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'Est  afTez  de  recommandation  pour  ce 
hure,  que  de  f<jauoir  qu’il cft  de  Monfienr 
Defeartes  ; A la  faucur  de  ce  nom  fi  fa- 
meux,& que  l’on  peut  dire  n’auoir  pas  elle 
rend  U moins  Célébré  par  les  calomnies  mefmc  de  fes- 
enuieux , que  par  le  propre  mérite  de  fa  perfohn’c  Ôc  de 
fes  écrits , il  y a lieu  d’cfpercrque  cet  ouiirage,  quoy 
que  pofthume,  ne  lailTera  pas  d’ellrc  aufli  bienreceu, 
ques’il  auoitvûlcjour  duviuanedefonautheur.  Il  elV 
vray  qu’il  a défia  elle  vu  tout  entier  en  chacunes  de 
fe»  parties  (cparéesr,  mais  not¥  pas  réüny  en  vn  coïs, 

- V comme  ic  leprcfcnccauiourd’huy. 

C’Cft  vn  recueil  de  plufieursJetcres,  écrites  fur  toutes 
fortes  de  fujctSjdont  laplu^-part  luy  ont  elle  propolcz 
par  desperlbnnesdc  tres-grandeconfideration,  fort 
^our  le  rang  qu’elles  ont  dans  le  Monde  , foit  pour 
Icftimc  qu’elles  fc  font  acquifes  par  leur  fijauoir  & 
par  leur  vertu.  Et  bien  que'  (ans  doute  il  ne  fongeaft 
p.is>  quand  illcsccriuoit,  qu’elles  dû  fient  iamais  pa- 
ro.lirc  en  publie  , elles  neiaiflent  pourtant  pas  d*a-^ 
noir  allez  de  grâces  &c  d’efrnemens-,  pour  ne  point 
aprehender  la  Lumière.  Cc-qUi  s’écrit  pour  des  Prin- 
• cefles,  &3pour  les  plus'f^aUans  hommes  dè  l’Europe, 
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ne  doit  pas  craindre  d’eftre  mis  à la  Cenfurc  publiqu^; 
Et  apres  que  les  grans  & les  polis  de  la  Cour,  & mefmc 
que  les  Critiques  du  cabinet,  ont  vne  fois  iugé  fauo- 
rablemenc  d vnc  pièce,  qu’auroic- on  plus  à craindre 
du  lugcmcnt  de  la  Mulcirudc.  C'eft  ce  qui  fait.  Le- 
cteur , que  ie  te  prefente  ces  lettres  aucc  autant  de  con- 
fiance que  M'^Defcartesapûfairc  luy  mefmc  fes  au- 
tres écrits , fçaehant  qu’elles  ne  cèdent  en  rienâ  pas 
vn  autre  ouurage  que  tu  ayes  pu  voir  de  luy.La  mefme* 
force,&  la  mefmc  fublimité  d’efprit  qui  reluit  par  tout 
ailleurs,  s’y  fait  voir  admirablement  dans  la  folution' 
'des  queftions  les  plus  difficiles;  & outre  cela  on  y voit' 
vne  étendue  d’cTprit  prcftjtfc infinie , dans  ladiuerfitc 
& la  multiplicité  des  chofes  qu  il  y trairte. 

Mais  entre  plufieurs  fuiets , celuy-là  fans  doute 
cft  le  plus  relcué&  le  plusvtile,  qu’il  examine  dans 
la  lettre  qu’il  a eu  l’honneur  d’écrire  à b Reine  Chri-' 
flinc,  enluitre  delà  priere,  ouplutoft  du  comman- 
dement qui  luy  fut  fait  de  fa  part  5 -dxrhiy-  vouloir 
expliquer  fon  opinion  touchant  le  Souuerain  Bien 
de  cette  vie  ; à quoy  il  luy  fut  d’autant  plus  aifé 
d’obcïr  , qu’il  auoit  encore  toutes  fraifehes  en  fa 
mémoire  , ces  hautes  confiderations  qu’il  auoic^ 
cües  dans  l’examen  qu’il  auoit  nouuelleraent  fait  du 
liure  de  Séneque  , de  nj\tA  "Beata , lequel  il  auoit  luy 
mcfme  choifi,  comme  vnfujet  digne  de  feruir  d’en- 
tretien & de  diuertiflement  à cette  autre  fijai^rc 
Pnneefle , Elizabeth  de  Bohême , lors  qu’albirtpren- 
dre  des  eaux  à Spa,les  Médecins  luy  auqienfrccô  mon* 
dé  de  n’occuper  fon  efpric  à aucune  chofequile  puft 
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trâua‘illef^^^in^î  qu*on  vtrra  par  les  letWes  qu’il  luy 
écrit.  C’eft  dans  ces  lettres  ou  il  a' fait  voirquclaMo- 
ralc  cftoit  l’vnc  de  Tes  plus  ordinaires  Méditations,  ' 
&c  qu’il  n’çftoit  pas  fi  fore  occupé  à.la  confideration 
dcschofcs  qui  Ce  palTcnt  dans  l’air,  ny  à la  rcehcrchc 
des  fccrettcs  voyes  que  la  Nature  obfcruc  icy-bas  dans 
* la  produdion  de  fes  ouurages , qu’il  ne  fift  fouuent 
reflexion  fur  luy  mcfine,  & qu’il  n’employaft  les  pre- 
mières & les  principaux  de  fes  foins  à s’inftruire,&a‘ 
rcgler  les  adions  de  fa  vie  fuiuant  la  vraye  raifon, 
comme  vnechofc,Iaquellc,ainfi  qu’il  dit  luysmefme, 
ne  foufre  point  de  dçlay  , a caufe  que  nous  deuons 
fur  tout  tafeher  de  bien  viurc,  Aufiî  v ces  gram-" 
des  & férieufes  réflexions , qu'il  auoit  faittes  fur  les 
mœurs  des  hommes,  dansla  fréquentation  des  Cours 
& desArmécs,&  dans  le  refte  du  grand  Jiurcdu  monde,** 
l’auoicnc  rendu  fi  fçauant  en  cette  matière,  que  dans 
Pexamen  qu’il  afaic  du  liure  de  Séneque,  il  ne  s’eft 
pas  contenté  de  remarquer  fes  fautes,  mais  comme 
vn  Maiftre capable  de  faire  des  leçons  à cet.  Ancien 
Dodeur  des  Mœurs,  ilaaüflî  marqué  ce  qu’il  deuoit 
dire,  pour  rendre  fonliure  le  meilleur  & le  plusvtilc, 
qu’vn  Philofophc  comme  luy,  quin’efioitpointéclai- 
ré  des  lumières  de  la  foy,euft  fçcu  écrire.  * Apresquoy, 
ic  ne  penfe  pas  qu’il  y en  ait  plus  aucun,  de  ceux  qui 
dans  leurs  écrits  l’ont  aceufé  de  vanité  en  fes  études,, 
comme /s’attachant  entièrement  à la  recherche  des 
' chofcsvaincs,&dontlafcicnceenflel’efprit,  au  lieu 
de  celles  qui  inftruifcnt  & qui  perfedionnent  l’honi- 
mè  ^qui  ofe  pliw  luy  faire  vû  femblablc  reproche  y 
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Principalement’,  «juand  ils  verront  que  q|p|^queToiA 
qu’ils  ayem  aporte  à culrttœr  la  Morale  , ils  crouuc- 
’ront  encore  beaucoup  de  choies  à aprendre , dans 
ce  peu  qu’il  en  a écrit , Se  qu’ils  auroienc  peut  - eftre 
fans  cela  ignoré  toute  lent  vie.  Et  de  vray  , à quoy 
ont  ferui  toutes  Les  calomnies  de  Tes  enuieux  , (inoa 
à faire  que  fonNom  deiiinft  plus  Célébré  ; que  fa  vie 
£uft  plus  Aflmiréc , & (à  doÂrine  11  eftimée,  qu’eUo 
partage  aujourxl’luiy  les  écoles  dans  la  Hollande , &■ 
qu’elle  s’enfeigne- publiquement  dans  fes  Chaires.  Ce 
que i’cjftimc  eftre  u glorieux  à cette  Prouince , que  ie 
luy  en uierois  quafi  cet  honneur,  comme  vn  bwniqait 
nousdeuooit apastenis , meftoit  que  i’eftime  en  quel- 
que Éwjonraifonnablc,  que  ceux-lâ  ioüilfcnt  Ifcs  pre-- 
iTïiersdttfruit  defes  labeurs,  qui  ont  le  plus  contribue, 
à Cotn  cepos  âtià  fanlorfic  ; & que  cette  'Ècnc  porte  les- 
pr«mier«^fruitad’vne  femcnce , qui  n’à  pas  feulement 
eftéiettée,  mais  mcbne  conccuë  premièrement  dans 
fanfein..  Apr«sqaoy>:fi-ftJpr6tiiapiijii  iiiipimii  lieu  en- 
f^.paiX,  i’cfpcrc  que  fa-doéifcrine  y fciurcccuë'auoc'  _ 
plus  de  lucoez  & d-aplaudiffemcnt  qu’en  aucune 
lieu  du  monde:, fommeiceluyou  l’erreur  ale  moipsde 

crcdit,poutefti«A.ntmnnc''oiHa  vérité  eftlapliisi  re^^ 

cherchée  &/la  mieux fuiuie quand  elle  oftconnu!39,&’ 
OR  les  Eiprits,fonrJcs  pluscapable9  d’.cntendrcraifon> 
n’y  en  ayant  pasvn , dans  cegrand‘nombredeC^uans*‘ 
qoit  fréquentent  nos . Academies» , qui  ne  fcn^nwe  - 
emicremenc  à cette  maxime  du  grand’Saipi^ugu- 

ftin;Q^ilny  a pas  moins  d’erreur  àyarfméttre  pour- 
vraycsfles  cliofcsdôutcuftsf o^cfl^‘dirc..j-  les*  ch^fts-' 
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«Genres  ii  incoaccuabics  , tels  que  font  tous  les 
principes  qui  font  particuliers  à la  Philofophic  Pc- 
tipatcticicnnc  , qu’à  ne  pas  rcceuoir  celles  qui  font 
certaines , c*cft  à dire , les  choies  claires  fie  intelligi- 
bles , tels  que  font  les  principes  de  Noftre  Philoîo''. 
phe. 

. Pour  ce  qui  c(l  de  l’ordre  &;  de  la  fuitte  des  lettres 
en  general,  comme  fouueni  il  imporcoit  fort  peu  là- 
qudile  feroie  mife  deuant,ehacuncprcfquetraittant 
Gc  queft  ions  differentes,&qui  ne  dépendent  point  les 
vnes  4cs  autres,  ie  ne  m'y  iuis  pas  beaucoup  arrclté  ; 
Mais  quant  » ladifpolition  à l'oeconomie  de  chaque 
lettre  en  particulier , comme  c eft  vn  coup  du  Maiftre, 
on  y verra  le  mefmc  ordre  & la  mefme  diftiibution 
que  dans  tous  fes  autres  écrits;  en  forte  que  ceux  qui 
auront  la  vcüc  alTcz  bonne,  y pouront  remarquer  la 
mefmc  Méthode  dont  Monfieur  Defeartes  s’eft  tou- 
jours fcrui,foit  dans  fes  principespour  laconftiutfàioa 
generale  de  fon  Monde,  foit  dans  les  Météores  pour 
Texplication  particulière  des  plus  beaux  phainom  cncs 
delà  Nature  ; libicn  que  fon  adrclTc  & la  fubtilité  de 
(bnefpritypaLoilTenttoucecnticrc.  Et  ce  qui  icm’af- 
furc  ne  furprendra  pasmoinslclcâ:eur,cft , quel’é- 
claircilTcmcnt  de  tant  de  difficultcz  qu’il  explique , ne 
lèfaitpasd’vnc  manière  Dogmatique,  ny  par  les  for- 
mes ordinaires  des  Argumens , mais  d’vn  ftylc  fi  aifé 
& fi  net , qu’il  femblc  que  lespenfées  luy  couloient  de 
la  plume , & qu’elles  leroicnt  venues  à tout  autre  en 
l’elprit.  Chacun  fijait  cobien  le  ftilc  des  lettres  eft  dilE- 
cilc, cependant  l’on  verra  qu  a vn«/prit  comme  le  lien 
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tout  ctort  également  facib  ^ éi  qu’il  s’en  démefle  aufil 
bien , que  de  t ous  les  autres  genres  d’écrire.  A la  verit^ 
peut-eftre  que  les  Délicats  n'y  trouucronc  pas  .de  ces 
paroles  choifies,  qui  chatouillent  l’oreille  dfelcur  fon.j 
ny  de  ces  périodes  nombreufes,  qui  femblcnt  n’aller 
que  par  mefurc& par  cadence  i mais  ie  fuis  alTuré.quc 
les  plus  cxadls  y teconnoiftront  les  mots  propres  de 
chaque  chofe , &i  n’y  verront  que  des  termes  fi  lîgnifi- 
catifs,  qu’ils  portent  leur  lumière  auec  eux.  fi  ces 

perfonnes  fcrupulcufes  auront  de  la  peine  à trouuer 
rien  de  confiderablc  à reprendre  touchant  la  pureté 
• des  paroles  y leur  cenfure  aura  encore  moins  deprilè 
fiir  la  force  des  raifons  âelanetteté  du  fens>  qui  font  les 
deux  feules  chofes  qu’vn  Philofophe  doiue  confide- 
ICI , & dans  lefqucllcs  on  peut  dire  que  Monfieur  Def- 
cartes  a exccllé,par  delîus  tous  ceux  qui  ont  écrit  auant 
luy  de  fcmblables  matières  ; De  forte  que  ie  me  fuis 
quelquefois  étonné  de  voir  taxer  fes  écrits  de  confu* 
lion&d’obfcurité,  voyant  qu’-ii'iu*«  .par  touf  la  ma- 
niéré d’écrire  des  Géomètres , qui  cft  la  plus  exatSte  de 
toutes,  &:  qu’il  ne  fefert  point  d’autres  principes  que 
de  ceux  des  Mathématiciens  mefmcs  , que  tout  le 
monde  admet  à caufe  de  leur  clarté  &éuidence. 

l’auertis  ceux  qui  verront  icy  leurs  lettres  , qu’il  fc 
poura  faire  qu’ils  ne  les  trouucront  pas  en  tout  confor- 
mes à celles  qu’ilsont  rcccües  de  Monfieur  Dcfcartcs} 
mais  ce  manquement  peut  eftre  arriuc  de  deux  c^judes  -, 
La  première  ,.quc  ces  lettres  n’ayant  cfi:éuJ"t^iïîié*es 
que  fur  le  M'anuferit  quc.Monficuj;^L>cfcartcs  s’en 
clloit  rélèruc,)lfcpcutiaiije  qu’en  les  tranfçriugnt , il 
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PREFACE. 

y ait  changé  ou  corrigé  quelque  chofe , comme  il  arri- 
ucfouucncj&qucparaprcsilait  néglige  de  le  refor- 
mer dans  Ton  Original.  L’autre  raifoneft , que  ^eMa- 
nuferit  s’eft  trouuc  en  quelques  endroits  dcfcâeucux , 
& en  d’autres  fi  mal  écrit  & fi  brouillé,  que  i’ay  efte 
quelquefois  réduit  à deuiner  ce  que  l’Authcur  auoic 
voulu  dire  ;&n’ay  pas  crû  pour  cela  rien  faire  contre 
la  fidelité  que  ie  luy  dois , de  les  remplir  & fupplccr  de 
moy-mefme,  pour  ne  pas  laifler  dans  ce  Hure  ce  peti 
d’efpacesvuides.  Maiscc  qui  m’a  donné  le  plus  de  pei- 
ne , a efté  que  ces  lettres  n ’eftant  écrites  que  fur  des 
feuilles  volantes  , toutcsdétachécs  les  vncs  des  autres  , 
& fouuent  (ans  datte  ny  réclame,  Icdcfordrequis’y 
clloitmisauoit  fait  qu’elles  nefc  fuiuoient  point,  éc 
qu’on  n’y  rcconnoilToit  ny  commencement  ny  fin  : 
de  forte'quc  i’ay  efté  obligé  de  les  lire  prefque  toutes, 
auant  que  de  les  pouuoir  rejoindre  les  vnes  aux  autres , 
& dclcùr  pouuoir  donner  aucune  forme;  powr  les diC- 
pofer  par  apres  dans  l’ordre  & dans  le  rang  quelles 
tiennent.  Toutesfois  quelque  mal  qui  foit  arriuéde 
cedcfordre,ic  fuis  caution  qu’il  fera  peu  confiderablej 
& mcfme  il  ne  fçauroit  eftre  d’aucune  importance 
pour  les ledeurs,  qui ri’oiit  point  en  celâd’autre  inte- 
reft  ,finonquele  fehsdcschofes  n’y  fouffrcj)oint  de 
violence,^  que  les  queftions  ( dont  il  s’en  trouue  quel  - 
quefpisdix  ou  douze  dans  vne  feule  lettre  j foiènt  ex- 
pliquées chacunes  à part , & (ans  confufion  ; à quoy  ic 
puis  dire  que  i’ay  mis  toute  mon  attention. 

l’ay  efté  bien-aife  que  le  public  fuft  informé  de  tout 
ce  détail , non  pas  tant  pourfaire  valoiimon  induftric 
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dans  l’imprcfllon  dcccs  lettres,  que  pour  purger  l’Au- 
teur des  fautes  qui  pouroient  s’y  eftre  glifTécs , & pour 
conuier  d’autant  plus  ceux  qui  y verront  leurs  lettres 
imprimées,  & qui  en  les  lifant  ne  les  trouueront^as 
tout  à fait  correctes,  à m’enuoycr  à moy  ou  aux  Li- 
braires, ou  leurs  lettres  mefmes,  ou  des  copies  tres-fi- 
dcllcs  , afin  auedansvne  fécondé  édition  elles  puif- 
fent  prendre  la 'place  de  celles  qui  tiennent  mainte^ 
nantlaleur.  le  fouhaitterois  aufii  que  ces  Mcfiîeurs 
permiflent  que  le  liure  fuft  alors  nonoré  de  leurs 
noms , n’ayant  pû  à cette  fois  mettre  à la  tefte  de  tou- 
tesleslcttres,lcsnomsdc  ceux  à qui  elles  font  adref- 
fccs , faute  de  l’auoir  tronuedans  le  Manuferit,  & pour 
nel’auoir  pûaprcndrc  de  perfonne,  ny  dcuinerparlc 
ftyle,  lequel  pourtant  m’en  a fait  mettre  quelques- vus 
parconjctfburc.  Et  quand  en  cclaic  me  ferois  trompe, 
ic  ne  croy  pas  auoir  fait  tort  à ceux  de  qui  i'ay  emprun- 
té les  noms.  le  ne  penfe  pas  aufli  que  les  honneftes 
gens  trouuent  mauuais, que  pour  fane- mieux^nten- 
drclcs  réponfes  de  Moniteur  Defeartes,  i’ayc  fait  im- 
primer quelques- vncs  de  leurs  lettres , qui  contien- 
nent leurs  objetSlions;  Et  fur  ce' fujetic  luis  obligé  de 
rendre  cette  reconnoilTance  à feu  Monfieur  Morin, 
Dodeur  en  Médecine  &Profcireur  du  Roy  aux  Ma- 
thématiques, de  m’auoir  gencreufement  accordé  fes 
lettres  î I’ay  aulfi  la  mefmc  obligation  à Monfieur 
More  Gentilhomme  Anglois;  Et  pour  ne  pas  rçfufcr 
à ce  dernier  ce  qu’lia  déliré  de  moy  cnr  iipctiuoyanc 
fes  copies,  i’ay  efte  contraint  de  mettre  dans  ce  liurc 
vnc  lettre  ou  deux  quciciuyay  écrUtesàcetteocca- 
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PREFACE. 

Eon..Ic  ne  doute  point  qu’il  n’cuftcfté  mieux  que  fes 
lettres,  & celles  de  Monlîcur  Defeartes  à ce  Gcntil- 
? homme,  & quelques  autres  encore  écrites  en  Latin , 
eurent  elle  traduites  en  François,  pour  faire  vn  Hure' 
tout dVnc langue,  maisny malàntény  monloifirnc’ 
m’ont  pu  permettre  d’y  trauaillerauec  le  foin  qui  fc- 
roit  requis  pour  vne  telle  tradudion.  En  attendant 
neantmoins^ju'il  fe  trouue  quelqu  vn  qui  l’entrepren- 
ne , i’ay  prie  vn  de  mes  amis , des  mieux  verfez  dans  la 
Philofophie  de  Monfieur  Defeartes, de  traduire  celles 
quitraittencdumouuement  du  Cœur  & de  la  Circu-' 
latidndu  Sang,quc  Monfieur  de  Berouie  a dé^ja  don- 
nées au  public,  dans  ce  beau  recueil  qu’il  a fait  de  (es 
quellionsEpiftolaires,impriméà  Roterdam  en  l’an- 
née i<»44.  auquel  on  peut  auoir  recours,  fi  l’on  doute 
de  la  fidelité  de  la  vernon. 

Au  refte  , quoy  que  Monfieur  Defeartes  ait  fou- 
uent  auerty  les  Ledteurs,  de  ne  luy  amibixë«  430131$ 
aucune  opinion,  s’ils  ne  la  trouuoicnt  cxpreflcnient 
en  fes  écrits,  & quoy  que  fur  ce  pié  toutes  celles  qui 
fonticy  contenues  luy  puilfent  cftrc  iuftement  attri- 
buées, puifque  ce  Hure  porte  fon  nom,  & qu’il  ne  con- 
tient rien  qui  ne  foit  forty  de  fa  plume  j Toutesfois  on 
ne  doit  pas  eftrc  fi  rigoureux,  que  de  croire  que  toutes 
les  folutions  qu’il  a données  aux  difficultez  qui  luy  ont 
cfté  propofées,  doiuent  palferpour  fes  dernières  ré- 
foIutions,&pour  des  décifions  dont  il  fuft  luy  mef- 
meplainementfatisfait;  y ayant  plufieurs  queftions 
qu’il  n’a  traitées  qu’cnpalTant;  d’autresqu'iln’aqu’é- 
bauchées,  comme  cftant  la  première  fois  qu’il  y met- 
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toit  la  main;  d’autres  qu’il  a luy-mcfme  corrigées  de- 
puis dans  Tes  écrits,  eftant  deucnu  plus  fçauantpatle 
tems  -,  d’autres,  donc  il  fe  réfcruoic  de  faire  vnc  recher- 
che plus  exacte,  quand  il  auroit  plus  de  loilir,  & plus 
de  commodité  pour  faire  les  expériences  necelTairesà 
iuftificr  fes  raifonnemens  j & enfin  d'autres,  fur  IcC- 
quelles  il  ne  vouloir  pas  fc  déclarer  dauantage  , à 
caufe  qu’il  n’en  auoit  pas  encore  ietté  lesfondemens 
dan  s fes  écrits,  &qu  il  ne  defiroit  pas  alors  s’en  expli- 
quer plus  ouuertement.  Cependant  quelques  impar- 
faites que  puiflenteftre  fes  reponfes,  i’ofe afiurcr  qu- 
elles valent  encore  mieux  , que  tout  ceque-lcsavttrcs 
ont  pu.  donner  fut  les  mefniés  queûions  en  des  liures 
entiers. 

A ce  propos , ic  croy  qu’il  cft  de  l’honneur  de  Mon- 
fieur  Defeartes , de  faire  remarquer  aux  Lecteurs  la  fa- 
miliarité & corrcfpondance  de  lettres  qu  il  a eu  aucc 
\lonfieur  le  Roy , ProfelTeur  en  Médecine  en  l Vni- 
ucrfité  d’ Vtrech,  "afin  ^në’i  ont  lniiuinilii  fijaoUcauec 
quelle  franchifc  il  luy  communiquoit  fes  penfées  ; 
Car  à dire  le  vray,  s’il  ne  s’en  eftoit  point  écarté  , & 
s’il  n’auoit  point  préfumé  voir  plus  clair  que  fon  Mai- 
ftre,onauroitpCielpctcrdcfongcnic,  devoir  Mon- 
ficur  Defeartes  comme  rclTufcitc  cnluyj  Mais  l’amour 
de  fes  propres  inueniions  l’ayant  icetc  dans  l’erreur, 
MonrieurDcfcartesacftéobligcdc  ledcf-auoücr  cn>- 
tiercmcntjdc  peur  que  ceux  qui  cftoicntpréucpiw  de 
la  créance  qu'il  n’enfeignoit  que  fes  opiniqjirffne  vin- 
fenc  à luy  attribuer  fes  erreurs.  Ecccrrfîncmcntily  a 
dequoy  s’étonner  ,.qu’vn  homme  comme  luy  , qui 
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fcmblc  cftrc  Ci  clair- voyant  en  toute  autre  chofe , n’aie 
pûs’cmpefcher  defaillirlourdementtommeila  fait', 
toutes  les  fois  qu’il  a voulu  quitter  Monfieur  Defear- 
fc&.pour  fuiurc  fes  propres  imaginations  j ec.  qu’il  ne 
mefcroitpasdiâficiledefaireyoiricy , par  le  dénom’* 

. brement  entier  de  toutes  (es  fautes  , n c’eftoitlclteu 
delc faire.  Etpourcequcrvnc  desplus  confiderablcs 
où  il  foit  tombe, cft  celle  qui  regarde  la  Nature  de  nos 
Ames  ; pour  faire  voir  que  ce  n’a  point  efté  fans  gran- 
de raifon  que  Monficur  Defeartes  l’a  def-auoüé,  i’ay 
voulu  mettre  icy  la  verfion  que  i’ay  faite  autrefois/ 
dclaréponfe  dcMondcui  Defeartes  à vn  certain  Pla- 
cart  de  Monfieur  le  Roy,  qui  contienten  forme  de 
Thefes  fes  principales  aflertions,  ou  erreurs,  touchant 
la  Nature  de  nos  A mes,  afin  de  rendre  rout  le  monde 
capable  d’en  iuger.  Mais  vnc  des  choies  qui  m’a  le 
plus  furpris , eft,  que  Monfieur  le  Roy  ayant  en  la  pre- 
mière édition  de  fon  hure , mciculé  FmuLwtmu. 

rendu  à Monficur  Defeartes  viuant  vue  partie  de 
1 honneur  & de  la  rcconnoiflancc  qu’il  luy  deuoit , par 
les  éloges  dont  il  l’auoit  honore  , & par  les  témoigna- 
ges qu’il  auoit  rendus  de  l’efiime  finguiiere  qu’il  faifoic 
de  fon  mérite  , pour  lequel  il  auoit  alors  tant  de  ref- 
pc6l , que  iamais  il  ne  s'éioignoit  de  fes  fentimens  fans 
crainte  &c  fans  regret  ; Ncantmoins^dansIPfccondc 
édition  qu'il  en  a nitc,il  a entièrement  fuprimé  le  nom 
de  fon  Maiftrc,&  en  a retranche  tous  les  éloges  qu’il 
luy  auoit  donnez;  Et  après  ce  beau  traie  de  generolicé, 
il  a prispour  la  deuüc  de  fon  portrait  ces  deux'raots , 
generoièy  Ce  que  i aurois  de  vfay  aucunc- 
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ment  aprouué  , s’il  en  auoit  ainfi  vfé  du  viuant  de 
Monficur  DcfcartcSjCarparlàil  luy  auroic  témoigne 
fon  obeiflancc.  Mais  il  me  permettra  s’il  luy  plaift  de 
luydirc,  qu’il  auroit  encore  plus gcncrcufcment  fait, 
fî  nonobftant  le  def-aueu  queMonfieur  Defeartes  a 
fait  defcsécritSjiln’auoitpas  laifle  de  rendre  à fa  mé- 
moire toute  la  reconnoiflfance  qu’il  luy  doit,  &d’a- 
uoüer  publiquement  qu’il  n’a  rien  mis  de  bon  dans 
fon  liurc,  qu’il  n’ait  apris  de  luy , foitpar  fes  lettres, 
foit  par  fes  conférences , foie  par  fesauis,  foie  enfin  par 
fes  écrits,  tant  ceux  qu’il  auoit  dé-  ja  publiez,  que  ceux 
qui  luy  eftoient  tombez  entre  les  mains, dont  t*cfpcrc 
dans  peu  faire  part  au  public  i Ce  que  les  lettres  que 
l’on  verra  icy  luy  eftre  adreficcs  iuftifieront  en  partie. 
Toutesfoisie  veux  croire  que  c’eft  faute  d’y  auoir  bien 
penfé , que  cer  occupe  Profefleur  en  a vfé  de  la  forte  ^ 
& que  fon  liurecftant  dé-jatoutpreftdevoir  Iciour 
pourvue  féconde  fois  auant  que  Monfieur  Defeartes 
mouruft , quand  il  cft  venli  pat  apnîi  ■ le  iiicMtcfouS 
lapEcfic , il  n’a  pas  confideré  la  circonRance  du  tems , 
ou  s’il  y a pris  garde  , il  a penfé  que  ce  qui  auroitpâ 
eftre  bon  en  vntems , le  pouuoic  eftre  encore  en  vn 
autre  j & ainfi , que  tel  qu’il  auoit  conceu  fon  liurc,tcl 
il  le  pouuoit  enfanter.  « 

Après  câ^i’efpye  de  la  franchife  & de  la  generofité 
dont  Monfieur  le  Roy  fait  gloire,  bien  que  dans  ce 
rencontre  il  lésait  mal  appliquées  ,i’efperc,  dis-j^.quc 
fi  iamais  il  fait  imprimer  fon  liurepour  la  jÿtmiémc 
fois  , non  feulement  il  l’enrichira  du  notn^  des  éloges 
de  Monfieur  Defeartes  comme*  auparauanc  , mais 
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merme  qu’eftant  comme  ic  croy  def-abufe , des  vaincs 
aparences  de  vérité  que  luy  ont  femblc  d’abord  auoir 
fcsproprcspenféesjilfe  rangera  fous  fespremiers  dra- 
peaux , &:  que  Ce  reueftant  des  armes  de  Monficur  Def- 
cartes , qui  luy  viendroient , ce  me  femblc,  mieux  qu’à 
aucun  autre,  il  continuera  fes  progrez  dans  les  feien- 
ces , & acheuera  d’emporter  les  victoires , au  triomphe 
dcfquclles  Monficur  Dcrcartcsfc  préparoit;  &cc  fera 
pour  lors , que  faifant  le  public  participant  de  fes  con- 
queftes,  il  ne  laiflera  pas  d’auoirfcul  la  gloire  d’auoir 
triomphé  dcl'Ignorancc humaine.  Mais  pour  cela, il 
faut  qu’il  agilTcfuiuant  les  termes  dcfadeuilé,  C’eltl 
dire  , qu’il fautqu’ilrcconnoificyr.wfArwewrfcs fautes, 
& que  fans  plus  s’écarter  des  penlees  de  Monficur  Def- 
cartes,  il  reprenne  fes  premières  brdées,  & ne  marche 
plus  que  fur  fes  pas  ; Ileft  befoin  aufli  qu’ilait</«fo«m- 
que  prenant  hardiment  les  armes  en  main , il  ne 
s’effraye  point  du  nombre  des  combats  qu’il. fafle  en- 
corcliurer,  ny  de  lalongueur  de  lacanicre  qui  reflet 
fournir,  auant  que  de  cueillir  les  palmes  que  Mon- 
ficur Defeartes  fe  protnettoit,  quand  il  auroit  conduit 
fon  delfciniufquesàfafin.  C’ell  ce  me  femblc  le  plus 
glorieux  moyen  que  Monficur  le  Roy  puilfechoifir 
pour  réparer  fa  faute , & c’eft  le  feul  qu  il  puilTe  pren- 
dre pour  regagner  Icftime  dans  laquelle  Monficur 
Defeartes l’auoit mis.  Aprésquoy,ilncmc  relie  plus 
qu’à  le  prier  d’exeufer  en  cecy  ce  qui  luy  a pû  déplaire, 
n’ayant  pû  refuferma  Main  pour  la  deffenfe  de  mon 
amy  ; Qhe  fi  les  cous  quelle  a portez  luy  ont  femblc 
vn  peu  rudes , ou  fi  elle  n’a  pas  tou-jours  eu  alTcz  de 
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retenue,  ic  le  prie  de  croire  que  le  Cœur  ne  s’eft  point 
emporté,  & qu’en  toute  autre  rencontre,  il  me  trou- 
ucra  tou-jours  plutoft  preft  à luy  prefter  ma  main  > 
qu*à  la  porter  contre  luy. 

Pour  couronner  ccrtc  Préface  par  vne  belle  fin,  ic 
m’eftoispropofé , fuiuant  le  defir  de  plufieurs  perfon- 
nes , de  mettre  icy  quelque  chofe  de  la  vie  de  ce  Grand 
Hommc;Mais  depuis  i’ay  penfé  que  ce  feroit  faire  tort 
à vn  fi  noble  fujet,  que  d’en  parler  dans  la  Préface 
d’vnliure,  ou  l’on  ne  pouroit  tout  au  plus  le  craitter 
qu’en  racourcy,  ie  veux  dire  cnrctrancnantla  meil- 
leure partie  de  fes  plus  belles  adtionsii  C’«ft^nfqooy 
pour  ne  rien  dire  icy  qui  fuft  indigne  d’vne  fi  belle  vie, 
laiffant  ce  grand  fu  jet  à traitter  à quelqu’vne  de  ces^ 
fi^auantes  & délicates  plumes  du  fiecle,  à qui  noftre 
langue  cft  rcdeuablcdc  fes  beautcz,Ic  me  fuisreftrainr 
àfairefimplcmentlcrécicdcfa  mort , fans  y aporter 
d’aurrî  ornement  que  celuy  de  la  vérité  5 Ce  qui  peut- 
cftrc  (èra  micuit  rcccu  , tt.  auia-plus  de 

pouuoir  pour  les  perfuader  , que  fi  i’auois  employé 
toutes  les  grâces  de  l’cloqucncc  \ Car  cet  Illuftre  per- 
fonnageacUGcmalhcurcommunaucc  tant  d’autres, 
de  n’cihc  pas  feulement  pcrlccuté  pendant  fa  vie  , 
mais  mefmc  d’auoir  efté  pourfuiui  par  la  calomnie 
après  fa  mort  ; quelques- vns  Payant  fait  palTer  pour 
vn  hérétique  ,d’autres  pourvu  libcrcin,  & d’autres  en:-’ 
fin  ayant  fait  courre  le  bruit , qu’il  efloic  more 
plaifir  de  n’auoir  pu  cllre  fauorablcmenré^^té  de 
cette  (cauantc  & incomparable  Reinç*^^î^oic‘àpel- 
lé  auprès  d’cHc  j Contre  toutes' fëfqfiellcs  injures  &c 
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c4omnies,rt  n’ay  point  trouué  de  meilleure  &:  de  plift 
HjftcdcfFcnfe,qucdeleur  opofer  finaplcmenc  la  vé- 
rité. Et  ce  peu  que  i’ay  à dire  de  l’hiftoiïç  .de  Tes  der- 
niers iours  .pouramefmceftre  pris  par  ceux^ni  dc-ja 
le  connoiftront  d’ailleurs,  pourvn  tableau  dé" fa  vie 
en  quelque  fa<jon  acheuci  puifqu’il  nous  adé-jaluy- 
mefmc  décrit  faieuneire,&  la  maniéré  dont  il  a con- 
duit fes  études,  pour  rcchercher,aucc  plus  de  certitu- 
de qu’on  ne  luy  auoit  apris,  la  vérité  dans  les  fciences, 
dans  le  difeours  qu’il  a fait  de  la  Méthode  que  fes 
lettres  nous  a^rendront  icy  plus  particulièrement 
quelles  ont  eCte  fes  plus  ordinaires  occupations,  aucc 
quelles  perfognes  il  audit  de  plus  particulières  h^itu- 
des,  quelle  a eRé  fa  maniéré  de  viure  , & nous  condui- 
ront infenlible  ment  dans  Ihilloire  de  là  vie,  iufqucs 
?iu  tems  de  fa  mort.  * 

. C’eft  vne  chofe  connue  de  tout  le  monde , que  la 
Reine  ChriRinc  de  Suède , regnancd'alors , ayant  fou- 
haitte  aucc  palTion  d’enrédre  de  viue  voix  cet  homme 
/îrare,  qu’elle  voyoiteftrc  l’admiration  de  touslcs  fça- 
uans,  elle  qui  faifoit  gloire  d’apeler  & d’auoir  auprès 
de  fa  perfonne  , tous  ceux  quelle f<^auoitauoir  quel- 
que chofe  de  recommandable  par  delTus  les  autres,  ne 
ceffa  point  de  le  folliciter , qu’elle  ne  l’euft  fait  venir  à 
Stocholm  auprçs  d’elle.  Là , cette  Princelle  incompa- 
rable, que  les  foins  de  fon  Etat  tenoient  tout  le  iour 
continuellement  ocupée,  nepouuant  prendre  pour 
dluertilTcment  de  fes  études  que  le  tems  quelle  déro- 
boit  à fou  repos , ordonna  à Monficur  Defearres  de  la 
venir  entretenir  tous  lesiours,  à cinqhcuresdu  matin 

î 


by  C;  iogic 


PREFACE. 

dans  fa  Bibliothèque.  Ces  conférences  ayant  dc-ja 
duré  plus  d’vn  mois,  Monfieur  Dcfcancs , (bit  que  ce- 
la vinft  du  changement  de  régime , ou  de  la  feule  âpre- 
té du  climat  & de  lafaifon,  (carc’eftoit  au  milieu  de 
l’Hyucr  ) fc  trouua  tout  à coup  furpris  d’vne  grande 
inflammation  de  poumon,  iointe  à vnc  groffe  fièvre, 
qui  luy  attaqua  d’abord  le  ccrueau.  Q^nd  le  mal  le 
piit,ilnyauoitquc  deuxiouts  qu’il  s’eftoit  acquitté 
des  deuoirs  d*vn  bonChreftien  y & dans  l’agitation  &c 
l’ardeur  de  fa  fievre  , pour  montrer  que  les  laintes 
penfées  qu’il  auoit  eu  lors,  eftoient  encore  bien  pro- 
fondément grauces  en  fon  cfprit,iln’auoit  point  de 
plus  frequente  réverie,<|Dedes’eniretciiirde  ladcli- 
urancc  prochaine  de  fon  Ame.  C’a  mon  A me , difoit- 
il , il  y a long-  tems  que  tu  es  captiue,  voicy  1 heure  que 
tu  dois  (Brtir  de  prifon,&  quitter  l’embaras  de  ce  cor^ 
il  faut  fouffrir  cette  def-vnion  aucc  ioyc  & courage. 
Ceux  qui  (çauciit  l’étroite  affinité  que  i’ay  aucc  ceux 
chez  qui  il  efb  moct , nr  n*éînimw>imi  p mi  di  i i gii  irr  que 
ie  fais  de  ces  particuloritez  ; & les  ayant  aprifes  de  ceux 
quiyeftoicncpréfcns,  i’ay  crû  qu  elles  pouroient  fer- 
uir,  finon  à la  iuftification  de  Defeartes  , car  il 
n’en  a pas  befoin,  au  moins  à détromper  ceux  qui  au- 
roient  pu  élire  abufez  pai  de  faux  bruits.  Comme  la 
fievre  commenta  vn peu,  non  pasà  fi>calmer,  nvais  à 
quittcrlecerueau,  qu’elle  auoit  occupé  d’abord , oh 
n’euRpas  befoin  de  luy  annoncer  la  mort,  il  dit  luy- 
mcfmc  qu  il  voyoit  bien  qu’il  falloir  partir^^adjouta 
d’vn  courage  afluié,  qu’il  ne  luy  falloit  pfts faire  vn 
grand  effort  pours’yrclbudic,&quc  durant  route  la 
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nuit  préccHcntc  il  s’y  cftoit  prépare.  Cependant /ny 
luy  ny  les  afliftans  ne  croyoient  pas  que  le  mal  prefTaft' 

(1  fort , & l’on  füft  bien  étonné  que  la  nuit  fuiuante 
on  le  vit  tourner  entièrement  à la  mort.  On  apela 
promcemenc  rAumofnicr  de  Monfieur  ^Amba^^a> 
deur  de  France,  chez  qui  il  demeuroit,  mais  àfonar- 
riuée  le  malade  ne  parloic  dé-ja  plus.  Ce  Religieux 
Aujnofnier  , qui  1 ’auoit  oüy  en  confeflion  peu  de 
ioursauparauantj&quifçaitqucce  queie  dis  eft  vé- 
ritable , luy  faisant  les  exhortations  ordinaires , le  pria, 
s’il  l’cntcndoit  encore, & s’il  vouloit  receuoirde  luy  la 
dernière  bcncdiâ:ion,  qu'il  luy  hft  quelque  figne  j auf- 
fi-  toft  il  leua  les  yeux  au  Ciel,d’vne  façon  toute  Chre- 
(Henne , &qui  montroit  vne  parfaite  réiignation  à la 
volonté  de  Dieu  : La  benedié^ion  donnée  , tout  le 
inonde  clfant  à genoux , on  lut  les  prières  desagoni- 
fans,  (car  pour  le  Sacrement  des  malades,lc  défaut  des 
tdiofcs  ncccdaires  ne  permestoic  pas  qn’on  luy  puft 
âdminillrer)  & cependant  le  malade  rendit  l’cfpric  , 
auec  vne  rranquillicé  digne  de  l’innocence  de  fa  vie  f ' 
Car  en  effet  on  ne  vit  iamais  vn  homme  pltis  limplc, 
plus  humble  , plus  (incere , mais  fur  tout  plus  humain 
que  luy  > iufqùcs  à fe  charger  dans  la  médiocrité  de  fa 
forcunc,&  dans  vne  rctraicte  ii  éloignée  , du  foin  Se 
4el’eniretien,lcdiray‘jc3dc  (âNooricc^  pour  la  ful>- 
fiftancc  de  laquelle , i’ay  vû  dans  Tes  lettres  pluHeurs 
ord  res  donnez  à celuy  qui  auoit  le  (bin  de  Tes  affaires  : 
Ce  qui  marque  fans  doute  vne  bonté  d'Ame  tout  à 
fait  grandc,&  qui  méritoit  d’eftre  técompenfée,  com- 
me elle  a cfté  ,d’vnc  Hn  aulli  heureufe  Si  auflî  paiHblc 


• Digitized  by  Google 


P R E'F  A ce: 

que  celle  que  Monficur  Defeartes  a eue,  roùmi{c& 
refignée  entièrement  aux  volontez  de  Dieu  , pleine 
d’efperance  en  Tes  bontcz,&  de  confiance  en  fes  mU 
fericordesî&cnvnmotquiacftételle,  qu’il  a laiflfcà 
tous  ceux  qui  l’ont  affifté  à la  mort,  vnfouhait  d'en 
auoir vnc aufli  Prccieufc  deuant  Dieu,  qu’il  adonne 
lieu  de  croire  & d’efpcrer  qu’a  efté  la  ficnne. 

Ce  récit  fimplc,  mais  ndelle,  des  circonftanccsde 
fon  trépas , cft  ce  me  femble  capable  de  fermer  doref- 
nauantla  bouche  à la  calomnie,  &iullifica(rczria' 
nocence  & la  fainteté  de  fa  morc;Mais  il  ne  faut  point 
en  chercher  de  preuue  plusconuaincante  , que  celle 
de  l’intégrité  mefmc  de  fa  vie , qui  n’a  iamais  efté  atta- 
quée que  par  des  médifans  ou  par  des  enuieux  , &quia 
tou-jours  paru  d’autant  plus  pure,  qu’on  a tafehéde  la 
noircir.  Toutes  fes  lettres , qui  font  pleines  des  plus 
beaux  enfeignemens  de  l’vnc  & de  l’autre  Moralle,  fe-, 
rontaflez  connoiftrerinterieurdefon  Ame;  & com- 
me il  n’a  iamais  fi^cucc  que  c’cftoicqucdc  diflimuler, 
tenant  pour  maxime,  que  la  plus  grande  finefleeftoit 
de  n’en  auoirpoint,&  qu’il  atou-jours  tenu  pour  fes 
ennemis  ouuerts  & déclarez, ceux  qui  ont  eu  cette  opi- 
nion de  luy , qu’il  ne  parloit  pas  comme  il  penfoit 
( ainfi  qu’on  peut  voir  en  la  lettre  p8.  ) ne  doit-on  pas 
auoir  des  fentimens  tres-auantageux  de  fa  probité  & 
dcfavertu,puifqu’iln’yen  a aucune,  dont  il  ne  nous 
enfeigne  les  maximes  en  fes  lettres}  ce  qu’il  fait  auec 
tant  de  iugement  &:  de  facilité , qu’il  fait  alfezeonnoi- 
- ftre  en  les  enfeignant  aux  autres, que  4 pratique  luy  en 
-eftoit  familière.  •'  , ^ . 


Digitized  by  Google 


P R'K’F  A,G 

’ Au  relie,  le  ne  puis  m’imaginer  ce  îq;i»ont  prctcncîiifc 
çcuXjCjui  pour  rernir  Cl  repüration',  &pour  décrcdircr 
il  dodlrinc  , ont  ferne  ces  faux  bruits,  ouc  la  Reine 
Chrilltne , n’ayant  pu  entrer  dans  fes  penfèw,ny  pren- 
dre  aucun  gouft  a les  nouuelles  opinions , nol’auoit 
pas  beaucoup  confideré  ,&  que  cela  l’auoit  ictté  dans 
vne  melancholic  fi  profonde,  quelle luyauoit enfîa 
caufelamorc.  Peuc-onmieuxiugcrdc  labautc cllime 
que  cette  Reine  eh  faifoit,  que  parl  afiiduité  qu’ellc- 
mcfme  aportoit  pour  l’entendre,  & par  le  tcmsqu’cllc 
auoit  cbdifi  pour  cet  entretien  , qui.luy  fcmbioit  fi 
précieux  qu’clle  lepse^ijoit  a fon  rcpos':'A  ,quoy  il 
eftoitaulfi dcfoncoftcfifoigneuxd’oDeïr  &defatis- 
fairc  , que  le  iour  mefnic  qu’il  Te  fentit  du  mal,  il  s’y 
eftoic  rendu  à l’heufc  précife , 6i  âuoit  mcfme  porté  à- 
la  Reine  l’ordre  à garder  dans  vne  conférence  de  let- 
tres, quelle  vouloir  établir  à iour  certain  dans  fa  Bi- 
bliothèque en  Giprélèncc.NefijâiC'Onpa&aiium  qu’elle 
luy  vouloir  faire  préparer  pour  fa  lèpukurc,vn  lieu  des 

£lus  honorables  du  païs,  fi  Monficur  Chanut , pour 
us  AmbalTadeur  cnSuédc,n’cuft  préféré  le  Cimetière 
dclliné  pour  les  enfans,  comme  vn  lieu  plus  conuena  - 
blc  àlmnoccnce  de  là  Vic^&  à l’incorruptibilité  de  là 
Foy  i Et  ne  verroit-on  pas  aujourd’huy  les  pierres  de 
fon  tombeau  changéesen  marbre, fans  le  changement 
quieft  arriucd^uisà  l’état ’dc  cette  Reine.  Mais  apres 
tput , quand  il  lcroit  vray  que  fa  doârine  Ji’auroit  pas 
. cfté  bien  reccuë  à la  Cour  de  Suède,  quclargument 
peut-on  tircrdelàpourladécrcditcr  maintenant , & 
quel  des- honneur  en  reuient  il  à Monfieut  Dcfcartesl 

î iij 
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Il  cft  vray  que  pendant  que  nous  viuons  parmy  les 
hommes  , nous  auons  befoin  d’eftime  iufques  à vn 
cenain point,  comme  d’argent  , pcxir  nous  garencir 
desinjures, & pour  plufî eurs autres  vfagcsjaprés  noftre 
mortcctcepicceeft  inutile,  & files  écrits  & la  doctri- 
ne fc  delFcndênt  par  la  probité  Scparlenorndelear 
écriuain,ou  par  l’authorité  des  hommes  feulement, 
& non  par  leur  propre  valeur , ils  ne  méritent  pas  d’al- 
ler fort  loin  vers  la  poftcTitc  ; Ceux  de  Monficur  Dcf* 
cartes  n’ont  plus  d’attache  à (à  vie , ils  fc  foufticnnçni 
aflcï  deux  - mcfmes  , (ans  auoir  befoin  d’vn  apuy 
étranger, & l’on  peut  croire,  que  fi  Pcmrieempef:!»» 
aujourd’huy  qu’ik  Bcvrcmucnt  des  approbateurs,  ils 
n’en  manqucroiu  pas  dans  les  fiocles  firiuans.  Pour 
ceux  qui  attribuent  fa  mortaudéplaifirquil  auoitd’c- 
ftre  mal  écouté  de  cette  Princeffe , ilstémoigncnt  fça- 
uoir  fort-  mal  fur  quelles  maximes  ilconduimit  fa  vie  ; 
Et  quoy  qu’il  tinlt  à très- grand  honneur,  celuy  qu’il 
rcccuoit  d’efire  admis  àinftruirc  vnc  fig*=a«>dc  Rci  ne , 
fi  clt-cc  ncantmoins  que  ce  n^eftoit  point  fur  cela  qu’il 
fondoitny  foneftimenyfon  bon-heur;  La  feule  vo- 
lonté de  bien  faire  luycftoic  le  plus  précieux  de  tous 
les  biens,  & le  contentement  qu’il  en  rcccuoit  faifoit 
tout  le  bonheur  de  (à  vie;  fi  bien  qu’il  euft  crû  faire 
vnc  chofe  indigne  d’vn  homme  généreux , que  de  laif> 
1er  prendre  fur  foy  tant  dcponuoiràTeftimcquinc 
dépend  que  de  l’opinion  d’aurruy,  que  d’altercr  lalàiv 
té  en  troublant  la  tranquillité  de  fon  Ame  i La  vérité  . 
cftoit  le  but  de  fes  dclïcins , la  vertu  la  règle  de  fes 
aérions,  ôi  le  coucentement  qu’il  rcccuoit  de  iarcchci;<;  ç 
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cKc(lcrvnc,ô^delaprariquc,cIerautrc , établifloicttc 
fonrcpos&  (àfclicirc.  Cela  excepté  , il  ne  regard  oit 
plusies  chofes  qui  fe  pafl'ent  dans  le  monde , que  com- 
inc  des  aérions  qui  fe  reprefentent  fur  vn  Theatre,  qui 
ne  la.flbient  pas  à la  venté  de  toucher  quelquefois  fou 
coeur,  & d’exciter  en  luy  diuerfes  pâmons  , félon  la 
diuerfité  des  rencontres, & rmtercft  qu’il  y prenoit  par 
affcûion,  Mais  clics  n’alloicnt  iamais  iufqu’à  l'inté- 
rieur de fon  Ame , laquelle  ioiüiToic  cependaht  de  la 
Eitisfaâion  de  voir  que  tarttoft  il  compatiffoic  aucc 
des  affligez,  tan  toftil  nreprifbit  les  injures  des  medi- 
iàns,  tancoftâUoididecoic  la  vanité  des  foins  qui  tra-* 

Baillent  les  ambitieux,  &quc  rafehancainfî  en  toutes 
rencontresde  s’acquitter  de  ion  deuoir,  en  faifant  ce 
qu’il  iugeoit  cftre  le  meilleur,  il  fe  fortifioit  tous  les 
iours  de  plus  en  plus  dans  la  pratique  du  bien,  & aug- 
mentoit  fa  perfection. 

V oilà.  Lecteur,  les  vray  s fentimens  que  tu  dois  auoit 
de  MoniieurDefeartes,  & ceux  que  t’inipircra  la  le- 
cture de  fesouura^Sjfî  eu  en  f<jais  tirer  le  fruit  j & voi- 
là auffi  tout  ce  dont  i’ay  crû  ccdéuoir  informcr,auant 
que  tu  cherepriiTes  lalcCturc  de  fes  lettres  ; Exeufe,  ic  * • 

te  prie , les  fautes  que  i’ay  pû  faire  en  le  voulant  def- 
fendre  & t’inftruire;  Et  pour  te  dclaifer  de  l'cnnuy  que 
ic  c’ay  caufé  par  ce  difeours  plus  long  que  ic  ne  m’cf- 
tois  propofé  de  le  faire  en  le  commençant,  ic  te  veux 
cnfinifrantrèjoiiirparlapromciTcquc  ic  te  fais,  qu’il 
ne  tiendra  qu'à  toy  que  tune  voyes  dans  peu  la  fuutc 
de  quel  qu’autre  de  fes  ouuragcs,  & que  le  bon  accueil 
que  tu  feras  à ccttuy-cy,  en  attirera  bien- colt  encore 
vn  autre. 
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(yqu^M^oisicy  dtplM jLiSlettr y ejiojn  e^et  de  la  défé- 
rence tjue  te  rens  au  conjetlcjuime  fat  h'ter  donne  par  t^orfeur . 
chapelain  y dans  fvne  compagnie  où  têtu  le  bon-heur  de  me 
rencontrer  oueclt^iGf*  où  après  auoiroiiy  la  leÜure  (fue  te  luy. 
fs  de  la  plus  grande  partie  de  cette  *7 reface , a lacjuelle  rl  témoin . 
gna  prendre  eptelcfue  piaf r , & amireu  la  bonté  de  polir  cer- 
tamsendroitSyfti  t' auroientjèmblé  rudes  s’il  ne  les  auoitadoucisy 
Jl  adjouta  pour  dernier  auû  y efuetay  crùdeuotrdautantplutofi 
future  y queie  le  iugeay  le  meilleur  y ^il  me  coffilloitdejoin- 
dreicy  ces  excellentes  Irfcriptions  que  Monfieur  Chanut  a fait 
mettre  fur  les  eptatre faces  du  Tombeau  de  Monfieur  Defeartes^ 
C'efldeüesqueieterenuoyCyLeBeur,  pour  y nsoir  en  abrégé 
toMcequei'atmkrvtad^d^imaisqueie  n aurais  iamaûfceu 
f bten  écrire, delà  T'ie  ^ des  Cloges  de  ce  Grand  Homme. 
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Anterior  facics  ^ 

MoQuacDci. 

^ D.'O.  M. 

REGNANTE  CHRISTI 
•«*  Guftaui  primi  Proncpte , Magni  filiâ  , 

Auofum  iiicoepta,  Patrïsque  terroinos , viâorijs  nouis 
Paccm  dcmùm  arrois  quzütam  artibus  ornante. 

Accitis  vndiquè  Tcrtarum  rapicnnæ  Magifttis> 

Ipsâ  in  Exetnplum  fututâ. 

- RENATVS  DES CA RTE S 
ExEretnoPhiloibphica,  iniucem  & or'namentum  AoIcvocatuSy 
Poft  quartum  rnenicm  raorbo  intetiit  ; 

Etfub  hoc  lapide  Mortalitatemrcliquit. 

AnnoChrifti  cb  bc  L.  vitsfii*  LIIII. 


Pofterior  facics 
Mooumeiiti. 


Chriftianiffitni  Regis  Ludouici  XI III. 
Ludouici  lufti  filij , Hcnrici  Magni  Nepotis. 

^ ANNA  AVSTRIACA, 

Opcitna  , Prudcntîflîmâ  ^ Fortiffimâ  Rcginâ , 
Annos»  & Regnum  filij  Régente. 

Logacus  orclinarias  PETRVSCHANVT,  * 
Hoc  Monumcncum, 

Ad  Gloriam  Dci , bonorura  omnium  Datons , 
Gallici  nominis  honorem» 

Perpetuam  Memoriam  Aniici  Clariffimij 

REN  ATI  DESCARTES,  . 
Poni  curauir. 

Anno  feptimo  ab  excelRi  Ludouici  lufti. 
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facics, 

RENATVS  DESCARTES,  Pcrronij  Dominus,  &c. 
ExAntiquâ&NobiliinccrPiâonct  & Artnoricos  Gentc,  in  Gallià 
Natus. 

Accepta  quanta  cumquc  in  Schotis  rradebatur  Eruditione , 
Expcâatione  Aiâ  , votifque  minore; 

Ad  Militiam  per  Gerraaniam  & Pannoniara  Adolefcens  profcâus, 
EcinocijshybcrnisNaturx  Myfterïa  componcns  cum  IcgibusMa- 
thcfcos, 

Vtriufquearcanaeâdemclaui  reiëraripolTe,  aufus  cft  fperare.  \ 
Et  omUlîs  Forcuitorum  ftudiis, in  viliulâ  (blitatius,  prope  Egmon- 
dam  in  Hollandiâ, 

Adîduâ.  XXV.  annorura  Meditadone  ,au(bpotituseft. 

Hinc  orbe  toco  Celeberrimus  , 

A Rege  fuo  conditionibus  honoriEcis  euocatus , 

Rcdicratad  contemj^doaisdelrcias; 

Vndc  auuKus  , admirationc  MAxiMÆRfGiNiC, 

Qi^  , quicquid  vbiquè  excclluit  , fuum  fccit, 

Giaiidimus  aduenit;  Setib  cftaudicus;  Et  deflctus  obiic  • . ' . 


Dcxtra 

facics. 

NOVERINT  POSTERI, 

Qualis  vixcm  RENATVS  D^SCARTES,-  . . 

VtcuiusDodtcinam  oHm  fufpicicnt,  ^îprcTmîïTîTîtur.  • ' 

Poft  inftauratam  à fundamcntis  Philolophiam , : j . 

Apcrtam  ad  Pcnetralia  Natuix  Mortalibus  viam , 

Nouam,  Ccttam  , Solidamj 
Hoc  vnum  rcliquit  incertum , 

Maior  in  co  ^odcftia  c(Tct,an  Scientia.  ■.  A 
Q^c  vcra  fciuit , verecundè  afHrmauit  -, 

Falfa , non  contentionibus,fed  veto  admoto  refutauit  / 

Nullius  Antiquorum  obtre^lator;  Nemini  viuentium  grauis, 
Inuidorum  criminationes  purgauit  Innocentiâ  moruin. 
Iniuriarum  N cgligcns;  Amicitix  Tcnax. 

Qupd  fummum  tandem  eft, 

Ita  pet  Creaturarum  gradus,ad  Creatorem  eft  conatus, 

Vt  opportunusChrifto,Gratixauthori,Inauitâ  Rcligione  quicfccrcr. 

I.  Nunc viator,Etcogita, 

Quanta  fucrit CHRISTlNA,  & qualis Aula , 

Cui  Mores  ifti  placucrunt. 
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'Leùuain,  touchant  U circuUtien  dujàng. 

Lettre  Si  .iufques  àUçf^.aM'  le  Roy,  Dofteuren  Mcdecine  dr  Fro- 
f(0€ur,ou  L'on  verra  les  auü  qu’il luy  a donnez. pour Jè  deffendre  de s 
outrages  de fes  collègues , de  par  mejme  moyen  lesinjhu£iionspar 
par  luy  receu'és  de  M^DeJcartes  touchant  Us  Jciences. 

Lettre.ÿÿ.  Réponfe  de M'f  Dcfcattes  a vn  PUcart  de  M'' le  Rcy  ,qui 
portait  ce  Tiltre,  Explication  de  l’E(prit  humain  ou  del’AmeraiJbn- 
nable  youilejlmonjlré  ce  qu’elU  ejl  & ce  qu’elle  peut  ejhe. 

Lettre  loo.  iugement  de  Mf  De/cartes  de  quelques  Uttres  de  M^de 
BalzMt  ^ ^ 

Lettres  lo  i . ^ i o 2 . « Monjîeurde  Salxsoe.  '•  ?/■ 

Lettre  \oy fur  fa  démonfration  del’cxtfencedeDieu  dr  de  l'Ame 
humaine,  pagsSz. 

Lettre  loa^.prefentdefes  ouurages au  Roy,dr  à Monfeur  le  Cardinal 
de  Richelieu , pag.jS^. 

Lettre  iQ^.àvn  Douleur  de  Sorbonne  P.  de  l’Oratoire,  oùilexplique 
comment  vne  idée  non  rcdditur  inadzqukca  per  abflra^tio- 
nem  incelicctus , , » pag.sSâ. 

LettreioS.  à ^Monfeur de Zuitlichem, conjolationfurla  mortdefi 
femme,  ..  pag.spz. 

Lettre  1 07 . confoUtion fur  la  mmd'vu  jrere , pa^.  sp /. 

Lettre  loZ. pour  obtenir  grâce  pour  vn  P ay fan  qui  auoit  tué fonbeau- 
pere>  p^g-Sgr- 

Lettre  I o^futkiupmenttfii'^iiàoitfàtdefesprincipespagôoi. 
Lettre  ïio.répinfe  a diuerfesqueftions,  ' p^g'^oOf 

■Lettre  ni.  au  R.  P.hlerfenne,furla  propofitiond’vnenouueltelan- 

pag.6\o, 

L ettre  iiz.au  R.  P. M erfnne,réponfe  à diuerfis  que  fions,  pag.  618. 
Lettre  ii^.avn  R.p.i  ejùite, fur  la  comparai  fin  qu’vn fien  amy  vou- 
loit faire  défi  PhiUfophie  auec  celle  de  l'école,  pag.  62j. 

Lettre  u^.avn  R.P -lefiite, fur  diuerfis  quefions , p‘g-6zÿ. 
Lettre 1 1 yavn  R.P.  I efuite , fir  diuerfes quefions,  pag. 636. 
Lettre  ud.avnR.  P.  J efuite,  fur  diuerfis  quefions,  pag.  645. 
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lettre  uj. À M*  clerfcUer, fur  les  Réglés  dumouuemem,fag.6$o. 
Lettre  1 1 8 .audit  S'  Clerfelier,touchant  le j>remier principe,  é 5 5. 

Lettre \\9.&  derniere,aud.  Sr  ClerfelierfurUs.Méditation,p.6^9. 


Sxtraief  du  Priuilege  du  Roy. 

A R.  grâce  8c  Priuilege  du  Roy  > Signé  dv  Fr-esne, 
Donné  à Paris  le  zi.  iour deDecembrcié^^.Ileftper- 


mis  au  S I E V R C L E R s E L i E R , de  faire  imprimer  par  qui 
bon  luyfemblera  , dedans  ou  dehors  le  Royaume,  toutes  les 
Oeuures , Traittez  , Lettres,  ou  autres  Fragmens  que  Mon- 
siEVR  DEsCARTEsa  coinpofcz  touchant  la  Philofophic, 
la  Medecine,  les  Mathématiques,  & autres  fciences  Humai- 
nes, 8c  qui  n’ont  point  cfté  imprimez  de  fon  viuant,  Icpare- 
ment  ou  conjointement , 8c  ce  dorant  le  tems  8c  efpace  de  fepe 
années  confecutiucs , à compter  pour  chacun  Volume  , ou 
T raitté , du  iour  qu’il  fera  acheué  d’imprimer  pour  la  première 
fois.  Et  defenfesfonc  faites  à tous  autres  qu’à  celuy  ou  ceux 
qu'il  aura  choihs,  de  les  imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre 
ny  débiter  lans  fon  confentement  ,ou  de  ceux  qui  auront  fon 
droit, pendant  ledit  tems, a peine  de  mil  iiures  d amande,  con- 
hfeation  des  exemplaires , 8c  autres  peines , comme  il  cft  porte 
plus  au  long  dans  Icfdites  Lettres. 

Et  ledit  SiEVRCi-ERsELiERa  cédé  8c  tranfporté  fon 
Priuilege  à Henry  le  Gras,  8c  Charles  Angot  , 
Marchands  Libraires  à Paris,  pour  le  prefentLiure  intitulé 
Lettres  de  M’’  Defartes , pour  en  ioiiir  par  eux  conformement 
icelles,  fuiuant  l’accord  fait  entr’eux. 


jicheucd’imprimerpeurUprmierefois  U io.Ianuitrt^Sl- 
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LA  REYNE 

DE SVEDE 


LETTRE  I. 


ADAME, 


r? 

:i‘. 

■jii' 


l’ay  apris  dcMon/îcur  C. qu’il  plaift  à voftrc Ma- 
jcIU  que  j’ayc  l’honneur  de  luy  expofèr  l’opinion  que 
i’ay  tquehant  le  Souuerain  bien,  conhderé  au  £çns  que 
les  PhiloCophes  anciens  en  ont  parié  > Et  ie  tiens  ce 
commandement  pour  vne  il  grande  faueur  , que  le 
dciîr  que  i’ay  d’y-  obeïr  rne  détourne  de  toute  autre 
penfée  ,:&  fait  que  fansexcufér  mon  infuilfance  ,ie 
mettray  icy  en  peu  de  mots,  tout  ce  que  ie  pouray  fça- 
uoir  fur  çctte  matiere.On  peut  coniidercrla  bonté  de 
chaque  ciiofc  en  ellc'mefme , fans  la  raporter  à au- 
truy, auquel  fens  ilcft  euident  que  c’eft  Dieu  qui  çil 
le  fouuerain  Bien,  pource  qu’il  cit  incomparablemcac 
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plus  parfait  que  les  créatures:  mais  on  peutanflîTa  ra- 
porter  à nous,  & en  ce  fens , ic  ne  voy  rien  que  nous 
deuionseftimer  bien,finon  ce  quinousapanienten 
quelque  fa<jon,  & qui  eft  tel,  que  c ’eft  pcrfc<5kion  pour 
nousdel’auoir.  Ainfi les Philofophes anciens, qui n'c- 
ftant  point  éclairez  de  la  lumière  de  la  Foy,nc  f(ja- 
iioicnt  rien  de  la  béatitude  furnaturelle , ne  confide- 
roient  qué  les  biens  que  nous  pouuons  polTedçr  en 
ce'ttc  vie'  &:  c’elloit  entre  ceux-là  qu’ils  chcrchbienc 
lequel  eftoit  le  Sotraerain  , c*eft  à dire  le  principal 
le  plus^tand.  ^aisafin  que  iele  puifle  déterminer , ic 
confiderc  que  nous  ne  deuons  eftimer  bietis  à noRre 
egard  , que  ccus>qao^nôUs^paflcdoiK , ou  bien  que 
nous  auom  pouuoir  d*acquerir  ; Et  cela  pofe,  il  me 
femblcquelefouucrainbien  de  tous  les  hommes  en» 
fcmble , eft  vn  amas  ou  vnalTemblage  de  tous  les  biens 
tant  de  1 ame  que  du  cors  & de  la  fortune , quiçeuucnt 
eftreen  quelques  hommes  j mais  que  ccluyd  vn  cha- 
cun en  particulier  eft  toute  autre  ctioft  , 6e  qu’il  ne 
Confifte  quen  vne  fermevolontédebicnfaire, & au 
Contentement  quelle  produit.  Dontlaraifon  eft',  que 
ie  ne  remarque  aucun  autre  bien  qui  me  femble  (î 
grand,  ni  qui  foit  entièrement  au  pouuoir  d’vn  cha- 
cun. Car  pour  les  biens  du  cors  & de  la  fortune,  ils  ne 
dépendent  point  abfolu ment  de  nous  :&  ceux  de  l’a- 
me  fe raportent  tous  à deux  chefs,  qui  font.  Tvn  de 
connoiftre,  & l’autre  de  vouloir  ce  qui  eft  boni  mais 
' la  connoiflancc  eft  (ouucnt  au  delà  de  nosfe^ces } c’eft 
pourquby  il  ne  relie  que  noftrc  volonté , dont  nous 
jmii&onsabColumenc  difpofcr.£tic  ac  voy  point  qu’il 
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toit  poffiblc  d’ea  diCpolcr  mieux.,  que  fî  l’on  a tou> 
jours  vue  ferme  & conftance  refolution  de  faire  exa- 
dteméc  toutes  les  chofes  que  l’on  jugera  cftre  les  meil- 
leures, ôr  d’employer  toutes  les  forces  de  fonEfbrit  a 
les  bien  connoidrejC’ed:  en  cela  feul  que  conlmcnc 
toutes  les  vertusjc’eft  cela  feul  qui  à proprement  parler 
mérité  de  la  loüange  & de  la  gloire , enhn  c’eft  de  cela 
feul  que  réfultc  tou-jours  le  pus  grand  & le  plus  folide 
contentement  de  la  vie:  AinH  j’eftime  que  c’ed  en  cela 
que  conHlbelc  fouuerain  bien.  Et  par  ce  moyen  ic  pen- 
le  accorder  les  deux  plus  contraires  &plus  célébrés  opi* 
nions  des  anciens , à ^qa^Qir.cç^e  d!e  i^non  , quid’a 
mis  en  la  vertu  ou  en  l’honneur,  & celle  d’Epicurc,qui 
l’a  au  contentement,  auquel  ila  donnélenomdç 
volupté.  Car  comme  tous  les  vices  ne  viennent  que  dp 
i’inçerticu^^^de  la  foibleHè  qui  fuit  l’ignorance,  ôf 
qui  pic  najRre  les  repentirs  ;ainù  la  vertu  ne  conflftp 
qu’en  la  réfolurion  & la  vigueur  .aucc  UqueiUL.onrç 
porte  à faire  les  choies  qu’on  croit  cArc  bonnes,  pour  ? 
Yuque  cette  vigueur  ne  vienne  pas  d opiniaArete,mais 
de'ce^qu’on  paît  les  auoir  autant  examinées , qu’on  en 
a moralement  de  pouuoir  > Et  bien  que  ce  qu’on  fait 
alors  puilTe  cftre  mauuais,  on  cft  alluré  ncanrmoins 
qu’on  faitfon  deuomau  lieuque  fi  on  exécuté  quelque 
aâion  de  vertu , & que  cependant  on  penfe  mal  faire, 
ou  bien  qu’on  néglige  de  Içauoir  ce  qui  en  cft , on  n’a- 
git pas  en  homme  vertueux.  Pour  ce  qui  eft  de  l’hon- 
neur ôc  de  la  Louange, on  les  atcâbuelouuenc  aux  au^r 
très  biens  de  la  fortune  j mais  pource  que  iem’alTurc 
.que  YoftrcMajeftc  faitplus  d’eftat  de  fa  vertu  que  de 

A il 
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fâ  Coiironnc , ic  ne  craindray  point  îcycîc  dire  J qu*iî 
ne  me  femble  pas  qu*il  y ait  rien  que  cette  vertu  qu’on 
ait  ju  ftc  raifon  de  loüer.T ous  ks  autres  biens  méritent 
feulement  d’eftre  eftimez,  &non  point d’eftre hono- 
rez ou  loücz,  h ce  neft  Entant  qu’on  préfuporc  qu’ils 
font  acquis , ou  obtenus  de  Dieu , parle  bon  vfage  du 
libre  arbitre.  Car  l’honneur  8c  la  loüangc  eft  vnecfpc- 
ce  de  récompcnfc,6c  il  n’y  a rien  que  ce  quidépeiid  de 
•la  volonté, qu’on aitfujet de rccompcnfer, ou  de  pu- 
nir.ll  me  refte  cncoreicy  à prouuer  que  c’eft  de  ce  bon 
vfage  dulibre  arbitrCj  que  vient  le  plus  grand  & le  plus 
folide  contentement  de  la  vie , ce -qui  me  fcmble  n’e- 
llre  pas  difficile  f-pource  que  confiderant  aucc  foin 
en  quoy  confifte  la  vdluptc  ou  le  plaifir,&  générale- 
ment toutes  les  fortes  de  contentemens  qu’on  peut 
auoîr , ie  remarque  en  premier  licuou’il  n’y  en  a’àucuif 
qui  ne  fdit  entièrement  en  l’amc , bien  quepluCeurs 
dépendent  du  cors  -,  de  mefme  que  c eft  auffi  l’amc  qui 
voit, bien  que  ce  foie  par  l’cntrcmift' des  yeux.  Puis  ic 
remarque  qu’il  n’y  a rien  qui  puiffe  donner  du  contch-" 
tementàl’amcjfinem  l’opinion  quelle  a depoïkder 
quelque  bien,&  que  fouucnt  cette  opinion  n’eft  en  el- 
le qu’vnc  reprefentation  fort  confufe , & mefme  que 
fbn  vnion  auec  le  cors  eft  caufe  qu’elle  fe  reprefente 
ordinairement  cenains  biens  incomparablement  plus 
grans  qu’ilsncdbntjmais  que  fi  ellcconnoiffoit  diftin- 
ôement  leur  jùfte  yaleur,  fon  contentement  icroit 
tou-jours  proportionné  à la  grandeur  du  bien  dontil 
procederoit.  le  remarque  aufli  que  la  grandeur  d’vn 
tien  à noftrc  égard,  ne  doit  pas  feulement  cftie  mefijr 
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ICC  par  lavaleurdclachofecn  quoy  il  confiftc  , mais 
principalement  auiîî  par  la  façon  dontilferaporteà 
nousjEr qu’outre  que  Iclibrc arbitre  cft  de  foyfa  cho- 
felaplus noble quipuilTceftrc en  nous,  dautant  qu.’il 
nous  rend  en  quelque  façon  pareils  à Dieu , & fcrnl^  , 
nous  exemter  de  luyeftrefu  jets, & que  par  confequent^ 
fonbonvragecftleplus  grand  de  tous  nos  biens,  il  cft 
aufli  celuy  quieft  le  plus  proprement  noftrc  -,  & qui 
nousimporteleplus;  d’oii  il  fuit  que  ce  n’eft  que  de 
luyquc  nos  plusgrans  contentemens  peuuent  proçc- 
dcrjAulTi  voît-on,parexempIe,que  le  repos  d EfpriCj&r 
la  fatisfa'6Hbn  intérieure  que  fcntcnc  encux-rncfmcs 
ceux  qui  fçauent  qu’ils  ne  manquent  iamais  à faire  leur 
mieuxjtant  pour  connoiftre  le  bien , que  pour  l’ac qué- 
rir , eft  vn  pîaifir  fanscomparaifon  plus  doux, plus  du- 
rable, &:  plus  folidc  que  tous  ceux  qui  viennent  d’ail- 
icurs.  robmets  encore  icy  beaucoup  d’autres  chofes , 
pourcc  que  me  reprefentant  le  nombre  des  affaires  qui  • 
fc  rencontrent  en  la  conduitte  dVn  grand  Royaume , 

& dont  voftre  Majcfté  prend  elle-  mcfme  les  foins , ic 
n’ofe  luy  demander  plus  longue  audience  ; Mais  j’en- 
uoyc  à MonficurChanut  quelques  écrits,  où  i’ay  mis 
mes  fentime  ns  plus  au  long  touchant  la  mefmc  matiè- 
re,afin  que  s’il  plaift  à voftre  Majcfté  de  les  voir,il  m’o- 
blige de  lesluy  préfcntcr,&  que  cclaaydc  à témoigner 
aueccombicndczeic  & dcdéuotion,  le  fuis, 

MADAME, 

, de  voftre  Majcfté,  • 

d’Egmond  ce  Le  trcî-humblc  & trcs-obcïlTant 

i fetuiteur , D t S 'c  a R T es.' 

A iij 


Digitized  by  Googl 


6 


LETTRES 


■A#  ».Li  lifUt  W fitfiW  r^iW^f  Ut  m lUftÉI  liflil  îl# 

A MONSIEVR  CHANVT. 

LETTRE  II. 

M onsievr; 

Il  eft  vrayquc  j’ay  coutume  dç  refuffEr  d écrire  mçs 

f)cnfccs  touchant  la  Morale, & ceU  pour  deux  raifons } 

’ vnc  qu’il  n’y  a point  de  matière  d’ou  les  malins  puif’ 
font  plus  ay  rément  tirer  des  prétextes  pour  calomnier, 
l’autre  que  ic  croy  qu’il  n’apartient  qu’auîTSouuçrains, 
ou  à ceux  qui  font  autorifez  pâteux,  de ièmcilcrd4 
régler  les  mœurs  des  autres.  Mais  ces  deux  raifons  cef- 
fent  en  roccadon  que  vous  m’auez  fait  l’honneur  de 
me  donner, en  m’écriuant  de  la  part  de  l’incomparable 
Rcy  ne  auprès  de  laquelle  vous  e(les,qu’il  luy  plaiR  que 
ieluyécriuemon  opinion  touchât  le  Souucrain  Biens 
car  ce  commandement  m'autorize  aflez , & j’efpere 
que  ce  que  j’écris  ne  fera  vû  que  d’elle  &:  de  ypus}  C’eft 
pourquoy  ie  fouhaitc  aucc  rat  de  paffion  de  luy  obeïr, 
que  tants’enfaurqueiemeréferue,  ie  voudroispou* 
Hoir  enta  fier  en  vnc  lettre  tout  ce  que  i’ay  iamais  peu»- 
fé  fur  ce  fujct.En  effet  j’ay  voulu  mettre  tant  de  chofes 
en  celle  que  ie  me  fuishazardédcluy  écrire,  que fay 
^cur  de  n’y  auoir  rien  affez  expliqué.  Mais  pour  fuplécr 
a ce  défaut , ic  vous  enuoye  vn  recueil  de  quelques  aii* 
tres  lcttrcs,ou  j’ay  déduit  plus  au  long  les  me/incs  cho- 
fes:Et  j’y  ay  join  t vn  petit  traitté  des  paffions , qui  n’en , 
cft  pas  la  moindre  partie;  car  ce  font  principalement 
cllcsqu’ilfauttafchcrdcconnoiftre,  pour  obtenir  le 
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fouucrain  bien  que  j’ay  décrit.  Si  j’auois  au/Ti  ofé  y 
joindre  fesr^onfesque  j’ay  eu  l’honneur  de  receuoir 
de  la  Priheefle  a qui  ccsicttrcs  font  adrcffécs,ce  recueil 
auroit  efte  plus  acomply,&  j*en  eu  (Te  encore  pû  ad  jou- 
terdeux  ou  troisdes  miennes, qui  ne  font  pas  intelli- 
gibles fans  cela  i mais  j’aurois  dû  luy  en  demander  pex- 
miflîon,&cllc  eft  maintenantbicnloind’icy.  Au  rc- 
fte  ic  ne  vous  prie  point  de  prefenter  d’abord  ce  re- 
cueil à la  Rey  ne;  car  j’aurois  peur  de  ne  pas  garder  àffez 
le  tcfpcd  & la  vénération  queie  dois  à la  Majefte , lî  ic 
luy  enuoyois  des  lettres  que  j’ay  faites  pour  vnc  autre 
perfonne,plu-toft  que  de  luy  écrire  à.cllcmcfmc  ce 
que  ic  pouray  juger  luy  eftrc  agréable  *,  mais  fi  vous 
trouucz  bon  de  luy  en  parler,  difant  que  c’eftà  vous 
que  ielcsay  enuoyées,  & qu’apres  cela  elle  defire  de  les 
voir,ic  feray  libre  dccc  fcrupulc.  Et  ic  me  fuis  perfuadé 
qu’il  luy  fera  peut-eftre  plus  agréable,  de  voir  ce  que 
j*ay  ainfi  écrit  à vnc  autre , que  s’il  luy  auoit  cfté  adref- 
féjpour  ce  qu’elle  pouia  s’alfurcr  dauantage  , que  ic 
n'ay  rien  change  oudéguifécnfaconfideration.Mais 
ié  vous  prie  que  ces  écrits  ne  tombent  point  s’il  eft  pof» 
fible  en  d’autres  mains,  &c  de  vous alTurcr  que  ie  fuisauf. 
tant  queie  puis  eftrc  ... 

MONSIEVR, 


V oftrc  très-  humble  & très-obligé 
«rtpnoiulee  fcruitCUT,  D fiSCÀJt  T ES, 

40.Mi>a.i<47, 
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i»om  ww-iwiHiaifr 

A MADAME  ELIZABETH. 

. PRINCESSE  palatine,  &c/ 
LETTRE  III. 

M ADAME, 

L’air  a tou-jours  efté  fî  inconftant,  depuis  que  ler 
n’ay  eu  l’honneur  de  voir  voftre  Alteflc,  & il  y a eu  des 
journées  fi  froides  pour  la  faifon,  que  j’ay  eufouucnt 
del’inquietude&dcla  crainte, que  lese^uxde  Spa^ 
fulTent  pas aulTy  laines  &au{Tyvtiles  qu’elles  aur oient 
cfté  en  vn  tems  plus  ferein  : & pour  ce  que  vous  m’a- 
uez  fait  l’honneur  de  me  témoigner  que  mes  lettres 
vous  pouroient  feruif  de  quelque  diuertirtement,  pen- 
dant que  les  Médecins  vous  recommandent  de  n’oc- 
cuper voftre  efprità  aucune  choie  qui  le  trauaille,  ic 
ferois  mauuais  ménagér  de  qu’il  yptij  a plft 

me  faire , en  me  permettant  de  vous  écrire,  fi  ie  man-^ 
quoisd’en  prendre  les  premières  occafions.  le  m’ima- 
gine que  la  plu-part  des  lettres  que  vous  receuez  d’ail- 
leurs vous  donnent  de  l’cmotionj  &qu’auant  mefme 
que  de  les  lire,  vous aprehendez  d’y  trouucr  quelques 
nouucllcs  qui  vous  déplaifent,à  caufe  que  la  malignité 
de  la  Fortune  vous  a dés  long-tems  acoutumée  à en 
receuoirfouuentde  telles  ornais  pour  celles  qui  vien- 
nent d’icy , vous  eftes  au  moins  aflurée , que  fi  elles 
ne  vous  donnent  aucun  fujet  de  joye , elles  ne  vous  en 
donneront  point  auftide  criftefte,  &que  vous  iespou- 
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rcz  ouurir  à toutes  heures , fans  craindre  qu’elles  trou- 
blent la  digeftiondes  eaux  que  vous  prenez.  Car  n’a- 
prenantencc  defert  aucune  chofe  de  cecjui  fe  fait  au 
refte  du  m onde, & n’ayant  aucunes  penfees  plus*fré- 
quentes,  que  celles  qui  me  reprefentant  les  vertus  de 
voftre  Alteflc , me  font  fouhaiter  de  la  voir  aulTi  heu- 
reufe  & aufll  contente  qu’elle  mérite , ie  n’ay  point 
d’autre  fujet  pour  vous  entretenir, que  de  parler  des 
moyens  que  la  Philofophie  nous  enfeigne  pour  obte  - 
nir  cette  Souueraine  Félicité , que  les  Ames  vulgaires 
attendent  en  vain  de  la  Fortune,  & que  nous  ne  fçau- 
rionsauoirquedcnous-raefmes.  L’vnde  ces  moyens 
qui  me  {cmblcdes  plus  vtiles,  cft  d’éxaminer  ce  que 
les  anciens  en  ont  écrit,  & tafeher  à renchérir  par  def. 
fus  eux,  en  adjoutant  quelques chofes  à leurs  préce- 
ptes i car  ainfî  l’on  peut  rendre  ces  préceptes  parfaite- 
ment fiens ,‘  ôd  fc  di^ofer  à les  mettre  en  pratique. 
C’efl:  pourquoy  afîn  de  fuplécr  au  défaut  de  mon  ef- 
prit,qui  ne  peut  rien  produire  de  (by-mefme  que  ie  ju- 
ge mériter  d’eftre  lu  par  voftre  AltelTej&  afin  que  mes 
lettres  ne  foient  pas  entièrement  vuides  & inutiles , ic 
me  propofe  de  les  remplir  dorefnauant  des  confidéra- 
tions  que  ie  tireray  de  la  le<fture  de  quelque  liure,à 
fçauoir  de  celuy  que  Séneque  a écrit , de  *vita  heata , ft 
ce  n’cft  que  vous  aymicz  mieux  en  choifir  vn  autre,  ou 
bien  que  ce  deflein  vous  foit  defagreablc.  Mais  fi  ic 
voy  que  vous  l’aprouuicz,  ainfi  que  ic  l’efpcre,  & prin- 
cipalement aufli  s’il  vousplaift  de  m’obliger  tant , que 
de  me  faire  part  de  vos  remarques  touchant  le  mefme 
liure, outre  quelles fcruii ont  de  beaucoup  à m’inftrui- 
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re , elles  me  donneront  occafion  de  rendre  le  s mien- 
nes plus  éxades^&ielcscultiueray  auec  dautant  plus 
de  foin , que  ie  jugeray  que  cet  entretien  vous  fera  plus 
agréable;  car  il  n*y  a rien  au  monde  que  ie  defirc  auec 
plus  de  zele  , que  de  témoigner  en  tout  ce  qui  peut 
cftrc  dcftionpouuoir,  que  iefuis, 

MADAME, 


de  voftre  Altefle 

Le  tres-humblc5^tres-obeïfranc 

, ^ iclMIt rot , UWCA  R T E s. 


A MADAME  ELIZABETH^ 

PRINCESSE  PALATINE^&c, 


LET 

ADAME, 


Lors  que  j’ay  choifi  le liure  de  Séneque  de  Vua  beata; 
peut  le  propofer  à voftre  Altclfe  comme  vn  entre- 
tien qui  luy  pouroiteftre  agréable, fay  eu  feulement 
egard  à la  réputation  de  I auteur,  & à la  dignité  de  la 
matière,  fans  penfer  à la  façon  dont  il  la  traitte  la- 
quelle ayant  depuis  confiderée,ie  ne  la  trouug^pas  af. 
lez  cxaàe  pour  mériter  d*eftre  fuiuie.  Mais' afin  que 
voftre  Altefle  en  puifle  juger  plus  ayfémcnt,ie  taf- 
chcray  icy  dexpliquer  en  quelle  forte  il  me  fcmbic 
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que  cette  matière  euft  dû  eftrc  traittée  parvn  Philo- 
fophe  tel  que  luy,  qui  n eftant  point  éclairé  de  la  foy, 
n’auoitquc  laraifon  naturelle  pour  guide.  Il  dit  fort 
bien  au  commencement,  que  njtuere  omnes  beate  a/o- 
lunr^Jèdad  peruidendumejuidJit<jt4odbeacamVttam  efficiat, 
caligant.  Mais  il  eft  befoin  de  fçauoircc  que  c ’eft  que 
fviuere  /»e<«fe,iediroiscn  François  Viureheiirmfemmt S^- 
non  qu’il  y a de  la  différence  entre  l'heur  & la  béatitu- 
dci  en  ce  que  l’heur  ne  dépend  que  des  chofes  qui  font 
hors  de  nous , d’oû  vient  que  ceux-là  font  eftimez 
plus  heureux  que  fages,  aufquclsileft  arriué  quelque 
bien  qù’iîs  ne  fc  font  point  procurez:  Au  lieu  que  la 
béatitude  confifte , ce  me  fcmbic , en  vn  parfait  con-  . 
tentement  d’efprit,  & vnc  fatisfaeStion  intérieure , que 
n’ont  pas  d’ordinaire  ceux  qui  font  le  plus  fauorifez 
de  la  fortune , & que  les  fages  acquerrent  fans  elle. 
Ainfi  njïmt  beate  j viure  en  béatitude,  ce  n’eft  autre 
chofe  qu’aUôir  refprTtpàrfaitement content  & fatis- 
fait.  Confiderant  apres  ccla  ce  que  c’eft  ^uod  heatam 
rvitam  efjîciat  à dire,  quelles  font  les  chofes  qui 
nouspeuuent  donner  ce  fouuerain contentement, ic 
remarque  qu’il  y en  a de  deux  fortes , à fçauoir  de  cel- 
les qui  dépendent  de  nous,  comme  la  vertu  & la  fagef- 
fe,&  de  celles  qui  n’en  dépendent  point,  comme  les 
honneurs,  les  richeffes  &la  fanté.  Car  il  cft  certain 
qu’vn  homme  bien  né , qui  n’eft  point  malade , qui  nç 
manque  de  rien,  & qui  auec  cela  eft  auffi  fagc&auffi 
vertueux  qu’vn  autre  qui  eft  parmi  c , mal  fain , & con- 
trefait,peut  joüird’vn  plus  parfait  contentement  que 
,iuy.  Toutesfqis  corne  vn  petit  vaiffeau  peut  eftrc  aufli 
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plein  quVn  plus  grand , encore  qu’il  contienne  moins 
de  liqueur  ; ainfi  prenant  le  contentement  d’vn  cha- 
cun , pour  la  plénitude  & raccompliffement  de  fes  dc- 
lirs  réglez  félon  la  raifon,  ie  ne  doute  point  que  les 
pluspauures,&  lesplusdifgraciezdela  fortune  ou  de 
la  nature , ne  puilTent  cftre  entièrement  contcns  & fa- 
tisfaitsaulTi  bien  que  les  autres,  encore  qu’ils  ne  jouïC- 
fcnt  pas  de  tant  de  biens.  Et  ce  n’eft  que  de  cette  forte 
de  contentement  dont  il  cfticy  queftionj  carpuifquc 
l’autre  n’eft  aucunement  en  noftrc  pouuoir,  la  recher- 
che en  feroit  fuperflue.  Or  il  me  femble  qu’vn  chacun 
Ce  peut  rendre  content  de  ^ rien 
attendre  d’aüleuKi , pourvu  teulement  qu’il  obfcruc 
trois  chofes , aurqueucs  fc  raportent  les  trois  réglés  de 
morale  quej’aymifes  dans  ledifcoursdela  métnodc.' 

La  première  eft , qu’il  tafehe  tou-jours  de  fe  feruir 
le  mieux  qu’il  luy  eft  polfible  de  fon  elprit , pour  con— 
noiftre  ce  qu’il  doit  faire,  ou  ne  pas  faire,  en  toutes 
les  occurrences  de  la  vie.  — — 

La  fécondé  eft , qu’il  ait  vnc  ferme  & conftantc  ré- 
folutiond’éxccuter  tout  ce  que  fa  raifon  luy  confeil- 
lera , fans  que  fes  pallions  ou  fes  apetits  l’en  détour- 
nent j & c’eft  la  Krmcté  de  cette  réfolution  que  ic 
croy  deuoireftre  prife  pour  la  vertu,  bien  que  ie  ne 
l^ache  point  que  perfonne  l’ait  iamais  ainlî  expliquée; 
maison  l’a  diuifée  en  plufieurs  cfpeccs,  à qui  l’on  a 
donné  diuers  noms , à caufe  des  diuers  objets  aulqucls 
clic  s’étend. 

La  troiliéme,  qu’il  confidereque  pendant  qu’il  fc 
conduit  ainli  autant  qu’il  peut  félon  la  raifon,  tous  les 
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biens  qu’il  ne  pofTede  point  font  a\jlTi  entièrement 
hors  de  fon  pouuoir  les  vns  que  les  autres,  & que  par  ce 
moyen  il  s’acoucume  à ne  les  point  defirer-,  car  il  n’y 
a rien  que  le  défi  r,  & le  regret  ou  le  repentir,  qui  nous 
puiflent  empefeherd’eftre  contens.  Mais  fi  nous  fe- 
rons tou- jours  ce  que  nousdi<^e  nollre  raifon , nous 
n’aurons iamais  aucun  fujet  de  nous  repentir,  encore 
que  les  cuenemens  nous  filfent  voir  par  apres  que  nous 
nous  fommes  trompez  ; pource  quecen’eft  point  par 
noftre  faute.  Et  ce  qui  fait  que  nous  ne  defirons  poinc 
d’auoir , par  exemple , plus  de  bras,  ou  plus  de  langues 
que  nous  n’cn  auons,  mais  que  nous  defirons  bien  d’a- 
uoir plus  de  (ànté  ou  plus  de  richclTes  -y  c’efi:  feulement 
que  nous  nous  imaginons  que  ces  chofes-cy  pou- 
roient  efire  acquifes  par  nodre  conduitte  , ou  bien 
qu’elles  font  dües  à noftre  nature,  &queccn’eft  pas 
le  mefme  des  autres.  De  laquelle  opinion  nous  pou- 
uons  nous  dcpoiiiller  , en  confiderant  que  puifque 
nous  auons  tou-jouisfuiuy  le  confcil  de  noftre  raifon, 
nous  n’auons  rien  obmis  de  ce  qui  eftoit  en  noftre 
pouuoir, &que  les  maladies  & les  infortunes  ne  font 
pas  moins  naturelles  à l’homme  , que  les  profpcri- 
tez  & la  fanté . Au  refte  toutes  fortes  de  defirs  ne 
font  pas  incompatibles  auec  la  béatitude,  il  n’y  a que 
ceux  qui  font  acompagnez  d’impatience  & de  tri- 
ftelfe.  Il  n’cft  pas  nccciiaire  aufii  que  noftre  raifon 
ne  fe  trompe  point , il  fufiît  que  noftre  confcience 
nous  témoigne  que  nous  n auons  iamais  manqué  de 
réfolution  & de  vertu  pour  éxecuter  toutes  les  cho- 
fes  que  nous  auons  jugé  eftrc  les  meilleures  *,  & ainfi 
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la  vertu  feule  eft  fufifante  pour  nous  rendre  contens 

en  cette  vie. 

Mais  ncantmoins  pour  ce  que  noftrc  vertu , lors 
qu’elle  n’cft  pas  alTez  éclairée  par  l’entendement,  peut 
eftre  faulTe , c eft  à dire, que  la  réfolution  & la  volonté 
de  bien  faire  nous  peut  porter  à des  chofes  mauuaifes, 
quand  nous  les  croyons  Donnes , le  contentement  qui 
en  renient  n’eft  pas  folide  ; & pour  ce  qu’on  opofe  or- 
dinairement cette  vertu  aux  plaifirs,  aux  apetits,  & 
aux  partions , elle  eft  très- difficile  à mettre  en  prati- 
que; Aulicu  que  le  droit  vfagede  la  raifon,  donnant 
vne  vraye  connoifTance  diibicn^caipcfchcqucia  ver- 
tu ne  foit  faurtc  i 9c  mcîffiï&i’àœrdant  auec  les  plai- 
firs licites  il  en  rend  TvCagc  fi  ayfé  , & nous  fefant 
connoiftre  la  condition  de  noftre  nature  il  borne  tel- 
lement nos  defirs , qu’il  faut  auoücr  que  la  plus  gran- 
de félicité  de  l’homme  d épend  de  ce  droit  vfage  de  la 
raifon  ; & par  confequent  que  l’étude  qui  fertà  l’ac- 
quérir eft  la  plus  vcilc  ocupatKm~qu*on  peut  auoir 
comme  elle  eft  auffi  fans  doute  la  plus  agréable  & la 
plus  douce.  En  fuite  dequoy  il  me  fcmble  que  Séne- 
que  euft  dû  nous  enfeigner  toutes  les  principales  vé- 
ritez  dont  la  connoifTance  eft  requife  pour  faciliter 
l’vfagc  de  la  vertu , & régler  nos  defirs  & nos  partions, 
&ainfijoüir  delà  béatitude  naturelle,  ce  qui  auroit 
rendu  fon  liure  le  meilleur  &c  le  plus  vtilc , qu  vn  Phi- 
lofophe  payen  euft  fccu  écrire.  Toutesfois  ce  n’cft  icy 
que  mon  opinion,  laquelle  ic  foumets  au  jugement 
devoftre  Alteffc,  &fi  elle  me  fait  tant  de  faueur  que 
de  m’auertir  enquoy  ie  manque,  ic  luycn  auray  vne 
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trcs-grafidc  obligation,  & ic  témoignerayciîinc  cor- 
rigeant que  ic  fuis,&c. 


A MADAME  ELIZABETH, 
PRINCESSE  PALATINE,  &c.  * 

LETTRE  V. 


M 


ADAME, 


Encore  que  ic  ne  fçachc  point  fi  mes  dcrnicres  ont 
cfiércndi  ësàvollre  Altcfle , & que  ie  ne  puifie  rien 
écrire  couchant  le  fujet  que  j’auois  pris  pour  auoir 
l’honneur  de  vous  entretenir,  queic  ne  doiuepenfer 
que  vous  fçauez  mieux  qucmoy,icne  laifiepastou- 
tesfois  de  continuer,  fur  la  creance  quei’ay  que  mes 
lettres  ne  vous  feront' pas 'plus  importunes,  que  les 
liurcs  qui  font  en  voftrc  bibliothèque.  Car  dautânt 
qu’elles  ne  contiennent  aucunes  nouuellcs  que  vous 
ayez  intereft  de  fçauoir promptement, rien  ne  vous 
conuiera  de  les  lire  aux  heures  que  vous  aurez  quelques 
affaires;  &ic  tiendray  Ictems  queie  mets  aies  écrire 
tres-bien  employé , fi  vous  leur  donnez  feulement  cc- 
luy  que  vous  aurez  enuic  de  perdre,  fay  dit  cy-  deuant 
ce  qu’il  me  fembloit  que  Sénèque  euft  dû  traicter  en 
fonliurc;)éxamincray  maintenant  ce  qu'il  y traitte. 
Ic  n’y  remarque  en  general  que  crois  chofes:  La  pre- 
mière cft  qu’ü  tafehe  d’expliquer  ce  que  c’eft  que  le 
Souucrain  Bicn,&  qu’il  en  donne  diuerfes  définitions» 
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La fecoifde^ qu’il difpucc  contre  lopinion d’Epicurc; 
Et  la  troifiéme,  qu’il  répond  à ceux  qui  objedent  aux 
pliilofophes , qu’ils  ne  viuenc  pas  félon  les  réglés  qu’ils 
prcfcriucnt.Maisafinde  voir  plus  particulièrement  en 
quelle  façon  il  traitte  ces  chofes,  ie  m’arrefteray  vn 
peu  fur  chacun  de  fes  chapitres.  Au  premier  il  reprend 
ceux  qui  fuiuent  la  coutume  & l’exemple  plu-toft  que 
IdLïùiÇonynun^juam  débita  indicatury  dit-il  Jemper crédit 
tun  ilaprouue  bien  pourtant  que  l’on  prenne  confeil 
de  ceux  qu’on  croit  eftre  les  plus  fages , mais  il  veut 
qu’on  vfe  aulTi  de  fon  propre  jugement  pour  exami- 
ner leurs  opinions,  en  quoy  ie  luis  foit  4s.fon  auis. 
Car  encore  que  capables  de 

trouuer  d’cux-mefmes  le  droit  chemin,  il  y en  a peu 
toutesfois  qui  ne  le  puiffent  affez  reconnoiftre  lors 
qu’il  leur  eft  clairement  monftré  par  quelque  autre; 
êc  quoy  qu’il  en  foit,on  a fujet  d’eftre  fatisfait  enfa 
confcience,&des’alTurerque  les  opinions  que  l’on  a 
touchant  la  morale  font 

auoir,  lors  qu’au  lieu  de  fe  lailfer  conduire  aueuglc--, 
meiit  par  l’exemple, on  a eu  foin  de  rechercher  le  con- 
feil des  plus  habiles , & qu’on  a employé  toutes  les 
forces  de  fon  elprit  à éxaminer  ce  qu’on  deuoit  fuiurc. 
Mais  pendant  que  Sénèque  s’étudie  icy  à orner  fon 
élocution , il  n’eft  pas  rous-jours  alfez  exaft  en  l’expref- 
fion  de  fa  penfée;  comme  lors  qu’il  àit  ^fmahimur  fi 
modo/eparemur  à costu , il  fcmble  enfcigntr  qu’il  fuflît 
d’eftre  extrauagant  pour  cftrc  fage  , ce  qui  n eft  pas 
toutesTois  fon  intention.  Au  fécond  Chapitre  il  ne 
fait  que  redire  en  d’autres  tcrmcscc  qu’il  a dit  au  pre- 

■ niicr. 


DE  DESCARTES.  ^ 17 

micr,il  aJjoute  feulement,  que  ce  qu’on  cftime  com- 
munément eftre  bien,  nelcll  pas.  Puis  au  troifiémc, 
aprez  auoir  encore  vfé  de  beaucoup  de  motsfuperflus, 
il  dit  enfin  fon  opinion  touchant  le  Souucrain  BîcDj 
à fçauoir  que  rerum  nature  ajfentitur , & que  ad  tHius  legem 
exemplttmque  formari  fàpientia  efl , & que  beat  a vita  ejlcon- 
ueniens  natunt/ù^ti  Toutes  lcrquclles  explications  me 
fcmblcnt  fort  obfcurcs:  car  fans  doute  que  par  la  natu- 
• rc  ,il  ne  veut  pas  entendre  nos  inclinations  naturelles, 
vû  qu’elles  nous  portent  ordinairement  à fuiurc  la 
volupté  , contre  laquelle  il  difputc-,  mais  la  fuite  de 
fon  difeours  fait  juger , que  . par  rerwn  naturam,  il  en- 
tend l’ordre  établyde  Dieu  en  toutes  les  chofes  qui 
font  au  monde,  & que  confiderant  cet  ordre  comme 
infaillible  & indépendant  de  noftrc  volonté,  il  dit  que 
rent?n  naemt  ajfentin  ad  iilhif  legem  exemplumatée  for- 

mari  fàpientia  efi.  C’eft  à dire  , que  c’eft  fagefle  d’ac- 
quiefeer  àl’ordrc  "des  chofes , & de  faire  ce  p ourquoy. 
nous  croyons  eftre  nez,  ou  bien  pour  parler  en  Chre- 
ftien  , que  c’eft  fagclfe  de  fc  foumettre  à la  volonté 
deDieu,&dclafuiure  en  toutes  nos  avions  i Et  que 
beata  vira  ejicomeniensnaturajùa,  c’eft  à dire , que  la  béa- 
titude confifte  à fuiurc  ainfi  l’ordre  du  monde, & à 
prendre  en  bonne  part  toutes  les  chofes  qui  nous  ar- 
riuent , ce  qui  n’explique  prefque  rien;  & on  ne  voit 
pas  alTczla  connexion  aucc  ce  qu’il  adjoute  inconti- 
nent aprez  , que  cette  béatitude  ne  peut  arriuer  nif 
fana  mens  ey?,&c.Si  ce  n’eft  qu’il  entende  aufli  que  fècun- 
dum  naturam  v«*ere, c’eft  viurefuiuant  la  vfayeraifon. 
Au  quatrième  & cinquième  Chapitres  il  donne  quel- 
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ques  autres  définitions  du  Souucrain  Bien  ' qui  ont 
toutes  quelque  raport  auec  le  fens  de  la  première’, 
mais  dont  aucune  ne  l’explique  fufifamment -,  & el- 
les foncparoiftre  parleurdiuerfité,quc  Sénèque  na 
pas  clairement  entendu  ce  qu*il  vouloir  dire  : car  dau- 
tant  mieux  qu  on  conçoit  vnechofe,  dau tant  plus  cft 
on  déterminé  à ne  l’exprimer  qu’en  vne  feule  façon. 
Celle  où  il  me  femble  auoir  le  mieux  rencontré  ell  au 
cinquième  Chapitre , où  il  dit  que  heatus  efl  qui  nec  cupit 
^ n^c  timet  heneficio  rationis , & que  heatd  Vita  eji  in  reBo  certo- 

Î^ueiudicio ftabilita.yidÀs  pendant  qu’il  n’enfeigne  point 
es  raifons  pour  lefijuelles  nous  ne  deuons  rien  crain- 
dre nydefirer,  toutG«kiiotnray^c"f6rc  peu.  Il  com- 
mence en  CCS  mefmes  Chapitres  à difputer  contre 
ceux  qui  mettent  la  béatitude  en  la  volupté , & il  con- 
tinue dans  les  fuiuansj  c’eût  pourquoy  auant  que  de 
les  examiner,  ie  diray  icy  mon  fentiment  touchant 
cette  queftion. 

le  remarque  prcmicrcmctvtquüly  a de  la  différence 
-entre  la  béatitude,  le  Souucrain  Bien,  & la  dernierc’ 
fin  ou  le  but  auquel  doiucnt  tendre  nos  a6tions  5 car  la 
béatitude  n’eft  pas  le  Souucrain  Bien , mais  elle  le  pré- 
fupofe,  Ôe  elle  eftlc  contentement  ou  la  fatisfaéiioii 
d’cfprit  qui  vient  de  cequ*on  le  poflede.  Mais  par  la 
fin  de  nos  adions  on  peut  entendre  l’vn  & l’autre;  car 
le  Souucrain  Bien  eft  fans  doute  la  chofe  que  nous  dé- 
lions nous  propofer  pour  but  en  toutesnosa6tions,ôc 
le  contentement  d’Efj^rit  qui  en  reuient^^jsRant  l’at- 
trait qui  fait  que  nous  le  rccherchoii$>€flau{n  à bon 
droit  nommé  noftre  ün. 
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le  remarque  outre  cela  que  le  motde  volupté  a cft  é 
pris  en  vn  aucrerfens  par  Epicure , que  ^ticeux  qui  ont 
difputé  contre  luyi  car  tous  fes  aduerfâifcs  ont  ref- 
traint  lafignification  de  ce  mot  aux  plaifirffdçs  fens, 
& luy  au  contraire  la  ctenduë  à tous  les  coritente- 
mensde  rEfprit, comme  on  peut  ayfcment  juger 
ce  que  Séneque  & quelques  au  très  ont  écrit  de  luy.  % 

Or  il  y a eu  trois  principales  opinions  entre  les  Phi-  ' 
lofophes  Payens  touchant  le  Souuerain  bien , & la  fin 
denosaâ:ions,àf9auoircelled’Epicurequi  a dit  que 
c’eftoit  la  volupté  j celle  de  Zenon  qui  a voulu  que  ce 
fuft  la  vertu  rèc  celle  d’Ariftotequi  l a compofé  de 
toutes  les  perfe<5tions  tant  du  Cors  que  de  lEfprir. 
Lefquelles  trois  opinions  pcuuent  ce  me  femblc  eftrc 
rcceucs  pour  vrayes,  & accordées  entr  elles,  pourvu 
qu’on  les  interprète  fauorablcment.  Car  Ariftotc 
ayant  confidetc  le  fouucrain  bien  de  toute  la  nature 
humaine  en  gencràl  ^c’eft  adiré,  celuy  que  peut  auoir 
le  plusaccomplyde  tous  leshommes,ilaraifon  de  le 
compofer  de  toutes  les  perfections  dont  la  nature  hu> 
mainc  cft  capable , mais  cela  ne  fert  point  à noftre 
vfage.  Zenon  au  contraire  a confideré  celuy  que  cha- 
cun en  fon  particulier  peut  pofTcder } C’eft  pourquoy 
il  a eu  aulfi  tres-bonne  raifon  de  dire  qu’il  ne  confifie 
qu’en  la  vertu,  pource  qu’il  n’y  a quelle  feule , entre 
les  biens  que  nous  pouuons  auoir , qui  dépende  entiè- 
rement de  noftre  libre  arbitre.  Mais  il  a reprefente 
cette  vertu  fi  feucre  & fi  ennemie  de  la  volupté,  en 
faifant  tous  les  vices  égaux , qu’il  n’y  a eu  ce  me  femblc 
qucdesmélancholiques,ou  des  Elprits  entièrement 
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détachez  du'Cors,  qui  ayent  peu  être  de  Tes  fedtateurs; 
Enfin  Epicurc  n’a  pas  eu  tort,  côfiderant  en  quoy  con- 
fiftc  la  béatitude , & quel  ell  le  motifou  la  fin  à laqueU 
le  tendent  nos  aétions,  de  dire  que  c’eft  la  volupté  en 
general,  c’eft  à dire  le  contentemet  de  l’Efpritj  Car  en- 
core que  la  feule  connoiffance  de  noftre  deuoir , nous 
pouroit  obliger  à faire  de  bonnes  actions , cela  ne 
nousferoit  toutes- fois  jouir  d’aucune  béatitude,  s’il 
ne  nous  en  rcuenoit  aucun  plaifir.  Mais  parce  qu’on 
, attribue  fouuent  le  nom  de  volupté  a de  faux  plaifirs, 
qui  font  accompagnez  ou  fuiuis  d’inquictudes , d’en- 
nuis,  & de  repentirs,  pluficurs  ont  creu  que  cette  opi- 
nion d’Epicurc  enfeignoit  le  vice  , & en  effet  clic 
n’enfeigne  pas  la  vertu  j mais  comme  lors  qu’il  y a . 
quelque  part  vn  prix  pour  tirer  au  blanc  , on  fait» 
auoir  enuie  d’y  tirera  ceux  à qui  l’on  montre  ce  prix, 
6c  qu’ils  ne  le  peuuent  gaigner  pour  cela  s’ik  ne, 
voyent  le  blanc  j &:que  ceuxqui  voyentle  blanc  ne 
font  pas  pour  cela  induits  à tirer, -«akjiciî^ent  qu’il 
y ait  vn  prix  à gaigner  : Ainfi  la  vertu , qui  cft  le  blanc,  ^ 
ne  fe  fait  pas  délirer  lors  qu’on  la  voit  toute  feule  , 
6i  le  contentement  qui  cft  le  prix  ne  peut  eftrc  ac- 
quis fi  ce  n’eft  qu’on  la  fuiue.  C’eft  pourquoy  ie  croy 
pouuoir  icy  conclure  , que  la  béatitude  ne  conlîftc 
qu’au  contentement  de  l’Efprit,  (c’eft  à dire  au  con- 
tentement en  general  i Car  bien  qu’il  y ait  des  conten- 
temens  qui  dépendent  du  Cors,  & d’autres  qui  i»*cn 
dépendent  point,  il  n’y  en  a routes-fois  aucun  que 
dans  l’Efprit)  mais  que  pour  auoir  vn  contentement 
qui  foit  folidc , il  cft  beloinde  fuiure  la  vertu,  c cft  à 
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(dire  d’auoir  vnc  volonté  ferme  &c  conftaritc  d’execu- 
ter  tout  ce  que  nous  jugerons  cftrc  le  meilleur , & 
d’employer  toute  la  force  de  noftre  entendement  a 
en  bien  juger. le  referue  pour  vnc  autre  fois  àconlîdc- 
rerce  que  Seneque  a eferit  de  cccy , car  ma  lettre  cft 
def-jatrop  longue  ,&  tout  ce  que  j’y  puis  adjoutereft 
que  ie  fuis,  &c.  • : < 


A MADAME  ELIZABETH, 
PRINCESSE  PALATINE,&c. 

LETTREVI. 


^'Jadame; 

Eftant  dernièrement  incertain  fi  voftre  AltclTc 
tftoit  à la  Haye , ou_à  Rlienell , j’adreflTay  ma  lettre  par 
Leydc  , & celle  que  vous  m’auez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  ne  me  fut  rendue  quaprezque  le  Mcffager  ’ 
qui  l’auoit  aportée  à Alcmar  fut  party  : ce  qui  m’a 
cmpefchédevouspouuoir  témoigner  plu-toft,  com- 
bien iefuis  glorieux,  de  ce  que  le  jugement  que  j’ay 
fait  du  liure  que  vous  aucz  pris  la  peine  de  lire  n’eft  pas 
different  du  voftre,  & que  ma  façon  de  raifonner  vous 

Îtaroiftaffeznaturclle.  Icm’afTurequefivousauicz  eu 
c loifir  de  penfer  autant  que  j’ay  fait  aux  chofes  dont 
il  traitte,  icnepourois  rien  écrire  que  vous  n’eufTicz 
mieux  remarqué  quemoy  j maispource  que  l’aage,  la 
naiffancc , & les  occupations  de  voftre  A ItcfTc  ne  l’ont 
pû  permettre,  peut-eftre  que  ce  que  j’écris  poura  fer- 

C iij 


Digitized  by  Google 


ai  _ LETTRES 

uirà  vouscpargncrvnpcudcterasj&rqucmcs  fautes 
mefme  vous  fourniront  des  occafionspour  remarquer 
la  vérité.  Comme  lors  que  j’ay  parlé  d’vnc  béatitude 
qui  dépend  entièrement  de  noftre  libre  arbitre , &: 
que  tous  les  hommes  peuucnt  acquérir  fans  aucune 
aflillance  d’ailleurs,  vous  rémarquez  fort  bien  qu’il  y 
a des  maladies  qui  oftant  le  pouuoir  de  raifonner,. 
oftent  auflîceluy  de  jouir  d’vne  fatisfaélion.  d’Efprit . 
raifonnablc  *,  & cela  m’aprend  que  ce  que  j’auois  dit 
généralement  de  tous  les  hommes,  ne  doiteftre  en- 
tendu que  de  ceux.qui  ont  l’vfage  libre  de  leur  raifon, 
& auec  cela  qui  fçauent  le  chemin  quûl faut tenirpour 
paruenir  à cette  béatitude  iCarîl  n’y  a perfonne  qui  ne 
defirc fc tendre  heureux,  mais  plufieurs  n’cnfijauent 
pas  le  moy  en,^  fouuent  l’indifpofi  tion  qui  cft  dans  le 
cors  empefehe  que  la  volonté  ne  foie  libre;  comme  il 
arriue  aufli  quand  nous  dormôsrcar  le  plus  philofophçj 
du  monde  ne  fçauroits’cmpcfcherd’auoirdemauuais 
fonges,  lors  que  fon  tempérament  l’y  difpofe.  Toutes- 
fois  l’cxperience  fait  voir  que  fi  l’on  a eu  fouuent  quel-,,. 
\quepenfée  pendant  qu’on  a eu  l’cfprit  en  liberté,  elle 
renient  encore  apres, quelque  indifpofition  qu’ait  le. 
Cors.  Ainfi  ie  me  puis  vanter  que  mes  fondes  ne  me 
reprefentcnc  iamais  rien  de  fafeheux;  & (ans  doute 
qu’onagrand  auantagedes’eftredéslong-temsacou- 
tumé  à n’auoir  point  de  triftespenfées.  Mais  nous  ne 
pouuons  répondre  abfolumentdc  nous-mefmes,que 
pendât  que  nous  fommes  ànous,&  c’efi:  moins  de  per- 
dre la  vie, que  deperdre  l’vfage  de  la  raiibn;  car  mefme 
faus  les  enfeignemés  de  la  foy,  la  feule  Philofophie  na- 
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rurcllcfaitcfpcrerà  noftreame  vncftar  pîiil  heureux 
. apres  la  mort,  que  celuy  ou  elle  cft  àpréfenr , d clic  ne 
luyfait  rien  craindre  de  plus  fafchcLix  qucd’çilrc  atta- 
chécà  vn  Corsqui  luy  ofte  enticrcmcc  fa  liberté. Pour 
les  autres  indifpofitions  qui  ne  troublent  pas  tout  i 
fait  le  fens,  mais  qui  altèrent  feulement  les  humeurs, 

& fontqu’oufc  trouue  extraoidinaircmcnc  enclin  à 
la  triftcfle,  ou  à lacolere,  ou  à quclqu’autre  paflion,  cb 
les  donnent  fans  doute  de  la  peine , mais  elles  peuuent 
pourtant  eftre  furmontées , & mefme  elles  donnent 
matière  àl’amed’vne  fatisfa^tion  damant  plus  gran- 
de,  ( au’elles  ont  cfté  plus  difficiles  à vaincre.  lecroy 
aufli  le  fcmblable  de  tous  les  empefehemens  de  de- 
hors,çomme  de  Tefclat  d’vne  grande  naifTance,des  ca- 
joleries de  la  Cour,  des  aduerlitez  de  la  fortune,  ÔC 
auflI  de  Tes  grandes profpeiitez,  Icfquelles  ordinaire- 
ment enrnefehent  plus  qu’on  ne  puifle  joücr  le  rôle 
de  Pjiilo(oplic,^c  ne  font  (es  difgraccsxar  lors  qu’on 
a toutes  chofes  a fouhait,  on  s’oublie  de  penfer  à foy, 

& quand  par  apres  la  fortune  change,  on  fc  trouue  ' 
damant  plus  furpris  qu’on  s’eftoit  plus  fié  en  elle.  En- 
fin  on  peut  dire  généralement  qu’il  n’y  a aucune  cho- 
fe  qui  nous  puifTe  entièrement  ofter  le  moyen  de  nous 
rendre  heureux  , pourvu  qu’elle  ne  trouble  point 
nollrc  raifon,  & que  ce  ne  font  pas  tou-jours  celles 
qui  paioifTent  les  plus  fafeheufes , qui  nuifènt  le  plus. 

Mais  afin  de  fçauoir  éxa<Stement  combien  chaque 
chofe  peut  contribuer  à noftre  contentement , il  faut 
confidercr  quelles  font  les  caufesqui  le  produifent,  ôc 
c’cftauilîrvne  des  principales  connoifTances  qui  peu- 
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ucnt  fcii ir  à faciliter  l’vfage  de  la  vertu.  Car  toutes  les 
a£tions  de  noftre  atnc  qui  nous  acquerrent  quelque 
perfection  font  vertueufcs,&  tout  noftre  contente- 
ment ne  conEfte  qu’au  témoignage  intérieur  que 
nousauons  d’auoir  quelque  perfection.  Ainfi  nous  ne 
f^aurions  iamais  pratiquer  aucune  vertu,c’cftà  dire, 
faire  ce  que  noftre  raifonnous  perfuade  que  nous  de-> 
uons  faire,  que  nous  n’en  rcceuions  de  la  fatisfaCtioH 
& duplaifir.  Mais  il  y a deux  fortes  de  plaifirs,  les  vns 
qui  appartiennent  à l’efprit  fcul , & les  autres  qui  ap- 
partiennent à l’homme , c ’eft  à dire  à l’Efprit  entant 

?u’il  eft  vny  au  Cors;  & ces  derniers  (c  prefentans  cou-; 
ulement  à l’imagination  parôiîTeht  fouuent  beau- 
coup plusgrans  qu’ils  ne  lont,  principalement'auanc  . 
qu’on  les  polfcde , ce  qui  cft  la  fource  de  tous  les  maux, 
& de  toutes  les  erreurs  de  la  vie.  Car  félon  la  régie  de  la 
raifon , chaque  plailir  fe  deuroit  mefurer  parla  gran- 
deur Je  la  perfection  qui  le  produit,  &c’eft  ainh  que 
nous  mefurons  ceux  donc  Us  caui^sjiûusXoïac  claire- 
ment connues  : mais  fouuent  la  palEon  nous  fait  erôi-^ 
rc  certaines  chofes  beaucoup  méilleurcs  & plus  defira- 
blcs  quelles  ne  font;  puis  quand  nous  auons  pris  bien 
de  la  peine  à les  acquérir,  & perdu  cependant  focca- 
fion  de  polTcder  d’autres  biens  plus  véritables,  la  joüif- 
fance  nous  en  fait  connoiftre  les  défaux;dclà  viennent 
les  dédains,  les  regrets, & les  repentirs,  C’eft  pourquoy 
le  vray  office  de  la  raifon  eft  d’examiner  la  jufte  valeur* 
de  tous  les  biens  dont  l’acquifition  fcmble  dépendre 
en  quelque  faqon  de  noftre  conduite,afin  que  nous  ne 
manquions  iamais  d’employer  tous  nos  foins  a taf- 

cher 
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clicr  de  nous  procurer  ceux  qui  font  -en  dfet  les  plus 
defirablcs:  En  quoy  fi  la  fortune  s*oppQfcànos  def- 
feins  & les  empefehe  de  reüfiir , nous  aurons  au  moins 
lafarisfadion  de  n’auoir  rien  perdu  par  noftrc  faute^ 
&ne  lairronspas  dejoüirde  toute  la  béatitude  natu- 
relle dont  l’acquifition  aura  efté  en  nofire  pouuoir. 
Ainfi  par  exemple  la  colcre  peut  quelque- fois  exciter 
en  nous  des  dems  de  vengeance  fi  violons quelle 
nous  fera  imaginer  plus  de  plaifir  àchaftier  noftre  en- 
nemy,qu’a  conferucr  noftre  honneur,  ou  noftre  vie,. 
& nous  fera  expofer  imprudemment  1 vn  & l’autre 
pour  ce  fujet  . Au  lieu  que  fi  la  raiforv  examine  quel  cft, 
le  bien  ou  la  perfedlion  fin  laquelle  cft  fondé  ccplai- 
fir  qu’on  tire  delà  vengeance,  elle  n en  trouuera  aucu- 
ne autre  ( au  moins  quand  cette  vengeance  ne  fert 
point  pourempefeher  qu’on  ne  nous  offenfc  dercchef> 
finon  que:  cela  nous  fait  imaginer  que  nous  auons 
quelque  forte  de  fupériorit^  & quelque  auantage  au 
deflusdcccluy  dont  nous  nous  vengeons:  ce  qui  n’eft 
Ibuuent  qu  vné  vainc  imagination , qui  ne  mérite 
point  d’cltre  cftimée  ; â comparaifon  de  l’honneur 
ou  delà  vie  ny  mefine  à comparaifon  de  la  fatisfa- 
dkion  qu’on auroit de  le voirmaiftre  de  fa  colère,  en 
s’abftcnanr  de  fè  vanget.  Et  le  fcmblabic  arriue  en 
toutes  les  autres  paffionatcar  iln’y  ena  aucune  qurnc; 
nous  reprefente  le  bien  auquel  elle  tend  , auec  plus? 
d’éclat  qu’il  n’en  mcritfc  , ^<[ui  ne  nousfaffia  imaginée 
des  plaifiis  beaucoup  plus  grans>  auanr  que  nou&lcsy 
poffedions , que  noüs  ne  les  tiouuons  par  apres,  quand, 
noua  les  aaons.  Ccjqui  fait  qu’on  blaime  commune^ 
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mcnr  là  volUpté  s pourcp  qu^on  ne  fc  fert  de  ce  mor 
que  pour  fignificr  de  faux:  paifirs,  qui  nous  trompenc 
fouucnt  par  leur  aparence,&  qui  nous  en  font  cepen- 
dant négliger  d’autres  beaucoup  plus  folides , mais 
dont  l’attente  ne  touche  pas  tant , tels  que  font  or- 
dinairement ceux  de  rEfprit  feul  \ rc  dis  ordinaire- 
ment, car  tous  ceux  de  l’Efprit  ne  font  pas  loüables, 
pource  qu’ils  peuuent  eftre  fondez  fur  quelque  faufle 
opinion , comme  le  pUifir  qu’on  prend  à médire , qui 
n’eft  fonde  que  fur  ce  qu  on  penfe  deuoir  eftre  dau- 
tant  plus  eftimé  que  les  autres  le  feront  moins;  Et  ils 
nous  peuuent  auffi  tromper  par  leur  aparenccylors  que 
quelque  force  paflSon  *!es  acompagric  , comme  orV 
voit  en  ccluy  que  donne  l’ambition.  Mais  la  principa- 
le différence,  qui  eft  entre  les  plaifîrs  du  Cors  & ceux 
de  l’Efprit , confifte  en  ce  que  le  Cors  eftant  fujet  à vn 
changemét  perpccuel,&  mefme  fa  coïiferuation  & fon 
bien  eftre  dépendant  de  ce  changement,  tous  les  plai- 
fils  qui  le  regardent  ne  durent  gu^res^-caidls  ne  procè- 
dent que  de  l’acquifition  de  quelque  chofe  qui  eft  vti-: 
le  au  Cors  au  moment  qu’on  la  reçoit,  & fi-toft  qu’elle' 
ceffe  de  luy  eftre  vtilc,ils  ceffent  auffi;  Au  lieu  que  ceux 
de  r Ame  peuuent  eftre  immortels  comme  elle,  pour- 
vu qu’ils  ayent  vn  fondement  fi folidc,  que ny  lacon- 
noiffance  de  la  vérité , ny  aucune  fauffe  perfuafion  nc‘ 
le  détruilent-  ' 

Au  refte  le  vray  vfage  de  noftre  raifonpour  la-con- 
duitc  delà  vie,  ne  confifte  qu’à  examiner  & confide- 
rêr  fans  paflionlavaleur  de  toutes  les  pcrfe6kions  tant' 
du  Cors  que  de  hEfprk  , qui  peuuent  eftre  acquffçs^ 
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J>îir  noft'rc  irtdufltic',  afin  qu’cftant  orkinairemcnt 
obligez  de  nouspriuer  dé  quelques- vncs  pour  auoir 
les  autres,  nous  choififilons  tou- jours  les  méilicurcs; 
£t  pourcc  que  celles  du  Cors  font  les  moindres,  on 
peut  dire  generaicmencqüe  fans  elles  il  y a moyen  de’ 
fe  rendre  heureux.  Toutes-fois  ie  ne  fuis  point  d’opi-’ 
nion  qu’on  lesdoiue  entièrement  méprifer,  ny  mef- 
me  qu’on  doiue  s’exemter  d’auoir  des  paflîons , il  fu-^ 
fit  qubn  lesrende  fujctrcsàlaraifon;  Sdors  qu’on  les  à 
ainli  apriudifées,  elles  font  quelquefois  dautant  plus 
vtilcs , qu’elles  panchent  plus  vers  i’excez.  le  n’en  au- 
ray  iamais de  plus  cxcéfiîuc  que  celle  qui  me  porte  au 
relpcci  &àla  vénération  que  ie  dois  à voftre  Altclfp^ 
de  qui  iefiiis,  &c.  /r 


.A  MADAME  É L 1 Z'AB  E T 

PRINCESSE  PALATINE,&c..  ■ 
' ' LETTRE  VIL  ' ' - ' 
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ADAME, 


- Voftre  Altcflea  fi  exactement  remarqué  toutes  les 
caufes  qui  ont  empefehé  Séneque  de  nousexpofer  clai- 
rement fon  opinion  touchant  4e  Souucrain  Bien,  ^ 
vous  auez  pris  la  peine  de  lire  fon  Uurc  auec  tane  de 
foin,  que iecraindrois-de  me  rendre  importun , fi  ic 
continùois  icy  à examiner  par  ordre  tous  fesChapi- 
quccelame  HR  dificici  dcjipondre  à la  di£«^ 
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culte  ,qu  il  Wus  a plû  me  propofer  touchant  les 
moyens  de  fc  fortifier  l’entendement  pour  difeerner 
ce  qui  e fl:  le  meilleur  en  toutes  les  aiStions  de  la  vie. 
C’efl:  pourquoy  fans  m’arrêter  maintenant  à fuiurè  Sé- 
neque , ie  tafeheray'  feulement  d’expliquer  mon  opi- 
nion touchant  cette  matière. 

Il  ne  peut  ce  me  femble  y auoir  que  deux  chofes  qui 
foient  requifes  pour  eftre  tou- jours difpofé  à bien  ju- 
ger, l ’vne  eft  la  connoilTance  de  la  vérité,  & l’autre 
l’habitude  qui  fait  qu’on  fe  fouuient  & qu’on  acquief- 
ce  à cette  connoilTance  toutes  les  fois  que  l’occafion 
le  requête.  Mais  pource  qu’il  n’y  a que  Dieu  fcul  qui 
fçaehe  parfaitement  toutes  chofes , il  cfl:  befoin  que 
nous  nous  contentions  de  Içauoir  celles  qui  font  le 
plus  à noftre  vfage;  Entre  lefquelles  la  première  &la 
principale  eftqu’il  yavn  Dieu,  de  qui  toutes  chofes 
dépendent , dont  les  perfe6lions  font  infinies , dont  le 
pouuoir  efl:  immenfe,  dont  les  décrets  font  infailli- 
bles: Car  cela  nous  aprend  à rcceuoir  en  bonne  part 
tout  ce  qui  nous  arriue , comme  nous  eftant  exprelTé,/ 
ment  enuoyé  de  Dieu.  Etpourcequelevray  objet  de 
l’Amour  eft  la  perfeélion , lors  que  nous  éleuons  nof- 
tre efprit  àleconfiderertelqu’ilcft,  nous  nous  trou- 
uonS  naturellement  fi  enclins  à l’aymer,que  nous  ti- 
rons mefme  delà  joye  de  nos  affligions,  en  penfanc 
que  fa  volonté  s’éxecute  en  ce  que  nous  les  receuons* 

La  fécondé  chofe  qu’il  faut  connoiftre  eftlanaturc 
de  noftre  Ame , entant  qu’elle  fubfifte  fans  le  Cors,' 
di  eft  beaucoup  plus  noble  que  luy , &:  capable  de  j oüir 
d’vue  iuiiuicc  de  comentemens  qui  ne  fc  crouucnc 
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poïnïéhcetrèvici  car  cclanouscmpcfclic  de  craindre 
la  mort , & détache  tellement  noftrc  affedtion  des 
chofes  du  monde  , que  nous  ne  regardons  qu* auec 
mépris  tout  ce  qui  eft  au  pouuoir  de  la  fortune. 

A quoy  peut  auflt  beaucoup  feruir  qu’on  juge  digne- 
ment des  œuurcs  de  Dieu , & qu’on  ait  cette  vafte  idée 
de  l’étendue  de  l’Vniuers  que  j’aytafchéde  faire  con- 
ceuoir  au  troificme  liure  de  mes  principcs.Car  fi  on  s’i- 
magine qu’au  delà  des  Cieux  il  n’y  a rien  que  des  efpa- 
ces  imaginaires , & que  tous  les  Cieux  ne  font  faits  que 
pour  le  Icruicc  de  laTerre,ny  la  Terre  que  pour  l’hom- 
me , cela  fait  qu*on  eft  enclin  à penicr  que  cccce  Terre 
cft  noftrc  principale  demeure,&  cette  vie  noftre  meil- 
leur; Et  qu’au  lieu  de  connoiftre  les  perfc6lions  qui 
font  véritablement  en  nous,  on  attribue  aux  autres 
créatures  des  imperfedions  qu’elles  n’ont  pas,  pour 
s’éleuer  au  defîus  d’elles , & entrant  en  vnc  préfom- 
ption  impertinente  , on  veut  cftrc  du  Confcil  de 
Dieu  , &:  prendre  auec  luy  la  charge  de  conduire  le 
monde  ; ce  qui  caufe  vnc  infinité  de  vaincs  inquiétu- 
des & fafcherics. 

Apres^u’ona  ainfi  rcconnulabontédcDieu,rim- 
morialitedcnos  âmes,  & la  grandeur  de  l’Vniucrs,  il 
y a encore  vnc  vérité  dont  la  connoiftancc  me  femblc 
fort  vtilc , qui  cft , que  bien  que  chacun  de  nous  foit  * 
vnc  perfonne  féparéc  des  autres,  &dont  par  conlc- 
quent  les  interefts  font  en  quelque  fa<jon  diftinélsde 
ceux  du  refte  du  monde,  on  doit  toutes-fois  penfer 
qu’oii  ne  fçauroit  fubfiftci  lèul,& qu’on  cft  eneffec. 
&nc4csparciesdcrVniucrs,  & plus  par ticulieremenc  ' 
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encore  l'vnc  des  parties  de  cette  Terre , iVne  des  pafr 
tics  de  cet  état , de  cette  focieté , de  cette  famille , à la» 
tjucllc  oneft  joint  par  fa  demeure,  par  fon  ferment 
par  fanailTance  j &il  faut  tou-jours  préférer  les  inte- 
refts  du  tout  dont  on  eft  partie , à ceujc  defa  perfosqc 
en  particulier:  Toutes-foisauecméfure  &difcretion; 
car  on  auroit  tort  de  s’expofer  à vn  grand  mal , pour 
procurer  feulement  vn  petit  bien  à fesparens  ou  à fon 
païs-,&  fi  vn  home  vaut  pus  luy  feul  que  tout  le  refte  de 
fa  Ville,  il  n’auroit  pas  raifon  de  fe  vouloir  perdre  pour 
la  fauuer.Mais  fi  on  raportoit  tout  à foy-mcfme,on  ne 
craindroitpas  de  nuire  beaucoup  aux  autres  hommes, 
lorsqu’on  croiroit  en  retirer  quelque  petite  commo- 
dité, &on  n’auroit  aucune  vraye  amitié,  ny  aucune 
fidelité , ny  généralement  aucune  vertu  -,  Au  lieu 
qu’en  fc  confiderant  comme  vne  partie  du  public , on 
prend  plaifiràfaircdubienàtoutlc  monde,  &mcf- 
inc  on  ne  craint  pas  d’expofer  fa  vie  pour  le  feruicc 
d’autruy  ,lors  que  l’occafi6n's*^enprc(cntc3  ju(ques-là 
qu’on  voudroit.aulTi  perdre  Ion  A me , s’il  fepouuoit,' 
pour  fauuer  les  autres.  En  forte  que  cette  confidera- 
tion  eft  la  fource  & l’origine  de  toutes  les  plus  héroï- 
ques adionsque  faffent  les  hommes.Car  pour  ceux  qui 
s’expofent  à la  mortpar vanité,  pource  qu’ils cfperent 
en  cftre  loiiez  j ou  par  ftupidité , pource  qu’ils  n’apré- 
hendent  pas  le  danger , ie  croy  qu’ils  font  plus  à plain-' 
dre  qu’à  prilcr.  Mais  lors  que  quelqu’vn  s’jt  expofe 
pource  qu’il  croit  que  c’éft,£bn  aeuoir,  oovbieniors 
.qu’il  fouffre quelqu’autre  mal  afin  qu’il  en  reuienno 
idu  bien  ^ autres , encore  qu’il  peut* 
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■cftrc  pas  cxprcfTcmcnt  qu’il  fait  cela  , pourcc  qu’il 
doit  plus  au  public  dont  il  cft  vnc  partic,qu’à  foy  incf- 
rnc  en  Ton  particulier,  il  le  fait  routes  fois  en  vertu  de 
cette  confideration,qui  cfl:  confufcmcnr  en  fa  penféci 
& on  cft  naturellement  porte  à I’auoir,lors  qu’on  con- 
noift  & qu’on  ayme  Dieu  comme  il  faut  -,  car  alors 
s'abandonnant  du  tout  à fa  volonté,  on  fcdcpoiiillc 
de  fes  propres  interefts , & on  n’a  point  d’autre  paftion 
que  de  faire  ce  qu’on  croit  luy  eftre  agréable.  Ènfuitc 
dequoy  onadcsfatisfadionsd’efprit  & descontente- 
mens,  qui  valent  incomparablement  dauantage , que 
toutes  les  petites  joyes  paflagetes  qui  dépendent  des 
fens. 

Outre  CCS  verirez  qui  regardent  en  general  toutes 
nos  adUons,  il  en  faut  auftl  fçauoir  beaucoup  d’autres, 
qui  fc  raportent  plus  particulièrement  à chacunci&  les 
principales  me  lemblent  eftre  celles  que  j’ay  remar- 
quées en  ma  dernière  lettre , à f(jauoir , que  toutes  nos 
paffionsnousTcprcfcntcnt  les  bicns,àla  recherche  deft 
quels  elles  nous  incitent,  beaucoup  plus  grans  qu’ils  ne 
ibnt  véritablement,  &: que  les  plailirsducorsncfont 
iamais  ft  durables  que  ceux  de  l’ame , ny  ft  grans  quand 
on  les  poircdc,qu’ils  paroilTcnt  quand  on  les  efpcrc.Cc 
que  nous  délions  foigneufemement  remarquer,  afin 
que  lors  que  nous  fommes  émûs  de  quelque  palfion, 
nous  fufpendions  noftrc  jugement  jufqu’à  ce  qu  elle 
fok  apaifée  , & que  nous  ne  nous  biffions  pas  ayfé- 
naent  tromper  par  la  fauffic  aparence  des  biens  de  cc 
monde. 

. A quoy  ie  ne  puisadjouccr  autre  chofe,  fino  qu’il  fauv 
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auffi  examiner  en  particulier  toutes  les  mœurs  des  lîeitt 
où  nous  viuons,  pour  fçauoirjufqucs  où  elles  doiucnc 
eftre  fuiuicsj&  bien  que  nous  ne  puilTions  auoir  des 
démonft rations  certaines  de  tout , nous  deuons  néant- 
moins  prendre  party  , & embrafler  les  opinions  qui 
nous  paioifTent  les  plus  vray- femblables  touchant 
toutes  leschofes  qui  viennent  en  vfage , afin  que  lors 
qu’il  cft  queftion  d’agir,  nous  ne  foyons  iamais  irrefo- 
lus  s car  il  n’y  a que  la  feule  irrefolution  qui  caufe  les 
regrets  & les  repentirs.  ’ 

Au  refte  j’ay  dit  cy-delTus  qu’outre  la  connoifiance 
de  la  vérité,  l’habitude  cllaum  rcquH^pouxxfticcou* 
jours  difpofé  à bien  juger  ) car  dautant  que  nous  ne 
pouuons  edre  continuellement  attentifs  à vnc  mefme 
choie,  quelque  claires  & éuidentes  qu’ayent  efté  les 
laifons  qui  nous  ont  perfuadé  cy-deuant  vne  vérité^ 
nous  pouuons  par  apres  eftre  détournez  de  la  croire 
par  de  faulTes  aparences , fi  ce  n’cft  que  par  vnc  longue 
& frequente  méditation  nous  l’ayons,  tellement  im- 
primée cnnoftre  efprit,  qu’elle  foit  tournée  enhabi.» 
tude  j&eneelensona  railondans  l’école  de  dire  que 
les  vertus  font  des  habitudes;  car  en  effet  on  ne  man- 
que gucrcs  faute  d’auoiren  Théorie  la  connoiffancc 
de  ce  qu’on  doit  faire , mais  feulement  faute  de  l’anohr 
en  pratique , c’efl;  à dire,  faute  d’auoir  vnc  ferme  habi- 
tude de  le  croire.  Et  pource  que  pendant  que  j’exami- 
ne icy  ces  veritcz,j’cn  augmente  auffienmoy  l’habi- 
tude , j’ay  paiticulierement  obligation  à yoftrc  AlteT- 
fe  de  ce  qu’elle  permet  que  ic  l’en  entretienne,  & il  n’v 
a rien  en  quoy  j’cdim.e  mon  loifijr  xniçux  employé 
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qucn  cc  où  ic  puis  témoigner  que  ic  fuis,  &rc. 

Mm  w#  mmmMmmmmM  MMmMmMmmm 

A MADAME  ELIZABETH, 

' PRINCESSE  PALATINE,&c. 

LETTRE  VIII. 

M ADAME, 

le  me  fuis  quelquefois  propofe  vn  doute , fçauoir 
s’il  eft  mieux  d’eftre  gay  & content  en  imaginant  les 
biens  qu’on  poffede  eftre  plus  grans  & plus  cftima- 
bles  qu’ils  ne-fonten  effet,  & ignorant,  ou  ne  s’arre- 
ftant  pas  à confiderer  ceux  qui  manquent,  que  d’a-* 
uoir  plusdeconfideration  & de  f<jauoir,pour  connoi- 
ftre  la  jufte  valeur  des  vns  & des  autres, & qu’on  en 
deuiéne  plus  trifte.  Si  je  penfois  que  le  Souuerain  Bien 
fuftlajoyc,  jenedouterois  point  qu’on  ne  duR  taf- 
cher  de  fe  rendre  joyeux  à quelque  prix  que  ce  puft 
cftfc , ■&  j’aprouuerois  la  brutalité  de  ceux  qui 
noyent  leurs  déplaiilrs  dans  le  vin,  ou  qui  les  étour’- 
diffent  auec  du  petum.  Mais  je  diftingue  entre  le  Sou- 
uerain Bien,  quiconfifte  en  l’exercice  de  la  vertu,  ou 
( cc  qui  eft  le  mefme)  en  la  poffeffion  de  toutes  les 
perfections  dont  l’acquifltion  dépend  de  noftre  li- 
bre arbitre , & la  fatisfîuftion  d’cfprit  qui  fuit  de  cette 
acquifition.  C’eft  pourquoy  voyant  que  c’eft  vnc 
plus  grande  perfection  de  connoiftre  la  vérité , enco- 
re mefme  quelle foit  ànoftredcfauantage,quedc  l’i- 
' gnorcr,  j'auoüe  qu’il  vaut  mieux  eftre  moins  gay , ôc 
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auoir  plus  ^dc  connoilTancc.  Aulfi  n’cft-cc  pas  tou- 
jours lors  qu’on  a le  plus  de  gayeté  qu’on  arcfprit  plus 
fatisfait;  Au  contraire  les  grandes  joyes  font  ordinal- 
. rcmcnc  mornes  & férieufes,  & iln’ya  quclesmcdio- 
cres  & palTagcres , qui  foient  acompagnées  du  ris. 
Ainfi  je  n’aprouuc  point  qu’on  tafeheà  fe  tromper, 
en  fe  repaiffant  de  faulTes  imaginations  ; car  tout  le 
plaiOr  qui  en  renient  ne  peut  toucher  pour  ainfi  dire 
que  la  fuperficie  de  l’Ame,  laquelle  fent  cependant 
vnc  amertume  intérieure  en  s’aperceiwnt  qu’ils  font 
faux . Et  encore  qu’il  pouroic  arriuer  quelle  fuft  ft 
continuellement  diuertie  ailleurSj  que  jamaiscllc  ne 
s’en  aperceuft  , on  ne  jouYrôit  pas  pour  cela  de  la 
béatitude  dont  il  cft  queftion,  pour  ce  qu’elle  doit 
dépendre  de  noftrc  conduite , & cela  ne  viendroic 
que  delà  Fortune.  Mais  lors  qu’on  peut  auoir  diuerfes 
confiderations  également  vrayes,  dont  Icsvnes  nous, 
portent  à eftrecontens,  &lesautres  au  contraire  nous 
en  empefehent,  il  me  femblc  qoe-la-prudencc  veut 
que  nous  nous  arreftions  principalement  à celles  qui 
nous  donnent  de  la  iàtisraction  ; Et  mcfme  a caufe 
que  prcfque  toutes  les  choies  du  monde  font  telles, 
qu’on  les  peut  regarder  de  quelque  cofté  qui  les  fait 
paroillrc  bonnes,  &dcquelqu’autre  qui  fait  qu’on  y 
remarque  des  défauts,  je  croy  que  fi  l’on  doit  vfer 
de  fon  adiclTe  en  quelque  chofe  , c’eft  principale- 
ment aies  f(jauoir  regarder  du  biais  qui  les  fait  paroi- 
ftreànoftre  auantage , pourvû  que  ce  foie  fans  nous 
tromper.  Ainfi  lors  que  voftre  Altelfe  remarque  les 
caufes  pour  lefquelles  elle  peut  auoir  eu  pus  deloifir. 
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poui  cultiucr  faraifon,  que  beaucoup  d’autres  de  Ton 
âge,  s’il luyplaift  aufli  de  confiderer  combien  elle  a 
plus  profité  quccesautres,  je  in’afiurc  qu’elle  aura  dc- 
quoy  fe contenter:  Etjenevoy  paspourquoyellc  ay- 
ine  mieux  fe  comparer  à elles,  en  ce  dont  elle  prend 
fujetdcfc  plaindre,  qu’en  ce  quiluy  pouroit  donner 
delà  fatisfadtion.  Carlaconfticutionde  noftre  natu- 
re eftant  celle , que  noftre  cfpric  a befoin  de  beau- 
coup derclafchc,  afin  qu’il  puifle  employer  vtilemenc 
quelques  momens  en  la  recherche  de  la  vérité,  & 
qu’il  s’afibupiroic,  au  lieude  fe  polir,  s il  s’apphquoic 
trop  à l’étude , nous  ne  deuons  pas  mefurcr  le  te  ms 
que  nous  auons  pu  employer  à nous  inftruire,  par  le 
nombre  des  heures  que  nous  auons  cu'és  à nous,  mais 
plu-toft,ceme  femblc,  par  l’exemple  de  ce  que  nous 
voyons  communémcnc  arriucr  aux  autres , comme 
cftanc  vnc  marque  de  la  portée  ordinaire  de  l’efpric 
humain,  lime  fembleaum  qu’on  n’a  point  fujet  de  fe 
repentir,  lors  qu’on  a fait  ce  qu’on  jugé  eftrelc  meil- 
leur au  tems  qu’on  a dû  fe  refoudre  à l’execution , en  - 
cote  que  par  aprésy  repenfant  auccplus  deloifir , on 
juge  auoir  faiîly;  mais  on  deuroit  plu-toftfe  repen- 
tir fi  on  auoit  fait  quelque  chofe  contre  fa  confeien-  \ 
ce , encore  qu’on  reconnuft  par  après  auoir  mieux  fait 
qu’on  n’auoitpenfé;  car  nous  ji’auons  à répondre  que 
de  nos  penfées,  & la  nature  de  l’homme  n’eft  pas  de 
tout  fçauoir , ny  de  juger  toû-jours  fi^  bien  fur  le 
champ , que  lors  qu’on  a beaucoup  de  tems  à délibé- 
rer. Au  relie  encore  que  la  vanité  , qui  fait  qu’on  a 
meilleure  opinion  de  loy  qu’on  ne  doit,  foit  vavi- 
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ce  qui  îî'ajiarticnt  qu’aux  âmes  foiblcs  & baHes , c« 
n’cflpasàdireque  les  plus  fortes  & genereufes  fc  doi- 
uent  méprifci  i mais  il  fe  faut  faire  juftice  àfoy-mef- 
mc , en  reconnoilTant  fes  perfections  aulTi  bien  que 
fes  défauts, & fi  la  bien-féance  empefehe  qu’on  ne  les 
publie,  elle  n’empefchc  pas  pour  cela  qu’on  ne  les 
reflente.  Enfin  encore  qu’on  n’ait  pas  vne  fcicnce 
infinie,  pour connoiftre parfaitement  tous  lesbiens 
dontilarriue  qu’on  doit  faire  choix  dans  les  diuerfes 
rencontres  de  la  vie,  on  doit  ce  me  femble  fe  conten- 
ter d’en  auoir  vne  médiocre  des  chofes  plus  nccefsai- 
rcs , comme  font  celles  que  j’ay  dénornbïécs  en  ma. 
dernière  Lettre,  en  laquelle  fay  défia  déclaré  mon 
opinion  touchant  la  difficulté  que  voftrc  Alteflc 
propofe;  fçauoir,  fi  ceux  qui  raportent  tout  à eux- 
mclmcs , ont  plus  de  raifon  que  ceux  qui  fe  tourmen-' 
tent  trop  pour  les  autres.  Car  fi  nous  ne  penfions  qu’à 
nousfcLiIs,  nousnepourions  jouïr  que  des  biens  qui 
nous  font  particuliers  j au  licuquciijiûUSJJQUS  con- 
Cdcrons  comme  parties  de  quelque  autre  Cors,  nou^fc. 
participons  auffi  aux  biens  qui  luy  font  communs, 
fans  eilre  priuc  pour  cela  d’aucun  de  ceux  qui  nous 
font  propres  : Et  il  n’en  eft  pas  de  mcfme  des  mauxj 
^Car  félon  la  Philofophie  le  mal  n’efl  rien  de  réel,  mais 
feulement  vne  pimationj  & lors  que  nous  nous  at- 
trifl  ons  à caufe  de  quelque  mal  qui  arriuc  à nos  amis, 
nous  ne  participons  point  pour  cela  au  défaut  dans, 
lequel  confifte  ce  inalj  mefme  quelque  tnftcfle  ou 
quelque  peine  que  nous  ayons  en  telle  occafion,  elle 
ncfçauroic  cftrc  fi  grande  qu’eft  la  fatisfaCtion  intc- 
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licurc  qiii  acompagnc  cou-jouib  les.  bonnes* allions, 
Se  principalement  celles  qui  procèdent  dVnc  pure 
affcdlion  pourautruy,  quonne  raportc  pointa  foy- 
mcfmc  , c ’eft  à dire , de  la  vertu  Clireftiennc  qu’on 
nomme  Charité.  Ainfi  l’on  peut  mefmc  en  pleurant 
& prenant  beaucoup  de  peine, auoir  plus  de  plaifir,quc 
l^rs  qu’on  rie  & qu’on  fe  repofe.  Et  il  eft  ay  fc  à prouuer 
qucceplaifir  de  l’Ame,  auquel confifte  la  béatitude, 
n’eftpas  infcparable  delagayctc&  derayfcdu  Cors, 
tant  par  l’exemple  des  tragédies , qui  nous  plaifent 
dautanc  plus  quelles  excitent  en  nous  plus  de  triftelTe, 
que  par  celuy  des  exercices  du  Cors , comme  la  chafle, 
le  jeu  de  la  paume,  & autres  femblablcs,  qui  nelaif- 
(ent  pas  d’ellrc  agréables,  encore  qu’ils  foient  fort 
pénibles}  & mefmc  on  voit  que  fouucnt  c’ell  la  fati- 
gue &:  la  peine  qui  en  augmente  le  plaifir.  Etlacaulc 
du  contentement  que  l’Ame  re<joit  en  ces  exercices, 
confifte  en  ce  qu’ils  luy  font  remarquer  la  force,  ou 
l’adrclTc,  ou  quelque  autre  pcrfcdlion  du  Cors  auquel 
clic  clf  jointe  } mais  le  contentement  qu’elle  a de 
pleurer  en  voyant  rcprelcntcr  quelque  aAion  pitoya- 
ble &e  funefte  fur  vn  théâtre  , vient  principalement 
de  ce  qu’il  luy  fcmble  qu’elle  fait  vneaétion  vertueu- 
fc  ayant  compafTiondesaffligcz^Ec  généralement  elle 
fe  plaift  de  fentir  émouuoir  en  foy  des  pallions , de 
quelque  nature  qu’elles  foicnt , pourvu  qu’elle  ca 
demeure  maiftrdTc.  « 

Mais  il  faut  que  j’examine  plus  particulière- 
ment ces  pallions  ,.afin  de  les  poiiuoir  définir; 
çc  qui  m»  fera  icy  plus  ayfé  ^uc  fi  j’cçriupis  à qweb 
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que  autre.  Car  Voftre  AlceUe  ayant  pris  la  peine 
de  lire  le  traité  que  j’ay  autrefois  ébauche  touchant 
la  nature  des  animaux , vous  (ijauez  def- ja  comment  ic 
conçoy  que  fe  forment  diuerfes  impreffions  dans 
leur  ccrueau,  les  vncs  par  les  objets  extérieurs  qui 
meuuent  les  fens , les  autres  par  les  difpofitions  in- 
térieures du  Cors,  oupar  lesveftigcs  des  imprelTiow 
précédentes  qui  font  demeurées  en  la  mémoire , ou 
par  l’agitation  des  efprits  qui  viennent  du  cœur , ou 
au{n,&  cela  en  l’homme, par  l’adlion  de  l’ A me, laquel- 
le a quelque  force  pour  changer  les  imprefllons  qui' 
(ont  dans  le  ccrueau  ; comme  réciproquement  ces 
impreflaons  ont  la  force  d*cxciter  en  l’Ame  des  pen- 
fées  qui  ne  dépendent  point  de  fa  volonté.  Enfuitc 
dequoy  on  peut  généralement  nommer  pa/siom  tou- 
tes fespenfeesqui  font  ainfi  excitées  en  l’Ame  fans  le 
concours  de  fa  volonté  (&  par  confequent  fans  au- 
cune acl:ion  qui  vienne  d’elle)  parles  feules  impref- 
fions  qui  font  dans  le  ccrueau  y car  tout  ce  qui  n’eft 
point  adion  cft  palTion  ; Mais  on  reftraint  ordinal-/ 
rcment  ce  nom  aux  penfées  qui  font  caufées  par  quel- 
que particulière  agitation  des  efprits:  car  celles  qui 
viennent  des  objets  extérieurs,  ou  bien  des  difpofi- 
tions intérieures  du  Cors,  comme  la  perception  des 
couleurs,  des  fons,  des  odeurs,  la  faim,  la  foif , la 
douleur,  & autres  femblables,fe nomment  des  fen- 
timens,  les  vns  extérieurs,  les  autres  intérieurs;  Celles 
qui  ne  dépendent  que  de  ce  que  les  imprefiions  pré- 
cédentes ont  laifie  en  la  mémoire,  & de  l’agita- 
tion ordinaire  des  Efprits,  font  des  réuerics  , foie 
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qu’elles  viennent  en  fonge , foie  aufli  lors  qu’on 
eft  éueilJé,  & que  l’Ame  ne  fe  déterminant  à rien 
de  foy-mefme  fuit  nonchalamment  les  imprelTions 
qui  fe  rencontrent  dans  le  ccrueau.  Mais  lors  qu’el- 
Jc  vfe  de  fa  volonté  pour  fe  déterminer  à la  penfée 
de  quelque  chofe  qui  n’cft  pas  feulement  intclligu 
ble,  mais  imaginable,  cette  penfée  fait  vne  nouuellc 
imprefliondansle  cerueau,quin’eilpasau  regard  de 
l’ame  vne  palTion,  mais  vne  aàion  qui  fe  nomme  pro- 
prement imagination.Enfin  lors  que  le  cours  ordinai- 
re des  Efprits  ell  tel  qu’il  excite  communément  des 
penfées  triftes  ou  gayes,  ou  autres  fcmblablcs,  on  ne 
ï’attribuë  pas  à la  paflion,  mais  au  naturel  ou  à l’hu- 
meur de  celuy  en  qui  elles  font  excitées}  ôc  cela  fait 
qu’on  dit  que  cet  homme  eft  d’vn  naturel  trifte,  cet 
autre  d’vne  humeur  gaye,  &c.  Ainfi  il  ne  refte  que  les 
penfées  qui  viennêt  de  quelque  p^ticuliere  agitation 
des  Efprits , & dont  on  fent  les  effets  comme  en  l’amc 
mefme, qui  foientproprement  nommées  des  partions. 
Il  eft  vray  que  nous  n’en  auons  quafi  iamais  aucunes 
qui  ne  dépendent  de  plulieursdes  caufes  que  ie  viens 
de  diftinguer,  mais  on  leur  donne  la  dénomination 
de  celle  qui  eft  la  principale , ou  à laquelle  on  a princi> 
paiement  égard.  Ce  qui  fait  que  plufieurs  confondent 
le  fentiment  de  la  douleur  auec  la  paftion  de  la  triftef- 
- fe,  & celuy  du  chatouillement  auec  la  paflion  de  la 
joye , laquelle  ils  nomment  aufli  volupté  ou  plaifir  ; & 
ceux  de  la  faimoudelafoif  auec  les  délits  de  manger 
ou  de  boire , qui  font  des  pallions  ; Car  ordinairement 
les  mcfmcscjiures  qui  font  la  douleur,  agitent  aulli  les 
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efprits  en  la  façonqui  eft  requife  pour  exciter  la  triRcf- 
fe , & celles  qui  font  fentir  quelque  chatouillement, les 
agite  en  la  façon  qui  eft  requife  pour  exciter  la  joyc , & 
ainfides  autres.  On  confond  aufli  quelquefois  les  in- 
clinations ou  habitudes  qui  difpofcnt  à quelque  paf- 
fion , auec  la  paflion  mcfme,  ce  qui  eft  ncantmoins  fa- 
cile à diftinguer.  Car,  par  exemple , lors  qu’on  dit  dans 
vne  ville  que  les  ennemis  la  viennent  amcger,le  pre- 
mier jugement  que  font  les  habitans  du  mal  quikur 
en  peut  arriuer  eft  vne  action  de  leuramc,  non  vnc 
palfion-,  & bien  que  ce  jugement  fe  rencontre  fcmbla- 
bb  en  plu  fieurs, ils  n’en  font  p^s^toutes-foia  é^lcmcnc 
émus,  mais  les  vns  plus  les  autres  moins,  félon  qu’ils 
ont  plus  ou  moins  d’habitude  ou  d’inclination  à la 
crainte  -,  Et  auant  que  leur  ame  reçoiue  l’émotion  en 
laquelle  feule  confifte  la  paftion , il  faut  qu’elle  falTc  cc 
jugement , ou  bien,  fans  juger,  qu’elle  conçoiue  au 
moins  le  danger,  &:  en  exprime  l’Idée  dans  le  cerueau, 
cc  quelle  fait  par  vne  autre  adtrton  qu’on  nomme  ima- 
giner, & que  par  mefme  moyen  elle  détermine  les 
pritsquivontdu  cerueau  dans  les  nerfs,  à entrer  en 
ceuxdecesnerfsquiferucntà  rclfcrrer  les  ouuertures 
du  cœur , ce  qui  retarde  la  circulation  du  fang , enfuit- 
tedequoy  tout  le  cors  deuient  pafle,  froid,  & trem- 
blant} & les  nouucaux  Efprits  qui  viennent  du  cœur 
vers  le  cerueau  font  agitez  de  telle  façon  qu’ils  ne  peu- 
net  aider  î y former  d’autres  Images  que  celles  qui  ex- 
citent en  l’ame  lapalïîon  de  la  crainte.  Toutes  lefqucl- 
Ics  chofes  fc  fuiuent  de  fi  présl’vnc  l’autre , qu’il  lem- 
ble  que  ce  ne  foie  qu’vnc  feule  operation  > Et  ainfi  en 
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toutes  les  autrcspalïîons  il  arriucquclauc  particulière 
agitation  dans  les  Efprits  qui  viennent  du  cccur  .l’auois 
dclTein  d’adjoutericyvne  particulière  explication  de 
toutes  CCS  pa{fions,mais  ictrouuc  tant  de  difficulté 
aies  dénombrer,  qu’il  m’y  faudra  employer  plus  de 
tems  que  le  n^clTager  ne  m’en  donne. 

Cependant  ayant  rcccu  celle  que  voftrc  AltefTc 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire , j’ay  vnc  nouuclle 
ocafîon  de  répondre , qui  tp’obligc  de  remettre  à vnc 
autrefois  cet  examen  des  pallions  j Pour  dire  icy  que 
toutes  les  raifons  qui  prouuent  l’cxillence  de  Dieu, 
& qu’il  eft  la  caufe  première  & immuable  de  cous  les 
effets  qui  ne  dépendent  point  du  libre  arbitre  des 
hommes, prouuent,  ce  me  fcmble,cn  mefme  façon 
qu’il  eflaulTila  caufe  déroutes  les  aâiions  qui  en  dé- 
pendent. Car  on  ne  fçauroit  démontrer  qu’il  exifte, 
.iqu’en  le  conliderant  comme  vn  eftre  Souucraine- 
xnent  Parfait-,  &ilnercroitpasSouucraincmcnt  Par- 
fait, s’il  pouuoit  arriucr  quelque  chofe  dans  le  monde 
qui  ne  vinftpas  entièrement  de  luy.  li  cft  vray  qu’il 
n’y  a que  la  Foyquinouscnfeignccc  que  c’eft  que  la 
Grâce  par  laquelle  Dieu  nous  éleue  à vnc  béatitude 
furnaturclle  j mais  la  feule  Philofophic  futit  pour 
connoiftre  qu’il  ne  fçauroit  entrer  la  moindre  pen- 
féc  cnl’cfprir  d’vn  homme , que  Dieu  ne  veüillc  , & 
n’ait  voulu  de  toute  éternité  qu’elle  y entraft.  Et  la 
diftinétion  de  l’école  entre  les  caufes  vniuerfcllcs  & 
particulières  n’a  point  icy  de  lieu  ; car  ce  qui  fait  que 
le  Soleil,  par  exemple,  cftant  la  caufe  vniucrfellc  de 
«•utes  lesneurs,  n'eil  pas  caufe  pour  cela  que  IcstulU 
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pcs  diffftcilt  dcsrozcs,  c’cft  que  leur  produ<^ion  dé- 
pend  auin  de  quelques  autres  caufes  particulières,  qui 
neluyfont  point  fubordonnées  ; mais  Dieu  eft  tel- 
lement la  caufe  vniuerfellc  de  tout , qu’il  en  eft  en 
mefme  façon  la  caufe  totale,  ^ainfîrienne  peut  ar- 
liuer  fans  fa  volonté.  11  eft  vrayaufll  que  laconnoif- 
fancc  de  l’Immortalité  de  l’Ame , & des  félicitez  donc 
elle  fera  capable  eftant  hors  de  cette  vie , pouroit  don- 
ner fujet  d’en  fortir  à ceux  qui  s’y  ennuyent , s'ils 
eftoient  alTurez  qu’ils  iouïroient  par  apres  de  toutes 
ces  félicitez  ; mais  aucune  raifon  ne  les  en  aflurc  ; Et  il 
n’y  a quelafaulTe  philofopliic  d’Hcgefias,  dontlcli- 
ure  fut  défendu  par  Ptoloméc,  pour  ce  que  plufieurs 
s’eftoient  tuez  apres  l’auoir  lû,  quitafehe  àperfuader 
que  cette  vie  eft  mauuaife  j la  vraye  enfeigne  tout  au, 
contraire,  que  mefme  parmy  les  plus  triftes  accidensj 
& les  plus  prenantes  douleurs , on  y peut  tou-jouii 
cftre  content,  pourvu  qu’on  fçache  vfer  de  fa  rai* 

fon.  

Pour  ce  qui  eft  de  l’étendue  dcl’Vniuers,  ie  ne  voÿ^ 
pas  comment  en  laconfiderant,  on  eft  conuié  à fé- 
parcr  la  prouidence  particulière  de  l’idée  que  nous 
auons  de  Dieu  j Car  c’eft  toute  autre  chofe  de  Dieu 
que  des  puilTances^  finies , lefquclles  pouuant  eftre 
epuifées , nous  auons  raifon  de  juger , en  voyant 
qu’elles  font  employées  à plufieurs  grans  effets,  qu’il 
n’eft  pas  vray-femblable  qu’elles  s’étendent  auffi  juf. 
quesaux  moindres.  Mais  dautant  que  nous  eftimons 
les  oeuures  de  Dieu  eftre  plus  grans , dautant  mieux 
remarquons  nous  l’infinité  defiapuiffimee  ididautaiL^ 
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Ouc  cette  infinité  nous  eft  mieux  connue , dautant 
fommes  nous  plus  alTurcz  qu’elle  s’étend  jufques  à 
toutes  les  plus  particulières  a(Æions  des  hommes.  le  ne 
croy  pas  aulTi  que  par  cette  prouidcnce  particulière 
de  Dieu , que  voftre  AltelTe  dit  cftre  le  fondement  de 
la  Théologie , vous  entendiez  quelque  changement 
qui  arriue  en  fes  decrets  à l’occafion  des  aébios  qui  dé- 
pendent de  noftre  libre  arbitre;  car  la  Théologie  n’ad- 
met point  ce  changement.  Et  lors  quelle  nous  obli- 
ge à prier  Dieu , ce  n’cft  pas  afin  que  nous  luy  enfei- 
gnionsdequoy  c’eft  que  nous  auons  befoin,  ny  afin 
quetafehions  d’impetrer  de  luy  qu’il  change  quelque 
chofe  enl’ordre  établydc  tourc  éternité  par  fa  pro- 
uidence  , l’vn  & l’autre  feroit  blafmable , mais  c’eft 
feulement  afin  que  nous  obtenions  ce  qu’il  a voulu 
de  toute  éternité eftre  obtenu  par  nos  prières.  Et  ie 
croy  que  tous  les  Théologiens  font  d’acord  en  cccy,' 
jnclmc  ceux  qu’on  nomme  icy  Arméniens,  quifem- 
blent  eftre  ceux  qui  défèrent  le  plus  au  libre  arbir 
cre. 

rauoüe  qu’il  eft  difficile  de  mefurer  exactement 
jufques  ou  la  raifon  ordonne  que  nous  nous  interef- 
fioris  pour  le  public,  maisauflln’cft-ce  pas  vne  chofe 
enquoy  il  foitnccelfairc  d’eftre  fort  exaCt , il  fufit  de 
• fatisfaireà  faconfcience,  & on  peut  en  cela  donner 
beaucoup  à fon  inclination  *,  Car  Dieu  a tellement 
étably  l’ordre  des  chofes,  & conjoint  les  hommes  en- 
fcmble  d’vnc  fi  étroite  focieté , qu’cncore  que  chacun 
rapor'taft  toutàfoy-mefmc,&  n’euft  aucune  charité 
pour  les  autres , il  ne  lailTeroit  pas  de  s’employer  ordi-. 
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naircment  pour  eux , en  tout  ce  qui  feroit  de  Ton 

f)ouuoir,  pourvû  quil  vfaft  de  prudence,  principa- 
ement  s’il  viuoit  en  vn  ficelé  où  les  mœurs  ne  fuflent 
point  corrompues.  Et  outre  cela  comme  c’eft  vne 
chofe  plus  haute  & plusglorieufcdc  faire  du  bien  aux 
autres  hommes,  que  de  s’en  procurer  à foy- me fmc, 
aufii  font-ce  les  plus  grandes  Ames  qui  y ont  le  plus 
d’inclination,  & font  le  moins  d’état  des  biens  quel- 
les polTedent  ; il  n’y  a que  les  foiblcs  & balTes  qui  s’efti- 
ment  plus  qu’elles  ne  doiuent,  &font  comme  les  pe- 
tits vailTeaux  que  trois  goûtes  d’eau  pcuuent  remplir, 
le  fçay  que  voftre  Altefien’eftpas  de  ce  nombre.  Si 
qu’au  lieu  qu’on  ne  peut  inciter  ces  Ames  bafles  à 
prendre  delà  peine  pour  autruy,  qu’en  leur  faifant 
voir  qu’ils  en  retireront  quelque  profit  pour  eux-> 
mefmes,  il  faut  pourHntcreft  de  voftre  AltelTe,lu]K 
reptefenter  qu’elle  ne  pouroit  cftre  longuement  vti-  - 
le  a ceux  qu’elle  affectionne,  fi  ellefe  négligeoit  foy- 
mefme , & la  prier  d’auoir  fôtri'rti  rufmnéTr’cfl.  ce  que 
fuis.  Sic. 

Ml  -WOiHKm . ' 

A MADAME  ELIZABETH, 
PRINCESSE  PALATINE,&c. 

LETTRE  IX. 

j^^ADAME, 

Il  m’arriuc  fi  peu  fouuenc  de  rencontrer  de  bons 
raifonnemens , non  feulement  dans  les  difeours  de 
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ceux  queie  frequente  en  ce  defert,  mais  aulïî  dans  les 

liures  que  ie  confulcc , que  ie  ne  puis  lire  ceux  qui  font 

dans  les  lettres  de  voftrc  Alceflcjfanscnauoirvnref- 

fcntiment  de  joye extraordinaire;  Et  ie  les  ttouue  fi 

forts,  que jayme mieux auoüer d’en eftre  vaincu, que 

d’entreprendre  de  leur  refifter.  Car  encore  que  la 

comparaifon  que  voftre  Alteflc  refufe  de  faire  à fon 

auantàgê,  puifle  aficz.eftre  vérifiée  par  l’experiencc, 

c’eft  toutesfois  vnc  vertu  fi  loüablc  de  juger  fauora’- 

blcment  des  autres,&  elle  s’acorde  fi  bien  auec  la  genc- 

Tolîté  qui  vous  empefehe  de  vouloir  mefurcr  Importée 

de  l’Elp rit  humain  par  roxéplc.du  comundeskome^ 

que  iç  ne  puis  manquer  d’eftimer  extrêmement  l*vhc 

& l’autre.  le  n’oferois  aulC  contredire  à ce  que  voftre 

Alteflc  écrit  du  repentir,  vu  quec’cft  vne  vertu  Chre-> 

fticnne , laquelle  fert  pour  faire  qu’on  fc  corrige,  non 

feulement  des  fautes  commifes  volontairement,  mais 

aufli  de  celles  qu’on  a faites-par  ignorance,  lors  que 

quelque  paflion  aempefchéqu’onneconnuftla  véri- 

té.Et  j’auoüe  bien  que  la  triftefle  des  tragédies  ne  plai-’ 

toit  pas  comme  êlle  fait,  fi  nous  pouuions  craindre 

qu’elle  deuinft  fi  excefliue  que  nous  en  fuflions  in-  ^ 

comniodez  -,  Mais  lors  que  j ay  dit  qu’il  y a des  paflions 

qui  font  dautant  plus  vtiles  qu  elles  panchehr  plus* 

versl’excez,  j’ay  feulement  voulu  parler  de  celles  qui' 

font  toutes  bonnes,  ce  que  j’ay  témoigné  en  adjou- 

tant  qu’elles  doiuent  eftrc  fuiettes  à la  raifon.  Car  il  y a 

deux  fortes  d’cxcczjl’vn  qui  changeant  la  nature  de* 

la  chofe,  & de  bonne  la  rendant  mauuaife,  empef-,  / 

chc  qu  elle  ne  demeure  fpumife  à la  raifon  ; l’autre  qui 
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en  augn^cntc  feulement  la  mefure,  & ne  fait  que  de 
bonne  la  rendre  meilleure.  Ainfila  hardieflcn’a  pour 
cxcez  la  témérité  que  lors  qu’elle  va  au  delà  des  limites 
de  la  raifon  ; mais  pendant  qu’elle  ne  les  paflfe  point, 
elle  peut  encore  auoir  vn  autre  excez,  qui  conCfte  à 
n’eftre  acompagnée  d’aucune  irréfolution , ny  d’au- 
cune crainte. 

l’ay'penfé  ces  iours  palTezau  nombre  & à l’ordrd 
de  ces  palTions , afin  de  pouuoir  plus  particulièrement 
examiner  leur  nature  j mais  ie  n’ay  pas  encore  aficz  di- 
géré mes  opinions  touchant  ce  lujct,  pour  les  ofer 
écrire  à voftrc  AltelTe,  &:  ie  ne  manqueray  pas  de 
m’en  acquiccr  le  plu-coft  qu’il  me  fera pofilblc.^ 
x.t  Pource  quieft  du  libre  arbitre,  ie  confelTe  qu’en 
ne  penfantqu’à  nous-mefmcs,  nous  ne  pouuons  ne 
le  pas  cftimer  indépendant  i mais  lorsque  nous  pen- 
(ons  a la  puiflance  infinie  de  Dieu,nous  ne  pouuons  ne 
pas  croire  que  toutes  choies  dépendent  de  luy , & pac 
conlcquent  que  aibirrr  n’çn  rft  pjncxcmCi* 

Car  il  implique  contradiûion  de  dire  que  Dieu'^aip 
créé  des  hommes  de  telle  nature  i'quc  les  allions  de 
leur  volonté  ne  dépendent  point  de  la  fienne  ; pour  ce 
quec’eft  Icmefmc  quefiondifoitquclà.puilTarice  clt 
toutenfemble  finie  & in  finie:  Finie,  puis  qu’il  y a quel- 
que chofe  qui  n’en  dépend  point,  &infinie,  puisqu’il 
a pû  créer  cette  chofe  indépendante.  Mais  comme 
la  connoifiance  de  l’cxiftence  de  Dieu  ne  nous  doit 
pas  cmpefchctd’eftrc  aflurez  de  noftrc  libre  arbitre, 
pource  que  nous  Icxpcriraentons  & le  Tentons  en 
nous -nie  fines  J ainlî  celle  de  noftrc  libre  arbitre  ne 
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-nous  doit  point  faire  douter  de  l’cxifténce^Sc  Dieu. 

Car  l’indépendance  que  nous  expérimentons  Si.  fen-  . ^ 

tons  en  nous , ôc  qui  fufit  pour  rendre  nos  adions 
louables  ou  blafmables,  n’eîl  pas  incompatible  auec 
vne  dépendance  qui  eft  d’autre  nature , félon  laquelle 
coûtes  chofes  font  fujettes  à Dieu.  • 

Pour  ce  qui  eft  de  l’état  de  l’Ame  apres  cette  vie, 
j’en  ay  bien  moins  de  cônoilTance  que  Monfieurd’Ig- 
by  i Car  laiflant  à part  ce  que  la  Foy  nous  en  enfeigne, 
icconfelTequeparlafcule  raifon  naturelle  nous  pou- 
lions  bien  faire  beaucoup  de  conjedures  à noftre 
auantage  , & auoir  de  belles  efperances  , mais  non 
point  aucune  aflurance.  Et  pour  ce  que  la  raifon  nam- 
tclle  nous  aprendauin  que  nous  auons  tou- jours  plus 
de  biens  que  de  maux  en  cette  vie , & que  nous  ne  dé- 
fions point  laiffcr  le  certain  pour  l’incertain, elle  me 
fcmblcnousenfeigner , que  nous  ne  deuons  pas  véri- 
tablement craindre  la  mort,  mais  que  nous  ne  deuons 
iauili  iamais  la  rechercher. 

le  n’ay  pas  befoin  de  répondre  à lobjedion  que 
peuuent  faire  les  Théologiens , touchant  la  vafte 
ctenduë  que  j’ay  atribuée  a l’Vniuers  ; pour  ce  que  ' ‘ . 

Voftre  AltelTe  y a def-ja  répondu  pourmoy , j’adjou- 
te  feulement  que  ft  cette  étendue  pouuoit  rendre  les 
myftercs  de  noftre  Religion  moins  croyables,  celle 
que  les  Aftronomes  ont  de  tour  tems  atribuée  aux 
Cieux  auroit  pû  faire  le  mefme;  pourcc  qu’ils  les  ont 
confiderez  lî  grans,  quclaTerre  n’cft  à leur  compa- 
raifon  quecomme  vn  point,  6c  toutesfois  cclanelcur 
a pas  efté  objedé. 
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'Au  rcftc,  H la  prudence  eftoic  maiftreflcdcscuc- 
ntmens,  ie  ne  doute  point  que  voftre  Alteffc  ne  vinft 
à bout  de  tout  ce  qu’elle  voudroit  entreprendre;  mais 
ilfaudroit  que  tous  les  hommes  fulTent  parfaitement 
fages,  afin  que  Cjachant  ce  quils  doiuent  faire,  on 
puft  eftre  affuré  de  ce  qu’ils  feront  \ ou  bien  il  faudroic 
connoiftre  particulièrement  Thumeur  de  tous  ceux 
auec  lefquclson  aquelquechofcà  dcmelcr;  & enco- 
re ne  feroit-ce  pas  affez,  àcaufe  qu’ils  ont  outre  cela 
leur  libre  arbitre,  dont  les  éuenemens  ne  font  connus 
que  de  Dieu  feul.  Et  pour  ce  qu  on  juge  ordinaire- 
ment de  ce  que  les  autres  feront,  par  ce  quon  vou- 
droit faire  fi  on  eftoit  cnleur  place,  il  arriue  fouuenc 
que  les  Efprits  ordinaires  & médiocres  eftant  fembla- 
blés  à ceux  auec  lefquels  ils  ont  à traiter,  pénètrent 
mieux  dans  leurs  confeils,ô«:  font  plusayfémcnt  réüffir 
ce  quils  entreprennent,  que  ne  font  les  plus  rcleucz, 
lefquels  ne  traitans  qu  auec  ceux  qui  leur  font  de  beau- 
coup inferieurs  en  connoiflancc  & en  prudence , ju- 
gent tout  autrement  qu’eux  des  affaires.  C’eft  ce  qui 
doit  confoler voftre  Alteffe , lorsque  la  Fortune  s’o- 
pofe  à vos  defleins.  le  prie  Dieu  qu’il  les  fauorife,  ‘ 
eftant  comme  ie  fuis , ôcc* 
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A MADAME  ÉLIZABETH, 

PRINCESSE  PALATINE,  &c. 

LETTRE  X. 

]^[adame, 

le  ne  puis  nier  que  ie  n’aye  eftefurpris  d’aprendre 
que  voftre  AlteiTe  aie  eu  de  la  fafeherie , juiqu’à  en 
cftrc  incommodée  enfafancéjpbur  vnechofe  que  la 
plus  grande  part  du  monde  crouucra  bonne , & que 
plufieurs  forces  raifons  peuuent  rendre  excufable  en- 
uers  les  autres;  Car  tous  ceux  de  la  Religion  dont  ic 
fuis  ( qui  font  fans  doute  le  plus  grand  nombre  dans 
1‘Europc)  font  obligez  del’aprouuer  ^ encore  me fmc 
qu’ils  y vilTent  des  circonftanccs&  des  motifs  aparens 
quifufTcntblafmablesî  Car  nous  fcroyons  que  Dieu  fc 
fert  de  diuers  moyens  pour  atirerles  A mes  à foy,  & 
que  tel  eft  entré  dans  le  Cloift  rc  auec  vne  mauuaifc  in  *■ 
tendon,  lequel  y a mené  par  apres  vne  vie  fort  fain- 
te.  Pour  ceux  qui  font  d’vnc  autre  creance,  s’ils  en 
parlent  mal,  on  peut  reeufer  leur  jugement;  car  com- 
meentouteslesaucrcsalfairestouchanclefqudlcs  il  y 
a diuers  partis,  il eftimpoflible  de  plaire  aux  vns  fans 
déplaire  aux  autres,  s’ils  confiderent  qu’ils  ne  feroient 
pas  de  la  Religion  dont  ils  font , fi  eux,  ou  leurs  pères, 
ou  leurs  ayculs  nauoicntquité  la  Romaine,  ils  n au- 
ront pas  fujctde  fe  mocquer,  ny  de  nommer  incon- 
ftansceux  qui  quitent  la  leur.  Pour  ce  qui  regarde  la 
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prudence  du  fiecle , il  eft  vr^  que  ceux  qui  ont  la  for- 
tune chez  eux  J ont  raifon  de  demeurer  cous  autour 
d’elle*,  & de  joindre  leurs  forces  cnfemble  pourera- 
pefeher  qu’elle  n’échape ÿ maisceux  delà maifondef* 
quels  elle  eft  fugitiue , ne  font  ce  me  femblc,  point 
mal  des*acorder  à fuiurediuers  chemins,  afin  que  s’ils 
ne  lapeuuent  trouuertous,  il  y en  ait  au  moins  quel- 
qu’vn  qui  la  rencontre;  Et  cependant  pour  ce  qu’on' 
croit  que  chacun  d’eux  a plufieurs  refourccs,  ayant 
desamisendiuers  partis,  cela  les  rend  plusconfidera- 
bles  que  s’ils  eftoient  tous  engagez  dans  vn  feul:  Ce 
qui  m’empefehe  de  pouuoir  imaginer  que  ceux  qui 
ont  efté  autheurs  de  ce  confeil,  ayant  en  cela  voulu 
nuire  à voftre  Maifon.  Mais  ie  ne  prétens  point  que 
mes  raifons  puiflent  empefeher  le  relTentiment  de  vo- 
ftre Alteflc,  j’cfpere  feulement  quelctems  l’aura di-; 
miniiee  auanc  que  cette  lettre  vous  foitprefcntée  ,'& 
iecraindrois  delerafraifchir,  fiie  m’écendoisdauan- 
tage  fur  ce  fujet.  C’eft  pourquoy  ie  paffe  à la  difficul- 
té que  voftre  Alceffe  propofe  touchant  le  libre  arbi- 
tre, duquel  ie  tafeheray  d’expliquer  la  dépendance  & 
la  liberté  par  vnecôparaifon.  Si  vn  Roy  qui  a défendu 
lesduels, &qui  fçait  tres-affurément  que  deux  Gen- 
tilshommes defon  Royaume  demeuransen  diuerfes 
villes  font  en  querelle,  & tellement  animez  l’vn  con- 
tre l’autre,  que  rien  ne  les  fçauroit  empefeher  de  fe 
battre  s’ils  fc  rencontrent;  fi,dif  je,  ce  Roy  donne  à 
l’vn  d’eux  quelque  commifiion  pour  aller  à certain 
jour  vers  la  ville  oii  eft  l’autre  , &c  qu’il  donne  auflî 
commifiion  àcétaucre  pour  aller  au  mermejourvers 
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lelicu  où eft  le  premier , il  f<jait bien  affurément  qu’ils 
ne  manqueront  pas  de  fe  rencontrer,  & de  fe  battre, 
& ainfî  de  contreuenir  à fa  defenfe,  mais  il  ne  les  y 
contraint  point  pour  cela.-,  Et  fa  connoifsancc  & mef- 
mcla  volonté  qu’il  a eue  delesy  déterminer  en  cette" 
façon,  n’empefche  pas  que  cenefoit  aufli  volontai- 
rement & aufli  librement  qu’ils  fe  battent,  lors  qu’ils 
viennent  à fe  rencontrer,  comme  ils  auroient  fait 
s’il  n’en  auoit  rien  feeu,  &quc  ce  fuft  par  quelque 
autre  occafion  qu’ils  fefuifent  rencontrez,  & ils  peu- 
uent  auifi  juftement  cftre  punis,  pour  ce  qu’ils  ont 
contreuenu  à fadéfenfe.  Or  ccqu’vn  Roy  peut  faire 
en  cela  touchant  quelques  a<Sfcions  libres  de  fes  fujets. 
Dieu  qui  a vne  préfcience  &c  vne  puiifance  infinie  le 
fait  infailliblement  touchant  toutes  cellesdes  homes: 
Et  auant  qu’il  nous  ait  enuoyez  en  ce  monde,  il  a fccu 
éxadfcemenc  qu  clics  fcroicnc  tomes  les  inclinations  de 
noftrc  volonté  , c’eft  luy-mcfmc  qui  lésa  mifes  en 
nous,  c’eft  luy  aufll  qui  a difpofé  toutes  les  autre* 
chofes  qui  font  hors  de  nous , pour  faire  que  tels  ôc 
tels  objets  fe  prefentafient  à nos  fens  à tel  & tel  temi, 
à l'ocafion  defquels  il  a feeu  que  noftre  libre  arbitre 
nous  détermineroit  à telle  ou  telle  chofe  / & il  l’a  ainfi 
voulu,  mais  il  n’a  pas  voulu  po«r  cela  l’y  contraindre^ 
Et  comme  on  peut  diftingueren  ce  Roy  deux  diffe-' 
rens  degrez  de  volonté,  I vn  par  lequel  il  a voulu  que 
CCS  Gentils-  hommes  fe  batti(Tent,puis  qu’il  a fait  qu’ils 
fe  rcncontralTcnt , & l’autre  pat  lequel  il  ne  l’a  pas  vou- 
lu, puis  qu’il  a défendu  lesdüclsj  Ainfi  les  Théolo- 
giens diftingueneen  Dieu  vne  volonté  abfoluc&in- 
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dépendante,  parlaauclle  il  veut  que  toutes chofcsfc 
faUentainfi  qu’elles  refont,  &vne  autre  qui  eft  réla- 
tiucj&quilciaporteaumeritcou  démérite  des  hom- 
mes, par  laquelle  il  veut  qu’on  obeïflc  à fes  Loix. 

Il  eft  befoin  auftl  que  ic  diftingue  deux  fortes  de 
biens,  pour  acorder  ce  que  j’ay  cy-deuant  écrit  (à 
fqauoir,  qu’en  cette  vie  nous  auons  tou- jours  plus  de 
biens  que  de  maux  ) auec  ce  que  V.  Alteflc  m’objeCbc 
couchant  coures  les  incommodirez  de  la  vie.  Quwd 
on  confidere  l’idée  du  bien  pourferuirde  régie  à nos 
aeft  ions , on  le  prend  pour  cou  ce  la  perfe<ftion  qui  peut 
dire  en  la  choie  qu’on  nomme  bonne,  & on  le  com- 
pare à la  ligne  droite , qui  eft  vnique  entre  vne  infini- 
té de  courbes  aufquellcs  on  compare  les  maux.  C’eft 
en  ce  fens  que  les  Philofophes  ont  coutume  de  dire 
que  bonumefl  ex  inten-4.  cAu/ky  malum  ex  quouis  defeElu, 
Mais  quand  on  confidere  les  biens  & les  maux  quipeu- 
ucnc  eftre  en  vne  mefme  chofe , pour  fi^auoii  l’efti- 
me  qu’on  en  doit  faire,  comme  j’ay  fait  lors  que  j’ay 
parlé  del’eftime  que  nous  deuions  faire  de  cette  vie,  » 
on  prend  le  bien  pour  tour  ce  qui  s’y  trouuc  dont  on 
peut  auoir  quelque  commodité,  &:  on  ne  nomme 
mal  que  ce  donc  on  peutxcccuoir  de  l’incommodité; 
Car  pour  Icsautrcs  déffuts  qui  peuucnt  y eftre,on  ne 
les  comte  point.  Ainfilors  qu’on  offre  vn  employ  à 
quelqu’vn , il  confidere  d’vn  cofté  l’honneur  & le  pro- 
fit qu’ilen  peut  atendre  comme  des  biens,  & de  l’autre  ^ 
la  peine , le  péril,  la  perce  du  tems , autres  telles  cho-  .. 
lès  comme  des  maux  ; Et  comparant  ces  maux  auec  ces  ^ 
biens,  félon  qu’il  trouue  ceux-cy  plusou  moins grans 
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<5uc  ccux-la , il  l’aceptc  ou  le  refufe.  Or  ce  qui  m’a  fait 
dire  en  ce  dernier  fens,  qu’il  y a tou  - jours  plus  de  biens 
que  de  maux  en  cette  vie,  c’efl:  le  peu  d’etat  que  ic 
croy  que  nous  deuons  faire  de  toutes  les  chofes  qui 
font  hors  de  nous,  & qui  ne  dépendent  point  de  nô- 
tre libre  arbitre,  à comparaifon  de  celles  qui  en  dé- 
pendent, lefquelles  nouspouuons  tou- jours  rendre 
boimes,  lorsque  nous  en  rçauons  bien  vfer;  & nous 
pouuons  empefeher  par  leur  moyen  que  tous  les 
maux  qui  viennent  d’ailleurs , tant  grans  qu’ils  puif- 
ient  cftre , n’entrent  plus  auant  en  nodre  Ame , que  - 
la  tridelTe  que  y excitent  IcsComédiens,  quand  ils  re- 
prefententdeuant  nous  quelques  aiSHons  fort  fune-> 
îles  : mais  j’auoüc  qu’il  faut  cftre  fort  philo fophe 
pour  arriucr  jufqu’à  ce  point.  Et  toutesfois  ic  croy 
aufti  que  mefracccux-làqui  fclaiflcnt  le  plus  empor- 
ter à leurs  paftions , jugent  tou- jours  en  leur  incciicur, 
qu’il  y a plus  de  biens  que  de  maux  en  cette  vie,  enco- 
re qu’ils  ne  s’en  apcrçoiucnt  pas  cux-mefmcs  ; car 
-bien  qii’ils  apcllcnt  quelquefois  la  mort  à leur  ’fc- 
cours',  quand  ils  fentent  de  grandes  douleurs,  c’eft 
feulement  afin  qu’elle  leur  ayde  à porter  leur  fardeau, 
ainfi  qu’il  y a dans  la  fable , & ils  ne  veulent  point  pour 
cela  perdre  la  vie,  ou  bien  s’il  y en  a 'quelques- vns  qui 
la  vcüillent  perdre ,'  ^qui  fc  tuent  cux-mefmcs , c’eft 
par  vnecrrcurdc  leur  entendement,  & non  point  par 
vn  jugement  bienraifohné,  ny  parync  opinion  que 
la  nature  ait  imprimée  en  eux,  comme  eft  celle  qui  fait 
qu’on  préfère  les  biens  de  cette  vie  à fes maux. 

. 1^  raifon  qui  me  fait  croire  que  ceux  qui  ne  font 
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rien  que  pour  leur  vtilitc  particulière , doiuent  auffi 
bien  que  les  autres  trauailler  pour  autruy , & tafehet 
de  faire  'plaifîr  à vn  chacun , autant  qu’il  cft  en  leur 
pouuoir , s’ils  veulent  vfer  de  prudence , cft , qu’on 
voit  ordinairement  arriuer,  que  ceux  qui  font  efti- 
mcz  officieux  &promts  àfaireplaidr,  rcçoiuent  aufïî 
quantité  de  bons  offices  des  autres,  mefmc  de  ceux 
qu’ils  n’onç  jamais  obligez,  lefquelsilsnereceuroicnt 
pas  fi  on  les  croyoit  d’autre  humeur;  & que  les  peines 
qu’ils  ont  à faire  plaifir,  ne  font  point  fi  grandes  que 
lescommoditez  que  leur  donne  l’amitié  de  ceux  qui 
les  connoilfent;  Caron  n’atend  de  nous  que  les  offi- 
ces que  nous  pouuons  rendre  commodément, & nous 
n’en  atendons  pas  dauantage  des  autres  ; mais  il  arri- 
ue  fouuent  quece  quilcurcoufte  peu,  nous  profite 
beaucoup,  & mefme  nous  peut  importer  de  la  vie. 
Il  cft  vray  qu’on  perd  quelquefois  fa  peine  en  bien 
faifant , &au  contraire  qu’on  gagne  à mal  faire , mais 
cela  ne  peut  changer  la  régie  de  la^nudence , laquelle 
ne  fc  raporte  qu’aux  chofes  qui  arriuent  le  plus  fou- 
uent *,  Et  pour  moy  la  maxime  que  j’ay  le  plus  obfer- 
uée  en  toute  la  conduite  de  ma  vie,  a efté  de  fuiurc 
feulement  le  grand  chemin,  & de  croire  que  la  prin- 
cipale finelTc  cft  de  ne  vouloir  point  du  tout  vlcr  de 
finclTe.  Lcs*loix  communes  de  la  focicté,  icfqucllcs 
tendent  toutes  à fc  faire  du  bien  lesvnsaux  autres,  oia 
du  moins  à ne  fc  point  faire  de  mal , font  ce  me  fem- 
blc,fi  bien  établies,  que  quiconque  les  fuit  franche- 
ment fans  aucune  diffimulation  ny  artifice,  mené  vnc 
vie  beaucoup  plus  hcureufc&  plus  aifuréc,  que  ceux 
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qui  cherchent  leur  vtihce  par  d autres voyes,  le(quels 
à la  vérité  reiKTiirent  quelquefois  par  l’ignorance  des 
autres  hommes,  & par  la  faueur  de  la  Fortune,  mais  il 
arriue  bien  plus  fouuent  qu'ils  y manquent,  & que 
penfanc  s’établir  ils  fe  ruinent.  C’eft  auec  cette  iti* 
genuïté  & cette  franchife,  laquelle  ie  faisprofelIîoQ 
d’obreruer  en  toutes  mésallions,  que  ie  fais  auÛî  par- 
ticulièrement profclHond’eftre,  &c. 

W Vitt  Mrf  tâd  lÉrtH  Wi  m tfct  i^ht  ftrf  tÉi  Ml 

A MADAME  ELIZABETH, 

PRINCESSE  PALATINE,&c. 

LETTRE  XI. 

M ADAME, 

le  reconnois  par  expcnence  que  j*ay  eu  raifon  de 
mettre  la  gloire  au  nombre  des  pallions , car  ic  ne  puis 
m’empefeher  d’eneftre  touche  en  voyant  le  fauora* 
blç  jugement  que  fait  voftre  Altcflc  du  petit  trai- 
te que  j’en  ay  écrit  ; Et  ic  ne  fuis  nullement  furpris  de 
ce  qu’elle  y remarque  aulïî  des  d éfauts , pour  ce  que  ic 
fi’ay  point  douté  qu’il  n’y  en  euft  en  grand  nombre, 
cRant  vne  matière  que  ie  n’auois  jamais  cy-deuant 
étudiée , & dont  ie  n’ay  fait  que  tirer  le  premier 
crayon,  fins  y adjouter  les  couleurs  & les  ornemens 
qui  feroient  requis  pour  la  faire  paroiftre  à des  yeux 
moins  clair-voyans  que  ceux  de  voftre  Altcflc.  Ic  n’y 
ay  pas  mis  aufli  tous  les  principes  dç  Phyflquc  dont 
ie  me  fuis  lèruy  pour  d,échiÉ:er  quels  font  les  mouuc- 
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mens  du  fang  , qui  accompagnent  chaque  pafTion, 
pour  ce  que  ie  ne  les  f^aurcris  bien  déduire  fans  expli- 
quer la  formation  de  toutes  les  parties  du  cors  humain} 
iic’cftuncchofcfi  difficile  que  ic  ne  l'oferois  encore 
entreprendre,  bien  queiemefoisà  peu  prés  fatisfaic 
moy-  mcfme  touchant  la  vérité  des  principes  que  j’ay 
fupofezen  cét  écrit;  Dont  les  principaux  font.  Que 
l’office  dufoyc  ôtdtrlaratccft  de  contenir  tou- jours 
du  fang  de  rcferuc  , moins  purifié  que  ccluy  qui  c(b 
dans  les  venes;  & que  le  feu  quieft  dans  le  cœur  à bc- 
foin  d’eftre  continuellement  entretenu , ou  bien  par 
le  fuc  des  viandes  qui  vient  dirc(Stemenc  del’eftomac, 
ou  bien  à fon  défaut  par  ce  fang  quieft  en  reftrue,  à 
cauCe  que  l’autre  fang  qui  cft  dans  les  venes  fe  dilate 
tropayfémcnt;  Et  qu’il  y a vue  telle  liaifon  entre  no- 
ftre  Ame  & noftre  Cors  ^ que  les  penfées  qui  ont 
àccornpajgné  quelques  mouuemens  du  cors' dés  le 
commencement  de  noftre  vie  , les  accompagncrilr 
cQcote  ^prefic^e',’  eiïft>rt6<a«M4^4c&mefmcsitiouùé^ 
Thens-font  fcxcitèz  dcrcchcr  dans  le  cors  par  quclq^ 
eaufe extérieure, ilsexcitcntaufficni’Ame les  mefraC' 
penfées , & réciproquement  fi  nous  auons  les  mcfme* 
penfées , ellesproduilcntlesmefmes  mouuemens;  Et 
enfin  que  la  machine  de  noftre  cors  cft  tcllemccfaité'^ 
qu’vnc  fculcpéféc  de  joyc,  ou  d’amour, ou  autre  fem- 
blahle  ,cft  fuffifancc  pour  enuoyer les cfprits  animaujc 
parles  nerfs  en  tous  les  mufcles  qui  font  requis  pour 
caulcr  les diuers  mouuemens  du  fang  qucj’ay  dit  ac- 
comp^gnc^  les  paffions.  Il  eft  vray- qucj’ay  eu  de  la 
difficuké  à diftingueve®!#»  qui  appartiennent  àchaf- 
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que  palïiôn,  à caufe  quelles  ne  font  jamais 

mais  neancraoins  pojir  ce  que  les  mefmcsne  font  pas 
toU' jours  jointes  enfemble,  j’ay  tafehe  de  remar- 
quer leschangethensquiarriuoient  dans, le  cors,  lors 
quelles  changeoient  de  compagnie.  Ainfipar  exem- 
ple, fi  l’amour  eftoit  tou- jours  jointe  à lajoyc  , je 
ne  fijaurois  à laquelle  des  deux  il  faudroit  attribuer  la 
chaleur  & la  dilatation  qu’elles  font  fentir  autour  du 
cœur;  mais  pour  ce  qu’elle  eft  auffi  quelquefois  joiit> 
te  àlatrifielie,  & qu’alorson  fent  encore  cette  cha- 
leur &c  non  plus  cette  dilatation , j ay  jugé  que  la  cha- 
leur appartient  à l’amoûr,  & la  dilatation  à la  joye.. 
Et  bien  que  le  défit  foitquafi  tou- jours  aucc  l’amour, 
ils  nfc  font  pas  ncantmoins  tou-jours  enlemble  au 
mefme  degré  : Car  encore  qu’on  ay  me  beaucoup , on 
defirc  .pcuïors  qu’on  ne  conc^oit  aucune  cfperance  ; Sc 
pour  cc  qu’on  n’a  point  alors  la  diligence  & laprom- 
«ciide  qu’on  auroic  fi  le  défit  eftoit  plus  grand , on 
peut  juger  que  c’eft  de  luy  qu’elle  vient,  & non  de 
famouF.  , , 

: le  croy  bien  que  la  triftelTe  ofte  lapetit  à pluficursi 
mais  pour  ce  que  j’ay  tou-jours  éprouué  en  moy 

2u’elle  l’augmente,  icm’eftois  réglé  là  deflus.  Et  j’e- 
:ime  que  la  différence  qui  aniuecncela,  vient  de  cc 
que  lepremierfujetde  trifteffe  que  quelques- vns  ont 
eu  au  commencement  de  leur  vie,  aefte  qu’ils  ne  re- 
ceuoient  pas  alTez  dç  nouriture,  & que  celuy  des 
autres  a cfté  que  celle  qu’ils  receuoient  leur  eftoit  nui- 
fible  i Et  en  ceux-cy  le  mouuement  des  Efprits  qui 
ofte  r^ccit  eft  cou- jours  depuis  demeuré  joint  aucc 
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la  de  la  triftefle.  Nous  voyons  aiiflî  que  les 

mouucmens  qui  acompagnent  les  autres  palTions  ne 
font  pas  entièrement  femblables  en  tous  les  hom-- 
mes,  ce  qui  peut  eftrc  attribué  à pareille  caufe.  . ' 
Pour  Tadmiration, encore  qu’elle  ait  fon origine 
dans  le  cerueau^Â:  ainfique  le  feul  tempérament  dii^ 
(àng  nelapuilTecaufer,  comme  il  peut  fouuent  eau- 
fer  la  joyc  ou  la  triftefle,  toutesfois  elle  peut,  par  le- 
moyen  de  l’imprcflion  quelle  fait  dans  le  cerucau,' 
agir  fur  le  cors  autant  qu’aucune  des  autres  padions, 
ou  mefme  plus  en  quelque  fa^on^  à caufe  que  la  fur-- 
prife  quelle  contient  caufe  les  mouucmens  Ics-pW 
promtsdetous;  Et  comme  cm  peut  moüuoir  la  main 
ou  le  pié  quafi  au  mefme  inftant  qu’on  penfe  à les- 
mouuoir , pour  ce  que  l’idée  de  ce  mouuemcnc  qui  fc- 
forme  dans  le  ccrueau,  enuoyc  les  cfprits  dans-ki 
mufclcs  qui  fenicnt  à cét  clfèt  ; Ainfi'-WdécP^Httd, 
chofe  plaKantc  qui  fürprend  fEfprit,  enuôyc  auill-' 
cok  les  clprUs  dans  les  neifs  qm  quûreat  ks  otifi^esf  . 
du  cœur  j ^ l’admiration  ne  faitencccy  autre  chofe^ 
finon  que  par  fa  furprife  elle  augmente  là  force  du. 
mouuemcnt  qui  caufe  la  joye,  ^ fait  que  les  orifices 
du  cceur  efeant  dilate^  tout  à coup)  lefang  qui  entre 
dedans  par  la  venc  cauc , &qui  en  fort  parla  vcncar-: 
terieufe  enfle  fubitement  le  poiimon. 

Lesmefmesfignes  exterieursqui  otit  coutume  d a* 
compagner  les  pallions,  pcuüent  bienaulTi  quelque- 
fois, eftrc  produits  par  d’aûcre^  caufes.  Ainfi  la  rou- 
geur du  vifage  ne  vient  pas  toi^-jours  de  la  liontc, 
mais  elle  peut  aufli  venir  dte  lachaiour  du  feu,  ouEicit 
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dècc qu’on  fait  dcTcxcrcicc-,  EtlcRUquon  nomme 
Sardonicnj  n’eft  autre  chofe  qu’vnc  conuulfion  des 
nerfs  du  vifage-,  & ainfi  on  peut  foûpircr  quelque- 
fois par  coutume,  ou  par  maladie,  mais  cela  n’em- 
pefehe  pas  que  les  foûpiis  ne  foient  des  lignes  exté- 
rieurs de  l'a  triftelTe  & du  defir , lors  que  ce  font  ces 
padions^uilcscaufent.  le  n’auois  jamais  oüy  dire  ny 
remarque  qu’ils  fulTent  aulti  quelquefois  caufez  par  la 
içpletion  de  i’eftomac;  mais  lorsque  cela'  arriuc,  iç 
croy  que  c’eft  vh  mouuement  dont  la  nature  fe  fcit 
pour  faire  que  le  fuc  des  viandes  palTc  plus  promte- 
ment  par  le  cœur,  & ainfi  que  l’eftqmacen  loit  plu- 
toft  déchargé  ; Car  ies  foûpirs  agitant  le  poumon, 
fontquelefang  qu’il  contient  defeend  plus  vifte  par 
l’artere  veneufe  danslecofté  gauche  du  cœur,  & ainfi 
que  le  nouueau  fangeompofé  du  fuc  des  viandes  qui 
viçntdel’eftomac  parlefoyc  & par  le  cœur  jufqu’au 
poumon,  y peut  plusayfement  cftre  rcccu. 

^:  Poürles  remedes  contre  les  excez  des  pafïîons,  j’a- 
• iioüe  bien  qu’ils  font  difficiles  à pratiquer,  & mef- 
me  qu’ils  ne  pcuuent  fufire  pour  empefeher  les  de- 
fordres  qui  arriuent  dans  le  cors,  mais  feulement 
pour  faire  que  l’Ame  ne  foit  point  troublée,  & qu’el- 
fc  pÿifTc  retenir  fon  jugement  libre  j A quoy  ie  ne 
juge  pas  qu’il  foit  befoin  d’auoirvne  connoifTancc 
exa£ke  de  la  vérité  de  chaque  chofe,  nymefme  d’a- 
uoir  prévu  en  particulier  tous  les  accidens'  quipeu- 
uent  furuenir,  ce  qui  feroit  fans  doute  impoflible} 
maisc'efl  affezd’enauoir  imaginé  en  general  de  plus 
fafch'eux  que  ne  font  ceux  qui  aniuent,  &de  s’cilrc 
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prépare àlcs  foufrir.  Icnccroypas  auffi  qu*on  pechê 
gucrcsparcxcez  cndefîrant  les  chofes  necelTairesà  la 
vie, ce  n eft  que  des  mauuaifesou  fuperfiuës  que  les  dc< 
fîrs  ont  befoin  d’eftre  rcglezj  Car  ceux  qui  ne  tendent 
qu'au  bien  font  ce  me  femble,  d’autant  meilleurs  qu’ils 
font  plus  grans  ; Et  quoy  que  j’ayc  voulu  flater  moa 
défaut , en  mettant  vne  ie  ne  (^ay  quelle  langueur  en- 
tre les  padions'excufablesyj’cdimc  neantmoins  beau- 
coup plus  la  diligence  de  ceux  qui  fe  portent  tou-jours 
aucc  ardeur  à faire  les  chofes  qu’ils  croyent  eftre  cia 
quelque  fa^on  de  leur  deuoir , encore  qu’ils  n’en  ef- 
perent  pas  beaucoup  de  fruit.  - 

le  mène  vnc  vie  fi  retirée,  & j’ay  tou- jours  efté 
fi  éloigné  du  maniment  des  affaires , que  je  ne  fe-' 
rois  pas  moins  impeninent  que  ce  Phiîofbphc  qui 
vouloir  enfeigner  le  deuoir  d’vn  Capitaine  en  la 
préfcnce  d’Hannibal,  fi  j’entreprenois  d’écrire  icy 
les  maximes  qu’on  doit  obferuer  en  la  vie  ciuile*,  Ecie 
ne  doute  point  que  celle  que  propofe  voftrc  Alte/Tc, 
ne  foit  la  méilleure  de  toutes,  à fçauoir  qu’il  vtiut 
mieux  fe  régler  en  cela  fur  l’experience  que  fur  la  raU 
fon  -,  pour  ce  qu’on  a rarement  à traiter  auec  des  per- 
fonnes  parfaitement  raifonnables,  ainfi  que  tous  lei 
hommes  deuroient  cfire,afin  qu’on  pufi  juger  ce  qu’ils 
feront  par  la  feule  confideration  de  ce  qu’ils  de-' 
uroienr  faire  : Et  fouuent  les  méilleurs  confeils  ne 
font  pas  les  plus  heureux.  C’eft  pourquoy  on  eft  con- 
traint dehazarder,  & de  fe  mettre  au  pouuoirde  la 
Fortune, laquelle  je  fouhaite  auffi  obeïfiante  à vos 
defirs  que  ic  fuis,  &c.  ^ 
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A MADAME  ELIZABETH, 
PRINCESSE  PALATINE.&c. 

LETTRE  XII. 

AD  AME, 

L occafîoa  que  j’ay  de  donner  cette  lettre  à Mon- 
iîeur  deBeclin  qui  m’eft  très- intime  amy,  &à  qui  ie 
méfié  autant  qu’à  moy-  mefme , cft  caufe  que  ie  prcns 
la  liberté  de  m’y  confcCfcr  d’vnc  faute  trcs-fîgnalée 
que  j ay  commife  dans  le  traité  dcspalTions,  en  ce  que 
pour  naccr  ma  négligence , j’y  ay  mis  au  nombre  des 
émotions  de  l'Ame  qui  font  excufables^  vne  ie  ne  l^ay 
quelle  langueur  qui  nous  empefehe  quelquefois  de 
mettre  en  execution  les  chofes  qui  ont  c(îé  aprou* 
uées  par  noftrc  jugement  *,  Et  ce  qui  m’a  donné  le  plus 
de  fcrupule  en  cecy , eft  que  ie  me  fouuicns  que  voftrc 
Alrcfic  a particulièrement  remarqué  cét  endroit, 
comme  témoignant  n’en  pas  defaprouucr  la  pratique, 
envn  fujetoùiene  puis  voir  qu’elle  foit  vtilc.  l’auoüe 
bien  qu’on  a grande  raifon  de  prendre  du  tems  pour 
délibérer,  auant  que  d’entreprendre  les  chofes  qui 
font  d’importance } maislors  qu’vnc  affaire  eft  com- 
mencée, & qu’on  eft  d’acord  du  principal,  ie  nevoy 
pas  qu’on  ait  aucun  profit  de  chercher  des  delais  en 
aifputant  pour  les  conditions.  Car  fi  l’affaire  nonob- 
ûant  celaréüffit,  tous  les  petits  auantages  qu’on  au- 
ra peut-eftre  acquis  par  ce  moyen,  ne  feruent  pas 
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lire  Icdégouft  quccaufcnt  ordinaU 
y & n elle  ne  réünic  pas,  cour  cela 
ne  fercqu’à  faire  (çauoir  au  monde  qu’on  a eu  desdcf- 
fcins  qui  ont  manqué  : Oucre  qu’il  arriue  bien  plus 
plus  fouucnc,  lors  que  l’affaire  qu’on  encreprend  efb 
fore  bonne,  que  pendant  qu'on  en  différé  l’execucioa 
elle  s’échape,  que  non  pas  lors  quelle  efl  mauuai^. 
Cefl  pourquoy  ic  me  perfuade  que  la  réfolucion  & 
la  proihticude  font  des  vertus  très  néceffaires  pour 
les  affaires  def-ja  commencées^  Et  l’on  n’a  pas  lujec 
de  craindre  ce  qu’on  ignore,  car  fonuent  les  chofes 
qu’on,  a le  plus  aprehendées  aiunc  que  de  hs  cou... 
noiftre,  fccrouueiirftt^^aoésqac  celles  qu’on  a de.^ 
lîrées:  Aittflle  métHcat  cft  en  cela  de  le  fier  à lapro> 
uidenccDiuinc  j ôc  de  iè  laifler  conduire  par  elle.  Ic 
m’affurcque  vottre  Alteffe entend  fort  bien  ma  pen-* 
fée  , encore  que  ierexpliqueforcmal,&  quelle  par., 
donne  au  zcle  extrême  qui  m’oblige  d’écrire  cecyj  car 
ic  fuis  autant  que  ic  puis  eftre  » &Ç> 


fant,  que  peutnt 
renient  ces  delais 


A madame  ELIZABETH, 

PRINCESSE  PALATINE>«cc. 
LETTRE  XIII. 

M ADAME, 

l’ay  lu  le  liuredonc  voftre  Alteffe  m’a  commande 
de  luy  écrire  mon  opinion , & i’y  crouuc  pluficurs 
préceptes  qui  me  fernblent  fort  bons,  comme  en- 
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tr*autres  au  ip.  & zo.  chapitres-,  Qu’vn  Prince 
tou-iours  cuiter  la  haine  & le  mépris  de  fes  fuicts,  6c 
que  l’amour  du  peuple  vaut  mieux  que  les  forterclTes. 
Mais  il  yen  aaulE  plufîeurs  autres  que  ie  ne  h^aurois 
aprouuer:  Etiecroyquece  enquoy  l’Auteur  a le  plus 
manqué,  eR,  qu’il  n'a  pas  mis  aflez  de  diftindion  en- 
tre les  Princes  qui  ont  acquis  vn  état  par  des  voyes  iu- 
ftes,  &ceux  qui  l’ont  vfurpé  par  des  moyens  illégiti- 
mes} & qu’il  a donné  à tous  généralement,  les  préce- 
ptes qui  ne  font  propres  qu’a  cc$  derniers.  Car  com- 
me en  baflUTantyne  maifon  dont  les  fondemens  font 
fi  mauuais  qu’ils  ncG^auroicnc  fbutenir  des  muraillcs. 
hautes  &;épaifres,  on  eft  obligé  de  les  faire  foibles  & 
balTes  -,  Ainfi  ceux  qui  ont  commencé  à s’établir  par  < 
des  crimes,  font  ordinairement  trains  de  conti- 
nuer à commettre  des  crimes , « ne  fe  pouroienc 
maintenir  s’ils  vouloicnt  eftre  vertueux.  C’eft  au  re- 
gard de  tels  Princes  qu’il  a pû  dire  au  chapitre  3.  Qu’ils 
ne  fçauroient  manquer  d’eftre  haïs  de  pluficurs;  Sc 
qu’ils  ont  fouuent  plus  d’auantage  à faire  beaucoup 
de  mal  qu’à  en  faire  moins,  pour  ce  que  les  légères 
offenfes  fuEfent  pour  donner  la  volonté  de  fe  van- 
ger,  & que  les  grandes  en  oRcnt  le  pouuoir.  Puis  au 
chapitre  13.  Qj^  s’ils  vouloient' eftre  gens  de  bien , il 
feroit  impoffiblc  qu’ils  ne  fe  ruïnaiîent  parmy  le 
grand  nombre  de  méchans  qu’on  trouue  par  tout.  Et 
au  chapitre  19.  Qi^on  peut  eftre  hay  pour  de  bonnes 
aérions  aufh  bien  que  pour  de  mauuaifes } Sur  Icfqucls 
Ibndemens  il  appuyé  des  préceptes  très- tyranniques; 
comme  de  vouloir  qu’on  ruine  tout  vnpaï^aEn d’en 
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dtmcul’cr  le  maiftre  ; Qu^on  exerce  de  grandes cruaU* 
tex,  pourvu  que  ce  foie  promtement  & cour  à la  fois; 
Q^on  tafehe  de  paroiftre  homme  de  bien  , mais 
qu’on  ne  le  foit  pas  véritablement  i Qu’on  ne  tienne 
fa  parole  qu’auili  long-tems  qu’elle  fera  vtile,  qu’on 
dilTimule,  qu’on  trahiüc»  Et  enfin  que  pour  régner  on 
fe  dépouille  de  toute  humanité  qu’on  deuienne  le 

plus  farouche  de  tous  les  animaux.  Maisc’cft  vntres- 
mauuais  fujet  pour  faire  des  Liurcs,  qued’entreprenr. 
dre  d’y  donner  de  tels  préceptes,  qui  au  bout  du 
conte  nef^auroientalTurerceux  aufquels  il  les  donne; 
car  comme  il  auoüe  luy-  mcfme  , ifs  ne  fe  peuucnc 
garder  du  premier  qui  voudra  négliger  fa  vie  pour  £c 
vanger  d’eux.  Au  lieu  que  pourinftruire  vnbon  Prin- 
ce, quoy  que  nou^lement  entré  dans  vn  Eftat , il  me. 
fcmblc  qu’on  luy^it  propofer  des  maximes  toutes 
contraires,  & fupofer  que  les  moyens  dont  il  s’eft. 
feruy  pour  s’établir  ont  efté  juftes  ; comme  en  effet 
ie  croy  qu’ils  le  font  prefquc  tous,  lors  que  tes  Princes 
qui  les  pratiquent  les  eftimenttels;  car  la  juRice  entre 
les  Souuerains  a d’autres  limites  qu’entre  lesparticu-^ 
liers  ; & il  fcmble  qu’en  ces  rencontres  Dieu  donne 
te  droit  à ceux  aufquels  il  donne  la  force  ; mais  les 
plus  )ufles  aâions  deuiennent  injuRes,  quand  ceux 
qui  les  font  les  penfent  telles.  On  doit  aufli  diffin- 
guer  entre  les  fujets,  les  amis  oualliez,  &lescnnemis^ 
Car  au  regard  de  ces  derniers  on  a quafi  pcrmiflion  de 
tout  faire,  pourvu  qu’on  en  tire  quelque  auantage' 
pour  foy  ou  pour  fes  fujets , & ie  ne  dcfaprouue  pas  en 
cette  occafion  qu’on  acouple  le  renard  aiuc  le  lyon» 

& qu’Ott 
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te  qu’on  joigne lartifice  à la  force.  Mefmc  ic  cotn- 
prens  fousic  nom  d’ennemis,  tous  ceux  qui  ne  font 
point  amis  ou  alliez,  pour  ce  qu’on  a droit  de  leur 
faire  la  guerre, quand  y trouue  fon  auantage  & que 
commen^ans à deuenir fufpe6ts  & redoutables,  on  a 
lieu  de  S’en  défier.  Mais  j’excepte  vne  cfpecc  de  nom-, 
perie,  qui  eft  fi  directement  contraire  à la  focicté,  que 
icne  croypas  qu’il  foit  jamais  permis  de  s’en  feruir, 
bien  que  noftre  Auteur  l’aprouuc  endiuersendroirs, 
& qu’elle  ne  foit  que  trop  en  pratique  } C’eft  defem- 
drcd’efttc  amy  dcccux  qu’on  veut  perdre,  afinde  les 
pouuoir  mieux  furprendre.  Lamitié  c(t  vne  chofe 
trop  fainte  pour  en  abufer  de  la  forte , & celuy  qui  au- 
ra pu  feindre  d’aymer  quelqu’vn  pour  le  trahir,  mé- 
rite que  ceux  qu'il  voudra  par  après  aymer  véritable- 
ment , n’en  croyent  rien,  & le  haïlTent.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  alliez,  vn  Prince  Leur  doit  tenir  éxaCtement 
la  parole,  mefme  lors  que  celaluy  eft;  préjudiciable, 
car  il  ne  le  Içauroir  eftrc  tant , que  la  réputatioivdc  ne 
manquer  pointa  faire  ce  qu’il  a promis  luy  eft  vtile, 
& il  ne  peut  acquérir  cette  réputation  que  par  de  tel- 
les occafions , où  il  y va  pour  luy  de  quelque  perte: 
mais  en  celles  qui  le  ruïncroient  tout-à-faic,  le  droit 
des  gens  le  difpenfe  de  fa  promelTe.  Il  doit  aufii  vfer 
de  beaucoup  de  circonfpcélion  auant  que  de  pro- 
mettre, afin  de  pouuoir  tou- jours  garder  fa  foy.  Et 
bien  qu’il  foit  bon  d’auoir  amitié  auec  la  plu-part  de 
fesvoifins,  ie  croy  neantmoins  que  le  méillcureftdc 
n’auoir  point  d’étroites  alliances  qu’auec  ceux  qui 
font  moins  puilTansÿ  Car  quelque  fidehté  qu’on  fe 
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propofc  d’auoir,  on  ne  doit  pas  attendre  la  pareilfe 
des  autres,  mais  faire  fon  conte  qaon  en  (cra  trompe, 
toutes  les  fois  qu’ils  y trouucront  leur  auantage  ; Ec 
ceux  qui  font  plus  puiiTans  l’ypeuucnt  trouuer  quand 
ils  veulent , mais  non  pas  ceux  qui  le  (ont  moins. 
Pour  ce  qui  cft  des  fujets , il  y en  a de  deux  fortes, à f<ja- 
uoir  les  grans,  & le  peuple.  le  comprens  fous  le  nom 
de  Grans,  tous  ceux  qui  peuuent  former  des  partis 
contre  le  Prince , de  la  fidelité  defquels  il  doit  eftre 
tres-affuré,  où  ilncreft  pas,  tous  les  politiques  font 
d’acord  qu’il  doit  employer  tous  Tes  foins  à les  abailfer, 
& qu’entant  qu’ils  font  enclins  à brouiller  l’Eftar,  il 
ne  les  doit  coniîderer  que  comme  ennemis.  Mais  pour 
les  autres  fujets,  il  doit  fur  tout  éuiter  lent  haine  àc 
leur  mépris  j ce  que  iecroy  qu’il  peut  tou- jours  faire^ 
pourvu  qu’il  obferue  éxadement  la  juftice  à leur  mo^ 
de  ( c’efl;  à dire  fuiuant  les  loix  aufquelles  ils  font 
acoutumez)  fans  eftre  trop  rigoureux  aux  punitions» 
ny  trop  indulgent  aux  grâces,  6e  qu’il  ne  le  remette 

f>asdetoutà  fesMiniftres,  mais  que  leur  laifTantfcu* 
cment  la  charge  des  condemnations  plus  odieufes» 
il  témoigne  auoir  luy-mefme  le  foin  de  tout  lerefte; 
Puis  auHi  qu’il  retienne  tellement  fa  dignité,  qu’il  ne 
quitte  rien  des  honneurs  & des  déférances  que  le  peu—' 
pie  croit  luy  eftre'  dûcs , mais  qu’il  n’en  demande 
point  dauantage,  & qu’il  ne  faffe  paroiftre  en  public 
que  fes  plus  férieufes  aâ:ions,  où  celles  qui  peuuent 
eftre  aprouuéesdetous,  réfemant  à prendre  fcsplai- 
fîrs  en  particulier,  fans  que  ce  foie  jamais  aux  dépens 
de  pcrlonnc.  Et  enfin  quïUbit  immüablc  & inflcxi^ 


Digitized  by  Google 


DE  M»  DESCAKTES. 

ble  non  pas  aux  premiers  dcfTeins  qu  il  aura  formez  en 
foy-merme  ; Car  daucanc  qu’il  ne  peut  auoir  l’œil 
par  tout , il  efl:  necelTaire  qu’il  demande  confeil , & 
entende  les  raifons  de  plulîeurs,  auanc  que  de  fe  ré- 
pudie -y  mais  (ju’il  foie  inflexible  touchant  les  cho> 
fès  qui]  aura  témoigné  auoir  rcfoluës,  encore  meC- 
me  qu  elles  luy  fuflent  nuifîbles  ; Car  mal-ayfément 
le  peuuent  elles  eftre  tant^  que  feroit  la  réputation 
cfcftre  léger  & variable.  Ainfiiedefaprouucla  maxi- 
me du  chapitre  15.  le  monde  eftant  fort  corrom- 

pu , il  eft  impofllblc  qu’on  ne  (e  ruine  fî  Ton  veut 
cftre  cou- jours  homme  de  bien  }&qa’vn  Prince  pour 
Ce  maintenir  J doit  aprendreàeilre  méchant,  lorsque 
l’ocalion  lerequert;  (icen’eftpeuc-enire  que  par  vn 
hommedebien,  il  entende  vn  homme  fupcrftitieux 
& (impie, quin’olè  doniÿrba^kaaioarduSabath> 
te  dont  la  ~ 


change  la  réh^onde  ton  peut  ^ 

homme  de  bien  efl;  ccluy  qui  fait  tout  ce  que  luy  âiâe 
la  vraye  raifon,  il  efl  certain  que  le  méilleur  efl  de 
tafeher  à l’cftrc  tou-jours.  le  ne croy  pas  au(C  ce  qui  efl 
au  chapitre  19.  Q^on  peut  autant  eflre  hay  pour  les 
bonnes  actions,  que  pour  les  maunaifes}  finon  en- 
tant que  l’enuie  efl;  vne  efpcce  de  haine  ; mais  cela  n’ell 
paslefens  de  l’Auteur)  Et  les  Princes  n’ont  pas  cou- 
tume d’eftecenuiez  par  le  commun  de  leurs  hi>etsj  ils 
le  font  fealemem  par  lesgrans,  ou  par  leurs  voidns^ 
aulquels  les  mefmcs  vertus  qui  leur  donnent  de  l’en- 
uie, leur  donnent  au(&  de  la  crainte;  c’eft  pourquoy 
wmais  on  ne  doit  s*abccnir  de  bien  faire,,  pour  émeer 

‘ H 
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cette  lor  te  de  haine  î Et  il  n’y  en  a point  qui  leur  puiG- 
fe  nuire,  que  celle  qui  vient  de  Hnjufticeoudc  l’ar- 
rogance que  le  peuple  juge  eftrc  en  eux.  Car  on  voie 
mefmc  que  ceux  qui  ont  efte  condamnez  a la  mort, 
n’ont  point  coutume  de  haïr  leurs  juges,  quand  il» 
penfent  l’auoir  méritée,  & on  foufre  auflî  auec  patien- 
ce les  maux  qu’on  n’a  point  méritez,  quand  on  croie 
que  le  Prince  de  quion  lesrei^oit,  eft  en  quelque  fa-’ 
qon  contraint  de  les  faire , & qu’il  en  a du  déplaifîr; 
pour  ce  qu’on  eftime  qu’il  eft  jufte  qu’il  préféré  l’vtili- 
té  publique  à celle  des  particuliers.  Il  y a feulement  de 
la  dificulté  lors  qu’on  eft  obligé  de  fatisfairc  à deux 
partis  qui  jugent  diféremment  de  ce  qui  eft  jufte, 
comme  lors  que  les  Empereurs  Romains  auoient  à 
contenter  les  Citoyens  & les  Soldats  j auquel  cas  il  eft: 
raifonnabic  d’acorder  quelque  chofe  aux  vns  &c  aux 
autres,  & on  ne  doit  pas  entreprendre  de  faire  venir 
tout  d’vn  coup  à la  raifon , ceux  qui  ne  font  pas  acou- 
cumezde  l’entendre;  mais  il  faut  tafeher  peu  à peu, 
foit  par  des  écrits  publics,  foitparles  voix  des  Prédi- 
cateurs, foit  par  tels  autres  moyens , à la  leur  faire 
conceuoir:  Car  enfin  le  peuple  foufre  tout  ce  qu’on 
luy  peut  perfuader  eftre  jufte,  &c  s’offenfe  de  tout  ce 
qu’il  imagine  eftre  iniufte.  Et  l’arrogance  des  Prin- 
ces, c’cftàdirc,  l’vfurpation  de  quelque  autorité, de 
quelques  droits,  ou  de  quelques  honneurs  qu’il  croit 
ne  leur  eftre  point  dûs,  neluy  eft  odieufe,  que  pour 
ce  qu’il  la  confiderc  comme  vne  cfpece  d’iniuftice. 
Au  refte,  ic  ne  fuis  pas  aufti  de  l’opinion  de  cét  Au- 
teur en  ce  qu’il  dit  en  fa  préface , comme  il  faut 
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cftre  dans  la  plaine  pour  mieux  voir  la  figure  des  mon* 
lagncs,  lors  qu  pn  en  veut  tirer  le  crayon,  ainfi  on  doit 
cftre  de  condition  priuéepour  bien  connoiftre  lof- 
ficc  dVn Prince:  Carie  crayon  nereprefente  que  les 
chofes  qui  fc  voyent  de  loin  , .mais  les  principaux 
motifs  des  actions  des  Princes  font  fouuent  des 
confiances  fi  particulières,  que  fi  ce  n’efi  qu’on  foie 
Prince  foy-mefme,  ou  bien  qu  on  ait  efic  fort  long- 
tems  participant  de  leurs  fecrets , on  ne  les  fi^auroit 
imaginer.  ’ C’efi  pourquoy  ie  meriterols  d’efire  mo- 
qué , fi  ie  penfois  pouuoir  enfeigner  quelque  chofe  à 
vofirc  AltelTe  en  cette  matierè  \ aufil  n*cft-ce  pas 
mondelfeini  mais  feulement  de  faire  que  mes  lettres 
luy  donnent  quelque  forte  de  diuertifièment , qui 
Xoic  different  de  ceux  que  ie  m*imagine  qu*elle  a en 
fi>n  voyage  ^ lequelic  luy  fouhaite  parfaitçipcnt  iieu« 
rcux  iConai  * * ^ “ * 

fe  feibut  de  j^fàciquci 
que  la  félicité  dVn  chacun  dépend  de  luy-mefmc  , ôe 
qii’il  faut  tellement  fc  tenir  hors  de  l’empire  de  la 
Fortune  , que  bien  qu’on  ne  perde  pas  les  ocafions 
de  retenir  les  auantages  quelle  peut  donner,  pn  ne 
penfe  pas  toutesfois  efire  malheureux  lorsqu’elle  les 
refufe  j Et  pour  ce  qu’en  toutes  les  affaires  du  monde 
il  y a quantité  de  raifons  pour&  contre,  qu’onVarre- 
fie  principalement  à confiderer  celles  qui  férue nt  à 
faire  qu’on  aprouue  les  chofes  qu’on  voit  arriuer. 
Tout  ce  que  j’efiime  le  plus  inéuitablc  font  Ics  riiala- 
diesdu  cors,  defquellesie  prie  Dieu  qu’il  vous  préfer*» 
ùcidc  iefuis  auec  toute  la  déuotipnqueje  puis  âuoit, 
icc.  ‘ I iij 
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A MADAME  LOVISE, 

PRINCESSE  PALATINE, ,&c. 

LETTRE  XIV. 

;,^^AD  AME, 

le  mecs  au  nombre  des  obligations  aue  j*ay  à 
Madame  la  PrinccHe  Elizabeth  voftre  usur,  que 
m’ayant  commandé  de  luy  écrire,  elle  aie  voulu  que 
ce  fuft  pour  radrelTe  de  vottre  AlcelTe  ; pour  ce  que 
f(^hant  combien  elle  vous  chérit,  j’efpcre  que  mes 
lettres  luy  feront  moins  importunes  les  rcceuanc  en 
la  compagnie  dcsvoftrcs,  & quelles  luy  donnerons 
plus  de  ioye,  que  fi  elles  alloient  toutes  feules  i Sc 
auffi  pour  ce  que  cela  me  donne  ocafion  de  vous  pou? 
uoiralTurer  par  écrit , que  ie  fuis,  &c. 

A MADAME  ELIZABETH, 

PRINCESSE  PALATINE,  &c. 

LETTRE  XV. 

M ADAME, 

l’ay  teceu  vne  très-grande  faucur  de  voftre  AL-^ 
telTe,  en  ce  qu’elle  a voulu  que  j’apriife  par  fes  lec- 
Jies  le  fuccez  defon  voyage,  ôc  quelle  eft  aiüuce 
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heurcurcméccn  vn  lieu  où  cftant  grandement  eftimée 
& chérie  defes  proches,  il  me  femble  quelle  a autant 
de  biens  qu’on  en  peut  (buhaiter  auec  raifon  en  cette 
vie  : Car  r^achant  la  condition  des  chofes  humaines^ 
ce  feroit  trop  importuner  la  fortune  ^ que  d’atendre 
d’elle  tant  de  grâces,  quon  ne  puft  pas  mefme  en 
imaginant  trouuer  aucun  fujet  de  nCcherie.  Lors 
qu’il  n’y  a point  d’objets  préièns  qui  ofifenfent  les 
uns,  ny  aucune  indilpolition  dans  le  cors  qui  l’in* 
commode,  vnelprit  qui  fuit  lavraye  r^fonpeut  fa* 
cüement  fe  contenter  i Etiln’eftpas  befoinpource* 
la  qu’il  oublie  ny  qu’il  néglige  les  chofes  éloignées, 
c’eft  alTcz  qu’il  tafehe  à n’auoir  aucune  paillon  pour 
celles  qui  luy  peuuent  déplaire  ; Ce  qui  ne  répugne 
^point  à la  charité;  pourcc  qu’on  peut  louuent  mieux 
trouuer  des  remedes  aux  maux  qu’on  examine  fans 
paillon,  qu’à  ceux  pour  Icfqucls  on  eft  aAigé.  Mais 
comme  la  fanté  du  cors,  & la  prélcnce-  dcs  objets 
agréables  aydent  beaucoup  à l’elprit , pour  chalTcr 
hors  de  foy  toutes  les  palTions  qui  participent  de  la 
triftclTc,  & donner  entrée  à celles  quiparticipent  de 
la  ioye  : Ainli  réciproquement  lors  qued’elprit  eH 
plein  de  joye , cela  fert  beaucoup  à faire  que  le  cors  le  ^ 
porte  mieux , & que  les  objets  préfens  paroilTent  plus 
agréables;  Et  mefme  aulHj’olè  croire  que  la  ioye  in* 
terieurc  à quelque  (ccrctte  force  pour  fe  rendre  la  For- 
tune plus  fauotable.  le  ne  voudrois  pas  écrire  cecy  à 
desperfonnes  qui  auroientl’cfprit  foible,  de  peur  de 
les  induire  à quelque  fuperlHtion;  mais  au  regard  dé 
voftre  Altede,  j’ay  ieuicment  peur  qu’elle  fc  moque 


Digitized  by  Google 


LETTRES 

de  me  voir  (îeucnir  trop  crédule:  Toutesfois  j*ay  vnc 
infinité  d expériences , ôc  aueccela  Tautorité  de  So- 
crate, pour  confirmer  mon  opinion.  Les  expériences 
font  que  j*ay  fouuent  remarqué,  que  les  chofes  que 
j’ay  faites  auec  vn  cœur  gay , & fans  aucune  répugnan- 
ce intérieure,  ont  coutume  demefucceder  heureufe- 
ment*,  iufqucs-là  mcfme  quedanslcs  ieuxde  Lazard; 
où  il  n'y  a que  la  Fortune  . feule  qui  regne , ie  l*ay  tou- 
iours  éprouuée  plus  fauorablc , ayafit  'd  ailleurs  des 
fuiets  de  ioye , que  lors  que  i’en  auois  de  triftclTe.  Et  ce 
qu  on  nomme  commencement  le  'genie  dé  Socrate, 
n a (ans  doute  efté  autre  chofe,  (inon  quilauoitacou* 
tumé  de  fuiurefes  inclinations  intérieures,  & penfoit 
que  réuenement  dc'ce  qu*ilentreprcnoit  (croit  heu- 
reux^ lors  qu*il  auoit  quelque  fccret  fentimét  de  gaye-^ 
té  5 & au  contraire  qu’il  feroit  malhcurcüx,dors'qu*il 
cftoit  trifte.Il  e(t  vrai  pourtât  que  ce  feroit  eftre  fuper- 
ftitieux  de  croire  autât  à cela  qu*on  dit  qu’il  fefoit  ; car 
Platon  raportedeluy,  que 'mcfme  il  demeuroit  dans 
le  logis,  toutes  les  fois  que  fon  génie  ne  luy  conlcil- 
loit  point  d’en  fôrtir.  Mais  touchant  les  aéiions  im- 
portantes de  la  vie , lors  qu’elles  fc  rencontrent  (î  dou- 
teufes,  que  la  prudence  ne  peut  enfeigner  ce  qu*on 
doit  faire , il  me  femble  qu’on  a grande  raifon  de  fui- 
ure  le  confeil  de  fon  génie,  & qu’il  eft  vtile  d’auoir 
vnc  forte  perfuafion  que  leschofes  que  nous  entre- 
pTcnbns  fans  répugnance, & auec  la  liocrté  qui  acom- 
pagne  d’ordinaire  la  ibye  , ne  manqueront  pas  de 
nous  bien  rcüffin  Ainfi  j’ofe  icy  exhorter  voftre  Al- 
teffe , puis  qu  elle  fc  rencontré  en  vn  lieu  ou  les  objets 

préfcns 
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prcfcnsnc  luy  donnent  que  de  la  ratisfaâion,qu  il  luy 
plaifeauffi  contribuer  du  Hen  pour  tafeher  à fe  ren- 
dre contente  ; ce  qu’elle  peut  ce  me  rcmblcayfemenr, 
en  n’arreftant  Ton  efprit  qu’aux  chofes  prélcntts,.& 
ne  penfanc  iamais  aux  affaires , qu’aux  ncurcs  oà  le 
Courier  eft  preft  de  partir.  Et  j’cllime  que  c’eft  vn 
bon- heur  que  les  Liures  dc.voftre  Altefl'e  n’ont  pû 
luycftrc  aportezE-tofl quelle  les actetldoit)  Car  leur 
Icâuren’cft  pas  fi  propre  à^ntrerenir  la  gayeté,  qu’à 
faire  venir  la  trifielTe,  principalement  celle  du  liurc 
de  ce  Doreur  des  Princes , qui  ne  reprefentant  que 
les  dificultez  qu’ils  ont  à Ce  cnaintenir,;&,  les  cruau- 
cezpu  perfidies  qu’il  leur  conleillo;  fait  que  les  partir 
culiersquile  lifenc,  ont  moins  de  fujet  a enuicrleur 
condition,  que  de  la  plaindre.  Voftre  Alteflc  apar- 
faicement  bien  remarqué  Tes  fautes,  & les  miennes^ 
car  il  eft  vray  que  c’eft  le  deflein  qu’il  a eu  de  louer 
CæfarBorgia,  quiluy  a fait  établir  des  maximes  gc^ 
fiçrales,  pour  juftifier  dessablions  particulières  qui 
.peuuentdificilement  eftrc  exeufées } Et  j’ay  lu  depuis 
les  difeours  fur  Tite-Liue,  où  ic  n’ay  rien  remarque 
de  mauuaiS)  Etfon  principal  précepte,  qui  eft  d’ex- 
-cirper  entièrement  Tes  ennemis , ou  bien  de  fe  les  ren- 
dre amis , fans  fuiure  jamais  la  voyc  du  milieu , eft  fans 
doute  tou-joursleplusfur  j mais  lorsqu’on  n’a  aucun 
fujet  de  craindre,  ccn’eftpas  le  plus  généreux.  Voftre 
AltefTe  a auffi  fort  bien  remarque  lefccret  de  la  fon- 
taine miraculeufe  , en  ce  qu’il  y a plufieurs  pauurcs 
^ui  en  publient  les  vertus  qui  font  peut-eftre  ga- 
gez parcQux  quicncfpercnt  du  profit.  Car  il  eft  cer- 
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tain  quil  n’y  a point  de  remède  qui  puifle  feruir  à tous 
l:s  maux;  mais  plufieurs  ayant vfé  dcceluy-là,  ceux 
qui  s’en  font  bien  trouucz  en  difent  du  bien , & on  ne 
paile'point  desautres.  Quoy  qu’il  en  foit , la  qualité  de 
purger  quieften  l'vnede  ces  fontaines, & la  couleur 
blanche  auec  la  douceur  & la  qualité  rafraichilTantè 
de  l’autre,  donnent  ocafîon  de  juger  qu’elles  palTent 
pardesminesd’Antimoine,oude  Mercure,  qui  font 
deux  mauuailès drogues,  principalement  le  Mercu- 
re; C’eft  pourquoy  ie  ne  voudrois  pas  confeiller  à 
perfonne  d’enl^ire.  Le  vitriol  & le  fer  des  eaux  de 
Spafonc  bien  moins  à craindre  ; & pour  ce  que  l’vn 
& l’autre  diminue  laratc;’&  fait  cuacuër  la  mélanco- 
lie, ieleseftime.  Car  voftre  Alteflc  me  permettra,  s’il 
luy  plaift , de  finir  cette  lettre  par  ou  ie  l’ay  commen- 
cée, & de  luyfouhaiter  principalement  delà  fatis^- 
âion  d’elprit,&de  laioye;  commeeRantndn  reule- 
ment  le  fruit  qu’on  atend  de  tous  les  autres  biens,  mais 
aufii  fouuenc  vn  moyen  qui  ^augmente  les  grâces 
qu’on  a pour  les  acquérir;  & bien  que  ie  ne  fois  psts 
capable  de  contribuer  à aucune  choie  qui  regarde  vo- 
ftre feruice,  finon  feulement  par  mes  fouhaits,  j’olc 
pourtant  alTurer  que  ie  fuis  plus  parfaitement  qu’au- 
cun autre  qui  foit  au  monde , &c. 
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A MADAME  LOVISE, 


PRINCESSE  PALATINE;&c,  .• 
LETTRE  X V i.  ' ■ 

A^adame, 

' La  lcrtrc  que  j’ay  eu  l’honneur  de  rcccuoif  de  Bc-^ 
clin  me  fait  connoiRre  que  j’ay  de  grandes  obliga- 
tions à voRre  AlcelTe,  & conhdcranc  que  celles  que 
j écris  & que icrc(jois,pa£rent  par  de  £ dignes  mains^ 
il  me  (èmble  que  Madame  voRre  Sœur  imite  la  Sou- 
ucraine  Diuinité  , qui  a coutume  d’employer  l’en- 
cremire  des  Anges, pour  receuoir  les  foûmiifions  des 
hommes,  qui  leur  font  beaucoup  inferieurs,  &pour 
leur  faire  fqauoir  Tes  commandemens.- Et  pour  ce  que 
ie  fuis  d’vne  Religion  qui  ne  me  défend  point  d’in- 
uoquer  les  Anges , ie  vous  fuplie  d’auoir  agréable 
que  ie  vous  en  rende  grâces,  & que  ie  témoigne  icy 
que  ie  fuisaucc  beaucoup  de  deuotion , &c. 

A MADAME  ÉLIZABE;TH, 

PRINCESSE  PALATlNE,&c. 

LETTRE  XVII. 

M ADAME, 

Icn’ay  jamais  crouué  de  fi  bonnes  nouuclles  en  au. 
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cuac  des  lettres  que  i ay  eu  cy-deuant  Thonneur  de 
receuoir  de  voftre  Altcflfe , que  i*ay  fait  en  ces  demie- 
) res  du  ' Nouembre.  Car  elles  me  font  iuger  que 

vous  auez  maintenant  plus  de  fanté  &plus  de  ioye,quc 
ie  ne  vous  en  ay  vû  auparauant  \ &iecroy  quaprczla 
vertu,  laquelle  rie  vous  aiamais  manque, ce  font  les 
deux  principaux  biens  qu*on  puiffe  auoir  en  cette  vie- 
le  ne  mets  point  en  comte  ce  petit  mal,  pour  lequel 
ks  Médecin^  ont  prétendu  que  vous,  leur  dorincriez . 
de  Temployj  car  encore  qa*il  foit  quelquefois  vh* 
peu  incommode,  ie  fuisdVnpaïs  oùiîeft  fi  ordinai- 
reà  ceux  qui  fontieuncs,  & qui  d ailleurs  fc  portenr 
fort  bien,  que  ie  ne  le  confideré  pa^  tant  comrhe,vn 
mal , que  comme  vnc  marque  de  famé , & vn  préfer- 
uatif  contre  les  autres  maladies.  Et  la  pratique  a bicru 
enfeigné  a nos  Médecins: des  rerhedes  certains  pouti 
le  guérir,  mais  ils  ne  cbnfcillcnt  pas  qu’on  cafehe  à* 
s en  défaire  en  vnc  autre  faifon  qu’au  Printems,  pour: 
ce  qu  alors  les  porcs  efen t plus  qui^rts,  ot\  peut  micux*^ 
çn  ofter  la  caufe  : Ainfi  yoftre  Alteflc  a très- grandie 
raifon  de  ne  vouloir  pas  vfer  de  remedes  pour  ce  fujer,* 
principalement  à l’entrée  d,cI’Hyucr,  qui  eft  le  tems 
le  plus  dangereux;  & fi  cette  iricomriiodité  dure  iufi. 
qu’au  Printems,  alors  il  fera  ayfé  de  la  chafferauco. 
quelques  légers  purgatifs,  ou  boitillons  rafraichif- 
^ fans , où  il  n’entre  rien  que  des  herbes  qui  foient  con- 

nues en  la  cuifine , & en  s’abfteriant  de  manger  des 
viandes  où  il  y air  trop  de  fcl,  ou  d’épiceries.  La  fei- 
gnéc  y pouroit  aulTi  beaucoup  feruir,  mais  pour  cc 
que  c’cftvnrcmedcoùüyaquelqucdanger,  & dont 
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*Iv£àgc  frequent  abr^c  la  vie,  ic  ne  luy  confcillc 
point  de  s’en  feruir,  (i  ce  n’eft  quelle  y foit  acoutu- 
mee  ; car  lors  qu’on  s’eft  fait  faigner  en  meftne  faifon 
trois  ou  quatre  années  de  fuite,  oncftprcfque  oblige 
•pr  apres  de  faire  tous  les  ans  de  mcfme.  Voftrc  AU 
refle  FaitauiE  fort  bien  de  nc  vouloir  point  vfer  des 
remèdes  de  la  Chymie , on  a beau  auoir  vnc  longue 
expérience  de  leur  vertu,  le  moindre  petit  change- 
ment qu  on  fait  en  leur  préparation , lors  memie 
eju’onpenfe  mieux  faire,  peut  entièrement  changer 
.leurs  qualitez,  & faire. qu’au  lieu  de  médecines  ce 
.foient  des  poifons.  Il  en  cft  quafi  de  mefme  de  la 
fcicnjce,  entre  les  mains  de  ceux  qui  la  veulent  débiter 
fànslabienlçauoirjCarenpenfant  corriger  ou  adj ou- 
ter  quelque  chofe  à ce  qu’ils  ont  apris , ilsla  conuertif- 
fent  en  erreur.  Il  me  (cmble  que  j’en  voy  là  preuue 
dans'le  liurc  deJ,«Èdi^qai  cR  au  jour: 

l’en  marquer<^l^^d|i]«$pâi^ 
l’cuft  enuoyéàvoftre  Altefle;  mais  il  y alî  loin  d’icy 
à B.  que  ie  juge  qu’il  aura  atendu  voftre  retour  pour 
vousl’offrirj  & ie  l’atédray  aulli  pour  vousen  dire  mon 
fentimenr.  le  ne  m’étonne  pas  de  ce  que  voftre  AI* 
tefle  ne  trouue  aucuns  doiftcsau  p'aïsoû  elle  cft, 'qui 
J3C  foient  entièrement  préocupez  des  opinions  de  l’é- 
cole ; Car  ie  voy  que  dans  Paris  mefme,  & en  tout  le 
refte  de  l’Europe  il  y en  a ft  peu  d’autres, que  fi  ie  l’culTc 
feeu  auparauant,  icn’cuirepeut-cftrc  jamais  rien  fait 
imprimer.  Toutesfois  j’ay  cette  confolation,  que 
bien  que  ie  fois  alTurc  que  pluficurs  n’ontpas  manque 
de  volonté  pour  m’ataquer,  il  n’y  a toutesfois  encore 
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cupmonnc  qui  foit  entré  en  lice  ; Et  merme  ic  re- 
<jois  dcscompUmcnsdes  Pères  léfuitcs,  que  j’ay  tou- 
jours crû  eftrc  ceux  qui  fe  fentiroient  les  plus  intetef- 
fez  en  la  publication  d’vnc  nouuelle  Philofophic,  ô£ 
' qui  me  le  pardonneroient  le  moins , s’ils  penfoient  y 
pouuoir  blafmer  quelque  chofe  auccraifon.  le  mecs 
au  nombre  des  obligations  que  j’ay  à voftre  Alteflc , la 
promcü'c  qu’elle  a ^irc  à Monfieui  le  Duc  de  B.  qui 
cft  à VV s.  de  luy  faire  auoir mes  écrits  i Car  ic  m’af- 
fure  qu’auant  que  vous  cufiîcz  efté  en  ces  quartiers- 
là,  ie  n’auois  point  l’honneur  d’y  eRre  connue  il  cR 
vray  que  ic  n’affe<Stc  pas  fort  de  l’cftre  de  plufieurs^ 
mais  ma  principale  ambition  cft  de  pouuoir  témoi- 
gner queie  fuis  auecvne  entière  déuotion,  &c. 

W WWW'WWW  WWW  -IM 

A MADAME  LOVISE,.. 

PRINCESSE  PALATINE,  &c. 

LETTRE  XVIII. 

j^^ADAME, 

Les  Anges  ne  I^auroicnt  laiflTcr  plus  d admiration 
&dc  rcfpeâ  en  l’cfpiit  de  ceux  aulqucls  ils  daignent 
aparoiftre,  que  lalettrc  que  j’ay  eu  l’honneur  de  recc- 
uoir  aucc  celle  de  Madame  voftre  fœur  en  a lailTé  dans 
le  mien.  Et  tant  s*cn  faut  qu’elle  ait  diminüé  l’opi- 
nion que  j’auois , au  contraire  elle  m aflurc  que  ce  n’c  jfl: 
pasfculcm^t  le  vifage  de  voftre  Altcfle,  qui  mérite 
d eftrc  comparé  àccluy  des  Anges,  & fur  lequel  les 
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Peintres  pcuuent  prendre  patron  pour  les  bicnrépre- 
fenter,  raiisaulTi  que  les  grâces  de  voftrc  efprit  îbne 
telles,  que  les  Philofophes  ont  fiijet  de  les  admirer, 
&de  les  eftimer  femblablcs  à celles  de  ces  diuins  gé- 
nies, qui  ne  font  portez  qua  faire  du  bien,  & qui  ne 
dédaignent  pas  d’obliger  ceux  qui  ont  pour  eux  de  la 
déuotion.  levousfuplic  donc  de  croire  qucc’eflauec 
vn  zcle  tres-parciculier  que  iefuis,  &c. 

A MADAME  ELIZABETH, 

PRINCESSE  PALATINE,  «ce. 

LETTRE  XIX. 

AME, 

Encore  ^ue  ic  pouray  crouucr  des  ocaHons  qui  me 
conuicront  a demeurer  en  France,  lorsque  j’y  feray, 
il  n’y  en  aura  toutesfois  aucune  qui  ait  la  force  de 
m’empefeher  que  ic  ne  reuicnneauant  l’Hyuer,  pour- 
vu  que  la  vie  & la  fanté  me  demeurent , puis  que  la  let- 
tre que  j’ay  eu  l’honneur  de  reccuoir  de  voftrc  Altcfr 
fe  me  fait  cfpcrcr  que  vous  retournerez  à la  Haye 
vers  la  fin  de  l’Efté.  M aisie  puis  dire  que  c’eft  la  prin- 
cipale raifôn  qui  me  fait  préférer  la  demeure  de  ce 
païs  à celle  des  autres;  Car  pour  le  repos  que  j’y  eftois 
cy-deuant  venu  chercher  , ie  préuoy  que  dorefna- 
uant  ie  ne  l’y  pouray  auoir  fi  entier  que  ie  defiierois, 
à caufe  que  n’ayant  pas  encore  tiré  toute  la  fatisfar* 
âion  que  iedeuois  auoir  Ses  injures'que  j’ay  reccuiés 
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à Vtrcch , icvoy  qu’elles  enatirenc  d’autres,  & qu*il  yia. 
vne  troupe  de  Théologiens , gens  d’école,  qui  fem- 
blent  auoir  fait  vne  ligue  enfemble  pour  tafeherî, 
m’oprimer  par  calomnies  ; en  forte  que  pendant  qu’ils 
machinent  tout  ce  qu’ils  peuuent  pourtafeher  de  me 
nuire , fi  ie  ne  veillois  auüi  pour  me  défendre , il  leur 
feroit  ayfé  de  me  faire  quelques  affronts.  La  preuuc 
deeecy  eft,  que  depuis  trois  ou  quatre  mois  vn  cer- 
tain Regent  du  College  des  Théologiens  de  Leydc, 
nommé  Reuius,  . a fait  difputcr  quatre  diuerfes  Thc- 
fes  contre  moy , pour  peruertir  le  fens  de  mes  Médita- 
tions , ôc  faire  croire  que  j’y  ay  mis  des  chofes  fort  ab- 
furdes  , & contraires  à' la  gloire  de  Dieu  *,  Comme, 
Q^il  faut  douter  qu’il  y ait  vn  Dieu  j & mcfme  que  ic 
veux  qu’on  nie  abfolumcnt  pour  quelque  tems  qu’il  y 
en  ait  vn,  & chofes  femblables.  Mais  pour  ce  que  cct  • 
homme  n’eft  pas  habile,  &quemefmelaplu-part  de 
Tes  écoliers  femoquoient  de  Tes  médifances,  lesamis 
que  j’ay  à Leyde  ne  daignoient  pas  feulement  m’a^ 
uertir  de  ce  qu’il  fefoit,  jufques  à ce  que  d’aun  es  Thc»i> 
fes  ont  aulfiefté  faites  par  Tkigl.  leur  premier  profeC^ 
feur  en  Théologie,  où  il  a mis  ces  mots  1 1 1-  Sur-» 
quoy  mes  amis  ont  jugé,  mcfme  ceux  qui  font  auffi 
Théologiens,  que  l’intention  de  ces  gens-là,  en  m’ai* 
cufànt  a vnfigrand  crime,  comme  cftlcblafphcm^ 
n’elfoit  pas  moindre  que  de  tafeherà  faire  condanv 
ncr  mes  opinions,  comme  très-  ^crnicieufes,  premic- 
rement  par  quelque  Synode  ou  ils  fcroicnc  les  plus 
forts,  & enfuite  detafeher  auffi  à me  faire  faire  des 
afronts  par  les  Magiftrats/quicroyeateneux  >Et  que 
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pouf  obuicr  àjccla,  tlcftoit  befoiff<jac  ic  m’opofaf- 
£c  à leurs  deffeins:  ce  qui  eft  caufc.’quc  depuis  huit 
iours'j’ay  écrit  vnc longue  lettre  aux  Curatcun  de  l'A- 
cademie  de  Lcyde,  pour  demander  iuftice  contre  les 
calomnies  de  ces  deux.Théologiens.  le  nefqay  point 
encore  la  réponfe  que  j en  auray , mais  félon  que  le 
connois  l'humeur  desperfonnes  de  cepaïs,  &comV 
bien  ils  reuerent,  non  pas  la:probltc!&  la  vertu , mais  la 
barbe , la  voix,  ôf  le  fourcil  des  Théologiens,  cri  forte 
que  ceux  qui  font  les  plus  éfrontez  , & qui  fçauenc 
crier  le  plus  haut , ont  icy  Icplus  de  pouuoir  ( comme 
ordinairement  en  tons. Us  étatà; populaires.)- encore 
qu’ils  ayent  le  moins  de  raifon , ié  n’en  airens  que  quel- 
ques cmplaftres,  quijn’oftantpointlacaufe  du  mal, 
pç,  femirpnt  qu’à  Icnendj»; plus  long  & plus  impor- 
ifnni  Au  lieu  qiic  dcMhojï;!|<^é  is|wk]Jfe  fiftrciobl^é 
,dé  f^ire  mon  j 

jftiô^'de  ces  in  j urcs  i-  dèt 

celles  d'Vtrecht^& en  cas  que  iene  puifle  obtenir  ju- 
llicc,  ( comme  icpréuoy  qu’il  fera  très  mal- ayfé  que 
ic  l’obtienne)  de  me  retirer  tout- à- fait  de  ces  Pro- 
uinccs.  Majspour.ee  que  toutes  chofes  fe  font  icy  fort 
lentement , ic  m’alTurc  qu’il  fe  palTera  plus  d’vn  an 
auant  que  cela  arriue.  le  ne  prendrois  pas  la  liberté 
d’entretenirvoftre  AltelTe  de  ces  petites  choies  , li  la 
faueur  qu  elle  me  fait  de  vouloir  lire  les  Hures  de  Mon- 
(leur  Hogue!ande,&  deRegius,  à caufe  de  ce  qu’ils  ont 
misqui  me  regarde , ne  me  fefoit  croire  que  vous  n’au- 
lez  pas  des-agreablc  de  f^ayoir  dcmoy-mefme  ce  qui 
me  touche  j. outre  que  Üobcïlfance^i  le  rcfpetliquc  ic 
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vous  dois,  m’oblige  à vous  fende  conte  de  imc5 
actions.  le  loüc  Dieu  de  ce  que  ccDO(Stcur  à qui  vo- 
ftre  AlrcfTc  a prefté  le  liurc  de  mes  Principes  a cfté 
long- rems  Gins  vous  retourner  voir , puis  que  c’eft 
vnc  marque  qu’il  n’y  a point  du  tout  de  malades  à la 
cour  de  Madame  l’Eledirice  ; &il  femblc  qu’on  a vn, 
degré  de  famé  plus  parfait,  quand  elle  eft  generale  au 
lieu oùl’on demeure, 'qucjlors  qu’on  y eft  enuironne 
de  malades.  Ce  Médecin  aura  eu  d’autant  plus  de  loi-. 
Gr  de  lire  le  liurc  qu’il  a plu  à voftre  Altcfle  de  luy  pre- . 
fier,  &VOUS  en  aura  pû  mieux  dire  depuis  Ton  juge- 
ment. Pendant  que  jîécrîs  cccy,  ic  reçois  des  lettres, 
de  la  Haye  & de  Lcydc  qui  m’a^rennent  querafTciu-r 
bléc  des  Curateurs  a cfté  diferce,  en  forte  qu’on  nc^ 
leur  a point  qncorc  donné  mcslcttres}  &ievoy  qu’on 
fait  d’vnc  bro^lcrie  vnc  grande  afaire.  On  dit  quô. 
les  Théologiens  en  veulent  eftre  juges , c’eft  à dire, 
mettre  icy  en  vnc  inquifition  plus  féuerc  que  ne  fut  T 
jamais  celle  d’E(pagnc,&  me.rendrc  l’aduerfaire ’dc 
leur  Religion  ; Surquoyon  voudroitquc  j’cmployaf-,, 
fe  le  crédit  de  Monfieur  l’Ambafladeurde  France,  & 
l’autorité  de  Monfieur  le  Prince  d’Orange,  non  pas' 
pour  obtenir  juftice,  mais  pour  intercéder  &cmpcf.' 
cher  que  mes  ennemis  ne  paflenr  outre,  le  croy  pour- 
tant que  icnc  fuiuray  point  cétauis,  ic  demandera/' 
feulement  juftice,  & fi  ie  ne  la  puisobtenir,  il  me  fem- 
blequeleméillcurfcra  queiemo^répare  tout  douce- 
ment à la  retraite  i Mais  quoy  que  icpcnfe,  ou  que  ic 
fafle,  & en  quelque  lieu  du  monde  que  j’aille,  il  n’y 
aura  jamais  rien  qui  me  foit  pluB  'çIiecque  d’obcïr  à- 
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vos  commandcrncw  /&  de  témoigner  auec  combien 
dczcleicfuis’,' &C.  « • ' 

I . • ' 

m pfupi  MMi  iviw  MUM 

A M A D À M E È L I Z A B E T H. 
PRINCESSE  PALATINE,  &c. 

■ • • . L E T T R e'  XXX  /■  ' ' ' 

M A DAME, 

Païfant  par  la  Haye  pour  aller  en  Eràncc,  puis  que 
îc  ne  puis  y auoir  l'honneur  de  reccuoir  vos  comman- 
demens,  &vous  faire  la  réucrancc , il  mcfcmble  que 
ie  fuis  obligé  de  tracer  ces  lignes  i afind’aflurcr  voftrd 
Alteflc , quemon  zele  & ma  déuotron  necharigerone 
point,  encore  que  «change de  terre.  Tay  receu  de- 
puis deux  jours  vne  lettre  de  Suède  de  Monfieur 
le  Réfident  de  France  qui  eft  là , ou  il  me  piopofe  vne 
queftion  de  la  part  de  la  Reyne , à laquelle  il  ma  fait 
connoiftre  en  luy  monftrant  ma  reponfe  à vne  autre 
lettre  qifil  m’auoit  cy-deuant  enuoyée,  Et  la  fa(jon 
dont  il  décrit  cette  Reine,  aucc  Icsdifcours  qu'il  ra- 
porce  d’elle,  me  l’a  font  tellement  eftimer,  qu’il  me 
femble  que  vous  feriez  dignes  delà  conue  rfation  T vne 
de  l’autre  ;&  qu’il  y en  a n peu  au  refte  du  monde  qui 
en  foient  dignes , qu’il  ne  feroit  pas  mal-ayfé  àvoftrc 
Altefle  de  hcr  vne  fort- étroite  amitié  aucc  elle  j Et 
qu’outre  le  contentement  d’elprit  que  vous  en  auriez, 
cela  pouroit  cltfc  à defircr  pour  diuerfes  conlidera- 
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lions.  l’aiiois  écrit  cy-deuarvt:à,  ec.tntcn  amy  Rifi~ 
dent  en  Suède,  en  répondant  à vne  lettre  où  il  par- 
loir d’elle,  cjueie  ne  trouuois  pas  incroyable  ce  qu’il 
m’en  difoit , à caufe  que  l’honneur  que  j’auois  de  con- 
noiftre  voftrc  AltelFe,  m’auoit  aptis combien  les  per- 
fonnes  de  grande  naiflance  pouuoient  furpafier  les 
autres , &c.  Mais  ie  ne  me  fouuiens  pas  fi  c’eft  en  la 
lettre  qu’il  luy  a fait  voir , ou  bien  en  vne  autre  prece- 
dente i Et  pour  ce  qu’il  eft  vray-  femblable  qu’inuy 
ravoir  dorefnauant  les  lettres  qu’il  reccura  de  rnoy, 
ie  tafeheray  tou-jours  d’y  mettre  quelque  chofe  qui 
luy  donne  fujet  de  fouhaiter  l’amitie  dc:voftre  Altef-i 
fe,  ficen’cftqucvousmele  défendiez.  On  a faittai-df- 
reles  Théologiens  qui  me  vouloient  nuire,  mais  en^ 
les  Ratant,  &c  en  fe  gardant  de  les  ofenfer  le  plusqu’oai 
apû,  cequ’onatribuë  maintenant  au  tems*,  mais  j’ay 
peur  que  ce  tems  durera  tou-j ours , Si  qu’on  leur  lairtrf 
prendre  tant  de  pouuoir,  qu’ils  feront  inrupoitables.f 
On  acheue  1 imprclfion  de  mes  Principes  en  Fran(jois,Y 
& pour  ce  que  c’eft  l’Epiftre  qu’on  imprimera  la  der-^ 
nicre,  j’en  enuoye  icy  la  copie  à voftrc  Altefle,  afin  ^ 
que  s’il  y a quelque  chofe  qui  ne  luy  agrée  pas,  Si  qu  el- 
le  juge  deuoir  eftre  mis  autrement,  il  luy  plaife  me 
faire  la  faueur  d’en  auertir  ccluy  qui  fera  toute  (si 
vie,  Sic.  J 
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A MADAME  ELIZABETH, 
PRINCESSE  PALATIN  E,&c. 

' LETTRE  XXL 

j^^ADAME, 

. Mon  voyage  ne  pouuoit  eftre  acompagné  d’au- 
cun malheur , puis  que  j’ay  cfté  fi  heureux  en  le  fefanr, 
que  d’eftre  en  la  fouucnance  de  voftre  AltclTe  ,1a  tres- 
fauorable  lettre  qui  m’en  donne  des  marques  cR  la 
chofe  la  plus  preciculc  que  ie  pûfie  receuoir  en  ce 
païs.  Elle  m’auroit  entièrement  rendu  heureux,  fi  elle 
ne  m’auoit  apris  que  la  maladie  qu’auoit  voftre  Al- 
teffe  auparauant  que  ie  partifle  de  la  Haye , luy  a en- 
core laide  quelques  ceftes  d’indifpoficion  en  l’efto- 
mac.  Les  rémedes  quelle  a choifis,  à fijauoir,  la  dicte 
&rexercicc,fonrà  monauislesméilleursde  tousjaprés 
toutesfois  ceux  de  l’Ame , quia  fans  doute  beaucoup 
de  force  fur  le  cors , ainfi  que  monftrent  les  grans 
changemens  que  la  colere , la  crainte , & les  autres  paf- 
fions  excitent  en  luy.  Mais  ce  n’cft  pas  direeftement 
par  fa  volonté  qu  elle  conduit  les  efprits  dans  les  lieux 
oùilspeuuent  étrevtilcsounuifiblcs,  c’eft  feulement 
en  voulant  ou  penfant  à quelque  autre  chofe.  Car  la 
conftru(ftion  de  noftre  cors  eft  telle , que  certains 
mouuemens  fuiuent  en  luy  naturellement  de  certai- 
nes penfées  3 comme  on  voit  que  la  rougeur  duvifa- 
gc  fuit  de  la  honte,  les  larmes  de  lacompafiion , 6de 
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ris  de  la  ioyc  ; Et  ic  ne  fçache  point  de  penfée  plus  pro- 
pre pour  la  conferuation  de  la  fanté,  que  celle  qui 
conllftc  en  vne  forte  perfuafion,  & ferme  creance, 
que  l’architcâaire  de  nos  cors  eft  fi  bonne , que  lors 
qu’on  ell  vne  foisfain,  on  ne  peut  pas  ayfémcnt  tom- 
ber malade , fi  ce  n’eft  qu’on  faffe  quelque  excez  no- 
table, ou  bien  que  l’air,  ou  les  autres  caufes  cxrericu- 
rcs  nous  nuifent  ; &c  qu’ayant  vne  maladie , on  peutay- 
fément  fe  remettre  par  la  feule  force  de  la  nature, 
principalement  lors  qu’on  eft  encore  jeune.  Cette 
perfuafion  eft  fans  doute  beaucoup  plus  vraye&plus 
raifonnable,  que  celle  de  certaines  gens,  qui  fur  le  ra- 
portd’vn  Aftrologueoud’vn  Médecin  fe  font  acroi- 
le  qu’ils  doiuent  mourir  en  certain  tems,  & par  cela 
feuldeuienncnt  malades,  &mefme  en  meurent  alTcz 
fouuent;  ainfi  que  j’ay  vû  arriucrà  diuerfes  perfoa- 
iies.Maisie  nepouroismanquer  d’eftre  extrêmement 
tiiftc , fi  ie  penfois que  l’indifpofition  de  voftre  AlteC* 
fe  duraft  encore,  j’aymc  mieux  cfpere»  quelle  eft  tou- 
te paftée  ; & toutefois  le  defir  d’en  eftre  certai  n me  fait 
auoirdcs  pafiionsextremes  de  retourner  en  Holandc. 
Ic  me  propofe  èc  partir  d’icy  dans  quatre  ou  cinq  iours 
pourpaficr  en  Poi(ftou&  en  Bretagne,  où  font  lesaE* 
faites  qui  m’ont  amenéi  mais  fi  - toft  que  ic  les  auray  pà 
mettre  vn  peu  en  ordre,  ie  ne  fouhaitc  rien  tant  que 
derctourner vcrsleslieuxjoù  j’aycfté  fi  heureux  que 
d’auoir  l’honneur  de  parler  quelquefois  à voftre  Al- 
tclTe:  Car  bien  qu’ily  ait  icy  beaucoup  de  perfonnes 
que  j’honore  & eftime , ie  n’y  ay  toutefois  encore  rien 
vùquimcpuiircarrcfter.Ec  iciuisaa  delà  de  tout  ce 
que  ic  puis  dire,  ^c. 


Digitized  by  Google 


DE  DESCARTES. 

A MADAME  ÉLlZABETHj, 

PRINCESSE  PALATINE,&c. 

LETTRE  XXII. 

M ADAME, 

• La  facisfacf^ion  que  j’aprens  que  voftre  Altcflc  re- 
çoit au  lieu  où  elle  eR,faic  que  ie  n'ofc  fouhaiter  Ton 
ïctour,  bien  que  j’aye  beaucoup  de  peine  à m’en  cm - 
pefchcr,  principalement  à ccctc  heure  que  ie  me  crou- 
ucà  la  Haye  i Et  pour  ce  que  ie  remarque  par  voftre 
lettre  du  ZI.  Feurier  qu’on  ne  vous  doit  point  arendre , 
icy  auant  la  fin  dcl’Eftc,  ie  me  propofe  de  faire  vn 
voyage  en  France  pour  mes  affaires  particulières,  aucc 
deffein  dereuenir  versl’Hyuer  j Et  icne  partiray  point 
de  deux  mois,  afin  que  ie  puiffe  auparauant  auoir 
l'honneur  de  rcceuoir  les  commandemens  de  voftre 
Alteffe,  Icfqucis  auront  tou- jours  plus  de  pouuoir 
fur  moy  qu’aucun  autre  chofe  qui  fdh  au  monde.  le 
loue  Dieu  de  ce  que  vous  auez  maintenant  vnepar^ 
faite  faniéj  mais  ie  vous  fuplic  de  me  pardonner  fi 
j’ofe  contredire  à voftre  opinion,  touchant  ce  quieft 
de  ne  point  vfer  de  remèdes,  pour  ce  que  le  mal  que 
vous  auiez  aux  mains  cft  paffé  j car  il  eft  à craindre  aulfi 
bien  pour  voftre  Alteffe,  que  pour  Madame  fœur,. 
que  les  humeurs  qui  fe  p\irgeoient  en  cette  fa^on 
ayenteftéarreftéespar  le  froid  de  la  faifon.  Si  qu’au 
Printems  elles  ne  ramènent  le  mefmemal,  ou  vous 
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mettent  en  danger  de  quelque  autre  maladie,  fi  vous 
n’y  remédiez  par  vne  bonne  diete,n’vfant  que  de  vian- 
des & de  breuuages  qui  rafraichiflent  le  fang,  & qui 
purgent  fans  aucun  éfort.  Car  pour  les  drogues  foie 
dés  Apoticaires,  foit  des  Empyriques,  ie  les  ay  en  fi. 
niauuaife  clHme,  que  ie  n’oferois  iamais  confeiller  à 
perfonne  de  s’en  feruir.  le  ne  fcjay  ce  que  ie  puis  auoir 
écrit  à voftre  AltelTe  touchant  leliurede  Regius,  qui 
vous  donne  ocafion  de  vouloir  f^auoir  ce  que  j’y  ay 
obfemc,  peut-eftre  que  ie  n’en  ay  pas  dit  mon  opi- 
nion, afin  de  ne  pas  préuenir  voftre  jugement,  en  cas 
que  vous  eufiicz  def-ja  le  liurc  ; mais  puis  que  j’aprens 
que  vous  ne  l’auez  point  encore,  ie  vous  diray  icy  in- 
genuement,quc  ie  n’eftime  pas  qu’il  mérite  que  voftre- 
Alcclfc  fc  donne  la  peine  de  le  lire.  Il  ne  contient  rien 
touchant  la  Phyfique  finon  mes  affertions  mifes  en 
mauuais ordre , & (ans  leurs  vrayes  preuues,  en  forte' 
qu’elles  paroiflent  paradoxes  que  ce  qui  cft  mis  au 

comcncemcnt  ne  peut  eftre  prouué  que  par  ce  qui  eft 
vcrsla  fin.  Il  n’y  a inféré  prefque  rien  du  tout  qui  foie 
deluy,  & peu  d%  chofes  de  ce.  que  ie  n’ay  point  fait 
imprimer  i maisiln’apas  laiffé  d’y  faire  voir  fa  mau- 
uaile  foy , en  ce  que  raifant  profelTion  d’amitié  aucc 
moy,&  fijachant  bien  queiene  defirois  point  que  ce 
que  j’auois  écrit  touchant  la  defeription  de  l’animal 
fuft  diuulgué,  jufques-là  que  ien’auois  pas  voulu  luy 
monftrer,  & m’en  eftois  exeufe,  fur  ce  qu’il  ne  fc 
pouroit  empefeher  d’en  parler  à fes  difciples  s’il  l’auoit 
vû,  il  n’a  pas  laiffé  de  s’en  apropricrpluficurs  chofesi 
ôc  ayant  crouué  moyen  d’en  auoir  copie  fans  mon 
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fccu,  il  en  a particulièrement  tranferit  toutlenJroit 
oùieparledumouuement  desmufclcs,&oùie  con- 
fidere  par  exemple  deux  des  mufclcs  qui  mcuuent 
l’ceil,  dequoyiladeux  ou  trois  pages , qu’il  a repetees 
deux  fois  de  mot  à mot  en  Ton  liurc,  tant  ce  larcin  luy 
a plû  j Et  toutesfois  il  n’a  pas  entendu  ce  qu’il  écriuoir, 
car  il  en  a obmis  le  principal , qui  eft  que  les  cfprics  ani- 
maux qui  coulent  du  cerueau  dans  les  mufcles  y ne 
peuuent  retourner  parles  mefmes  conduits  par  où  ils 
viennent,  fans  laquelle  obferuation  tout  ce  qu’il  écrit 
ne  vaut  rien  ; Et  pour  ce  qu’il  n’auoit  pas  ma  figure , il 
en  a fait  vnequi  monftre  clairement  fon  ignorance. 
On  m’a  dit  qu’il  a encore  à préfent  vn  autre  liurc  de 
Médecine  fous  laprdTe,  où  ie  m’arens  qu’il  aura  mis 
tout  le  refte  de  mon  écrit , félon  qu’il  aura  pù  le 
digérer.  Il  en  euft  fans  doute  pris  beaucoup  d’autres 
ebofes,  mais  fay  feeu  qu’il  n’en  auoit  eu  vne  copie 
que  lors  que  fon  liure  s’acheuoit  d’imprimer.  Mais 
comme  il  fuit  aueuglemcnt  ce  qu’il  croit  eftre  de  mes 
opinions,  en  tout  ce  qui  regarde  la  Phyfique  ou  la 
Médecine,  encore  mefme  qu’il  ne  les  entende  pasjain- 
fi  ily  contredit  aueuglemcnt,  en  tout  ce  qui  regarde 
la  Métaphyfique,  dequoy  ic  l’auois  prié  de  ne  rien 
écrire , pour  ce  que  cela  ne  fert  point  à fon  fujet , & 
que  j efiois  alTure  qu’il  ne  pouuoit  en  rien  écrire  qui 
ne  fuft  mal.  Mais  ic  nay  rien  obtenu  de  luy , finon 
que  n’ayant  pasdelTcin  de  me  fatisfaire  en  cela,  il  ne 
s’cftplusfouciédemedcfobligcr  auflî  en  autre  chofe, 
le  ne  lairray  pas  déporter  demain  à Madcmoilclle  la 
P.  S.  vu  exemplaire  de  Ibn  liurc  ^ dont  le  titre  eft  Hcn  ? 
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rici  Kegîj fundamenta Phyjices yZntc  vn  autre  petit  liurc 
' de  mon  bon  amy  Monficur  de  Hogelande , qui  a fait 
tout  le  contraire  de  Regius,  en  ce  que  Regiusn*a  rien 
écrit  qui  ncfoit  prisdemoy,  &qui  ne  foie  auec  cela 
contre  moy,  au  lieu  que  l’autre  na  rien  écrit  qui  foie 
proprement  de  moy,  (carie  ne  croy  pas  mefme  quil 
ait  jamais  bien  lu  mes  écris)  &toutesfois  il  n*a  rien  qui 
ne  foit  pour  moy , en  ce  qu  il  a fuiuy  les  mcfmes  prin- 
cipes. le  prieray  Mad.  L.  de  faire  joindre  ces  deux  lu 
urcs,  qui  ne  font  pas  gros,  auec  les  premiers  paquets 
qu  il  luy  plaira  enuoyer  par  Hambourg  , à quoy  ie 
joindray  la  verfîon  Françoife  de  mes  Méditations,iî  ic 
les  puis  auoir  auant  que  de  portir  dlcy , car  il  y a def- 
ja  a(Tezlong-tcmsqu*on  m’a  mandé  que  l’imprcflion 
. cncftacheuée.  Icfuisj&c. 


A MADAME  ELIZABETH*, 

PRINCESSE  PALATINE, &c. 

I ... 

LETTRE  XXIII.  . . 

jVIadame, 

Icn’ay  pûlirela  lettre  que  voftre  Altefle  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire , fans  auoir  des  reflfentimens  ex- 
trêmes ,'  de  voir  qu’vne  vertu  fi  rare  & fi  acomplie  ne 
foit  pas  acompagnéede  la  fanté,  nydes  pro(pcrite^ 
quelle  mérite , & ie  conçoy  ay  fément  la  multitude  des 
déplaifiisqui  fepréfententcontinuellenicntàclle, 
qui  font  d au  tan  t plus  dificilcs  à fur  monter,  que  fbu^ 
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lient  lis  font  de  telle  nature,  quelavrayc  raifon  m’or- 
donne pas  qu’on  s’opofe  dire<Sbcnr\ent  à eux,  qu’on 
çafchc  de  les  chalTer;  Ce  font  des  ennemis  domefti- 
quesauee  lefqucis  eftant  contraint  de  conuerfer,  on 
cft  obligé  de  fe  tenir  fans  celTe  fur  fes  gardes , afin 
d’empefeher  qu’ils  ne  nuifent  ; Et  ie  ne  trouue  à cela 
qu’vnfeulremede,  qui  cft  d’en  diuertir  fon  imagina- 
tion & fes  fensie  plus  qu’il  cft  poflîble,  & de  n’em- 
ployer que  l’entendement  fcul  à les  confidérer,  lors 
qu’on  y cft  obligé  par  la  prudence.  On  peut,  ce  me 
kmblc,  ayfémenf  remarquer  icy  la diférence  qui  eft 
entre  l’entendement,  & l’imagination  oulcfens;  car 
elle  cft  telle,  que  ie  croy  qu’vne  perfonne  qui  auroic 
d’ailleurs  toute  forte  de  fujctd’eftre  contente, mais  qui 
verroit  continuellement  reprefenter  deuant  fby  des 
Tragédies,  dont  tous  les  a<ftcs  fufrentfuncftcs,&  qui 
ne  s’oCuperoit  qu’à  confidérer  des  objets  de  trifteffe 
& de  pitié, qu’elle  feeuft  eftre feints  & fabuleux,  en 
forte  qu’ils  ne  fiffent  que  tirer  des  larmes  de  fes  yeux, 
&émouuoir  fon  imagination,  fans  toucher  fon  en- 
tendement, iecroy,dif-jc,  que  cela  fcul  fufiroitpour 
acoutumer  foncœuràferefTcrrcr,  &àjetter  des  fou.- 
piis}  en  fuite  dequoy  la  circulation  du  fang  eftant  re- 
tardée &allentie,  les  plus  grofficrcs  parties  de  ce  fang 
s’atachant  les  vncsaux  autres,  pouroient  facilement 
luy  opiler  la  rate , en  s’embaraflant  & s’areftant  dans 
fes  pores  i & les  plus  fubtilcs  retenant  leur  agitation, 
luy  j)ouroicnt  altérer  le  poumon,  &caufcr  vne  toux, 
qui  a la  longue  feroit  fort  à craindre.  Et  au  contraire, 
.vne  perfonne  qui  auroit  vnc  infinité  de  véritables 
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Sujets  de  déplaifir,  mais  qui  s ctudicroit  auec  tant  de 
foinàendérourner  fon  imagination,  quelle  ne  peni 
fafl:  jamais  à eux , que  lors  que  la  necedi  té  des  affaires 
ly  obligeroit , & quelle  employait  tout  le  relie  de  fou 
tems,  à ne  conlîderer  que  des  objets  qui  luy  pulTenc 
aporter  du  contentement  & de  la  joye,  outre  que  cela 
luÿferoic  grandement  vtile,  pour  juger  plus  fainc- 
ment  des  chofes  qui  luy  importeroient , pour  ce  qu  el- 
le les  regarderoit  fans  paillon, ie  ne  doute  point  que' 
cela  feul  ne  full  capable  de  la  remettre  en  fanté,  bien 
que  fa  rate  & lès  poumons  fulTent  def.  ja  fort  mal  dil^ 
pofez  parlemauuais  tempérament  du  làng  que  caule 
la  trÜlelTe:  Principalemexié  â elle  fe  feruoie  aulH  des 
re modes  de  la  médecine , pour  réfoudre  cette  partie 
^ dufang  quicaufedesobllruélionsiàquoyiejugçque 
les  eaux  de  Spa  font  tres-propres;  fur  tout  11  vollre  Al-  » 
tclTc  obferuc  en  les  prenant  ce  que  les  Médecins  ont  * 
coutume  de  recommander,  qui  cil  qu’il  le  faut  entiè- 
rement déliurci  l’clprit  de  toutes  fortes  de  penfées'- 
trilles , & mcfme  aum  de  toutes  fortes  de  méditations' 
férieufes  touchant  les  fciences , & ne  s’ocuper  qu’à  imi-  ^ 
ter  ceux,  qui  en  regardant  la  verdeur  d’vn  bois,  les 
couleurs  d’vne  fleur , le  vol  d’un  oy  feau , & telles  cho-  ■ 
Icsquinercquerrent  aucune  atention,fe  perfuadenc 
qu*ils  ne  penfent  àricn^Ce  qui  n’ell  pas  perdre  le  tems, 
mais  le  bien  employer  icar  on  peut  cependant  fe  fa-- 
tisfaire,par  l’elperance  que  par  ce  moyen  on  recou-- 
tirera  vnc  parfaite  fanté,  laquelle  cil  le  fondement  de 
tous  les  autresbiens  quon  peutauoir  en  cette  vie.  le  * 
bien  que  ie  n’écris  rien  ici  que  vollre  Alteflc  ne.  ‘ 
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Cjachc  tnicuï  que  moy  ,&que  ce  n ’eft  pas  tac  la  théorie, 
que  la  pratique  qui  cft  dificilc  en  cccy  ; mais  la  faucur 
cxcrcmc  ciu  elle  me  fait  de  témoigner  quelle  n a pas 
dcragreable  d'entendre  mes  fentimens,  méfait  pren- 
dre la  liberté  de  les  écrire  tels  qu’ils  font,&  me  donne 
encore  celle  d’adjouter  icy,  que  j’ay  expérimenté  en 
moy-mefmc,qu’vn  malprefque  femblablc,  &c  mef- 
mc  plus  dangereux,  scR  guéry  par  le  remède  que  ie 
viens  de  dire*,  Car  cRant  né  d'vne  mère  qui  mourue 
peu  de  jours  après  ma  nai (Tance  d’vn  mal  de  poumon, 
caufé par  quelques  déplaiRrs,  j'auois  hérité  d’elle  vne 
toux  (cichc , &c  vne  couleur  parte , que  j’ay  gardée  juf- 
ques  à l’âge  de  plus  de  vingt  ans,  & qui  fefoit  que 
tous  les  Médecins  qui  m’ont  vu  auant  ce  tems-  là , me 
condamnoient  à mourir  jcuncj  Mais  iecroy  que  l’in- 
clination qucj'ay  tou-jourseuë,àrcgardcr  les  chofes 
. quifepréfentoient,  du  biais  qui  me  Tes  pouuoit  ren- 
dre le  plus  agréables  , & à faire  que  mon  principal 
contentement  nedépendiRquede  moy  feul,eRcau- 
fc  que  cette  indifpofition  quim’cRoit  comme  natu- 
relle , s’cR  peu  à peu  entièrement  palTée.  l’ay  beaucoup 
d'obligation  à voRre  AltclTc,  de  ce  qu’il  luy  a plû  me 
mander  fon  fentiment , du  Hure  de  Monfieur  le  Chc- 
ualierd’Igby,  lequel  ie  ne  feray  point  capable  de  lire, 
jufqu’àcc  qu’on  l’ait  traduit  en  Latin,  ce  que  Mon- 
iieurloufon  quicRoithicricy,m’a  dit  que  quelques- 
vns  veulent  faire.  Il  m’a  dit  auRi  que  ie  pouuoisadrcf- 
fer  mes  lettres  pourvoRre  AltclTe,  par  les  MeRagers 
ordinaires,  ce  que  ie  n’eufle  ofc  faire  fans  luy,  & )*a-; 
ooisdiReré  décrire  celle- cy,  pour  ce  que  j’atendois 

M iij  . 
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qu’vn  de  mes  amis  allaft  à la  Haye  pour  la  luy  don- 
ner. le  regrette  infiniment  rabfcnccde  Monficut  de 
Pollot , pour  ce  que  ie  pouuois  aprendre  par  luy  l’étac 
de  voftre  difpofitioni  mais  les  lettres  qu’on  enubye 
pour  moyauMcflagerd’Alkmarne  manquent  point 
de  m’eftre  rendues,  & comme  il  n’y  a rien  au  monde 
queiedefireauecranede  paffionque  de  pouuoir  ren- 
dre feruiccà  voftre  Altcilc,  il  n’y  a rien  aufli  qui  me 
puilTc  rendre  plus  heureux,  qued’auoir  l’honneur  de 
icc;uoir  fescommandemens;  ie  fuis,&c. 

A MADAME  ELIZABETH, 
PRINCESSE  PALATINE,&c. 

lettre  XXIV. 

jVJadame. 

le  fuplic  tres-humblement  voftre  Altefle , de  me 

f>ardonner  fi  ie  ne  puis  plaindre  fon  indifpofition, 
ors  que  j’ay  l’honneur  dcreceuoir  de  fes  lettres.  Car 
j y remarque  tou-joursdcspenféesfi  nettes,  & des  rai- 
fonnemens  fi  fermes,  qu’il  ne  m’eft  pas  poflible  de 
me  perfuader,  qu’vnefprit  capable  dclesconceuoir, 
foit  loge  dans  vn  cors  tbible  & malade.  Q^oy  qu’il 
çnfoit,  laconnoiflfance  que  voftre  Altefle  témoigne 
auoirdumal&  des  rcnicdes  qui  le  pcuuent  furmon- 
ter,  m’aflurc  qu’elle  ne  manquera  pas  d’auoir  aufli 
.l’adrcfle qui  cftiequife  pour  les  employer.  le  fijay  bien 
qu’il  eft  prefquc  impolfiblc  de  refifter  aux  premiers 
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troubles  que  les  nouucaux  malheurs  excitent  en  nous, 
èc  mermeque  cefont  ordinairement  Icstnéillcurser- 
prits, dont  les  paffions  font  plus  violentes , & agiflenc 
plus  fort  fur  leur  cors;  mais  il  mefcmblequelcicnde- 
main , lors  que  le  fommeil  a calmé  Icmotion  quiat- 
riuc  danslefang  en  telles  rencontres,  on  peut  com-;> 
mencer  à fc  remettre  l’efprit , & le  rendre  tranquile;  cç^ 
qui  fe  fait,  en  s’étudiant  à confiderer  tous  les  auan- 
tages  qu’on  peut  tirer  de  la  chofe  qu’on  auoit  piifc  le 
jour  précèdent  pour  vn  grand  malheur,  & à détour- 
ner fon  attention  des  maux  qu’on  y auoit  imaginez. 
Car  il  n’y  a point  d cuenemens  h funeftes,  ny  fi  abfo- 
lumcntmauuais  au  jugement  du  peuple.,  qu  vne  per- 1 
fonne  d’cfpritnelespuiiTe  regarder  de  quelque  biais,  I 
qui -fera  qu’ils  luy  paroiftronc  fauorablcs.  Et  voftrç 
Altcffe  peut  tirer  cette  confolatiori  generale  des  diC-  1 
grâces  de  la  fortune,  quelles  ont  pcuc-cftre  beaucoup 
contribué  à luy  faire  cultiuer  fon  cfprit , au  point  i 
qu’elle  a fàitî'c’^  vn  bien  qu*clIc  'doic  eftiràer  plus  ' 
qu’vn  Empire.  Lesgraridesprofpcricez  éblouïfsent  Sc 
enyurent  fouuent  de  telle  forte  , qu’elles  pofsedenc 
plu-toft  ceux  qui  lés  ont,  qu’elles  ne  font  pofsedées^ 
par  eux;  Et  bien  que  cela  n’airiue  pasaux  efpritsde  la 
trempe  du  vollre  , elles  leur  fournifsent  tou-jours 
moinsd’ocafionsdcs’exercer,  que  ne  font  les  aducr- 
lirez;  Et  ie  croy  > que  comme  il  n’y  a aucun  bien  au 
monde,  exceptélc  bonfcns,  qu’on puilfeabfolument 
nommer  bien,  il  n’y  aaulli  aucun  mal,dont  on  ne  puif- 
fc  tirer  quelque  auamage,  ayant  le  bonfens.  lay  taf- 
chc  cy,  douant  dcperfuadcrlanon-chalancc  à volhc 


LETTRES  • 

Altcffc  , pcnfant  que  les  ocupations  rrop  férieufes 
affoiblilTcnt  le  cors,  en  fatiguant  refprit  *,  mais  ic  ne 
luyvoudrois  pas  pour  cela  dilTuader  les  foins  qui  font 
neceifaires  pour  détourner  fa  penfée  des  objets  qui  la 
peuuentatrifter-,  &ie  ne  doute  point  que  les  diuer- 
tiffemens  d’étude  , qui  feroienc  fart  pénibles  à d’au- 
tres, ne  luypuiifent quelquefois  feruir  de  relafchc.Ic 
m’eftimerois  extrêmement  heureux,  fi  ie  pouuois 
contribuer  à les  luy  rendre  çlus  faciles  i & j’ay  bien 

f>lus  de  defir  d’aller  aprendre  a la  Haye  qu’elles  font 
es  vertus  des  eaux  de  Spa,  que  de  connoiftre  icy  celles 
des  plantes  de  mon  jardin , & bien  plus  aulfî  que  ic 
n ay  foin  de  cc  qui  fc.  paffe  à Groningue , ou  à V trcch 
àmonauantagcoudefauantage  j Cela  m’obligera  de 
füiutc  dans  quatre  ou  cinq  jours  cette  lettre,, &ic(c- 
ray  tous  les  jours  de  ma.vie,&c.  . 

www»*- 

A MADAME  ÉLIZÂBETH, 

PRINCESSE  PALATINE,&c.  ' 

i 

lettre  XXV. 

M A DAME, 


l’ay  recculcs  lettresde  voftre  Altcflfe  du  13.  Décem- 
bre prcfqueauffi-toft  que  les  précédentes',  &j’auoiië 
que  ic  fuis  en  peine  touchanteeque  ie  dois  répondre 
à CCS  précédentes , à caufe  que  voftre  Altcffc  y témoi- 
gne vouloir  que  j’écrhie  le  traité  de  l’érudition , donc 
j’ay  eu  autrefois  rhoimcut  de  luy  pari  v > & il  n’y  ^ ripn 
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que  ic  füuhaitc  aucc  plus  de  zcle , que  d’obcïr  à vos 
corn  mande  mens  ; mais  ic  diray  icy  les  raifons  qui  font 
caufe  que  j’auois  laifTé  le  deflein  de  ce  traite , & lî  elles 
ne  fatisfont  à voftre  AltefTe , ie  ne  manqueray  pas  de 
le  reprendre.  La  première  eft , que  ic  n y Içaurois  met- 
tre toutes  les  veritez  qui  y deuroient  eftrc,  fans  animer 
trop  contre  moy  les  gens  de  l’école,  & que  ic  ne  me 
trouuc  point  en  telle  condition , que  ie  puifle  entiè- 
rement mcprifcrleur  haine.  La  fécondé  eft,  que  ic 
def-ja  touené  quelque  chofe  de  ce  que  j’auois  enuie 
d’y  mettre,  dans  vnc préface  qui  eft  au-deuant  de  la 
tradu(Stion  Fiançoifc  de  mes  Piincipcs,  iaqucllc  ic 
penfe  que  voftre  Altcfle  a maintenant  receuë.La  troi- 
ftémeeft,quej’ay  maintenant  vn autre  écrit  entre  les 
mains , que  j’efpere  pouuoir  eftrc  plus  agréable  à vo- 
ftre AltefTe , c’eft  ladcfcriptiondes  foneftions  de  l’a- 
^liimal,  &dcTbommci  Car  ce  que  j’en  auois  brouillé 
il  y a douze  ou  treize  ans,  quiaefté  vu  par  voftre  AI- 
telTc , cftant  venu  entre  les  mains  de  pluficurs  qui  l’ont 
maltranfcrit,  j’ay  crû  eftre  obligé  de  le  mettre  plus 
au  net,  c’eft  à dire,  de  le  refaire  i Etmefmc  ic  me  ftjis 
auanturc,  fmais  depuis  huit  ou  dix  jours  feulement) 
d’y  vouloir  expliquer  la  faijondont  fe  forme  l’animal 
désle commencement  de fon originelle  dis  Tanimal 
cngcncrali  Car  pour  l’homme  en  particulier  ienel’o- 
ferois  entreprendre,  faute  d’auoiralfez  d’expciiencc 
pour  cet  effet.  Au  refte  ic  conftdcre  ce  qui  me  refte  de 
cet  tîyuer,  comme  le  temsk  plus  tranquille  que  j’au- 
lay  peut- eftrc  de  ma  vie;  Ce  qui  eft  caufe  que  j’ay  me 
fnieux  l’employer  à cette  étude,  qu’à  vne  autre  qui  ne 
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rcqucrt  pas  tant  d’acention.  La  raifon  qui  me  fait 
craindre  d’auoir  cy*  apres  moins  de  loifir,  cft  quc  i& 
fuis  obligé  de  retourner  en  France  l’Efté  prochain,  âc 
d’y  pafler  l’Hyuer  qui  vient;  Mes  affaires  domeftU 
qiics&  plufieurs  raifons  m’y  contraignent.  On  m’y  a 
auffi  fait  l’honneur  de  m’y  offrir  pennon  de  la  part  du 
Roy , fans  que  ie  l’aye  demandée  ; ce  qui  ne  fera  point 
capable  de  m’atachcr,  mais  il  peut  arriucr  en  vn  an 
beaucoup  de  chofes;  il  ne  f^auroit  toutesfois  rien  ap* 
riuer  quipuiffem’empefeher  de  préférer  le  bon- heur 
de  viure  au  lieu  où  feroitvoflre  Alteffe,  fi  l’ocafîon 
s’en  préfcnfoitjàceluyd’eftrc  en  ma  propre  patrie',  ou 
en  quelque  autre  lieu  que  ce  puiffe  eflre.  le  n’atens  en-r 
core  de  long-tems  réponfe  à la  lettre  touchant  le  Sou^ 
ucrain  Bien,  pour  ce  qu’elle  a demeuré  prcsd’vn  mois 
à Amfterdam,  parlafautedeceluy  à quiiel’auoisen-. 
uoyée  pour  radreffer;  Mais  fi-  toft  que  fen  auray 'quel- 
ques nouuelles , ic  ne  manqueray  pas  de  le  faire  fçauoir 
àvoftrc  Alteffe:  Elle  ne  contenoit aucune  chofc’dc 
nouueauquimcricaftdcvouseftre  enuoyé.  l’ayreceu 
depuis  quelques  lettres  de  ce  pays-là,  parlefquelleson 
me  mande  que  les  miennes  font  atenduës,  & fcloii 
qu’on  m’écrit  de  cette  Princcffeclle  doit  eflre  extre- 
mement  portée  à la  vertu,  ôc  capable  de  bien  juger 
des  chofes;  on  me  demande  qu’on  luy  prefcnccra  la 
verfion  de  mes  Principes , & qu’on  m’affure  qu’elle  en 
lira  la  première  partie  auec  fatisfaârion , & quelle  fc- 
roit  bien  capable  du  refte,  fi  les  affaires  ne  luy  en 
oftoicrit  le  loiGr.  l’enuoyeauec  cette  lettre  vn  liurct 
de  peu  d importance , & je  ne  l'enferme  pas  cnmefinc 
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paquet,  àcaufe  qu’il  ne  vaut  pas  le  porti  ce  font  les 
infultcs  de  Monfieur  Reg.  qui  m’ont  contraint  de 
Vecrire,  &il  a efte  plu-  tort  imprimé  que  ie  ne  l’ay  fccu: 
mefmeonyajoint  des  vcrs&vne  préface  que  ie  def- 
aprouuc,  quoy  que  les  vers  foientdc  Monîieur  Hey, 
mais  qui  n’a  ofé  y mettre  fon  nom , comme  aulli  ne  le 
deuoit-il  pas.  le  fuis,  &c. 

mm  non  WOM  NOM  WM 

A MADAME  ELIZABETH, 

PRINCESSE  PALATINE,  &c. 

• • •• 

LETTRE  XXVI. 

M ADAME, 

' l’ay  eu  enfin  le  bon-heur  de  receuolr  les  trois  Iet« 
très  que  voftrc  Altefle  m’a  fait  1 honneur  de  m’écrire,' 
& elles  n’ont  point  pafle  en  de  mauuaifes  mains  ; Mais 
la  première  du3o.Iuinayantefté  portée  à Paris,  pen- 
* dant  que  j’eftois  def  ja  en  chemin  pour  reuenir  en  ce 
païs,  ceux  qui  l’ont  receue  pour  moy  ont  atendu  des 
nouuelles  demonarriuée  auantque  de  merenuoyer, 
& ainfi  ie  ne  l’ây  pu  auoir  qu’aujourd’huy , que  j’ay 
aulTireceu  la  dernierc  du  Z3.  Aouft,  par  laquelle  j’a* 
prens  vn  procédé  injurieux  que  j’admire  ; & ie  veux 
croire  auec  voftre  Alteffe;  qu’il  ne  vientpasdelaper- 
fonncàquionl’atribuc.  Qupyqu’ilcnfoit,  ie  n’efti- 
tnc  pas  qa’on  doiue  edre  fafehé  de  ne  point  faire  vn 
yoyage,ou,commc  voftrc  AlcclTe  remarque  fort  bien. 
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Icsincom'modirczcftoicnc  infaillibles,  &lcs  aiianta- 
gfes  fort  inccrrains.  Pour  moy;  grâces, à Dicu,  jay 
àchetié  celuy  qu  on  m’auoit  obligé  de  fairc  en.Fraa^' 
cc , &‘ie  ne  fuis  pas  marry  d y cftre  allé , mais  ic  fuis  en- 
corc'plus  ayfe  d'en  eftie  rcucnu.  le  n’y  ay  vûpcrfonhc 
dbtlt  il  fh’ait  fcmblé  que  la  condition  fuft  digne  d en- 
uiCy  ôc  ceux  qui  y paroiffent  auec  le  plûsd  éclat  m’ont 
fcmblé  cftre  les  plus ‘dignes  de  pitié.  le  n’y  pouuois 
aller  en  Vn  tems  plusauantagcux  pour  me  faire  bien 
nccôrfnoiftrc  la  félicité  de  la  vie  tranquille  5c  retirée, 
& la'  richeffe  des  plus  médiocres  fortuncs.^Si  voftrc 
AltclTe  compare  fa  condition  auec  celle  des  ^Reines 
des  autres  Priheefles  de  l’Europe  , • elle  y trouuera 
fnèfmc' différence  qu’entre  ceux  qui  font  dans  le  port, 
oâ  ils  Ce  repofent  ; & .ccux  qui  font  en -pleine  raer^^agi.. 
tèzpatlcs  vcnsd’vnctcmpeftci  Etbicn  qu’on  ait  cfté 
fécte  dans  le  port  parvn  naufrage  ^ pourvû  qu’on  nTy 
nànqubpas  des  enofes  ncccffairesi  la  vie , on  ne  doit 
pas  ÿ éftrc  moins  cotcntj  quofi  on  y cftoit  arriuéd’au- 
trefoçon.  Les  fafeheufes  rencontres  qui  arriucntauK 
perfonnes  qui  font  dans  l’aétion,  5c  dont  la  félicité 
dépend  toute  d’autruy , pénétrent  jufqir’au'fond  de? 
leur  coeur,  au  lieu  que  cette  vapeur  venimeufe  qui  eft 
defeenduë  desarbrcsifousldqucls  fepromerioie  pai- 
fiblemcnt  voftrc  Alteflc,nWa  touché,  comme  j’efl 
pere,  que  l’cxtericur  de  la  peau,  laquelle  fîoneuft  la- 
uée  fur  rheureaucevn  peu  d’eau  dévie,  ie  croy  qu’on 
cn  auyoic  ofté  tout  le  mal.  le  n’ay  rcceu.aucunes  let- 
tres depuis  cinq  mois  de  l’amy  dont  fauois  écrit cy- 
deuant  à voftre  'Altcffc.  Et  pour  xc  qu’en  fa  dernicre 
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il  me  mandoit  fort  ponûucllcmcnt  les  raifons  qui 
auôientempefchcla  peifonne  à laquelle  il  auoic  don- 
ne mes  lettres  de  me  faire  réponfe,  ie  juge  que  fon 
(ilence  ne  vient  que  de  ce  qu*il  atend  encore  cette  rc- 
ponfè , ou  bien  peut-eftre  qu  il  a quelque  honte  de 
n*cri  auoir  point  à m*cnuoyer,  ainfi  qu’il  s’eftoit  ima- 
gine. le  me  retiens  aulTi  de  luy  écrire  le  premier^  afin 
de  ne  luy  femblcr  point  reprocher  cela  par  mes  let- 
tres , & ic  ne  laiflbis  pas  de  fijauoir  (buuent  de  fes  nou- 
uellês , lors  que  j’eftois  à Paris,  par  le  moyen  de  fes  pro- 
ches, qui  cnrcceuoicnt  tous  les  huit  jours  j Mais  lors 
qu’ils  luy  auront  mande  que  ic  fub  icy , ic  ne  doute 
point  qu’il  ne  m’y  écriuc,  Ôc  qu’il  ne  me  falTc  enten- 
dre ce  qu’il  fçaura  du  procède  qui  touche  voftrc  Al- 
tçflc,  pource  qu’il  (çait  que  j’y  prens  beaucoup  d’in- 
tereft.  Mais  ceux  qui  n’ont  point  eu  l’honneur  de  vous 
voir,  & qui  n’ont  point  vne  connoiflance  très- parti- 
culière de  vos  vertus , ne  fçauroient  pas  conccuoir 
qu’on  puiffe  cftre  fi  parfaitement  que  ic  fuis,  ôcc. 


A MADAME  ELIZABETH, 

PRINCESSE  PALATINE, &c. 
LETTRE  XXVII. 

]\^ADAME, 

• • I * 

•Entre  plufieurs  fafeheufes  nouutllcs  que  i’ay  fe- 
ceues  de  diuers  endroits  en  mcfme  tems,  celle. qui 
malcplus  viucracnt  touché,  acftcla  maladie  de  vo-ÿ 
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ftre  Akeflc.  Et  bié  que  i*cn  aye  auffi  apiis  la  gucrifon,  îl 
ne  lairtc  pas  d'en  refter  encore  des  marques  de  triftcfTc 
en  mon  cfprit , qui  n’en  pouront  eftre  h-  toft  effacées. 
L’inclination  à faire  des  vers  que  voftre  A Itefle  auoit 
pendant  fon  mal,  me  fait  fouuenir  de  Socrate,  que 
Platon  ditauoir  eu  vnc  pareille  enuie,  pendant  qu’il 
cftoit  en  prifon.  Et  ie  croy  que  cette  humeur  de  faire- 
des  vers,  vient  d’vne  forte  agitation  des  efprits  ani- 
maux, qui  pouroit  entièrement  troubler  l’imagina- 
tion de  ceux  qui  n’ont  pas  le  cerneau  bien  raffis,  mais 
quille  faitqu’cchaufer  vn  peu  les  plus  fermes,  & les 
difpofer  à la  poëfîe.  Et  ie  prens  cét  emportemenc 
pour  vne  marque  d’vn  cfprit  plus  fort  & plus  releuc 
que  le  commun.  Si  ie  ne  connoifTois  le  voftre  pour  tel, 
iecraindrois  q&evous  ne  fufliez  extraordinairement  | 
afligee  d’aprendre  la  funefte  conclufton  des  Trage-j"  | 
dies d’Angleterre  i Mais  ie  me  prometsque  voftre  Al^- 
tefle,  eftant  acoutumcc  aux  difgraces  de  la  Fortune, 
&s’eftant  veuc  foy-mcfmc  depuis  peu  en  grand  pé- 
ril de  fa  vie , ne  fera  pas  fi  furprife , tiy  fi  troublée , a a-, 
prendre  la  mort  d’vn  de  fes  proches,  que  fi  elle  n’a-^' 
uoit  point  receu  auparauant  d’autres  aflidions.  Et 
bicnquecette  mort  fi  violente,  femblcauoir  quelque 
chofe  de  plus  affreux,  que  celle  qu’on  atend  en  fon  lit; 
toutesfois  à le  bien  prendre,clle  eft  plus  glorieufe,  plus 
hcureufe,&  plus  douce, en  forte  que  ce  qui  aflige  parti- 
culièrement en  cccy  le  commun  des  hommes, doiticr- 
uir  de  confolation  à V.  A-  Car  c’eft  beaucoup  de  gloire 
de  niourir  en  vnc-ocafion  qui  fait  qu’on  eft  vniue  rfel- 
kment  plaint , loüé , & regretté  de  tous  ceux  qui  ont  i 
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quelque  fentiment  humain.  Et  il  eft  certain  que  fans 
• cette  éprcuuc , laclcmence&  les  autres  vertus  du  Roy 
dernier  mort,  n’auroienc  jamais  cfté  tant  remarquées, 
ny  tant  eftimécs  quelles  font,  & feront  à l'auenir 
par  tous  ceux  qui  liront  Ton  hiftoire.  le  m’aflfure  aulfi 
que  fa  conlcience  luy  a plus  donné  de  fatisfadbion 
pendant  les  derniers  momens  de  fa  vie,  que  l’indi- 
gnation, qui  eR  la  feule  paillon  trifte  qu’on  dit  auoir 
remarquée  en  luy,  neluy  acaufé  defafclicrie.  Et  pour 
ce  qui  cR  de  la  douleur, ie  ne  la  mets  nullement  en 
conte  : Car  elle  eR  j(i  courte,  que  ii  les  meurtriers  pou- 
uoient  employer  la  heure,  ou  quelque  autre  des  ma- 
ladies donc  la  nature  à coutume  de  fe  feruir  pour  oRer 
les  hommes  du  monde,  on  auroit  fujet  de  les  cRi- 
jncrplus  cruels  qu’ils  nefpnt,  lors  qu’ils  les  tire  ntd’ va 
coup  de  hache 

efperance , que  d’y  eRrc inutilement  cnrretchm^^^ 
danr  que  j’écris  ces  lignes , je  reçois  des  lettres  d’vn 
lieu  d’où  ic  n’en  auois  point  eu  depuis  fept  ou  huit 
mois;  & vne  entr’autresque  laperfonne  à qui  j’auois 
enuoyé  letraité  dcsPaifionsily  avnan,  aécritede  ia 
main  pour  m’en  remercier.  Puis  qu’elle  fc  fouuient 
•après  tant  de  tems,  d’vn  homme  fi  peu confiderable 
comme  ie  fuis,  il  eR  àcroirc  quelle  n’oubliera  pas  de 
répondre  aux  lettres  de  voRre  AltciTe,’  bien  qu’elle 
ait  tardé  quatre  mois  à lefairc.  On  me  mande  quelle' 
a donné  charge  à quelqu’vn  des  fiensd’érudier  le  liure 
de  mes  Principes,  afin  de  luy  en  faciliter  la  lc(Rurc  1 1er 
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necroypasncantmoins  quelle  trouuc  affez  de  loîfîr^  • 

four  s’y  apliqucrjfbicn  quelle  femble  en  auoir  la 
once.  Elle  me  remercie  en  termes  exprès  du  traité  dei 
Paflîons,  inais.clle  ne  fait  aucune  mention  deslettifeiii^ 
aufquellesil  cftoit  joint,  & Ion  ne  me  mande  rierii 
du  tout  de  ce  païs-là  qui  touche  voftre  Alcefle.  De- 
quoy  ie  ne  puis  deuiner  autre  chofe,  finon  que  les 
conditions  delà  paix  d’Allemagne  n’eftant  pas  fi  auan** 
rageufes  à voftre  maifon  quelles  auroient  pu  eftreÿ 
ceux  qui  ont  contribué  à cela /font  en  doute  fi  vous 
ne  leur  en  voulez  point  de  .mal , & fe  retiennent 
pour  ce  fiijet  de  vous  témoigner  de  ramitié; 
tou~jours  cfté  en  peine  depuis  la  cohelufion  de 
cette  paix,  de  n’aprendre  point  que  Monfieurd’Elc*^ 
éleur  voftre  frere  l’euft  acceptée , & j’aurois  piis^la -lii> 
berté  d’en  écrire  plu-toft  mon  fentimentà  Voftre  AW 
telTe,  fi  l’âuois  pu  m’imaginer  qu’il  mift  cela  en  delWJ 
beration.Maispour  ce  queicnefçay  point  les  raifqn^, 
particulières;  qui  de  peuuent  inouuoir,  ce  feroit  tè^c 
mérité  à moy  d’en  faire  aucun  iugement.  le  pute 
lement  duc  en  general,  que  lorsqu’il  cftqueftion 
lareftitutiôn  d vnEftat  occupé,  ou  diQjutépar  d’àu^' 
très  qui  ont  les  forces  en  main , il  me  femble  que  ccujc  ' 
qui  n’ont  que  l’cquité  ôc  le  droit  des  gens  qui  plaide 
pour  eux,  ncdoiucnt  iamaisfaire  leur  conte  d obte^.'* 
nir  toutes  leurs  pretenfions,  .&  qu  ils  ont  bien  plus  de^- 
fuiet  de  (çauoir  gré  à ceux  qui  Icuir  en  font  rendre 
quelque  partie,  pnt  petite  qu’elle  foit,  que  de  vouloir, 
du  mal  à ceux  qui  leur  retiennent  le  reftejEt  encore. 

. quon  ne  puiffe  trpuuermauuais  qu’ils  dilputem  leur* 

droit. 
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droit  le  plus  qu’ilspcuucnt , pendant  ceux  qui  ont 
la  force  en  délibèrent , ie  croy  que  lors  que  les  conclu-  • 

fions  font  arreftées,  la  prudence  les  oblige  à témoi- 
gner qu’ils  en  font  contens,  encore  qu’ils  ne  le  fufl'ent 
pas;&  à remercier  non  feulement  ceux  qui  leur  font 
rendre  quelque  chofe,  mais  aulfi  ceux  qui  ne  leur 
client  pas  tout , afin  d’acquérir  par  ce  moyen  l’amitié 
des  vns&  des  autres,  ou  du  moins  d’éuiter  leur  hai- 
ne ; Car  cela  peut  beaucoup  feruir  par  après  pour  fc 
maintenir. Outre  qu’il  relie  encore  vn  long  chemin 
pour  venir  des  promelTes  jufqu’à  l’effet  *,  & que  fî 
ceux  qui  ont  la  rorce  s’acordentfeuls^ii  Icur  ell  ay  fé 
de  trouuerdes  raifons  pour  partager  entr  eut,  ce  que 
peut-ellre  ilsn’auoicnt  voulu  rendre  à vn  tiers, que  par 
jaloufieIcsvnsdesautres,&  pour  empefeher  que  cc- 
luy  qui  s’q^nrichiroit  de  fes  dépoüillcs  ne  fuft  trop 
puilTant.  La  moindre  partie  du  Palatinat  vaut  mieux 
que  tout  l’Empire  desTartaresou  des  Mofeouites , & 
apres  deux  ou  trois  années  de  paix,  le  fejour  en  fera 
auflîagrcable,  que  ccluy  d’aucun  autre  endroit  de  la 
terre.  Pourmoy  quincfuisatachéà  la  demeure  d’au- 
*cunlicu,  ic  neferois  aucune  dificulté  de  changer  ces 
Prouinccs,  oumcfmc  la  France,  pour  ce  païs-là,  fî 
j’y  pouuois  trouucr  vn  repos  aufîi  alTuré , encore 
qu’aucune  autre  raifon  que  la  beauté  du  païs  ne  m’y 
fill  aller  i Maisiln’y  apoint  de  féjouraumonde  fî  ru- 
de ny  fî  incommode,  auquel  je  ne  m’cllimalTe  heureux 
de  paflerlc  relie  de  mes  jours,  fîvoftre  AltelTcy  cftoir, 

&que  icfulTecapablc  de  luy  rendre  quelque  fcruicej 
pour  ce  que  ie  fuis  entièrement , fans  aucune  rél^r- 

ue^&c.  _0 
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l’ay  cftc  extrcmcmcnt  furpris , <l’aprendre  par. 
lettres  de  Monfîcur  dc  P.  qiipiV^  A',  a efté  loitgr 
tems  maladcy,&'ic  veux  mal  à raa  rolitudc,  .pour.c« 
quelle  c(l  caufeque  ie ne  1 appoint  icca:p]u-.taftol| 
eR  vray  que  bien  que  ie  fois,  tcl^iemenc  retire  du  mon^ 
de , que  ie  n’apreanc  .rieji  du  tout  de  çc  qui  s’y  pAlTc^ 
toutcsfoisle  îclc  que  j’ay  pour  le  feruicede  volUkiAi  ** 
•tcfle,'ne  m’euRpas  permis  d’cftrc.fî  long,  tems  {àt^ 
fçauoirl  eftatdelafantc,'  quand  j’aurois  dû’ aller 
Haye  tout  exprès  pour  m’en  enquérir , finon.quc 
Mon/îcur  de  p.  m’ayant  écrit  fortàlabaftc , iiytacà- 
uiron  deux  mois,  m’auoit  promis  de* m’écrire  deeo- 
chef  par  le  prochain  ordinaire  j & pour  ce  quilcAc 
manque  iaraais  demc mander  comment  fc  porte  vo- 
ftrc.Altefle,  pendant  que  ie  n’ay  point  reccu  dç  fes 
lettres,  >ay  fupoféque  vouscfticz  tou- jours  ennieC- 
meeüat;  Mais  j’ay  apris  par  fes  dernicres  que  voftftc 
. AlreÛe  a eu  trois  ou  quatre  fcmaincs  durant  vnc  Eevre 
lente,  acompagnée  d’vnc  toux fciche,& qu’fores  en 
auoit  cfté  deliuréepour  cinq  ou  fix  jours,  le 
retourne,  &quetoutesfois  autemsqiul  m’a  enuoyé 
fa  lettre  (laquelle  a efté  prés  de  quinze  iours  par  les 
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chcmiflsî)- voiftïft:  AlcciTc  commen^^  .:dcrcchcf  à fc 
po|tcf^i|^.y En  qiioy  ie  remarie  les,  f^cs  dvn 
mal  fi  cbnfidcrÆIç , & ncantmoins  auquel  îme  fem- 
blc  quer  voftrd  A'ircfc  peutfi  ccrcairicmcncrft^dier, 

que  ic  ne  puis  m abllcnif  de  luy  en  écrire  mon  fenti- 
ment.  Car  bien  que  ie  ne  fois  pas  Médecin  , l’iioç- 
ncur  que  voftre  AltclTc,  me  fici’Efté  pafle,  de  vou- 
loir fçauoir  mon  opinion  touchant' vnc  autre  indif- 
p<ofitiph  qu’elle  auoit  pour  lors-,  mc'fait  crpcrcr'quc 
ma  ^àté  ne  luy  Cèra  pas  dcf-agrcablc;  La  caulé  !a  plus 
ordinairc^loléivftilcntccft  la^trifteffe  \ &:  l opinia- 
Kefé  dedà  FoTü^ifle’àpeîftûiittr  Vbtft 

donne  continueUcmcht  dcs  fujets  de  fafcheric,*  qui 
font  frpùbli(^& fi’cclâ tans /qu’il  neft nas  befoin  dV- 
icpbeaucoupdc  coh‘jé£fcuiC€  >ny  t^efoctdans  les af- 
fàWeS  j'pbur  juger  ' qiie*c'cft  en  cela^  que  confifte  la 
princijpàlé  «aù^  dH 

«frtri®e^ucVb'üffn'enpûi<riôK^roduc6ût^'^ 

dicen’cft  qUe  par  la  force  de  voftre  vertu,  vousjsen- 
<Jie®’voftre  âme  contente, ‘malgré  les  difgraces  de  la 
f orfülîcv  ie  fçay  bien  que  ce  feroit  eftro  imprudent  de 
voutelr  pepruadcr  la  joyci/à  vne  perfonne  à qui  la  for- 
tune ennoyc  tous  les  jours  de nouucaux  fujets  de  dé- 
pkifitj  &ic  ne  fuis  point  de  ces  Philofophcs  cruels, 
qui  veulent  que  leur  fage  ^it  infcnfible  ; le  f<jay  auflî 
que  voftrc  AltcfTe;  n’cft  point  tant  touchée  de  ceiqui 
-là  regarde  en  fon  particulier,  que  de  ce  qui  regarde 
icsinrercftsdefamaifon,&  desperfonnes  quelle  af~ 
■feCfionnci  Ce  que  j’eftime  comme  vnc  vertu  la  plus 
aymable  de  toutes.  Mais  il  me.  fcmbic  que  la  diffe- 

ü ij 
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fencc  qnicft  entre  les  plus’grandes  âmes'/ &ceircs  qui 
font  baffes  Se  vulgaires  ,‘Confifte‘prihdpalcfncât  tn 
ce  que  les  âmes  vulgaires  fè'  laiffent  aller  à leurs  paf*. 
fions,  &nefonthcurcufesou  malhcurcufes,  que  fé- 
lon que  les  chofes  qui  leur  furuiennenc  font  agréables 
ou  dcplairan’tes;au  heu  que  les  autres  ont  des  raifonnê- 
mens  fi  forts  & fi  puiffans , que  bien  qu’elles  ayent  auflî 
des  pafllons,  &mcfmcfouuentdc  plus  violentes  que» 
celles  du  commun,  leur  raifon  demeuré  neantmoiii# 
tou- jours  la  mâiftrefTe,  ôefait  que  les  afli(5Hons  mef-i 
me  leur  feruent , & contribuent  à la'  parfaite  félicité 
dont  clics  iouiflent  dés  cette  vie.  Car  d vnc  parc  (ù 
confiderant  comme  immortelles,  & capables  de  rc- 
ccuoir'detres-girans  cootenteméns,  puis  d’autre  parc 
confiderant  qu’elles  font  iointes  à des  cors  mortels 
fragiles,  qui  fontfuiersà  beaucoup  d’i'nfirmifcz  , ôc 
qui  ne  pcuucnt  manquer  de  périr  dans  peu  d’anftéeiSÿ 
elles  font  bien  tout  ce  qui  cft  en  leur  pouuoir  pour  ic 
rendre  laFôrnmc  faaotsd>le  en  cette  vie,  mais  néant- 
moins  elles  l’eftiment  fi  peu  au  regard  de  rEcérnité^ 
quelles  n’en  confidêrcnt  quafi  les  éuencraens  j que 
corne  nousfaifons  ceux  des  Comédies.  Et  comme  les 
Hiftoirestriftes  &c  lamentables  que  nôus  voyons  rc- 
ptefenter  furvn  théâtre,  nous  donnent  fouucnt  au- 
tant de  récréation  que  les  gaycs,bien  qu’elles  tirent  des 
larmes  de  nos  yeux;  ainfi  ces  plus  grandes  A mes,  donc 
ie  parle,  onc  de  la  fatisfattion  en  elles-mcfmcs,  de 
toutes  les  chofes  qui  leur  arriuent,  mcfme  des  plus 
fafeheufes  & infuporrables.  Ainfi  reffentant  de  la 
douleur  en  leur  cors,  elles  s exercent  à la  fuporter  pa- 
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ticmmenf , &ccctcéprcuue  quelle?  font  de  leur  force 
Içurcft  agréable  j ainH  voyant  leurs  amis  en  quelque 
grande  afli<Stion,  elles  compatilTcnt  à leutm^l,ôç  font 
tout  leur  pofliblc  pour  les  en  deliurer , & ne  craignent 
pas  mcfrnedescxpofcràlamortpourcc  fujet^s’ü  en 
cftbcfomi  Mais  cependant  le  témoignage  que, leur 
donne  leur  confcience , de  çe  quelles  s’aquittent  en 
celadc leur  deuoir,& font vne action loiiable  & ver- 
tueufe,  les  rend  plus  heureufes,  que  toute  la  triftefle 
que  leur  donne  la  cpxnpafTion  ne  les  aRige.  Et  cnHa 
comme  les  plus  grâdcsprofpctitezdela  Fortune  ne  les 
cnyurent  iamais,  & ne  les  rend  point  plus  iaTolcm^eSr 
aufli  les  plus  grandes  aduerfitez  ne  les  peuuent  abatte, 
ny  rendre  li  trilles,  que  le  cors  auquel  elles  font  ioin- 
tesen  deuienne  malade.  lecraindiois.que  ce  ftylc  ne 
foR  ridicule,  (i  ic  m’en  feruois  en écriuantà  quelque 
autre.KMais  pouF.ce  .quç  ie.cpnfidçFc  voft^f  Alcçlfe, 
comme  ayant  l’ame  la  plus  noble  & la  plus  rclcuéc  qut 
ic  connoifle,  ie  croy  qu’elle  d oit  aulTi  eftre  la  plus  heu- 
reulc}  & qu’elle  le  fera  véritablement,  pourvu  qu’il 
luyplaifc  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  eft  au  deflTaus  d’elle, 
& comparer  la  valeur  des  biens  qu’elle  poflede,  éc  qui 
ne  luy  f(jauroicnt  iamais  eftre  oftez,  aucc  ceux  donc 
la  Fortune  l’adépoüillée,  & les  difgraces  dont  elle  la 
pcvfecutcenla  perfonnedcfcsprochcsi  Car  alors  elle 
verra  le  grand  fujet  quelle  a d’eftre  contente  de  (es 
propres  biens.  Lezclc  extrême  que  j’ay  pour  elle  eft 
caule  que  ic  mefuislaifle  emporter  à ce  difeours,  que 
ie  la  fuplic  tres-humblemcnc  d’exeufer,  comme  ve- 
nant d’vne  perfonne,  qui  eft.  Sec. 

O iij 
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. La  faucur. clone  voftre  AlrcfTê  m’a  konoié  en  m<| 
fefant  recette»!  Tes  commandemeris  pat  écrie,  c(l  {>ks| 
grande  que  ienieUiTciatnai^ofé  erpeter  &C  clic  fo4la^ 
gc  mieux  mesdéfauts  ; que  celle  que  lauolsifcialuûté^ 
aucc  paffion,  quteftoit  delcs  rôceûolr de  bouche,"^ 
j’euiTe  pû  eftee  admis  ài’honneUi^;de  vous faire  la  réuc'4 
fcnce&ido  veasofFcirancs^rds^habibles  fetiâeêsvior^ 
que  j’cilckis  clainicién^cnc  à la^  HayeVCaf'  j'àuFois  eut 
crop  de  mcràcillçs  1 admirer  en  mefmc  temSj&  voyaiîè 
£o£tir  des  difeours  plus  qu’humains  y d’vn  cocsii 
blab’e  à ceux  que  lesi  i^intrcsi  donnent^' aulx  ^nge4 
j*coffc  cftéràuy  de  racfmc  façon  / que  me  Tenfble>  4e> 
deuoir  edre  ceux  qui  veqans  de  Ixxûtnt  encÿenc  ntKia 
ucllcmcntdaiiwlfcGici^  Ce  qutm’cuft  rendu  mmns'caa 
pablc  de  répondre  à vodre  'Alcede,  qui  fans  dôuctî^^ 
def-ja  remarqué  en  moy  ce  defaut  ,fkÿrs'quc  jay  '4ni 
cy-deuant  l’honneur  de  luy  parler  s &vaftrêclétncii'* 
ce  l’a  voulu  foulagcr,  en  me  laifl'anc  les  traces  de  yoii 
penfées  fur  vn  papier , où  les  rclifant  plufieursfoisVSÆ 
m’aeoutumant  à les  confiderer , jen  fuis  vefirablc- 
mcnc  moins  ébloüy,  mais  ic  n'en  ay  quedautant  plus 
d’admiration,  remarquant  quelles  ne  paroiflcnc  pas 


f 


Digitized  by  Google 


de'm‘  descartes. 

feulement, içmnicufes  à r.->bprd  . mjij, fautant  plus 
ju  jicieufe^  &Tolidcs  que  plus  on  les  examine. Et  ic  puis 
dire  auct  vérité  , que  la  queftion  que  voftte  Airelle 
propofe , me  fcmblc  cftrc  celle  qu  on  me  peut  deraan- 
ûerauccleplusdcraifon,en  fuite  des  écrits  que  j’ay  pu- 
bliez. Car  y ayant  deux  chofes  en  l’ame  humaine , def- 
quelles  dépend  toute  la  connoiflance  que  nous  pou- 
uons  auoir  de  fa  nature , l’vne  dcfquelles  cft  quelle 
penfe,  l’autre,  qucftantvnic  au  cors,  elle  peut  agir  & 
patir;auec  luy , icn’ay  quafi  rien  dit  de  cette  dernière, 
&mc'Giis  feulement  étudié , à faire  bien  entendre  la 
première;  àcaufe^que mon. principal  delTcin,  eftoic 
de  prouuer  la  diftindiou  qui  cft  cntrç  l’Ame  & le 
cors,  à qwoy  celle- cy  feulement  a piricrair,  & l’autre 
yauroitcfténuifiblc.  Mais  pourcc  qucvoftrc  ÀlteiTc 
voie  il  clair , qu’on  ne  luy  peut  dilfimulcr  aucune  cho- 
fc  ^ ictafeheray  icyî  d’expliquer  iaL£aqoa.donr  re  con-r 
qoy  Yvnion  de  ' l À me  aucc  Iccbri',  & oominc  nt  elle 
la  force  dclemouuoir.  Premièrement,  ic  confideic 
qu’il  y a en  nous  certaines  notions  primitiucs,  qui  font 
comme  desoriginauz,  fur  le  patrondcfqucls  nous  £or- 
mô&toutcsnosautrcS^connoifranccsj&il  n’y  a quefeart 
peu  de  celles  notions:  Car  après  les  plus  generales  de 
l’en;rc;^du'n6brc,dc  la  durée,  &c.  nousn’auonspourlc 
corsquclatiotiondeleztcnfion  ; de  laquelle  fuiuent 
feulcsde  la.  figure*  & du  mouuemcnc  ; Et  pour  l’Ame 
celle  j nous  ja’aupns  que  cellcdclapcnféc,  en;  laquelle 
font  compiifcs  les  perceptions  de  l’cntcudement,  ôc 
les  inclinations  delà  volonté  ;.En  fin  , pourl’Amc  &lc 
corscnlèmblc,  nous  n’auons  que  celle  de  leur  vnion, 
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de  laquelle  dépend  celle  de  la  force  qu  à l’Ame  de 
mouuoir  le  cors,  & le  cors  d’agir  fur  l’amc , en  caufant 
fes  fentimens  &c  fes  pallions.  le  confidcrc  aulTi  qua 
toute  la  fciencc  des  hommes  ne  confiftc  qu’à  bien  dif- 
tinguer  ces  notions,  & à n’atribuër  chacune  d'elles 
qu’aux  chofcsaufquelles  elles  apartiennent  : Car  lors 
que  nous  voulons  expliquer  quelque  dificulté  par  le 
moyen  d’vne  notion  qui  ne  luy  appartient  pas,  nous 
ne  pouuons  manquer  de  nous  méprendre  ; comme 
aufll  lors  que  nous  voulons  expliquer  vnc  de  ces  no- 
tions par  vne  autre  ; Car  eftant  primitiues,  chacune 
d’elles  ne  peut  dire  entendue  que  par  elle- mcfmc.  Et 
dautant  que  l’vfage  des  lens  nous  a rendu  les  notions 
del’extenlion,  des  figures,  & des  mouuemcns,  beau- 
coup plus  familières  que  les  autres,  la  principale  caufe 
de  nos  erreurs  cft,  en  ce  que  nous  voulons  ordinaire- 
ment nous  feruir  de  ces  notions,  pour  expliquer  les 
chofes  à qui  elles  n’aparticnncm  pas  y Comme  lors 
qu’on  feveut  feruir  de  l’imagination  pour  conccuoii 
la  nature  de  l’Ame,  ou  bien  lors  qu’on  veut  concc- 
uoir  la  façon  dont  l’Ame  meut  le  cors , par  celle  dont 
vn  cors  eft  mû  par  vn  autre  cors.  C’eft  pourquoy  puis 
que  dans  les  Méditations  que  voftre  AltelTe  a daigne 
lire,  j’ay  tafehé  de  faircconceuoir  les  notions  qui  ap- 
partiennent à l’Ame  feule,  les  diftinguant  de  celles 
qui  apartiennent  au  cors  fcul , la  première  chofe  que 
iedois  expliquer  en  fuite,  eft  la  façon  de  conceuoir 
celles  qui  apartiennent  à l’vnion  de  l’Ame  aucc  le 
cors,  fans  celles  qui  apartiennent  au  cors  fcul,  ou  à 
l’amc  feule.  A quoy  il  me  fcmblc  que  peut  feruir  ce 

que 
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qîiéîj'ay  écrit  à la  fin  de  ma  Répbnfc  aux  fix  obje- 
èionspage 40^.  de Icdidon d’ Amfterdiim ; car  nous 
ne  ipoouons  chercher  ces  notions  fimplcs  ailleurs 
^*en  noftrcamc,quiIesâtouresen  foy  par  fa  nature, 
mais  qui  ne  les  diftingUe  pas  tou-jours  aflez  les  vnes 
d(S  autres,  ou  bien  ne  les  atribüc  pas  aux  objets  auf-' 
quels  |dn  les  doit  atribuëf.  Ainfi  ie  croy  que  nous 
âuonscy-deuant  confondu  là  notion  de  la  force  dont 
l’Ame  agit  dans  le  cors,aucc  celle  dot  vn  cors  agit  dans 
vn  auTtcj&  que  nous  auons  atribuc  l’vnc  & l’autre, non 
pas  à l’ame,  car  nous  ne  la  connoifiions  pas  encore; 

I mais  aux  diüerfes  qualitëz  des  cors,  ebinme  a la*pefan> 

I Ccur,  à la  chaleur,  &aux  autres;  que  nous  auons  ima- 
I ginc  eftrc  réelles',  c’eft  à dire,  auoir  vne  exiftence  dif- 

I tin6bc  de  celle  du  cors, &parconrequcntcftre  desfub- 

) ft  aces,  bien  que  nous  les  ayons  nommées  des  qualités. 

Etnousnous  fommes  ferais  pour  les  cÔccuoir,tantoft: 
des  nôtîôs  qui  font  en  nous  pour  connoift  re  le  cors,& 
Cantoftdc  celles  qui  y fontpour  connoiftre  l’ame;  fé- 
lon ce  que  nous  leur  auons  atribüc  a efte  materiel  ou 
immatériel.  Par  exemple  , en  fupofant  que  lapcfan- 
ccur  eflrVnc  qualité  réelle,  dont  nous  n’auons  point 
d’autre  connoilTancCj'finon  quelle  a la  force  de  mou- 
uoir  le  cors  dans  lequel  elle  cft  vers  le  centre  de  la  ter- 
re, nous 'n’auons  pas  de  peine  à conceuoir  comment 
die  meut  ce  cors ny  comment  elle  luy  eft  iointe  ; & 
I nous  ne  penfons  point  que  cela  fc  falfe  par  vn  atache- 

naent  ou  attouchement  réel  d’vnc  fuperficic  contre  vn 
j autre,  car  nous  expérimentons  en  nous-méme's,quc 
nous  auôs  vnc  notion  particulière  pour  côceuoir  celaj 
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&ie  croy  que  nous  yfons  mal  de  cette  notion,  en  la- 
pliquant  à la  pcfantcur,  qui  n’eft  rien  de  réellement 
diftingué  du  cors,  comme  j’efpcre  monftrer  en  Iü 
Phyfique,  mais  quelle  nous  efte  donnée  pour  con-, 
ccuoir  la  fa^on  dont  l’amc  meut  le  cors.  le  témoigne-’ 
rois  ne  pas  alTcz  connoiftre  l’incomparable  elprit  dû 
voftrc  Alteffe,  fi  j’employoisdauantagc  de  paroles  si 
m’expliquer,  & ic  ferois  trop  préfomptueux,  fi  j’ofois 
penfer  que  ma  Réponfc  ladoiuc  entièrement  fatisfai- 
re  : mais  ie  tafeheray  d’éuitcr  l’vn  &c  l’autre , en  n’ad- 
joutant  rienicy  de  plus,  finonque  fi  ic  fuis  capable 
d’écrire  ou  de  dire  quelque  chofe  quiluy  puifle  agréer^ 
ie  tiendray  tou- jours  à tres-grande  faucur , de  p rendrq 
la  plume,  oud’allcràla  Haye  pour  ce  fujet,  & qu’il 
n y a rien  au  monde  qui  me  foit  fi  cher  que  de  pouuoii:; 
obéir  à (cscommandemens.  Maisie  ne  puis  icy  trouL-i- 
ucr  place  à l’obfcruation  du  ferment  d’Harpocratô 
quelle  m’enjoint,  puis  quelle  ne  m’a  rien  communi-r 
qué  , qui  ne  mericc  d’clîrc.vu  & admiré  de  tous  les 
hommes.  Seulement  puis-je  dire  fur  ce  fujet,  qu’efti- 
mani  infiniment  la  voftrc  que  j’ayréceuc,  j’cnvfcray 
comme  les  auares  font  de  leurs  treibrs , Icfqucls  ils 
client  d’autant  plus  qu’ils  les  eftiment,  &encnuiant 
la  veue  au  refte  du  monde , ils  mettent  leur  fouuerain 
contentement  à les  regarder.  Ainfiie  feray  bien- aile 
de  iouir  fcul  du  bien  de  la  voir;  & ma  plus  grande 
ambitioneftdemepouuoirdire,&  d’eftre  véritable- 
ment , &CÇ. 
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-A  MADAME  ELIZABETH, 
PRINCESSE  PALATINE,  &c. 

LETTRE  XXIX. 

M A DAME, 

I*aytrcs- grande  obligation  à voftrc  AltcflTejdc  ce 
que  apres  auoir  éprouué  que  ic  me  fuis  mal  expliqué 
en  mes  précédentes,  touchant  la  queflion  qu’il  luy 
a plu  me  propofer , elle  daigne  encore  auoir  la  patien- 
ce de  m’entendre  fur  le  mefme  fujet , & me  donner 
ocalion  de  remarquer  les  chofes  que  j^auois  obmife?; 
dont  les  principales  me femblent  eftre,  qu’apresauoir 
diftinguétroisgenres  d'idées  ou  de  notiosprimitiucs, 
qui  fe  connoiiTcnt  chacune  d vne  façon  particulière, 
& non  par  la  comparaifon  de  i Vne  à l’autre  ; à fçauoir 
la  notion  que  nous  auons  de  l’ame,  celle  du  cors,  & 
celle  de  l’vnion  qui  eit  entre  l’ame  & le  cors  ; ie  deuois 
expliquer  la  différence  qui  eft  entre  ces  trois  fortes  de 
notions,  & entre  les  operations  de  l'ame  pailcfqueb 
les  nous  les  auons  , & dire  les  moyens  de  nous  rendre 
chacune  d’eUes  familière , & facile  ; Puis  en  fuite, 
ayant  ditpourquoyie  m’eftois  feruy  de  la  comparai- 
fon delà  pefanteur,  faire  voir  que  bien  qu’on  veüille 
conccuoir  l’ame  comme  materielle,  (ce  quieft  pro- 
■ prement  conccuoir  fon  vnion  aucc  le  cors  ) on  ne  laif- 
fc  pas  de  connoiRrepar  ^rés,  quelle  en  eR  fepara^ 
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ble;  Ce  qui  cft,  comme  iccroy,  toute  la  matière  qu*. 
voiire  AlccfTe  m’aicy  prefcritc. 

, Premièrement  donc  ie  remarque  vne  grande  di- 
férance  entre  ces  trois^  fortes  de  notions  j en  ce  que 
l’ame  ne  fe  conçoit  que  par  1 entendement  purj  Le 
cors , c’eft  à dire , rextcnuon  , les  figures,  & les  mou- 
«emens  fe  peuuent  auffi  connoiftre  par  l'cntendcJ 
ment  feul,  mais  beaucoup  mieux  par  l’entcndcmciu 
aidé  de  l’imagination  j Et  enfin,  les  chofesqui  apar- 
tiennent  à Tvnion de l’arae& du  cors,  ne  fe  connoif- 
fent  quobfcurement  par  l’cmcndemcnt  feul  ^ ny 
mefmc  par  rentendement  ayde-  dô  l’imagination;; 
Mais  elles  fcconnoilTcnttrcs-ciaircment  par  les  fens^ 
D’où  vient  que  ceux  qui  ne  philofophent  iamais, 
quinefeferuent  que  de  leurs  fens,  ne  doutent  points 
que  l’ame  ne  meuuc  le  cors , & que  le  cors  n’agiffe  fur 
l’amc,  mais  ils  confiderent  l’vn  & l’autre  comme  vnr 
feule  chofe,  c’eft  adiré,  ils conçoiuent  leur  vnion;» 
Car  conccuoirl’vnionquieft  entre  deux  chofts,  c’eft  ' 
lesconceuoir  comme  vne  (cule.  Et  les  penfées 
taphyfiques  qui  exercent  l’entendement  pur , feruent 
à nous  rendre  la  notion  de  l’ame  familière  ; & l’étude 
des  Mathématiques,  qui  exerce  principalement  l’i- 
magination en  la  confideration  des  figures  & des 
mouuemcns,  nous  acoutume  à former  des  notions 
du  cors  bien  diftin(ftcs.  Et  enfin  c’eft  en  vfant  feule- 
ment de  la  vie  & des  conuerfations  ordinaires,  & en, 
s’abftenant  de  méditer  & d’étudier  aux  chofes  qui 
exercent  l’imagination  , qu’on  aprend  à conceuoir' 
Tvnion  derame  &ducors.  i’ayquafipeur  que  vofti:^ 
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AltdTc  ne  penfe  , que  ie  ne  parle  pas  icy  férieufe- 
ment',  mais  cela  feroit  contraire  aurefpedt  que  ie  luy 
dois,  &:queienemanqucray  iamaisdeluy  rendre.  Er 
ie  puis  dire  auec  vérité , que  la  principale  régie  que 
j ay  tou- jours obfcruce  en  mes  études,  & celle  que  ic 
croy  m’auoir  le  plus  feruy  pour  acquérir  quelque  con- 
noifTance,  aefte,  que  ien’ayiamais  employé  que  fort 
peu  d’heures  par  jour  aux  penfées  qui  ocupent  Tima- 
gination,&fort  peu  d’heuresparan  à celles  qui  ocu- 
pent rentendement  fcul,  & que  i ay  doné  tout  le  refte 
de  mon  temsau  relafchedcsfens,  &au  repos  de  l’cf- 
prit  î Mefme  ic  conte  entre  les  exercices  de  l’imagina- 
Mon,  toutes  les  conucrlàtions  ferieufes,  ôc  tout  ce  à 
quoyii  fautauoir  de  l’atctition.  C’eft  ce  qui  m’a  fait 
mirer  aux  chams;  car  encore  que  dans  la  ville  la  plus. 
OQxpéc^dtt  monde,  iepouroisauoir  autant  d’heures  à 
moy , que  j’cD  employé  maincenant  à l’étude,  ie  ne 
pourois  pas  toutesfois  les  y employer  fi  vnlcment, 
lors  que  mon  efprit  feroit  laflfé  par  rarention  que  ré- 
qücrt  le  tracas  de  la  vie.  Ce  que  ieprens  la  liberté  d’é- 
crire icy  à voftro  AltelTc,  pour  luy  témoigner  que* 
j’admire  véritablement,  que  parmy  les  affaires  & les 
Ibins  qui  ne  manquent  iamais  aux  perfonnes  qui  font* 
cnfcmblc , de  grand  efprit  & de  grande  nailfance,  ellc^ 
ait  pû  vaquer  aux  méditations  qui  font  requifes  pour 
bien  connoiftre  la diftindlion  qui  eft  entre  l’ame  & Ic' 
cors.  Mais  j’ay  jugé  que  c’eftoient  ces  méditations, 
plu-toft  que  les  penfées  qui  rcquerrent  moins  d’aten- 
tion , qui  luy  ont  fait  trouuer  de  l’obfcurité  en  la  no- 
tion que  nous  auons  de  leur  ynion  j ne  me  femblant. 

P iij 
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pasqucrcfprit  humain  foie  capable  de  conceuoir  biett 
diftin6tement,&en  mcfme tems,  la diftinâ:iond en- 
tre rame'&  le  cors,  & leur  vn ion  i ï caufe  qu’il  faut 
pour  cela  les  conceuoir  comme  vne  feule  choie , & cn- 
femblc  les  conceuoir  comme  deux,  ce  qui  fe  contra^ 
rie  ; Et  pour  ce  fujet , { fupofant  que  voftre  AitelTe 
anoh  encore  les  taifons  qui  prouüent  la  diftindiont 
del’ame  & du  cors  fort  préfentes  à fon  efprlt,  & nè. 
voulant  pomc lafupher  des’endefaire , pour  fc  repte- 
fcncerla:notiondc  rvrrionquc  chacun  éprouue  tou- 
jours en  foy-mcfmciàns  philofophcr  î à f^auôif  "qu’il 
cft  vne  feiilc  perfonne  quiaenlèinbie  vn  cors^  d^tVnô- 
pcnfcE,  IcEquch  fiant  de  telle  nature  que  cette  penféc' 
peut  mouuoirlecors,  &{cnoiilesâccidens  qüflcur  ar— 
riuenc  ) ie  me  fuis  feray  cy-deuant  de  la  comparaifoiv 
delà  pcfantcutj&dcs  autres  qualitcz  que  iittus  tina-i» 
ginons  communément  cft  rc  vnies  à quelque  cors,  aiiw 
il  que  la  penfée  eft  vnie  au  noftre  -,  &c  ic  ne  me  fu« 
pas  foucié  que  cette  comparaifon  clochaft  en  cela,  que^ 
ccsqualitez  ne  font  pas  réelles,  ainfi  quon  les  imagf— -, 
ne , à caufe  que  j’ay  crû  que  voftre  AltclTc  cftoit  def- jat 
entièrement  perfuadée,  que  l’amc  eft  vnefubitancc 
diftinétcducors.  Mais  puis  que  voftre  Alteife  remar- 
que qu’il  cft  plus  facile  d’atnbuër  de  la  matière  & de 
rexrcniîonàlame,  quede  luy  atribucrla  capacité  de  • 
mouuoir  vn  cors,  & d’en  eftre  mue  , fansauoir  de 
matière ;ie  la  fuplic  de  vouloir  librement  atribucc 
cette  matière,  &cetteextcnftonàrame,  carcclan’cft 
autre  ebofe  que  la  conceuoir  vnie  au  cors;  Et  apres 
auoir  bien  conccu  cclaj,  & l’auoir  cprouuc  en  lop;^ 
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mcfmc,  il  luYfcraayfcdeconfidcrer, qucla  matière 
qu’elle  aura  atribuéeà  cette  pciiréc,n’cll;pas  la  pen- 
iée  mefme,  & que  l’cxtcnfion  de  cette  maticre,  eft 
d’autre  nature  querextenfion  de  cette  penfée;  en  cc 
que  la  première  cft  déterminée  à certain  lieu , du- 
quel elle  exclut  toute  autre  extenfion  de  cors,  ce  que 
ne  fait  pas  la  deuxieme  ; & ainfi  voftre  A Iteflc  ne  laif- 
fera  pas  de  reuenir  ayfcment  à la  connoiflance  de  la 
diftinftion  de  l’ame  & du  cors,  nonobftant  qu’elle 
aicconceu  leur  vnion.  Enfin  comme  ie  croy  qu’il  cft 
trcs-neccflaire  d’auoir  bien  compris  vne  fois  en  fa  vie 
les  principes  de  la  Métaphyfique,  à caufe  que  cc  font 
eux  qui  nous  donnent  la  connoiflance  de  Dieu,  & de 
noftrcamc,iccroy  auflî  qu’il  feroie  trcs-nuifiblc  d’o- 
cupcqfouuent  fon  entendement  à les  méditer , a cau- 
fe  qu’il  ne  pouroit  fi  bien  vaquer  aux  fon<5tions  de  l’i- 
magination, & des  fensj  Mais  que  le  meilleur  cft,  de 
fc  contenter  de  retenir  en  fa  mémoire , & en  fa  créan- 
ce , les  conclufions  qu’on  en  a vne  fois  tirées  ,puis  em- 
ployer le  refte  du  tems  qu’on  a pour  l’étude,  aux  pen- 
féesou  l’entendement  agit  aucc  l’imagination  & les 
fens  ; L’extreme  déuotion  que  j’ay  au  fcruicc  de  voftre 
Alteflc,  me  faitefpcrcrquema  franchife  neluy  fera 
pas  dcfagrcablc , & elle  m auroii  engagé  icy  en  vn  plus 
long  dilcours,  où  j’eufletafché  d’éclaircir  à cette  fois 
toutes  les  dificultez  de  la  queftion  propoféc  ; mais  vne 
fafeheufe  nouuelle  que  ie  viens  d’aprendre  d’Vtrcch, 
oùlcMagiftratmecite,  pour  vérifier  ce  que  j’ay  écrie 
d’vn  de  leurs  Miniftres,  combien  que  ce  fbitvn  born- 
ée qui  m’a  calommc  ticS'mdigncmcnc , & que  ce 
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€uc  i’av  ccric  de  luv  oour  m j jufte  défenfe  ne  foit  quôit 

X ' f . ' }■  • 1 r * • 

trop  notoire  a tout  ic  monde,  me  contraint  de  hnisl  ' 
icy , pour  aller  confultcr  les  moyens  de  me  tirer. le 
plu-toll  (^uc  ie  pouray  de  ces  chicaneries  > ie  fuis,  &c. 

ffc»  rgf  Tg.rf  fgv  f4f  ffrf  fgrf  fgrf  W tgg  ffrf  ÎÉf  W tâf  Tif  tÉf  fâi 


A MADAME  ELIZABETH, 
PRINCESSE  PALATINE.&e. 

LETTRE  XXXI.  J 

jV^ADAME, 

I 

i Pufe  que  j’ay  def-ja  pris  la  liberté  d’auertirvollcè 
Ahclïcde  laçorrcfpondancequcj’ay  commencé  dW 
ooircnSücde,  iepcnfccUrc obligé  decontinüer,âc 
dcluy  dire  que  j’ay  recéu  depuis  peu  des  lettres  de  Va-* 
tny  que  j’ay  en  ce  païs-là,  par  Icfqucllcs  il  m’apremf 
que  la  Reine  ayant  eRé  à Vpfalc,  où  ell;  V Academie 
du  païs,  elle  auoic  voulu  entendre  vnc  harangue  da 
Profedeur  en  l’eloquence , qu’il  eRime  pour  Te  plua 
habile  8c  le  plus  raifonnable  de  cette  Academie,  9C 
qu’elle  luy  auoit  donne  pour  fon  fujet  à difcourir  d» 
Souuerain  Bien  de  cette  vie  i mais  qu’apres  auoir  oüy 
cette  harangue,  elle  auoit  dit  que  ces  gens-là  ne  fc- 
foient  qu’efleurer  les  matières , & qu’il  en  faudroit 
uoir  mon  opinion  i A quoy  il  luy  auoit  répondu  qu’il 
fqauoit  que  j’eftois  fort  retenu  à écrire  de  telles  matiè- 
res; Mais  que  s’il  plaifoit  àfa  Majcfté  qu’il  me  la  de- 
mandaR  de  (à  part , il  ne  croy  oit  pas  que  ie  manquaRc 
^taTcher  de  luy  làcisfairc«  lut  quQyelle  luy  auoit  très— 

cxprclTc- 
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txprcffemciM  donné  charge  de  me  la  demander,  & 
luy  auoit  fait  promettre  qu’il  m’en  écriroit  au  pro- 
chain ordinaire^  en  force  qu’il  me  confcillc  d*y  répon- 
dre, & d’adrelTer  ma  Lettre  àlaReyne,  à laquelle  il  l’a 
préfentera , & dit  qu’il  eft  caution  qu’elle  fera  bien 
rcceüc.  l’ay  crû  ne  deuoir  pas  négliger  cette  occa- 
fîon,  & confiderant  que  lors  qu’il  m’a  écrit  cela , il  ne 
pouuoit  encore  auoir  receu  la  Lettre  oùie  parloisdc 
celles  que  j’ay  eu  l’honneur  d’écrire  à Voftre  Alteflc 
touchant  la  mefme  mttiere,I’ay  penféqucledeflein 
que  j’auois  eu  en  cela  eftoit  failly , & qu’il  le  falloit 
prendre  d’vn  autre  biais  j c’ettpourquoy  j’ay  écrit  vnc 
Lettre  à la  Reyne,ou  ap  r es  auoir  mis  briéuemen t mon 
opinion,  j’adioute  que  j’obmets  beaucoup  de  chofes, 
parce  que  me  repréfentant  le  nombre  des  affaires  qui 
le  rencontrent  en  la  conduite  d’vn  grand  Royaume, 
& dont  fa  Majefté  prend  eile-jncfme  les  foins,Ic  n’ofe 
luy  demander  plus  longue  audiancc  ; maisquej’en- 
uoye  à MonficurChanut  quelques  écrits,  ou  j’ay  mis 
mes  fentimens  plus  au  long  touchant  la  mefme  matiè- 
re, afin  que  s’il  luy  plaiftdelcsvoir,  il  puiffeles  luy. 
préfenter.  Ces  écrits  que  j’enuoye  à Monficur  Cha- 
nut,  font  les  Lettres  que  j’ay  eu  l’honneur  d’écrire  à 
Voftre  Altcffe  touchant  le  Liure  de  Séneque  de  njitA 
îeata  jufques  à la  moitié  de  la  fixiéme,  ou  après 
auoir  définy  les  Paflions  en  general , je  mets  que  ic 
trouue  delà  difficulté  à les  dénombrer.  Enfuitte  de 
quoyieluy  enuoye  aulTi  le  petitTraitté  des  Paflîons, 
lequel  j’ay  eu  alfez  de  peine  à faire  tranferire  fur  va 
J^ouillon  fort  confus  que  j’en  auois  gardée  d:ie luy 
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mande , que  ie  ne  le  prie  point  de  préfenter  d’abord 
CCS  écrits  à la  Reync  , pourccquc  j’aurois  peurdenc^ 
pas  garder  aflez  le  refpcâ:  qucicdoisàfaMajcfté,lî  ic 
luy  cnuoyois  des  Lettres  que  j’ay  faites  pour  vnc  autre, 
plu  - toft  que  de  luy  écrire  à clic-  mcfmc  ce  que  ic  pou- 
ray  iuger  luy  eftre  agrcablcj  mais  que  s’il  trouuc  bon  de 
luy  en  parler,  difant  que  c’eft  à luy  que  ic  les  ayen- 
uoyées,  àc  qu’apres  cela  elle  defirc  dclesvoir,iefcray 
libre  de  ce  fcrupulc;  & que  ic  me  fuis  perfuadé  qu’il  luy 
fera  peut-eftre  plus  agréable  de  voir  ce  quiaefté  ainà 
écrit  à vnc  autre  , que  s’il  luy  cftoit  adrelTé,  pourcc 
qu’elle  poura  s’afTurcr  d’auantage,  que  ic  n’ay  rica 
changé  ou  déguifé  en  fa  confideration.  le  n’ay  pas' 
iugé  à propos  d’y  mettre  rien  de  plusde  Voftrc  AL» 
tclTe,  ny  mcfmc  d’en  exprimer  le  nom,  lequel  toutes-  ! 

fois  il  ne  poura  ignorer  à caufe  de  mes  Lettres  préce^ 
dentés  j Mais  confiderant  que  nonobftant  qu’il  foif 
homme  très- vertueux,  & grand  cftimatcurdcsper- 
fonnes  de  mérite , en  forte  quc  ic  ne  doute  point  qu’il 
n’honorc  V oftre  A Iteflc  autant  qu’il  doît,  Il  ne  m’ci^ 
a toutcsfois  parléquc  rarement  en  fts  Lettres, bien  que 
ieluycnayc  écrit  quelque  chofe  en  toutes  les  mien- 
nes, j’ay  pcfé qu’il  fcfoit  peut-eftre  fcrupulc  d’en  par- 
lera la  Reync,  pourcc  qu’il  ne  fçait  pas  fi  cela  plairoic 
ou  déplairoit  à ceux  qui  l’ont  enuoy  é.  Mais  fi  l’ay  d’o- 
refnauant  occafion  de  luy  écrire  à ellc-mefmc  , ic 
n’auray  pas  befoin  d’interprete  ; & le  but  que  i’ay  eu 
cette  foisen  luy  enuoyant  ces  écrits,  cft  de tafeher  à, 
faire  quelle  s’occupe  d’auantage  à ces  pcnfécs,&  que 
û elles  luy  plaifent,  ainfi  qu’on  méfait  efpcrcr,elio- 
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ayt  ôccafion  den  conférer  aucc  Voftre  Altcflc,  De 
laquelle,  le  feray  toute  ma  vie,  &c  , ' . - 


A MONSIEVR  CHANVT. 


_ LETTRE  XXXIL 

JVIonsievr, 


Siiem’eftois  donné  Thonneur  de  vous  écrire  , au- 
tant de  fois  que  i’en  ay  eu  le  defir, depuis  que  vous  eftés 
pafle  par  ce  pays,  vous  auriez  cfté  fort  fouucnt  inipor- 
tune  de  mes  Lettres  : car  iln*yapasvniourqûcicn*y 
aye  penfe  plufleurs  fois.  Mais  j*ay  attendu  que  j eulTc 
quelque  autre  occafion pour  écrire  à MônCcurBraf- 
ict,  afin  qu’il  ne  luy  {cmolaft  pas  que  ie  ne  le  vouluilé 
employerque  pour  fake*  tenir  des  paquets  ; & cette 
occafion  n’eftant  pas  venue , comme  ) auois  cfperé, 
le  me  propofe  d’aller  demain  à la  Haye,  & de  luy  por- 
ter cefle-cy  pour  vous  eftrc  adrelTce.  Larigueur  ex- 
traordinaire  de  cét  Hyucr  m’a  obligé  à faire  fouuent 
des  fouhaits  pour  voftre  fanté  & pour  celle  de  tous  les 
voftres;Car  on  remarque  cnccpaysqu’il  n y en  a point 
eu  de  plus  riidc  depuis  Tannée  1^08.  Si  c cft  le  mefmc 
en  Suède  vous  y aurez  vu  toutes  les  glaces  que  le  Se- 
ptentrion peut  produis.  Ce  qui  meconfole,  c eft  que 
ie  içay  qu  on  a plus  de  préferuatifs  contre  le  froid  ea 
ces  quarciers-là,qu*onn*enapasen  Frâce,&ic  m afllire 
que  vous  ne  les  aurez  pas  négligez.  Si  Cela  cft,vous  au- 
f ez  paffé  la  plu-part  du  temps  dans  vn  poefle,où  iem’i- 
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maginc  que  les  affaires  publiques  ne  vous  auront  pas  fi 
' continuellement  occupé,  qu’il  ne  vous  foit  rcftédit 

loifir  pourpenfer  quelquefois  àlaPhilofo^hic  j Etfi 
vous  aucz  daigné  examiner  ce  que  i en  ay  écrit,  vous 
me  pouucz  cxtrememenc  obliger  en  mauertiflanc 
des  fautes  que  vous  y aurez  rcmarquées.Car  ic  n’ay  en- 
core pu  rencontrer  per fonne  qui  me  les  ay  dictes  ; 
ic  voy  que  la  plu-part  des  hommes  iugent  fi  mal, que  ic 
ne  me  dois  point  arrefter  àleurs  opinions, mais  ic  tien-^ 
dray  les  vbftrcs  pour  des  oracles.  Si  vous  aucz  auffi  iec- 
té  quelquefois  la  veuc  hors  de  voftrc  poefle , vous  au- 
rez peut-eftre  aper<jcu  en  Pair  d’autres  météores  que 
ceux  dont  i’ay  écrit , & vous  m’en  pouricz  donner  de 
- bonnes  inftrudions.  Vnc  feule  obferuacion  que  ic 
fis  de  la  neige  ^agonc  en  l’année  1^3 J.  à cfté  caufèdu 
Trait  té  que  i’en  ay  fait.  Si  toutes  les  expériences  dont 
i’ay  befoin  pour  le  refte  de  ma  Phyfique , me  poui 
uoient  ainfi  tomber  des  nu*cs,&  qu  il  nemc  falluft  que 
des  yeux  pour  les  connoiftre,  ie  me  prome  t trois  de  l’a.- 
cheuer  en  peu  de  tems;  mais  pource  qu’il  faut  aufli 
des  mains  pour  les  faire,  &queicn’cnaypointquiy. 
foient  propres, jcpcrscriciercmentl’enuicd’y  trauail- 
1er  d’auantage.  Ce  qui  n’empcfche  pas  neantmoins 
que  ie  ne  cherche  tou- jours  quelque  chofe,  quand  ce 
ne  feroit  que  nft  doBus  emoriar,  éc  afin  d’en  pouuoir 
conférer  en  particulier  aucc  mes  amis , pour  lefquels  ic 
ne  fçaurois  rien  auoir  de  caché.  Mais  ic  me  plains  de 
ce  que  le  monde  eft  trop  grand  à raifon  du  peu  d’hon-^ 
neftesgensquisy  crouuent  jjevoudrois  qu’ils  fuflenc 
tous  affcmblez  en  vne  Ville,  & alors  ie  ferois  bien  aifç 

. 4 ^ 
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4c  quitter  mon  Hermitage  pour  aller  viurc  aucc 
eux,  s’ils  me  vouloicnt  rcccuoir  en  Icur  cbmpao-nie; 
Car  encore  que  ie  fuie  la  multitude, à caufe  delà  quan- 
tité des  impertinens  & des  importuns  qu’on  y rencon- 
tre, ie  ne  laiflepas  de  penfer  que  le  plus  grand  biende 
Ja  vie  eft  de  iouyr  de  la  conuerfation  des  perfonheis  f 
qu’on  edime.  le  ne  fçay  fi  vous  en  trouuez  bcau^ 
coup  aux  lieux  où  vous  eftes  qui  foient  dignes  de 
la  voftre  : mais  pour  ce  que  i’ay  quelquefois  enuiede 
retourner  à Paris  , je  me  plains  quaudeeequeMef^ 
ficurs  les  Miniftres  vous  ont  donné  vn  employ  qui 
vous  en  éloigné,  & ie  vous  aflure  que  fi  vousy  efticz, 
vous  feriez  l’vn  des  principaux  fuiets  qui  me  pou- 
roient  obliger  d’y  aller  j car  c’eft  auccvnctrcs-parti- 
culierc  inclination  que  ie  fuis,  &c. 


A MONSIEVR  CHANVT. 


lettre'  XXXIII. 

M ONSIEVR, 

l’ay  cfté  bien  aife  d’aprendre  par  les  Lettres  que 
vous  m’auez  fait  l’honneur  de  m’écrire,  quelaSucde 
îi’eft  pas  fi  éloignée  d’icy  qu’on  n en  puiîfe  auoir  des 
nouucllcs  en  peu  de  fcmaincs,  &ainliqueiepouray 
auoir  quelquefois  le  bon- heur  de  vous  entretenir  par 
écrit  & de  participer  aux  fruits  de  l’étude  .à  laquelle 
ie  vous  vois  préparé.  Car  puis  qu’il  vous  plaid  de 
prendre  la  peine  de  reuoir  mes  principes , & de  les 
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examiner , le  niaiTurc  que  vous  y remarquerez  beaü^ 
coup  d obfcuritez , & beaucoup  de  fautes,  qu’il  m’im- 
porte fore  de  fqauoir , & dont  ic ne  puisefperer  d’eftrd 
auerty  par  aucun  autre  fi  bien  que  par  vous,  le  crains 
feulement  que  vous  ne  vous  dégouttiez  bien-toftde 
cettelc(5ture,àcaufequc  ccquc)*ay  écrit  ne  conduit 
que  de  fort  loin  à la  Morale,  que  vousauezchoific 
pour  voftre  principale  étude.  Ge  n’cft  pas  que  ie  ne 
fois  entièrement  de  voftre  auis , en  ce  que  vous  iugcttf 
que  le  moyen  le  plusalTuré  pour  fçauoir  comment 
nous  deuons  viurc , cft  de  connoiftre  auparauant 
quels  nousfommes  , quel  eft  le  Monde  dans  lequel 
nous  viuons,  & qui  cft  le  Créateur  de  ce  M onde , ou  le 
Maiftrc  de  la  maifon  que  nous  habitons;  mais  outré* 
que  ie  ne  pretens,  ny  ne  promets  en  aucune  façon  que- 
tout  ce  que  j ’ay  écrit  foit  vray , Il  y a vu  fort  grand  iiF’ 
teruallc,  entre  la  notion  generale  du  Ciel  & delà  Ter»''* 

rc,  que  j’ay  tafehé  de  donner  en  mes  principes,  &I» 
connoidancc  particulière  dclaNature  de  l’Homme, 
de  laquelle  ic  n’ay  point  encore  traitté.  Toutesfois 
afin  qu’il  ne  femblcpasque  ie  veuille  vous  détourner 
de  voftre  delTcin,  le  vous  dirayen  confidence  , que 
la  notion  telle  quelle  de  la  Phyfique  que  j’ay  tafehé 
d’acquerir  , m’a  grandement  feruy  pour  établir  des 
fondemens  certains  en  la  Morale  ; & que  ie  me  fuis 
plus  aifement  fatisfait  en  ce  point , qu’en  pluficurs  au-‘ 
trcstouchant  la  Médecine,  aufqucls  j’ay  ncantmoins 
employé  beaucoup  plus  de  tems.  Dé  façon  qu’au 
lieu  de  trouuct  les  moyens  de  conferucr  la  vie , ren 
ay  trouué  vn  autre  bien  plus  aifé  6c  plus  fur,  quieift 
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tic  ne  pas  craindre  la  more;  fans  toutesfois  pour  cela 
cltre  chagrin, comme  font  ordinairement  ceux  donc 
la  fagc/Tc  eft  route  tirée  des  enfeignemens  dautruy, 
& apuyee  fur  des  fondemensqui  ne  dépendent  que 
de  la  prudence  & de  l’autorité  des  hommes.  le 
Vous  diray  de  plus  que  pendant  que  iclailTc  croiftre 
lesplancesde  mon  lardin,  donc  j’actcnsquelques  expe- 
ficnccs  pqur  tafeher  de  continuer  ma  Phyfique  , le 
m arrefte  auflî  quelquefois  a penlcr  aux  queftions  par» 
ticulieres  de Ja Morale.  Ainfi  j’ay  tracé cét  hyuervn 
petit  T raitté  de  la  Nature  des  Palfions  de  l’ A me , fans 
auoir  neantmoins  ddTcin  de  le  mettre  au  jour,  & ie  Ce- 
rois  maintenant  d‘humeur  à écrire  encore  quelque 
autrcchofe,filedégoull  quej’ay  de  voir  combien  il  y 
apeu  de  perfonnes  au  monde  qui  daignent  lire  mes 
écrits  ne  me  fcfoit  eftre  négligent.  le  ne  lefcrayia- 

naais  en  cc^  qui  regardera  voftrcfcruicc;  Car  je  fuis  de 

coeur  & d affeétion.  &c. 

- A MONSIEVR  CHANVT. 

LETTRE  XXXIV. 

M ONSIEVR, 

Si  je  ne  fcCbis  vne  eftime  toute  extraordinaire  de 
voftrc  f<jauoir,&qucie  n’culTe  point  vn  extremedefir 
daprendre  , le  n’auroispasvfé  de  tant  d’importunité - 
que  j’ay  fait , à vous  conuier  d’examiner  mes  écrits, 
le  n’ay  gucrcs  acoutumé  d’en  prier  perfonne , Se 
mcfme  ie  les  ay  fait  fouir  en  public  fans  eftre  parez,ny 
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auoir  aucun  des  ornemcns  qui  pcuucnt  attirer  les  yeux 
du  peuple,  afin  que  ceux  qui  nes’arreftent  quàl’ex- 
terieur  ne  les  viflent  pas,  & qu’ils  fu fient  feulement  re- 
gardez par  quelques  perfonnes  de  bon  efprit,  qui  priC- 
lent  la  peine  de  les  examiner  aucc  foin , afin  que  ie  puC- 
fc  tirer  d’eux  quelque  inftruClion.  Mais  bien  que  vous 
ne  m’ayez  pas  encore  fait  cette  faueur , vous  n’auez  pas 
laifie  de  m’obliger  beaucoup  en  d’autres  chofes,&  par- 
ticulièrement en  ce  quevousauez  parlé  auantageul^ 
ment  de  moy  àplufieurs,  ainfi  que  j’ayaprisdctrc^ 
bonne  parc  -,  & mcfme  Monfieur  Cl.  m’a  écrit  que 
vous  attendez  de  lui  mes  Méditations  Fran^oifespour 
les  préfenter  à la  Reine  du  Païs  où  vous  cftes.  le  n ay 
iamais  eu  afiez  d’ambition  pour  defirer  que  les  per— ■ 
fonnes  de  ce  rang  fccuficnc  mon  nom,  & mcfmcûi 
j’auoiscfté  feulement  aufii  fage , qu’on  dit  que  IcsfauV 
uagcsfe  perluadent  que  fondes  finges,  le n’aurois  ia- 
mais elle  connu  de  qui  que  ce  foie,  en  qualité  defe- 
feur  de  Liurcs:  Car  on  dit  qu’ils  s’imaginent  que  les 
finges  pouroient  parler  s’ils  vouloicnt,  mais  qu'ils  s en 
abftiennent,  afin  qu’on  ne  les  contraigne  point  de  tra- 
uaillcrj  & poureeque  ic  n’ay  pas  eu  la  mefme  prudence 
a m’abltcnir  d’écrire,  le  n’ay  plus  tat  de  loifir  ni  tant  de 
repos  que  j aurois,  fi  j’eufle  eu  l’elprit  de  me  taire.  M ais 
puifquela  faute  cft:  dcf-jacommife,  &quc  ie  fuiscon- 
nud  vne  infinitédegens  d’Ecole,  qui  rcgardentmçs 
écrits  de  trauers  , & y cherchent  de  tous  collez  les 
moyens  de  me  nuire , l’ay  grand  fujeede  fouhàitcer 
aufiidelcftrcdes  pcrlbnnesdc  plus  grand  mérite,  de 
qui  le  pouuoir  & la  V «tu  njc  puiflent  protcger.Et  j’ay  . 

ouy 


Digitized  by  GoogI( 


W , 

DE  DESCARTES. 
oüy  faire  tant  d’eftime  de  cette  Reine  j^u  au  lieu  que 
ic  me  fuisfouuent  plcint  de  ceux  qui  m’ont  voulu 
donner  la  connoiflancc  de  quelque  Grand,  jc*ne  puis 
m’abilenir  de  vous  remercier  de  ce  qu’il  vous  îT^lu  luy 
parler  de  moy.I’ay  vûicy  Môficur  delaThuiîIcri^^ 
puisfon  retour  de  Suède,  lequel  m’a  décrit  fcsquàlW^*îv 
tezdVncfa^on  (îauantagcufc,que  celle  d’eftre  Reine, 
me  fetnble  l’vne  des  moindres  : Et  ie  n’enauroisofé 
croire  la  moitié,  fi  ie  n’auoisvû  par  expérience  en  la 
Princefle  à qui  j’ay  dédié  mes  Principes  de  Philofo- 
phic,  quç  les  perfonnes  de  grande  nai (Tance,  de  quel- 
que Texe  quelles  foient,  n’ont  pas  befoin  d’auoir  beau- 
coup d’âge  pour  pouuoir  fiirpalTcr  de  beaucoup  en 
érudition  & en  vertu  les  autres  hommes.  Mais  j’ay 
bien  peurx^uc  les  éorits  que  j’aypubliez  ne  méritent 
pas  qu’elle  s’arrefte  à les  lire,  & ainfi  quelle  ne  vous 
ll^ache  point  de  gré de  les  lui  auoir  recommandez, 
Peut-eftre  que  fi  j’y  auois  traitté  deIaMorale,j’aurois 
occafion  d’elpercr  qu’ils  lui  pouroient  eftre  plusagrea- 
blesj  maisc’efi  dequoi  je  ne  dois  pas  me  meder  d’écri- 
re. Meflieurs  les  Regens  font  fi  animez  contre  raoy  à 
caufe  des  innocens  principes  de  Phyfique  qu’ils  ont 
vus,  5c  fi  en  colère  de  ce  qu’ils  n’y  trouucnt  âucun 
prétexte  pour  me  calomnier,  que  fi  jetraittois  apres 
cela  de  la  Morale  , ils  ne  me  lailTeroient  aucun  re- 
pos. Car  puis  quvn  percN.  a crû  auoir  alTcz  de  fujet 

f>our  m’aceufer  d’eftre  feeptique , de  ce  que  j’ay  réfuté 
es  feeptiques  j & quvn  Miniftrc  a entrepris  de  perfua- 
der  que  j’eftois  Athée,  fans  en  alléguer  d’autre  raifon, 
jfinon  que  j’ay  tafehé  de  prouucrlcxiftencedeDiei^ 
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que  ne  diroîcnt-ils  point,  fî  j’entreprenois  d’examiner 
qu’elle  eft  la  iufte  valeur  de  toutes  les  chofes  qu’on 
peut  defircr  ou  craindre;  Quel  fera  l’état  de  l’Ame 
après  lamort;Iufquesoùnous  deuonsaimer  la  vie;  Et 
quels  nousdeuonseftre  pour  n’auoir  aucun  fujet  d’ea 
craindre  la  perte.  l’aurois  beau  n’auoir  que  les  opinions 
les  plus  conformes  à la  Religion  ,&  les  plus  vtilesau 
bien  de  l’Etat, qui  puilTent  eftre,  ilsnelairroicntpas 
de  me  vouloir  faire  acroirc  que  j’enauroisdecoikrai- 
res  à l’vn  & à l’autre.  Et  ainlî  ic  croy,  que  le  mieux  que 
iepuilTe  faire  d’orcfnauant , eft  de  m’abftenir  de  faire 
des  Liurcs;  Etayant  pris  pour  ma  deuife. 
uis  incubât t ^ui  mtus  nimis  omnibus,  Jgnotusmoriturjibi.y 
de  n’étudier  plus  que  pour  m’inftruire,&  ne  commu- 
niquer mes  penlecs  qu’à  ceux  auec  qui  ie  pouraycon.- 
uerfer  priuément.  le  vous  alTurc  que  ie  m’eftimcroiit 
extrêmement  heureux,  fîccpouuoit  eftreaueevous;- 
Mais  ie  ne  croy  pas  que  j’aille  iamais  aux  lieux  où  vous 
elles , ny  que  vous  vous  retiriez  en  cétui-cy  ; tout  ce 
que  ie  puis  efperer,  eft  que  peut-eftre  apres  quelques, 
années,  en  rcpaflanc  vers  la  France,  vous  me  ferez  la 
faueur  de  vous  arrefter  quelques  iours  en  mon  Hermi- 
tage, &quc  j’auray  alors  le  moyen  de  vous  entretenir 
à cœur  ouucrt.  On  peut  dire  beaucoup  de  chofes  en 
peu  de  tems , & ie  trouucque  la  longue  fréquenta- 
tion n’eft  pas  ncceflaire  pour  lier  d’étroites amitiez, 
lors  qu  elles  font  fondées  lur  la  V ertu  ; Dés  la  premie  rc 
heure  que  j’ay  eu  l’honneur  de  vous  voir,  j’ay  cfté  en- 
tièrement à vous,  & comme  jay  ofé  dés  lors  m’alTu- 
rer  de  voftrc  bicn-vcillance,  aulh  ie  vous  fupliecic 
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croire  que  ic  ne  vous  pourois  cftre  plus  acquis  que  ie 
fuis,  fi  j’auois  palTc  aucc  vous  toute  ma  vie.  Au  refte, 
il  fcmble  que  vous  inférez,  de  ce  que  j’ay  étudié  les 
paflions,  que  ie  n’en  dois  plus  auoir  aucune;  mais  ie 
vous  diray  que  tout  au  contraire,  en  les  examinant , je 
les  ay  trouuées  prefque  toutes  bonnes,  & tellement 
vtilesàcettcvie,  quenoftre  Amcn’auroicpasfujetde  ’ 
vouloir  demeurer  jointe  à fon  cors , vn  feul  moment, 
(lellc  ne  les  pouuoit  relTentit.  llcftvray  que  la  colère 
eft  vnc  de  celles  dont  j ’eftime  qu’il  fc  raut  garder, 
entant  quelle  a pour  objet  vnc  offenfe  rcceuc;&  pour 
cela  nous  deuons  tafcherd’élcucr  fi  haut  noftre  cfprit, 
que  les  offenfes  que  les  autres  nous  pcuuent  faire  ne 
paruicnnent  iamais  iufques  à nous.  Mais  ic  croy  qu’au 
lieu  de  colere , il  cfi;  iufie  d’auoir  de  l’indignation , & 
j’auoüc  que  j’en  ay  fouuent  contre  l’ignorance  de 
ceux  qui  veulent  e(Vce  pris  pour  dgdtcs , lors  que  ic  la 
voy  iointeàlamalicc.  Mais  ic  vous  puis  affurer  qu’à 
voftre  égard  les  paflîons  que  i’ay,  font  de  l’admiration 
pour  voltrc  Vertu,  & vn  zcle  très- particulier,  qui  fait 
que  ic  fuis,  &cc. 

A MONSIEVR  CHANVf. 

LETTRE  XXXV. 

M ONSIEVR, 

L’aymable  Lettre  que  ie  viens  de  rcceuoir  de  voftre 
part,  ne  me  permet  pas  queic  repofe  iufques  à ce  que 

R ïy 
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i’y  ayc  fait  réponfc;  & bien  qucvousypropoficzdcs 
queftions  que  de  plus  f(jauans  que  moy  auroient  bien 
de  la  peine  à examiner  en  peu  de  tems  ,-toutesfois  à 
caufe  que  ie  fi^ay  bien  qu  encore  que  i’y  en  employalTc 
beaucoup , ie  me  les  pourois  entièrement  refoudre, 
l’aimc  mieux  mettre  promteraent  fur  le  papier  cc 
que  le  zelc  qui  m’incite  me  di(Stera , que  d’y  penfer  plus 
à loifir,  & n’écrire  par  apres  rien  de  meilleur. 

Vous  voulez  f^uoir  mon  opinion  touchant  trois 
chofes.  I.  Cc  que  c’eft  que  l’amour,  t.  Si  la  feule  lu- 
mière naturelle  nous  enfeigne  à aimer  Dieu.  3.  Le- 
quel des  deux  déreglcmens&mauuaisvlàges  eftlcpi- 
re  de  l’Amour,  ou  de  la  haine. 

Pour  répondre  au  premier  point,  le  diftingue  entre 
l'Amourqui  eft  purement  intellectuelle  ou  raifonna^» 
blc , & celle  qui  cil;  vne  paillon  ; La  première  n’eit  ces 
me  femblc  autre  cbofe,iînon  que  lors  que  noftre  Adm^ 
apcr<joit  quelque  bien,  foit  préfent,foit  abfent,qu’ellc; 
iugcluieftre  conuenable,cîlcfciointàlui  de  voIon-C 
té,  c'eft  à dire,  elle  fc  coniîdere  foy-mefmcaueccG, 
bien~là  comme  vn  tout  dont  il  eft  vne  partic,&ellc, 
l’autre  : Enfuite  dequoy  s’il  eft  prefent,  c’eftà  dire,  fi. 
dfleslc  poifede,  ou  qu’elle  en  ioitpoifedécjoucnfia 
qu’elle  foit  iointeà  lui  non  feulement  par  fa  volonté^ 
mais  aiiili  réellement  & de  fait,  en  la  façon  qu’il  lui- 
conuient  d’eftre  iointe,  le  mouucmcnt  de  fa  volonté, 
qui  acompagne  la  connoiifance  qu’elle  a que  cc  luy 
eft  vn  bien, eft  faioye  ; &s’ilcftabfent,  le  mouuemcnc 
de  fa  volonté  qui  acompagne  la  connoiftance  qu’elle 
a d’en  cftrc  priuée,  eft  fa  trifteife  i Mais  celui  qui  a- 
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compagne  la  connoiflTancc  qu*cllc  a qu'il  luy  feroie 
faondcracqucrir,cftfon  defir.  Et' tous  ces  mouiic- 
incnside  la  volonté  aufquels  confident  lamour,  la 
ioye,  la  triftclTc,  & le  defir,  entant  que  ce  font  des 
penfees  raifonnables,  & non  point  des  pafïîons,  fc 
pouroient  trouucr  en  noftrc  ame, encore  qu’elle  n’euft 
point  de  cors;  Car,  par  exemple,  fi  elle  s’apcrceuoit 
quil  ya  bcaucoupdechofcsà  conoiftrecnla  Nature, 
qui  font  fort  belles,  ià  volonté  fe  porteroit  infaillible- 
ment à aymer la connoiiTance  de  ces  chofes,  c*cft  à di- 
re, à la  coiifidcrer  comme  luy  apartenant.  Et  fi  elle 
remarquoit  aucc  cela  qu’elle  euft  cette  cônoiflancc^cl- 
le  en  auroit  de  la  joy  e;  fi  elle  cofideroit  quelle  ne  l’euft 
pas,  elle  en  auroit  de  la  triftefle  j fi  elle  penfoi t qu’il  lüy 
feroit  bon  de  racqucrir,clle  en  auroit  du  defir.  Et  iln*y 
a rien  en  tous  ces  mouuemés  de  fa  volonté  qui  luy  fufl;. 
obfcur,  ny  dont  «Uo  n’cufb  vne  très-  parfaite  connoiC-  • 
fancc , pourvu  quelle  fitt  réflexion  fur  fes  penfées.' 
Mais  pendant  que  noftre  A me  eft  jointe  au  cors,  cette 
amour  raifonnable  eft  ordinairement  acompagnéc 
de  l’autre,  qu  on  peut  nommer  fenfuelle  où  fenfitiuc, 
ôc  qui  comme  j’ay  fommairement  dit  . de  toutes  les 
pâmons,  apecits  &fentimcns,enlapagei^8.de  mes 
principes,  n’eft  autre  chofe  qu’vne  penfée  confufe  ex-? 
citée  en  l’Ame  par  quelque  mouucmcnt  des  ncifs , la- 
quelle la  difpofe  à cette  autre  penfée  plus  claire  en 
qui  confifte  l’amour  raifonnable  . Car  comme  en  la 
foif,  le  fentiment  qu*on  adela  fccherelTe  du  goficr,eft 
vne  penfée  qui  difpofe  au  defir  de  boire,  mais  qui  n’eft 
pas  ce  defir  mefmcj  ainfi  en  l’Amour  on  fent  ie  ne  fçay 
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quelle  chaleur  autour  du  cœur,  & vne grande abon« 
dance  de  fang  dans  le  poumon , qui  fait  qu’on  ouurc 
mefme  les  bras  corne  pour  embrafler  quelque  chofe, 
&cela  rend  l’Aine  encline  à joindre  à foy  de  volonté 
i’obj  et  qui  fe  préfente.  Mais  la  penfée  par  laquelle  l’A- 
me fent  cerce  chaleur  , eft  differente  de  celle  qui  la 
joint  àcét  objetiEt  mefme  il  arriue  quelquefois  quecc 
fentiment  d’ Amour  fetrouue  en  nous,  fans  quenoftre 
volonté  fe  porte  à rien  aymer,  à caufe  que  nous  ne 
rencontrons  point  d’objet  que  nous  penfions  en 
cllre  digne:  Il  peut  arriuerauffl  au  contraire  que  nous 
connoillioiis  vn  bien  qui  mérite  beaucoup  ,&  que 
nous  nous  joignions  à luy  de  volonté,  fans  auoir  pour 
cela  aucune  paffion , à caulc  que  le  cors  n’y  eft  pas  dif- 
pofé.  Mais  pour  l’ordinaire  ces  deux  Amoursferrou-j 
Vient  cnfcmble  : car  il  y a vne  telle  liaifon  entre  l’vnc  & 

^ l’autre,  que  lors  que  l’Ame  juge  qu’vn  objet  eft  digne 
d’elle,  cela  difpofe  incontinent  le  cœur  aux  mouue- 
mens  qui  excitent  la  paffion  d’ Amour,  & lors  que  le 
cœur  fc  trouue  ainfi  difpofé  par  d’autres  caufts,  ccia^ 
fait  que  l’Ame  imagine  des  qualitez  aymablesendes 
objets,  où  elle  ne  verroit  que  des  défauts  en  vn  autre 
tems.  Et  ce  n’cft  pas  merueille  que  certains  mouue- 
mens  de  cœur  foient  ainfi  naturellement  joints  à cer- 
taines penfees,  auec  lefquellcsils  n’ont  aucune  reffem- 
blancc;  car  de  ce  que  noftreAme  eft  de  telle  nature 
quelle  a pù  eftrcvnieà  vncors,  ellcaauffi  cettepro- 
piicté  que  chacune  de  fes  penfees  fe  peut  tellement 
aflbcieraucc  quelques  mouuemens  ou  autres  difpofî- 
tions  de  ce  cors,  que  lors. que  les  mefmesdilpofitioiis 
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fc  trouucnt  vnc  autre  fois  en  luy,  elles  induifent  l’A- 
me alamcfiiicpenféc,  & réciproquement  lorsque  la 
mcfme  penfee  rcuient,  elle  prépare  le  cors  à reccuoir 
la  mcfme  difpofidon.  Ainfi  lors  qu’on  aprend  ync 
languCjOn  joint  les  Lettres  ou  la  prononciatiô  de  cer- 
tains mots , qui  font  des  chofes  materielles , aucc  leurs 
lignifications  qui  font  des  penfées:  En  forte  que  lors  t 
qu’on  oy  t après  derechef  les  mcfmcs  mots, on  conçoit 
les  mefmes  choies,  & quand  on  conçoit  les  mcfines 
chofes,  on  fcrclfonuicnt  des  mefmes  mots.  Mais  les 
premières  difpofitions  du  cors  qui  ont  ainfi  acompa- 
gné  nos  penfées,lors  que  nous  fommes  entrés  au  mon- 
de, ont  dû  fans  doute  fc  joindre  plus  étroitement  aucc 
clics,  que  celles  qui  les  acompaenent  par  après.  Et 
pour  examiner  l’origine  de  la  chaleur  qu’on  fent  au- 
tour du  cœur,  & celle  des  autres  difpofitions  du  cors, 
qui  acompagncnc  l’Amour,  le  confidcrc  que  dés  le 
premier  moment  que  noftrc  Ame  a cfté  jointe  au  cors, 
il  eft  vray-fcmblablc  quelle  a fcntydclajoyc,&in- 
contincntaprésdel’Amourjpuispeut-cftre  aulfi  delà 
haincj&delatriftcircj  &quclesmefmes  difpofitions 
du  cors  qui  ont  pour  lors  caufé  en  elle  ces  pâmons , en 
ont  naturellement  par  après  acompagné  les  penfées. 
le  juge  que  fa  première  palfion  a eftélajoye,  pource 
qu’il  n’cft  pas  croyable  quel’ Ame  ay  te  lié  mife  dans  le 
cors,  linon  lors  qu’il  a cfté  bien  difpofé,  & que  lors 
qu’il  eft  ainfi  bien  difpofé , cela  nous  donne  naturel- 
lement de  la  joyc.  le  dis  aulli  que  l’Amour  eft  venue 
après,  à caufe  que  la  matière  de  noftre  cors  s’écoulant 
fans  celTc,  ainfi  que  l’eau  d’vne  riuicre , Si  eftanc  befoin 
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qu’il  en  rcuicnnc  d’autre  en  fa  place  , il  n’eft  gucres 
vray-fcmblablc  que  le  corsaye  efté  bien  difpofc , qu’il 
n’y  ayt  eu  auffi  proche  de  luy  quelque  matière  tore 
propre  à luy  feruir  d’aliment,  & que  l’Ame  fe  joignant 
de  volonté  à cette  nouuelle  matière  a eu  pour  elle  de 
l’Amour;  Comme  auffi  par  après  s’il  eftarriué  que  céc 
aliment  ayt  manqué,  l’Ame  en  acudelatriftelTeiEt 
s’il  en  cft  venu  d’autre  en  fa  place  qui  n’ay  t pas  cft  é pro- 
pre à nourir  le  cors,  elle  a eu  pour  luy  de  la  haine. 

Voila  les  quatre  palfions  queie  croy  auoir  efté  en 
nous  les  premières,  & les  feules  que  nous auons eues 
auant  noftre  naiifance;  & le  croy  aulTi  au  elles  n’ont 
efté  à lorsque  dcsfentimensoudcspenleesfortcon- 
fufes,  pourccque  T Ame  eftoit  tellement  attachée  à la 
matière, qu  elle  ne  pouuoit  encore  vaquer  à autre  cho- 
fc  qu’à  en  receuoir  les  diuerfes  Impreftlons  ; &bicn 
que  quelques  années  apres,  elle  ayt  commencé  à auoir 
d’autres  ioyes , & d’autres  Amours,  que  celles  qui  ne 
dépendent  que  dclabonncconftitution&  conuena- 
ble  nouriture  du  cors,toutesfoisccqu’ily  acud’intcU 
leduel  en  fes  ioyes  ou  amours,  a tou-iours  efté  acom- 
pagné  des  premiers  fentimens  quelle  enauoitcus,& 
mefme  aufll  dcsmouuemens  ou  fondions  naturelles 
qui  eft  oient  alors  dans  le  cors  : en  force  que  d’autant 
que  l’amour  n’eftoit  cauféc  auant  la  nailfance  que  par 
vn  aliment  conuenablc  qui  entrant  abondamment 
danslefoye,  dans  le  cœur,  & dans  le  poumon,  yexci- 
toit  plus  de  chaleur  que  de  coutume,  de  là  vient  que 
maintenant  cette  chaleur  acompagne  tou-iours  l’A..- 
mour , encore  qu’elle  vienne  d'autres  caufes  fort  diffe- 


rentes. 
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fentes.  Et  fi  ic  ne  craignois  d’eftre  trop  long , ic  pou- 
fois  faire  voir  par  le  menu,  que  toutes  les  autres  difpo- 
fitions  du  cors,  qui  ont  cfté  au  commencement  de 
noftre  vie  auec  ces  quatre  palTions , les  acompagnent 
encore.  Mais  ic  diray  feulement  que  ce  font  ces  fentir 
mens  confus  de  noftre  enfance,  qui  demeurans  ioints 
auec  les  penfccs  raifonnables  par  lefquelles  nous  ay- 
mons  eequenousenjugeonsdigne  ,fi)ntcaufequcla 
nature  de  Tamour  nous  eft  dificilc  à connoiftre.  A 
quoy  fadioute  que  pluficurs  autres  paflions,  com  me  la 
joy e , la  triftelfe , le  défit , la  crainte,  l’cfperance,  &c. 
fc  mêlant  diuerfement  auec  l’Amour  , empefehent 
qu*on  ne  reconnoilfe  en  quoy  c’eft  proprement  qu’el- 
le confifte.  Ce  qui  eft  principalement  remarquable 
touchant  le  défit  j Car  on  le  prend  fi  ordinairement 
pour  l’amour , que  cela  eft  caufe  qu’on  a diftinguc 
deux  fortes  d’amours-,  l’vnc  qu’on  nomme  amour  de 
Bien-vcillance,en  laquelle  ce  défit  ne  paroift  pas  tant, 
l’autre  qu’on  nomme  amour  de  Concupifcencci 
laquelle  n’cft  qu’vn  defir  fort  violent,  fondé  furvn 
amour  qui  fouuent  eft  foible. 

Mais  il  faudroit  écrire  vn  gros  volume  pour  traitter 
de  toutes  les  chofesqui  aparticnnent  à cette  paflionj 
& bien  que  fon  naturel  foit  de  faite  qu’on  fe  commu- 
nique le  plusque  l’on  peut , en  forte  qu’elle  m’incite  à 
t afeher  icy  de  vous  dire  plus  de  chofes  que  ie  n’en  fçay^ 
Je  me  veux  pourtant  retenir  de  peur  que  la  longueur 
de  cette  Lettre  ne  vous  ennuye.  AinfiicpalTc  à voftrc 
fécondé  queftion.  S(jauoir  fi  la  feule  lumière  naturelle, 
nous  enfeigne  à ay  mer  Dieu)  &:  fi  on  le  peut  ay  mer  pat 
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la  force  de  cette  lumière.  le  voy  qu’il  y à deux  forte* 
raifons  pour  en  douter;  la  première  eft  que  les  atributs 
de  Dieu  qu’on  confiderc  le  plus  ordinairement  font 
fi  rcicués  au  delTus  de  nous,  que  nousne  conceuons  en 
aucune  façon  qu’ils  nous  puilTent  eftre  conucnables, 
ce  qui  eft  caufe  que  nous  ne  nous  joignons  point  à eux 
de  volonté;  la  fécondé  eft  qu’il  n’y  a rien  en  Dieu  qui 
foit  imaginable , ce  qui  fait  qu’cncorc  qu’on  auroic 
pour  luy,  quelque  amour  inteîlc Quelle , il  ne  fcmbic 
pas  qu’on  en  puifle  auoir  aucune  fenlitiue  , à caulè 
qu’elle  deuroit  palTer  pat  l’imagination  pour  venir  de 
l’entendement  dans  le  fens.  C’eft  pourquoy  ie  ne  m’é- 
tonne pas  fi  quelques  Philofophesfeperfuadent qu’il 
n’y  a que  la  Religion  Chreftienne , qui  nous  enfei- 
gnant  le  myftcre  de  l’Incarnation,  par  lequel  Dieu 
s’eft  abailTc  iufqu’à  fe  rendre  femblable  à nous , fait 
que  nous  fommes  capables  de  l’aymer;  & que  ceux  qui 
fans  la  connoilTance  de  ce  myfterc  ont  femblé  auoir 
de  la  palfion  pour  quelque  Diuinitén’en  ont  point  eu 
pour  cela  pour  le  vray  Dieu  , mais  feulcincnr  pour 
quelques  Idoles  qu’ils  ont  appellces  de  fon  nom  ; tout 
de  mcfme  qu’Ixion,  au  dire  des  Poëces,  embralToit  vnc 
nue  au  lieu  de  la  Reyne  des  Dieux.  Toutefois  ienô 
fais  aucun  doute  que  nous  ne  puifiions  véritablement 
aymer  Dieu  par  la  feule  force  de  noftrc  nature.  le 
n’aflure  point  que  cét  amour  foit  méritoire  fans  la 
grâce,  je  lailfe  démefler  cela  aux  Théologiens;  Mais 
j’ofe  dire  qu’au  regard  de  cette  vie , c’eftla  plus  rauif- 
fantc  & la  plus  vtilepafiion  que  nous  puilfions  auoir; 

(f,  mefme  quelle  peuc-cfirela  plus  forte,  bien  qu’oj\ 
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lyt  bcfoin  pour  cela  dVnc  méditation  fort  attcntiuc, 
acaufe  que  nous  femmes  continuellement  diuertis  * 

par  la  préfencc  des  autres  objets.  Or  le  chemin  que  ic 
juge  qu’on  doit  fuiurc  pour  paruenir  à l’amour  de 
Dieu,  cft  qu’il  faut  conüicrer  qu’il  cft  vn  cfprit,  ou 
- vncchofcquipcnfe,cn  quoy  la  nature  de  noftre  amc 
ayant  quelque  reffemblance  auec  la  fienne,  nous  ve- 
nons à nous  perfuader  qu’elle  eftvne  émanation  de  fa 
fouucrainc  Intelligence , Et  diutna  tpéajt  particttla  aur^. 

Mcfmc  acaufe  que  noftre  cÔnoiffance  femble  fe  pou- 
uojr  acroiftre  par  degrés  iufqu'à  l’infiny , & que  celle 
de  Dieu  eftant  infinic,cllc  cft  au  but  ou  vife  la  noftre; 
fî  nous  ne  confiderons  rien  d’auantage,  nous  pouuons 
venir  à l’cxtrauagance  de  fouhaiter  d’eftre  Dieux,  & 
ainft  par  vnc  trcs-grande  erreur, aymer feulement  la 
Diuiaite,  aulicu  daymer  Dieu.  Mais  fi  auec  cela  nous 
prenons  garde  a l’infinicédclàpuiflincc  par  laquelle 
il  a créé  tant  de  choies,  dont  nous  ne  fommesquela 
moindre  partie  jal  etenduëde  laprouidencc,  qui  fait 
^u'il  voit  d Vnc  feule  penfée  tout  ce  qui  a efté,  qui  eft, 
qui  fera,  &qui  fçauroit  cftrci  à l’infaillibilité  de  fes 
decrets,  qui  bien  qu’ils  ne  troublent  point  noftre 
libre  arbitre  , ne  pcuuent  ncanrmoins  en  aucune 
façon  cftrc  changez  j Et  enfin  d’vn  cofté  à noftre 
pctitclTc,  &de  l’autre  à la  grandeur  de  toutes  les  cho- 
fes  créées  , en  remarquant  de  qu’elle  forte  elles  dé- 
pendent de  Dicu,.(5d  en  les  confiderant  d’ vnc  façon 
qui  ayt  du  raport  à fa  toute  puilTancc,  fans  les  renfer- 
mer en  vnc  boule,  comme  font  ceux  qui  veulent  que 
Iç  monde  foit  finy  : la  Mcdicatioa  de  toutes  ces  chofes 
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remplit  vn  homme  qui  les  entend  bien  dVneJoycfî 
extrême,  que,  tant  s'en  faut  qu’il  foit  injurieux  & in- 
jTiat  enuers  Dieu  iufqu  a fouhaiter  de  tenir  fa  place, 
il  penfedef-ja  auoiraflezvefcu  de  ce  que  Dieu  luy  a 
fait  la  grâce  de  paruenir  à de  telles  connoilTancesi  & fc 
joignant  entièrement  à luy  de  volonté,  il  l’aymc  fî 
parfaitement , qu’il  ne  defire  plus  rien  au  monde, 
Enon  que  la  volonté  de  Dieu  foit  faite  ; Ce  qui  eft 
caufe  qu’il  ne  craint  plusny  la  mort, ny  les  douleurs, 
ny  les  difgraces,  pource  qu’il  fçait  que  rien  ne  luy  peut 
ariuer , que  ce  que  Dieu  aura  décrété  j & il  ay  me  celk-- 
ment  ce  diuin  decret, il  l’cftime  fi  iufte  & fi  ncccllakc, 
il  fçait  qu’il  en  doit  fi  entièrement  dépendre, que  mef- 
mc,  lors  qu’il  enattendlamort,ouquelqu’autremal,’ 
fi  par  impolTiblc  il  pouuoit  le  changer,  il  n’en  auroit 

Î)as  la  volonté.  Mais  s’il  ne  refufe  point  les  maux  on- 
CS  aflidions , pource  quelles  luy  viennent  de laprc^ 
uidcncc  Diuine , Il  refufe  encore  moins  tous  lesblcni' 
ou  plaifirs  licites  dont  il  peut  iouiren  cette  vie,pourcC‘ 
qu’ils  en  viennent  aulfi  ; & Icsrcccuant  auec  idye,  (ans 
auoir  aucune  crainte  des  maux,  fon  amour  le  rend  par- 
faitement heureux.  Il  eft  vray  qu’il  faut  quel’ Ame  fc 
détache  fort  du  commerce  des  lènspourfereprcfcn- 
ter  les  vérités  qui  excitent  en  elle  cet  amound’ou  vient 
qu’il  ne  femble  pas  qu’elle  puilTe  la  communiquer  à la 
faculté  imaginatiue  pour  en  faire  vne  pafiion.  Mais 
ncantraoins  ie  ne  doutepoint  quelle  ne  luy  commu- 
nique; Car  encore  qucnousncpuiflîons  rien  imagi- 
ner de  ce  qui  eft  en  Dieu,  lequel  eft  l’objet  de  noftrc 
amour,  nous  pouuons  imaginer  noftrc  amour  mef- 
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me, qui  confiftc  en  ce  que  nonsvoulonsnous  vnii  i 
quelque  objet.ceft  a dire, au  regard  de  ftieu.nouscon- 
--  iidcrer  comme  vnc  cres-petire  partie  de  toute  l’im^ 
menhte  des  ebofes  qu’il  a créées;  pource  qucfclon  que 
les  objets  font  diuers  ; on  fe  peut  vniraucc  eux , ou  les 
joindre  a foy  cn'diuerfes  façons  ; & la  feule  Idée  de 
«ttc  vnion  fufïit  pour  exciter  de  la  chaleur  autour 
du  cœur , & caufer  vnc  très- violente  palTion.  Il  cft 
vray  aufli  que  TyTagc  de  noftre  langue, & la  ciuilité  des 
complimens  ne  permet. pas  que  nous  difions  àccmc 
qui  font  dVnc  condition  fort  réleuee  au  deflusdeb 
noftre  que  nous  les  aymon^  mais  fcufemcht  que  nous 
les  rcfpcaohs,  honorons,  cftimdns,  & que  nous  auons 
duzcle  &.de  ladéuorion'pourleur  fefiiite;  Donc  il  me 
Icmble  que  la  raifon  cft,quc  1 amitié  d’homme  à hom- 
me rend  égaux  en  quelque  façon  ceux  en  qui  elle  eft 
réciproque  i & ainfi  que  pendant  que  l’on  tafchcàfe 
faire  aymer de  quelque  Grand,  fi  on  Kiy  difoit qu’on 
layme,  il  pouroit  penfer  qu’on  le  traitre  d’égal  ,.5^ 

qu'on  luy  taie  tort.  Mais  pource  que  les  Philofophes 

n’bnt  pas  coutume  de  donner  diuefsnoms  aux  cho- 
fes  qui  cofluicnnent  en  vne  mefmc  définition  , Sc 
que  le ne  fçay  pdint  d’autre  définition  de  l’imour, 
non  qu’elle  eft  Vne  pàffiôn  qui  nous  fait  joindre  de 
Volonté  à qtïelque  obier,  fans diftingucr fi cét objet 
cft  égal  , ou  plùsgrandyou  moindre  que  nous,  il  mo 
Icmble  que  pour  parler  leur  langue  j ie  dois  dire  qii’onl 
peut  aymef  Dieu.  Ëc  fî  ic  Vousdemandois  en  confeien- 
ce  fi  vous  n’aymez  point  cette  grande  Keyne auprès^ 
<lc  laquelle  V0us_cftes  à pïcfcntyvousauritebeaudire? 
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que  vous  n'aucz  pour  clic  que  du  rc(pc£t,  delavénc- 
rarion , & de  rétonnement , ic  ne  lairrois  pas  de  iuger 
que  vous  auczaulïivnc  très  ardente  affe6tion:  Carvo- 
. ftre  ftilc  coule  fi  bien  quand  vous  parlez  d’elle  , que 
bien  que  ic  croyc  tout  ce  que  vousendittes,  pourcc 
que  ic  fçay  que  vous  eftes  très  véritable,  & que  j’en  ay 
aufiiouy  parler  à d’autres , le  nccroy  pasncantmoins 
que  vous  la  peufiîcz  d'écrire  comme  vous  faites  , fi 
vous  n’auiez  beaucoup  de  zclc^ny  que  vous  puifliez 
efirc  auprès  d’vne  fi  grande  lumière  fans  cnrcccuoir 
de  la  chaleur.  Et  tant  s’en  faut  que  l’amour  que  nous 
auons  pour  les  objets  qui  font  au  defius  de  nous,  foit 
moindre  que  celle  que  nous  auons  pour  les  autres  ^ le 
croy  que  de  fa  nature  elle  efiplus  parmite,&  quelle  fait 
qu’on  cmbrafic  aucc  plus  d’ardeur  les  inccrefis  de  ce 
qu’on  ayme.  Gir  la  nature  de  l’amour  eft  de  faire  qu’on 
fcconfidcrcauccl’objct  aymé  comme  vn  tout  dont 
on  n’eft  qu’vne  partie,  & qu  on  transfère  tellement  les 
foins  qu’on  a coutume  d’auoir  pour  foy-mcfmc  à la 
conferuation  de  ce  tout , qu’on  n’en  retienne  pour, 
foy  en  particulier  qu’vnc  partie  aufli  grande  ou  auffi 
petite  , qu’on  croit  eftrc  vne  grande  ou  petite  par-i. 
tic  du  tout  auquel  on  a donné  l'on  afFciftion  : cn^ 
forte  que  fi  on  s’eft  ioint  de  volonté  aucc  vnobiec^ 
qu’on  eftime  moindre  que  foy , par  exemple,  fi  nous 
aymons  vne  fleur,  vn  oyfeau,  vn  baftiment,  ou  chofe 
fcmblable , la  plus  haute  perfeâion  où  cette  amour 
puilTc  atteindre,  félon  fon  vraÿ  vfage , ne  peut  faire 
que  nous  mettions  nollrc  vie  en  aucun  hazard  pour  la 
4Confcruation  de  ces  chofes,  pource  quelles  ne  font 
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pas  des  parties  plus  nobles  du  tout  qu’elles  compofcnc 
aucc  nous,  que  nos  ongles  & nos  cheueuxfont  deno- 
ftre  cors;  & ce  (croit  vne  extrauagancc  de  mettre  tout 
Je  cors  au  hazard  pour  la  conlcruation  des  clieueux. 
Mais  quand  deux  hommes  s’entr’ayment,  la  charité 
Veut  que  chacun  d’eux  eftimefon  am y plus  que  foy- 
merme,  c cft  pourquoy  leur  amitié  n’eft  point  parfai- 
te, s ils  ne  fontprcflsde  dire  en  faucurl’vn  de  l’autre, 
meme  adjùm  ijuifècif  in  me  conuertite  ferrum^  ^c.  T out  de 
mcfmc  quand  vn  particulier  fe  joint  de  volonté  à (bn 
Prince , ou  à fon  pays,  fi  fon  amour  cft  parfaitc,il  ne  fè 
doit  eftimer  que  comme  vnc  fort  petite  partie  du 
tout  qu’il  com^ofe  aucc  eux  , & ainfi  ne  craindre 
pas  plus  d’aller  a vnc  mort  aflurcc  pour  leur  feruice, 
quon  craint  de  tirer  vn  peu  de  fang  de  fon  bras,  pour 
taire  que  le  refte  du  cors  fe  porte  mieux.  Et  on  voit 
tous  les  iours  des  exemples  de  cet  amour,  me  fine  en 
desperfonnes  de  balTe  condition , qui  donnent  leur 
vie  de  bon  cœur  pour  le  bien  de  leur  pays,  ou  pour  la 
défenlc  d’vn  Grand  qu’ils  affectionnent.  En  fuite  de 
quoy  il  cft  éuident  que  noftre  amour  enuers  Dieu  doit 
eftrc  fans  comparaifon  la  plus  grande  & la  plus  parfai- 
te de  toutes. 

len’ay  pas  peur  que  ces  pcnfccsmétaphyfiqucs  qu’il 
le  donnent  trop  de  pcyncà  voftre  cfprit;carie  fcay 
cft  très-capable  de  tout;  mais  j’auoiie  qu’elles  laffent  le 
mien,  & que  laprcfcpce  des  objets  fcnfibles  ne  per- 
met pas  que  je  m’y  arrefte  long- tems.  C’eft  pour- 
quoy ic  paffe  à la  troificme  queftion  ; fçauoir , lequel 
des  deux  déregleincns  cft  le  pire,  celuy  de  l’amour,  ou 
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ccluy  de  la  liayne.  Mais  ic  me  crouuc  plus  cmpcf- 
ché  a V repondre  qu’aux  deux  autres,  à caufe  que  vous 
y auez  moins  expliqué  vpftre  intention,  & que  cette 
dificulté  fç.peut  entendre  en  diuers  Cens,  qui  me  fem- 
blcncideikqir  eftre  examinez  féparément.  On  peut  di- 
re qayne  f^aflion  eft  pire  qu’vne  autre,  à caufe  quelle 
aous  rend  moins  verçueu?  ; où  à caufe  qu’elle  répugne 
d’auanragç.à'upftre  eoiicçntçmcnr  j ou  enfin  àcaufe 
qu’elle  fious  emporte  à de  plus  gratis  excès,  & nous 
difpofe  à faire  plus  de  mal  aux  autres  hommes. 

Pour  le  prçrnier  point , ie  le  trouuç  douteux.  Car  cni 
confiiierant  les  définitions  de  ces  deux  palTions , ic 
iuge  que  VarnQur  que  nous  auons'  pour  vn  objet  qui 
ne  le  mérite  pas^  nous  peut  rendre  pires  que  ne  faiç 
la  hayne  que  nous  auons  pour  vn  autre  que  nousde- 
uriohsaymeriàêaufc  qu’il  y a plus  de  danger  d’eftre 
joint  à vne  chofe.  qui  eft  màuuaife , & d’eftre  comme 
transformé  en  elle,  qu’il  n’y  en  a d’eftre  féparé  de  vo- 
lonté d’vue  qui  eft  bonne.  Mais  quand  ic  prens  garde 
aux  inclinations  ou  habitudes  qui  naiffent  de  ces  paf-*’^ 
fions,  ie  change  d’auis  : Car  voyant  que  l’amour,  quel- 
que déréglée  qu  elle  foir , a toù-jours  le  bien  pour  ob<^  ' 
jet , il  ne  me  femble  pas  qu’elle  puilfe  tant  corrompre 
nos  mœurs , que  fait  la  haine  qui  ne  fe  propofe  que  le'^ 
mal.  Et  on  voit  par  expérience  que  les  plus  gens  de 
bien  deuiennent  peu  à peu  malicieux,  lors  qu’ils  font 
obligez  de  haïr quclqu’vn;Car  encore  mefmeque  leur 
haine  foit  iufte,ils  fc  reprefentent  fi  foüuent  les  maiiXL 
qu’ils  re^oiuent  de  leur  cnnemy,  & aulfi  ceux  qu  ils  luy 
fouhâitenc,quc  cela  les  acoutumcpeuàpeu  àla  mali-* 

ce. 
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ce.  Au  contraire  ceux  qui  s’adonnent  à ay  mer , enco- 
re incfmc  que  leur  amour  foitdéree;lée&fiiuole],  ne 
laiiTent  pas  de  fe  rendre  fouuent  plus  honneftesgens 
& plus  vertueux,  que  s’ils  ocupoicntleur  cfprit  àd’au- 
• très  penfées.  Pour  le  fécond  point  ,ie  n’y  trouuc  au- 
cune dificultc:Car  la  hayne  eft  tou-jours  acompagncc 
de  trifteffe  & de  chagrin,  & quelque  plaifir  que  cer- 
taines gens  prennent  à faire  du  mal  aux  autres , ie  croy 
que  leur  volupté  eft  femblable  à celle  des  Démons, 
qui'  félon  noftre  Religion  ne  laiflfent  pas  d’eftre  dam^ 
nez  , encore  qu’ils  s’imaginent  continuellement  fc 
vanger  de  Dieu  en  tourmentant  les  hommes  dans  les 
Enfers.  Au  contraire  l’amour  tant  déréglée  quelle 
foit,  donne  du  plaifir,  ôc  bien  que  les  Poètes  s’en  plai- 
gnent fouuent  dans  leurs  Vers,  le  croy  neantmoins 
que  les  hommes  s’abfticndroicnt  naturellement  d’ay- 
mer , s’ils  n’y  trouuoicnt  plus  de  douceur  que  d’amer- 
tume; & que  toutes  les  afliétions  dont  on  attribué  la 
caufe  à l’amour,  ne  viennent  que  des  autres  pafiîons  * 
qui  l’acompagnent,  à fçauoir,  des  délire  téméraires, 

& des  efperances  mal  fondées.  Mais  fi  l’on  demande 
laquelle  de  ces  deux  pallions  nous  emporte  à de  plus 
grands  excès, & nous  rend  capables  de  faire  plus  de  mal 
au  refie  des  hommes.  Il  me  fcmble  que  ie  dois  dire 
que  c’efi  l’Amour  ; d’autant  quelle  a naturellement 
beaucoup  plus  de  force  & plus  de  vigueur  que  la  hai- 
ne; & que  fouuent  l’affe<fiion  qu’on  a pour  vn  objet 
de  peu  d’importance,  caufe  incomparablement  plus 
de  maux,  que  ne  pouroicfairela  haine  d’vn autre  de 
plus  de  valeur.  le  prouue  que  la  haine  a moins  devi- 
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gucur  que  l'amour,  par  l’origine  de  l’vne  & de  l’autre; 
Car  s’il  eft  vray  que  nos  premiers  fencimens d’amour 
foient  venus  de  ce  que  noftrecœurreceuoit  abondan- 
ce de  nouriture  qui  luy  eftoit  conuenable , & au  con- 
traire que  nos  premiers  fentimens de  haine  ayencefte  • 
caufez  par  vn  aliment  nuihble  quivenoitaucœur,  6c 
que  maintenant  les  mefmes  mouucmens  acompa- 
gnent  encore  les  mefmes  pal&ons , ainfi  qu’il  a tantod 
efte  dit , il  eft  cuident  que  lors  que  nous  aymons , tout 
le  plus  pur  fang  de  nos  veines  coule  abondamment 
vers  le  cœur,  ce  qui  enuoye  quantité  d’efprits  animaux 
au  cerueau , & ainii  nous  donne  plus  de  force , plus  de 
vigueur , & plus  de  courage  ^ Au  lieu  que  fi  nous  auons 
de  la  haine,  l’amertume  du  fiel,  & l’aigreur  de  la  rate, 
fe  méfiant  auec  noftre  fang,  eft  caufe  qu’il  ne  vient  pas 
tant  ny  de  tels  efprits  au  cerneau , & ainfi  qu’on  de- 
meure plus  foible,plus  froid,  & plus  timide.  Et  l'expc- 
licnce  cofirme  mon  direj  Car  les  Hercules,les  Rolans,' 
& généralement  ceux  qui  ont  le  plus  de  courage  ay- 
ment  plus  ardemment  que  les  autres;  & au  contraire 
ceux  qui  font  foibles&lafchcs  font  les  plus  enclins  à 
la  haine.  Lacolere  peut  bien  rendre  les  hommes  har- 
dis, mais  elle  emprunte  fa  vigueur  de  l’amour  qu’on  a 
pour  foy-mefme,  laquelle  luyfert  tou-jours  de  fon- 
dement, & non  pas  de  lahayne  qui  ne  fait  que  l’acom- 
pagner.  Le  defefpoir  fait  faire  auffi  de  grans  effors 
de  courage,  & la  peur  fait  exercer  de  grandes  cruautez, 
mais  il  y a de  la  différence  eivre  ces  paffions  & la  haine. 
Il  me  refte  encore  à prouuer,  que  l’amour  qu’on  a pour 
vn  objet  de  peu  d’importance , peut  caufer  plus  de 
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jnaleftant  deicglec,  <juine  faiclahayncdVn  autre  de 
plus  de  valeur.  Et  la  raifon  ^ue  j en  donne , cft , ouc  le 
mal  qui  vient  de  la  hayne  s’étend  fculemec  fur  l’objet 
haii  au  lieu  que  l’amour  déréglée  n’cfpargnc  rien,  li- 
non fon  objet,  lequel  n’a  pour  l’ordinaire  que  peu  d’é- 
tendue , a comparaifon  de  toutes  les  autres  chofes 
dont  elle  cft  prefte  de  procurer  la  perte  & la  ruync, 
afin  que  cela  lèrue  de  ragouft  à l’extrauagance  de  la 
fureur.  On  dira  peut-eftre  que  la  hayne  cft  la  plus 
prochaine  caufe  des  maux  qu’on  attribue  à l’amour, 
pour  ce  que  fi  nous  ay  mons  quelque  chofe,  nous  haïf- 
ibns  par  merme  moyen  tout  ce  qui  luy  cft  contrai** 
rc  ; Mais  l’amour  cft  tou- jours  plus  coupable  que  la 
hayne,  des  maux  qui  fc  font  en  cette  fa<jon,  d’autant 
qu’elle  en  cft  la  première  caufe,  & que  l’amour  d’vn 
wul  objet,  peut  ainfi  faire  naiftre  la  hayne  de  beau- 
coup d’autres^uis  les  plus  gransmau» 

*de  l Amoür  ne  font  pas  ceux  qu’elle  commet  en  cette 
façon  par  l’entremife  de  la  haine,  les  principaux  & les" 
plus  dangereux  font  ceux  qu’elle  fait,  ou  kilfe  faire, 
pour  le  fcul  plaifir  de  l’objet  aymé,  ou  pour  le  ficn 
propre.  le  me  fouuicns  d’vnc  faillie  de  Théophile, 
qui  peut  cftrc  mife  icy  pour  cxcmplcill  fait  dire  à vne 
perfonne  éperdue  d’amour. 

Dieux  ijue  le  beau  Paris  eut  <vne  belle  proye  ! 

^ue  cet  Amant  ft  bien, 
cyélors  ijuil  alluma  Cembrazjement  de  Troye, 

Pour  amortir  le  fien. 

Ce  qui  monftre  que  racfmclcsplus  Crans,  & les  plus 
funeftes  defaftrcs  pcuucnt  eftrc  quelquefois, comme 
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j’ay  ditjdcsragouftsd ’vne  amoui  mal-réglée, & feruir  a 
la  rendre  plus  agréable,  d'autant  qu’ils  en  cncherifTent 
le  prix.  le  ne  fçay  fi  mes  penfées  s’acordent  encccy 
, aucc  les  voftrcs,  mais  ie  vousafTure  bien  qu’elless’acor- 

denr  en  ce  que  comme  vous  m’auez  promis  beaucoup 
de  bicn-vcillance , ainfi  ie  fuis  auec  vnc  tres-ardente 
paflion , &c. 

D'Egioond  le 
I.  Fc*.iS47- 

•H0^:-nou- 

A MONSIEVR  CHANVT. 

LETTRE  XXXVI. 

M ONSIEVR, 

Comme  je  paflbis  par  icy  pour  aller  en  Fra  ncc , l’ay 
aprisde  MonüeurBrafTet  qu’il  m’auoitenuoyédevos 
Lettres  à Egmond,  & bien  que  mon  voyage  foie  affez 
prefTc,  je  me  propofois  de  les  attendre  j mais  ayant  cfte 
receuesen  mon  logis  trois  heures  apres  que  j’eneftois 

party  , on  me  les  a iiiëôïftîliwn  leiwioyées.  fe  les  ay 
lues  auec  auidité.  l’y  ay  trouué  de  grandcsprcuuesdc 
voftre  amitié  & de  voftrc  adrefle.  l’ay  eu  peur  en  li- 
fant  le  s premières  pages,  où  vousm’aprenésque  Mon- 
fieut  du  Rier  auoit  parlé  à la  Rcync  dVne  de  mes  Let- 
trés, & quelle  demandoit  de  lavoir.  Par  après  ie  me 
fois  rafliiré  cftant  à l’endroit  où  vous  écriuez  qu  elle  en 
aoüy  laleétureauec  quelque  fatisfaétion  j Etie  doute 
fi  j’ay  cfté  touché  de  plus  d’admiration,  de  ce  quelle  a 
fi  facilement  entendu  des  chofes  que  les  plus  doétes 
cftiment  tres-obfcurcs,ou  de  joye,de  ce  qu’ellesnc  luy 
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ont  pas  déplu.  Maismonadmiration  s’eft  redoublée, 
lors  que  j’ay  vû  la  force  &lc  pois  des  objections  que  fa 
Majcfté  a remarquées  touchant  la  grandeur  que  j’ay 
attribuée  à 1 Vniiiers.  Et  ic  fouhaiterois  que  vottre 
Lettre  m’cufttrouué  en  mon  fejour  ordinaire;  pourcc 
q^u’ypouuant  mieux  recueillir  mon  elprit,  que  dans  la 
. cnambred’vncHoftcllcrie,rauroispeut-eftre  pu  me 
démefler  vn  peu  mieux  d vnc  queftion  /î  dificile , & fi 
judicicufcmcnt  propoféc.  Ic  ne  prétens  pas  toutes-fois 
que  cela  me  ferue  d’exeufe  ; &pourvû  qu’il  me  foit 
pcrmisdcpcnferquec’cftà  vous  fcul  que  j’écris,  afin 
que  la  vénération  &c  le  rcfpeCt  ne  rendent  point  mon 
imagination  trop  confulc,  ie  m’éforceray  icy  de  met- 
tre tout  ce  que  ie  puis  dire  touchant  cette  matière. 

En  premier  lieu,  ie  mcfouuiens  que  le  Cardinal  de 
Cufa  , &:  pluficurs  autres  DoCteurs  ont  fupofé  le 
monde  inhny,fans  qu’ils  ayenc  iamais  efiérepris  de 
l’Eglifc  pour  ce  fujet;  Au  contraire,  on  croit  que  c’eft 
honorer  Dieu , que  de  faire  conccuoir  fes  ocuurcs  fort 
grans;  Et  mon  opinion  eft  moms  dificile  à receuoir 
que  la  leur  , pourcc  que  ie  ne  dis  pas  que  le  monde 
foit  infnytm3.is  indejiny  feulement.  En  quoy  il  y a vnc 
difercnce  aflez  remarquable  : car  pour  dire  qu’vnc 
chofe  eft  infinie,  on  doit  auoir  quelque  raifon  qui  la 
falTe  connoiftre  telle,  ce  qu’on  ne  peut  auoir  que  de 
Dieu  feul;  mais  pour  dire  quelle  eft  indéfinie , il  fufit 
de  n’auoir  point  de  raifon  par  laquelle  on  puilTe  prou- 
ucr  quelle  ait  des  bornes.  Ainfi  il  me  femble  qu’on 
ne  peut  prouuer , ny  mcfme  conccuoir , qu’il  y ait  des 
bornes  cnla  matière  dont  le  monde  eft  compofé.  Car 
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en  examinât  la  nature  de  cette  matière, ic  trouue  Çju  el- 
le necôfifte  en  autre  chofe,  qu  en  ce  qu  elle  a de  l éten- 
due en  longueur , largeur  & profondeurjde  façon  que 
tout  ce  qui  a ces  crois  dimenfiôs  eft  vne  partie  de  cette, 
matière;  & il  ne  peut  y auoir  aucun cfpace  enticreméc 
vuidc,  c eft  à dire,  qui  ne  contienne  aucune  matière, 
à caufe  que  nous  ne  fçaurions  conccuoir  vn  tel  clpacc, 
que  nous  ne  concernons  en  luy  ces  trois  dimennons, 
& par  confequent  de  la  matière.  Or  en  fupofant  le 
monde  finy,  on  imagine  au  delà  de  fes  bornes  quel- 
ques cfpaces  qui  ont  leur  trois  dimenfions  , & ain/î 
qui  ne  font  pas  purement  imaginaires,comme  les  Phi- 
lofophcs  les  nomment,  mais  qui  contiennent  en  foy 
de  U matière -,  laquelle  ne  pouuant  eftrc  ailleurs  que 
dans  le  monde , fait  voir  que  le  monde  s’étend  au  delà 
des  bornes  qu’on  auoit  voulu  luy  attribuer.  N’ayaiic 
donc  aucune  raifon  pour  prouuer,  & mcfrne  ne  pou- 
uant conceuoir,  que  le  monde  ait  des  bornes  , ic  le 
nomme  Indefiny;  Mais  icnc  puis  nier  pour  cela,  qu’ii 
n’en  ait  peut-  eftrc  quelques- vncs qui  font  connues  de 
Dieu, bien  quelles  me  foient  incomprchenfiblcs;C’eft 
pourquoy  ic  ne  dis  pas  abfolumcnt  qu’il  eft  Jnjînj. 

Lors  que  fon  étendue  eft  confiderée  en  cette  forte, 
(ion la  compare  aucc  fa  durée,  il  me  fcmble  qu’elle 
donne  (èulcmcncocafionde  pcnftr,  qu’il  n’y  a point 
de  tems  imaginable  auant  la  Création  du  monde  au- 
quel Dieu  n’cuftpûlc  créer,  s’il  euft  voulu  ; Et  qu’on 
n'a  point  fujet  pour  cela  de  conclure,  qu’il  l’a  vérita- 
blement créé  auant  vn  tems  indéfiny  ; à caufe  que  l’é- 
xiftencc  acftucUc  ou  véritable  que  le  monde  a eüede-. 


Diijitized  by 'Google 


DE  M*  DESCA'XTES.  ij, 

puis  cinq  ou  fix  milans,  neft  pasnccéffaircmct  jointe 
aucc  1 exiftcncc  poflible  ou  imaginaire  qu’il  a pû  auoir 
auparauantjainfiquc  l’éxiftence  adtuelle  des  cfpaces 

qu’on^oicautourd’vnglobe,(c’eftàdiic,dumo^^^ 

lupolecome/»^)eft  jointe  aucc  l’éxiftcncc  adlucllcdc 
ce  melmc  globe.  Outre  cela,  fi  de  l’étendue  indéfinie 
du  monde,  on  pouuoit  inférer  l’éternité  de  fa  durée 
au  regard  du  tems  pafle,  on  la pouroit encore  mieux 
mterer  de  l’eternité  de  la  durée  qu’^  doit  auoir  à l’aue- 
nir.  Car  la  foy  nous  enfeigne , que  bien  que  la  Terre  & 
les  Cieux  périront,  c’eft  adiré,  changeront  de  face; 
Toutcs-fois  le  monde , c’eft  à dire , la  matière  dont  ils 
lont  compofez  , ne  périra  iamais;  comme  il  paroift 
de  ce  qu’elle  promet  vnc  vie  éternelle  à nos  cors  apres 
larefurredion,  & parconfequentaufii  au  monde  dans 
lequel  ils  feront;  Mais  de  cette  durée  infinie  que  le 
mondcdoit  auoir  à 1 auemr,  on  n’infcrc  point  qu*il  ay  t 
cfte  cy-dcuantdc  toute  éternité  ; à caufe  que  tous  les 
momens  de  fa  durée  font  indépendans  les  vns  de 
autres. 

I 

Pour  les  prerogatiucs  que  la  Religion  atribuë  à 
1 homme,  & qui  iemblent  dificilcs  à croire  , fi  l’é- 
tendue de  l’Vniucrs  eft  fupoféc  indéfinie,  elles  mé- 
ritent quelque  explication  : Car  bien  que  nous  puif- 
lionsdircquetoutes  les  chofes  créées  font  faites  pour 
nous,  entant  que  nous  en  pouuons  tirer  quelque  vfage, 
icnc  fijache  point  ncantmoins  que  nous  foyons  obli- 
gez de  croire  que  l’homme  foit  la  fin  de  la  Création, 
Mais  il  eft  dit  que  omnia propter  tpjum  ( Deum  ) faBa /ùnt, 
que  c eft  Dieu  fcul  qui  eft  la  caufe  finale,  aufli  bien  que 
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la  caufc  éficicnrcdc  rVniucrs;  Et  pour  les  créatures, 
dautanc  quelles  fcruent  réciproquement  les  vues  aux 
autres,  chacune  fe  peut  atribuer  cet  auantage  , que 
toutes  celles  qui  luy  fcruent  font  faites  pour  elle.  Ilcft 
vray  que  les  fix  ioursde  la  Création  font  tellement  dé- 
critsen  la  Génefc,  qu’il  fcmble  que  l’homme  en  foie 
le  principal  fujet  ; Mais  on  peut  dire  que  cette  hiftoirc 
delà  Génefe  ayant  efté  écrite  pour  l’homme,  ce  fonc 
principalement  les  chofes  qui  le  regardent  que  le  S. 
Elprit  y avoulu  fpécifier , & qu’il  n’y  eft  parlé  d’aucu- 
nes , qu’entant  qu  elles  fe  raportent  à l’homme.  Et 
à caufc  que  les  Prédicateurs  ayant  foin  de  nous  inciter 
à l’amour  de  Dieu,  ont  coutume  de  nous  reprefen- 
ter  les  diucrsvfagcsque  nous  tirons  des  autres  créatu- 
res, &difent  que  Dieu  les  a faites  pour  nous,’  & qu’ils 
ne  nous  font  point  confiderer  les  autres  fins,pour  Icf^ 
quelles  on  peut  aulïi  dire  qu’il  les  a faites,  à caufc  que 
celancfcrt  point  à leur  fujet,  nous  fommes  fort  en- 
clins à croire  qu’il  ne  les  a faites  que  pour  nous.  Mais 
les  Prédicateurs  paffent  plus  outre.  Car  ils  diient  que 
chaque  homme  en  particulier  eft  rcdeuablc  à Icfus- 
Chrill  de  tout  le  fang  qu’il  a répandu  en  la  Croix,  tout 
dcmeflncquc  s’il  n’eftoit  mort  que  pourvnicul;  en 
quoy  ilsdilcnt  bien  la  vérité;  Mais  comme  cela  n’em- 
pefehe  pas  qu’il  n’ait  racheté  de  ce  mefmc  fang  vn 
très- grand  nombre  d’autres  hommes;  ainfiie  nevoy 
point  que  le  myfteic  de  l’Incarnation , & tous  les  au- 
tres auantages  que  Dieu  a faits  à l’homme,  cmpclchcnt 
qu’il  n’en  puifle  auoir  fait  vne  infinité  d’autres  tres- 
grans,  àync  infinitc  d’autres  créatures.  Et  bien  que  ie 
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. B*infcrc  point  pourcclaquily  ait  dcscrcatures  intel- 
ligentes dans  les  étoiles , ou  ailleurs  ; ie  ne  voy  pas  aulfi 
qu* il  y ait  aucune  raifon,par  laquelle  on  puiffcprouuer 
qu’il  n’y  en  a point  ; Mais  ie  laifle  tou  - jours  indcçifes 
les  queftionsqui  fontde  cette  foi  te,  plu-toft  que  d’en 
rien  nier,  ou  aflTurcr.  Il  mefemblc  qu’il  ne  refte  plus 
icy  autre  dificulté , finon  qu’aprés  auoir  crû  long- 
tems  que  rhoenme  a de  grans  auantages  par  deflus  les 
autres  créatures,  il  femole  qu’on  les  perde  tous,  lors 
qu’on  vient  à changer  d’opinion.  Mais  ie  diftinguc 
entre  ceux  de  nos  biens  qui  peuuent  deuenir  moin- 
dres, de  ce  que  d’autres  en  pofTedent  de  fcmblablcs , ÔC 
ceux  qucccla  ne  peut  rendre  moindres.  Ainfi  vn  hom- 
me qui  ma  que  mille  piftoles  feroitfort  riche,  s*il  n’y 
auoit  point  d'autres  perfonnes  au  monde  qui  eneuf- 
fent  tant ,&lemcfmc  feroitfort  pauurcs’il  n’yauoic 
perfonnequi  n’en  euft  beaucoup  dauantage  j Et  ainfi 
toutes  les  qualitcz  loiiablcs  donnent  dautant  plus  de 
gloire  à ceux  qui  les  ont,  quelles  fe  rencontrent  en 
moins  de  perfonnes^C’eft  pourquoy  on  a coutume  de 
porter  enuie  à la  gloire,  & aux  richeffesd’autmy.  Mais 
îavertu,Iafçicncc,lafanté,  & generalement  tous  les 
autres  biens,  eftant  confiderez  en  cux-mefmes  , fans 
eftrc  raporiez  à la  gloire  , ne  font  aucunement  moin- 
dres en  nous,  de  ce  qu’ils  fe  trouuent  auifi  en  beau- 
coup d’autres  ; c’eft  pourquoy  nous  n’auons  aucun 
fujet  d’eftrcfafchcz qu’ils  foient  en  plufieurs.  Or  les 
biens  qui  peuuent  eftre  en  toutes  les  créatures  intelli- 
gentes d’vn  monde  indéfiny  font  de  ce  nom  bre  5 ils  ne 
rendent  point  moindres  ceux  que  nouspofledons,  Au 
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contraire  lors  que  nous  aymons  Dieu,  &rque  par  luy 
nous  nous  joignons  de  volonté  aucc  toutes  les  chofes 
qu  il  a créées , daurant  que  nous  les  conceuons  plus 
grandes^plus  nobles , plus  parfaites,  dautant  nous  efti- 
mons  nous  aufli  dauantage , à caufe  que  nous  fommes 
des  parties  dVn  tout  plus  accomply  *,  & dautant  auons 
nous  plusdefujet  deîoüerDieu,àcaufede  Timmen- 
iîté  defes  ceuures.  Lors  que  rEcriturc  faintc  parle  en 
diuers  endroits  de  la  multitude  innombrable  des  An- 
ges , elle  confirme  entièrement  cette  opinion  ; Car 
nous  jugeons  que  les  moindres  Anges  font  incompa-  ^ 
rablement  plus  parfaits  que  les  hommes.  Et  les  Aftro- 
nomes,  qui  en  mefurant  la  grandeur  des  Etoiles  les 
trouuent  beaucoup  plus  grandes  que  la  T erre , la  con- 
firment auffi:  Car  fi  de  l’étendue  indéfinie  du  mondc^' 
on  infère  qu’il  doit  y auoir  deshabitans  ailleurs  quen 
laTerrc,  onlepeutinfererauffidel’étcnduëque  tous 
les  Aftronomes  luy  attribuent  ',  à caufe  quil  n*y  en  a 
aucun  qui  ne  juge  que  la  Terre  eft  plus  petite  au  re- 
gard de  tout  le  Ciel, que  n’eft  vn  grain  de  fable  au  re- 
gard d’vne  montagne. 

le  pafle  maintenant  à voftre  queftion^  couchant 
les  caufesquinous incitent  fouuentàaymcrvnepcr- 
fonne  plu- toft  qu*vne  autre,  auant  que  nous  en  con-; 
noiflions  le  mérite  ; Et  j’en  remarque  deux,  qui  font, 
l’vne  dans  rEfpric,&  l’autre  dans  le  cors.  Mais  pour 
celle  qui  n’eft  que  dans rEfprit, elle  préfupofetantdc 
chofes  touchant  la  nature  de  nos  Ames,  que  ienofe- 
rois  entreprendre  de  les  déduire  dans  vne  lettre  ; le 
parlcray  feulement  de  qclle  du  cors.  Elle  confifte  dans 
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la  difpofition  des  parties  denoftre  cerucau,  foit  que 
cette  difpofition  ait  efté  mife  en  luy  pat  les  objets  des 
fens,  foit  par  quelque  autre  caufe.  Caries  objets  qui 
touchent  nos  lens  meuuentpar  I cntremifc  des  nerfs 
quelques  parties  de  noftre  cerueau,  & y font  comme 
certains  plis,  qui  fe  défont  lorsque  l’objet  cefic  d’a^ 
gir  ; Mai%  la  partie  ou  ils  ont  elle  faits  demeure  par 
aprésdifpofée  à eftre  pliée  derechef  en  la  mefmc  fa- 
qon  par  vn  autre  objet  qui  relTemble  en  quelque  cho- 
fc  au  précèdent,  encore  qu’il  ncluyicfTcmble  pas  en 
tout.  Par  éxemple , lors  que  j’eftois  enfant , j’aymois 
vnc  fille  de  mon  aage , qui  cftoit  vn  peu  louche  ; au 
moyen  dequoy , l’imprcfiion  qui  fe  faifoit  par  la  veüc 
en  mon  cerueau,  quand  ic  regardois  lès  yeux  égarez, 
fc  joignoit  tellement  à celle  qui  s’y  faifoit  aufii  pour 
cmouuoir  en  moy  lapaflion  de  l’amour,  que  long- 
tems  apres, eu  voyant  des  perfonnes louches,  ic  me 
fentois  plus  enclin  à Icsaymcr,  qu’à  en  ay mer  d’au- 
tres } pour  cela  fculqa  elles  auoient  ce  défaur  ; Et  ie  ne 
fçauois  pas  ncanrmoins  que  ce  fuft  pour  cela  j Au 
contraire , depuis  que  j’y  ay  fait  reflexion , & que  j’ay 
reconnu  que  c’eftoit  vn  défaut,  ic  n’en  ay  plus  efté- 
.émeu.  Ainfi  lors  que  nous  fommes  portez  à aymer 
quelqu’vn  fans  que  nous  en  fçaehions  la  caufe , nous 
pouuons  croire  que  cela  vient  de  ce  qu’il  y a quelque 
chofe  en  luy  de  femblablc  à ce  qui  a efté  dans  vn  au- 
tre objet  que  nous  auons  aymé  auparauant , encore 
que  nous  ne  fi^achions  pas  ce  que  c^eft.  Et  bien  que  ce 
foit  plus  ordinairement  vnc  perfection  qu’vn  défaut, 
qui  nous  attire  ainfi  à l’amour  -,  toutes- fois  à caufe 
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Î[uc  cc  pcutcftrc  quelquefois  vn  defaut,  comme  en 
exemple  que  j’ay  apporté , vn  homme  fage  ne  fc 
doit  pas  laifler  entièrement  aller  à cette  paflîon,  auant 
que  d’auoir  confideré  le  mérite  de  la  perfonne  pour 
laquelle  nous  nous  fentons  émeus.  Mais  àcaufe  que 
BOUS  ne  pouuons  pas  aymer  également  tous  ceux  en 
qui  nous  remarquons  des  mérites  égaux,  igeroy  que 
nous  Tommes  feulement  obligez  de  les  eftimer  égale- 
ment } Et  que  le  principal  bien  de  la  vie  eftant  d’auoir 
de  l'amitié  pour  quelques- vns,  nous  auons  raifon  de 
préférer  ceux  à qui  nos  inclinations  fecrettes  nous  joi- 
gnent , pourvu  que  nous  remarquions  aufli  en  eux  du 
mérité.  Outre  que  lorsque  ces  inclinations  fecrettes 
ont  leur  caufe  en  l’Elprit , ôc  non  dans  le  cors,  ic  croy 
quelles  doiuent  tou-jourseû:refuiuicsi  Et  la  marque 
principale  qui  les  fait  connoiftrc,cft,  que  celles  qui 
viennent  de  l’Efprit  font  réciproques,  eequi  n’arri- 
ue  pas  fouBcnt  aux  autres.  Mais  les  preuues  que  j’ay 
de  voftre  alfcdlion  m’alTurent  fi  fort  que  l’inclina- 
tion que  j’ay  pour  vous  eft  réciproque,  qu’il  faudroit 
que  ie  fufle  entièrement  ingrat,  &que  ie  manquaC- 
fe  à toutes  les  régies  que  ie  croy  deuoir  eftre  obferuécs 
en  l’amitié,  (i  ic  n’cllois  pas  auec  beaucoup  de  zele,&c. 

A la  Haye  le 
6.  luin  1647. 
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A MONSIEVR  CHANVT. 

LETTRE  XXXVII. 

M ONSIEVR, 

Il  faut  qucic  vous  die  que  ie  fuis  marry  du  trop  fa- 
iiorable  accueil  que  vous  auez  procuré  aux  écrits  que 
ie  vous  auois  enuoyez  pour  la  Rcyne  de  Suede.  Car 
i’ay  peur  que  fa  Majcllé , ny  trouuant  rien  en  les  li- 
lànt  qui  corrcfponde  à’I’cfpcrancc  que  vous  luy  en 
auez  raitauoir,  en  aitdautant  moins  bonne  opinion^ 
qu’elle  l’aura  eüe  meilleure  auparauanc.  l’ay  encore  vn 
autre  déplaifîr,  qui  e(l,  que  puifque  mon  paquet  a 
cfté  retenu  trois  femaines  à Amfterdam  (ce  que  )’ay 
fccu  eftre  artiué , pource  qu’on  penfoit  le  deuoiren- 
uoyer  par  mer,  & qu’on  en  attendoit  l’occafion)  ie 
regrette  de  n’auoir  pas  employé  ce  rems- là  pourtaf- 
cher  d’écrire  quelque  chofe  qui  fuft  moins  indigne 
d’vn  fi  bon  accueil.  Car  encore  que  j’ayc  tafehé  de 
faire  mon  mieux  j toutes  fois  les  fécondes  penfées 
ont  coutume  d’cftreplus  nettes  que  les  premières,  & 
ie  m’eftois  hafté  en  fefant  cette  dépefehe,  pour  té- 
moigner au  moins  par  ma  promtitude,  combien  fe- 
ftois  dcfireuxd’obcïr  à vn  commandement,  que  ie 
chérilTois  comme  le  plus  grand  honneur  que  ie  puiffe 
receuoir.  Voila  M.  tous  les  fujets  de  triftelTe  que  ie 
puilTe  imaginer, afin  dç  modérer  l’cxcrémc  joye  que 
j’ay  d’aprendre,  que  cette  grande  Reyne  veuille  lire 
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& confidercrà  loifir  les  écrits  que  j’ay  enuoyez  ; Car 
j’ofe  me  promettre  que  fi  elle  goufte  les penfées qu’ils 
contiennent , elles  ne  feront  pas  infruifitueufes  ; & 
pource  quelle  eft  l’vné  des  plus  importantes  perfon- 
nes  de  la  Terre,  que  celamefme  peut  n’eftre  pas  inu- 
tile au  public.  Il  me  femble  auoir  trouué  par  expérien- 
ce que  la  confideration  decespenfées  fortifie  rtfprit 
en  l’exercice  de  la  vertu  , & quelle  fert  plus  à nous 
rendre  heureux  , qu’aucune  autre  chofe  qui  fort  au 
monde.  Mais  il  n’eft  pas  poffible  que  ie  les  aye  affez 
bien  exprimées  pour  faire  quelles  paroiflenc  aux  au- 
tres comme  à moy.  Et  j’ay  vn  defir  extrême  d’apren- 
dte  quel  lugement  en  fera  fa  Maieftéj  Mais  particulio-' 
rement  aulu  quel  fera  le  voftrc.  La  parole  a beaucoup 
plus  de  force  pour  perfuader  que  récriture,  & ie  ne 
doute  point  que  vous  ne  luy  en  fafilczay  fément  auoir  * 
les  mefmes  fentimens  que  vous  aurez , au  moins  s’ils 
font  à mon  auantagej  carraffedion  dont  vous  me 
donnez  cous  les  iours  des  preuues  m’affureque  vous 
ne  luy  en  voudriez  pas  faire  auoir  d’autres.  le  icray 
bien-ayfede  voir  la  Harangue  deM.F.àcaufe  de  la 
matière  donc  il  traite , & ie  ne  manqueray  pas  de  la  de- 
mander à M.  Bralfet  lors  qu’il  l’aura  receue.  Aurefte, 
ie  me  propofe  d’aller  à Paris  au  commencement  du 
mois  prochain,  ic  pourois  dire  que  pour  mon  intereft 
ie  nefouhaite  pas  d’auoir  fi-toll  l’honneur  de  vous  y 
voir  ,àcaufedesfaueursquevousme  procurez  au  lien 
où  vous  elles;  Mais  ie  n’ayiamais  aucun  égard  à moy, 
lors  qu'il  peut  y aller  du  contentement  de  mes  ami^ 

Le  j’auouë  que  ic  ne  ioubaitcrois  pas  vnemploy  pc- 
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niblc  /qui  m ’oftaft  le  loifir  de  cultiucr  mon  EEprit,  en- 
core que  cela  fuft  rccompenfé  par  beaucoup  d*hon-  • 

ncur&de  profit.  le  diray  feulement  qu’il  nemefem- 
blepasquele  voftre  foitdu  nombre  de  ceux  qui  oftçnc 
le  loifir  de  cultiuer  fon  Efprit  ; au  côtraire  ie  croy  qp’U 
vous  en  donne  les  occafions , en  ce  que  vous  eftes  au- 
près d vnc  Rcyne  qui  en  a beaucoup,  & qu’il  ne  faut 
pas  auoir  manque  d adrefTc  pour  fatisfaire  entière- 
ment a fes  maiftres,  agréer  à ceux  vers  lefquelsonefi: 
enuoye,&  ne  joüer  cependant  aucun  autre  perfbn- 
nage,qucceliiy  d vn  homme  d’honneur,  ainfi  queie 
mafiure  que  vous  faites.  On  peut  toujours  tirer  beau- 
coup de  fatis-fadtion  ,de  ce  qu’on  occupe  fon  Efprit 
en  des  chofes  dificiles  , lors  qu’on  y reüffit , encore 
qu  on  ne  1 occupe  pas  aux  mcfmcs  chofes  qu’on  auroit 
peut-cftrechoifics,  fi  on  en  auoit  eu  la  liberté.  Le  vo- 
ftre eftant  propre  a tout,  icnc  doute  point  que  vous 
ne  tiriez  beaucoup  de  fatis-fadtion  d’vn  employ  dont 
vous  vous  acquitez  fi  bien.  Si  pourtant  vous  aprochicz 
du  tems  de  voftre  retraite , & que  vous  reuinfiez  bicn- 
toft  a Paris , ie  fciois  rauy  d auoir  1 honneur  de  vous  y 
voir.  Que  fi  vous  faites  encore  quelque  fejourau  lieu 
ou  vouseftesjiemeconfolerayfurceque  j’efpere  que  - 
vous  continuerez  à me  procurer  la  bien-veillancc  de  • 
cette  grande  Reyne , pour  les  vertus  de  laquelle  vous 
m auez  fait  auoir  beaucoup  de  vénération  & de  zele. 
le  fuis , &c. 

A Egmond  le 

a>.FcV.  1(^48. 
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A MONSIEVR  CHANVT. 

LETTRE  XXXVIIL 

M ONSIEVR, 

Vous  aucz  grande  raifon  de  penfer,  que  j’ay  beau- 
coup plus  de  fujec  d’admirer  qu’vne  Rcyne  perpe** 
tucllemcnt  agiflante  dans  les  affaires  fe  foitfouucnüc 
après  plufîeurs  mois  d’vne lettre  que  i’auois  eu  I hon- 
neur de  luy  écrire,  & quelle  ait  prisla  peine  d’y  ré- 
pondre , que  non  pas  qu’elle  n’y  ait  point  répondu 
plu'toll.  l’ay  cftéfurpris  de  voir  quelle  écrit  fi  nette- 
ment & fi  facilement  en  François  ; toute  noftre  nation 
luy  en  eft  tres-obligée,  & il  me  femble  que  cette  Prin- 
ce ffe  eft  bien  plus  créée  à l’Image  de  Dieu  , que  (e 
refte  des  hommes , dautant  qu’elle  peut  etendre  (es 
foins  à plus  grand  nombre  de  diuerfes  occupations  en 
mefme  tems.  Car  il  nvammondeque  Dieu  feul  donc 
rEfprit  ne  fe  laffe  point , & qui  h"clt  pas  moins  exa<f^  a 
fçauoir  le  nombre  de  nos  cheueux , 6c  à pouruoir  juf- 
ques  aux  plus  petits  vermiffeaux  , qu’à  mouuoir  les 
Cieux  & les  Affres.  Mais  encore  que  j’aye  receu  com- 
me vne  faueur  nullement  méritée,  la  lettre  que  .cette 
incomparable  Princeffe  a daigné  m’écrire , & que  j’ad- 
mire qu’elle. en  ait  pris  la  peine , ie  n’admire  pas  en 
mefme  fa^on  qu’elle  veüille  prendre  celle  de  lire  le 
liure  de  mes  principes  i à caufe  que  ie  me  perfuade 
qu’il  contient  plufieursveritez, qu’on trouueroitdi- 
ncilemcnt  ailleurs.  Oa  peut  dire  que  ce  ne  font  que 
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des  vcritczdc  peu  d’importance , touchant  des  matiè- 
res de  Phyfiquc,qui  femblent  n’auoir  rien  de  commun 
auec  ce  que  doit  f(jauoir  vne  Réyne  ; Mais  dautant  que 
rEfprit  de  celle-  cy  eft  capable  de  tout , & que  ces  veri- 
tez  de  Phyfique  font  partie  des  fondemens  de  la  plus 
haute  & plus  parfaite  Morale,] ’ofe  efpcrcr  quelle  au- 
ra de  la  fatisfaétion  de  les  connoiftie.Ic  ferois  rauy  d’a- 
prendre  quelle  vous  euft  choili  auec  M-  Frans-hemius 
pour  la  foulagcr  en  cette  étude  i Et  ic  vous  aurois  tres- 
grande  obligation,!!  vous  preniez  la  peine  de  m’auertir 
des  lieux  où  ie  ne  me  fuis  pas  alfez  expliqué.  le  ferois 
tou- jours  foigneux  de  vousrépodrcdésle  iourmcfmc 
que  j’aurois  receu  de  vos  lettres , mais  cela  ne  feruiroie 
que  pour  ma  propre  inftrudtioniCar  il  y a fi  loin  d’icy  à 
Stocholm,  & les  lettres  paflent  par  tant  de  mains  auant 
que  d’y  arriucr,que  vous  auriez  bien  plu-toft  réfolu  de 
vous  mcfinc  les  difi.cultcz  que  vous  rencontreriez , que 
vous  n’en  pouriez  auoir  d icy  la folution.Ic  remarque- 
tay  feulement  en  cet  endroit , deux  ou  trois  chofes  que 
l’cxperiencc  m’a  enfeignées  touchant  ce  Hure.  La  pre- 
mière eft  , qu’encore  que  fa  première  partie  ne  foit 
qu  vn  abrégé  de  ce  que  j’ay  écrit  en  mes  Méditations, 
il  n’eft  pasbefoin  toutes- fois  pour  l’entendre  de  s’ar- 
refter  àlire  ces  Méditations,  à caufe que  plufieurs  les 
trouuent  beaucoup  plus  dificilcs,&  j’aurois  peur  que 
fa  Majefté  ne  s’en  ennuyaft.  La  fécondé  eft,  qu’il  n’eft 
pas  befoin  non  plus , de  s’arrefter  à éxamincr  les  réglés 
du  mouuement , qui  font  en  l’article  46.  de  la  fécon- 
dé partie,  & aux  fuiuans,  à caufe  quelles  ne  font  pas 
necclTaires  pour  l’intelligence  du  refte.  La  dernière  ' 
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cft,  qu’il  cft  bcfoin  de  fc  fouucnir  enlifànt  ce  liurc; 
que  bien  que  ie  ne  confidere  rien  dans  le  cors , que 
les  grandeurs,  les  figures,  & les  mouucmensdcleurs 
parties,  ie  prétens  neantmoins  y expliquer  la  nature 
de  la  lumière,  de  la  chaleur,  &de  routes  les  autres  qua- 
litez  fenfibles  -,  dautant  que  ie  préfupofe  que  ces  qua-* 
lirez  font  feulement  dans  nos  fens,  ainfi  que  le  ena- 
toüillement  & la  douleur.  Si  non  point  dans  les  objets 
que  nous  fentons,  dans  lefquelsil  n’y  a que  certaines 
figures  Ôc  mouuemens , qui  caufent  les  fentimens 
qu’on  nomme  lumière,  chaleur,  &c.  Coque  ie  n’ay 
expliqué  &prouuéqu’àlafin  de  la  quatrième  partie} 
Et  toutes- fois  il  eft  a propos  de  le  fçauoir  & remar- 
quer désle  commcncemcntduliure,pourIc  pouuoir 
mieux  entendre.  Au  refte,  j’ay  icyà  m’exeufer  de  ce 
que  vos  lettres  me  font  allé  chercher  à Paris,  Si  qucic 
ne  vous  auois  point  encore  mandé  mon  retour  ch 
Hollande,  où  ily  adef-jacinqmoisqucie  fuisj  Mais 
je  fupofois  que  M . Cl.  vous  l’ccriroit , à caufe  qu’il  me 
fcfoit  fouuent  part  de  vos  nouucUes,  lorsqucj’cftois 
en  France  ; Et  j’eftois  bien-ayfe  de  ne  rien  écrire  de 
mon  retour  , afin  de  ne  fcmbler  point  le  reprocher 
à ceux  qui  m’auoientapellé.  le  les  ayconfiderez  com- 
me des  amis  qui  m’auoientconuié  àdifnerchezeux} 
Et  lors  que  j’y  fuis  arriué , j’ay  trouué  que  leur  cuifinc 
cftoit  en  defordre  , & leur  marmite  renuerfée , c’eft 
pourquoy  ie  m’en  fuis  reuenu  fans  dire  mot, afin  de 
n’augraenter  point  leur  fafeherie.  Mais  cette  ren- 
contre  m a cnleigne  a n entreprendre  ïamais  plus  au- 
cun voyage  fur  des  promeffes , quoy  qu’elles  foient 
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écrites  en  parchemin.  Et  bien  que  rien  ne  m’atache 
en  ce  lieu',  finon  que  ie  n’en  connois  point  d’au- 
tre, ou  ic  puifle  cftrc mieux,  iè  me  vo'y  ncantmoins 
en  grand  nazard  , d’y  pafler  le  reftcdcmesiours;car 
i’ay  peur  que  nos  orages  de  France  ne  foient  pas  fi- 
toftapaifez,  &ie  deuiens  de  iour  à autre  pluspareC- 
feux  , en  forte  qu’il  feroit  dificile  que  ie  pufle  dere- 
chef me  réfoudre  à fouffrir  l’incommodité  d’vn  voya- 
ge. Mais  ie  fupofeque  vous  reuiendrez  quelque  iour 
du  lieuoù  vous  eftes;  alors  j ’efpercque  j’auray l’hon- 
neur de  vous  voir  icy  en  palTant.  Et  ieferay  toute  ma 
vie,&c.  . -i”  ‘ 


La  Lettre  jointe  j celle-cy  ne  contient  qu’vn  compliment  fort  ilé- 
rile  car  n’eftant  interrogé  uir  aucune  matière  ,ie  dzj  ofépar  rcrpcdl 
en  toucher  aucune,  afin  de  qc  fembler  pas  vouloir  faire  ledifcou- 
Kqr  & i‘ay  crû  ncantmoins  que  mon  deuoir  ^m’obligeoit  d'cctirç. 

! ^ A Egihond  le  • 

’r  ■ 3.6,  rev.  t^45« 


A LA  REYNE  DE  S VE  DE. 

' LETTRE  XXXIX. 


M AD  AME, 

S’il  arriuoit  qu’vne  lettre  me  fuft  enuoyce  du  Ciel, 
& que  ie  la  vific  defeendre  des  nues,  ie  ne  ferois  pas 
dauantage  furpris , & ne  la  pourois  receuoir , auec  plus 
de  refpe^  & de  vénération , que  j’ay  rcceu  celle  qu’il 
aplûà  voftre  Majefté  de  m’écrire.  Maisie  merccon* 
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nois  fi  peu  d^gne  des  remcrcimens  qu’elle  contient^ 
que  ie  ne  les  puis  accepter  que  comme  vne  faueur 
& vne  grâce  , dont  ie  der>^‘:ure  tellement  rcdeuable, 
que  ie  ne  m en  fçaurois  jamais  dégager.  L’honneur  que 
j’auois  cy-deuant  reccu  d’eftre  interrogé  de  la  part 
de  voftreMajefté  parM.Chanut  touchant  le  Souue- 
rain  Bien  , ne  m’auoit  que  trop  paye  de  la  léponfc 
que  j’auois  faite  ; Et  depuis  ayant  apris  par  luy , que 
cette  réponfe  auoit  efte  fauorablcmcnt  receuc,  cela 
m’auoit  fi  fort  obligé,  queie  ne  pouuois  pas  cfpercr 
ny  fouhaitter  rien  de  plus  pour  fi  peu  de  chofe  ; parti- 
culièrement d’vne  PrincelTe  que  Dieu  a mife  en  fi 
haut  lieu  , qui  eft  enuironnée  de  tant  d’affaires  tres- 
importantes  , dont  elle  prend  elle  mefme  les  foins,' 
& de  qui  les  moindres  aâiions  peuuent  tant  pour  le 
bien  general  de  toute  la  T erre , que  tous  ceux  qui  ay- 
ment  la  vertu,  fc  doiucnt  eftimer  très  heureux,  lors 
qu’ils  peuuent  auoir  occafion  de  luy  rendre- quelque 
feruice.  Et  pour  ce  que  ie  fais  particulièrement  pro- 
fefTiond’cftrc  dcce  nombre ,j’ofcicy  procefierà^vo- 
ftre  Majefté  quelle  ne  me  f^auroit  rien  commander 
de  fi  dificilc  , que  ie  ne  fois  tou-jours  prefl:  de  faire 
tout  mon  poffiblc  pour  réxecutcrj  Et  que  fi  j’ellois 
ne  Suédois,  ou  Finlandois , ie  ne  pourois  eftre  aucc 
plus  de  zclc , ny  plus  parfaitement  que  ie  fuis &c. 

> -:r;  ^ri  c'jI fi  ‘’lNv  r.loi 
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LETTRE  XL. 

M ONSIEVR, 

Vous  mefurez  mcrueilleurcmcnt  bien  les  tems; 
Car  juftement  j’ay  trouuéàla  Haye,  lorsque  j’eftois 
en  chemin  pour  venir  icy , la  lettre  que  vous  vouliez 
que  ie  pufTe  receuoirauanc  mon  partementde  Hol- 
lande; Elle  vint  feulement  en  cela  trop  tard,  que  m’e(^ 
tant  propofé  de  partir  le  iour  mcfme  qu’on  me  la  ren-  - 
dit , ie  fus  contraint  de  différer  ma  réponfe,  jufqu’à 
mon  arriuée  en  cette  ville.  l’ay  eu  cependant^tout  loi- 
fir  de  repaffer  par  mon  imagination  la  belle  deferi- 
“ ption  que  vous  faites  de  cette  chaffe  , ou  l’on  porte 
des  liurcs,  ficou  vous  me  donnez  cfperance,  que  mon  , 
écrit  aura  cette  prérogatiue  au  deffus  de  beaucoup 
d’autres,  d’eftre  revu  par  la'Rcyne  de  Suède  . La  gran- 
de cftime  que  ie  fais  de  l’Efpric  de  cette  incomparable 
Princeffe,  me  donne  fujetd’aprchendcr  que  cet  écrie 
ne  luy  puiffe  plaire,  puis  qu’ayant  def-ja  pris  lapeine 
de  le  voir , ainlî  que  vous  me  mandez  quelle  a fait , elle 
n’a  pas  voulu  ncantmoins  vous  en  dire  encore  fon  fen-  ^ 
riment.  Maisie  mcconfole,rur  cequevousadjoutez, 
qu’elles’eft  propofé  de  le  reuoir:  Car  elle  nedaigne- 
roitpas  s’arrefter  à cela,  fi  elle  n’y  auoit  rien  rrouué 
qu’elle  aprouuaft.  Et  ie  me'flatte  de  cette  opinion  que 
celt  plu-toft  l’ordre, l’agencement les  ornemens 
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de  rélocution  qui  y manquent , que  non  pas  la  vérité 
des  penfées;  Ce  qui  me  fait  efpcrcr  plus  d’aprobation 
de  la  féconde  ledure , que  de  la  première.  Vous  direz 
peut-eftre  que  ie  me  donne  en  cecy  trop  de  vanité. 
Mais  ic  vous  prie  d’en  attribuer  la  faute  à l'air  de  Pa- 
ris, plu-roft  qu’à  mon  inclination  ; Car  ic  croy  vous 
auoir  def  ja  dit  autre-fois,  que  cet  air  me  difpofe  à 
conceuoir  dcschymeres,au  lieu  de  penfées  de  Philo- 
fophe.  l’y  voy  tant  d’autres  perfonnes  qui  fe  tronv 
pent  en  leurs  opinions,  & en  leurs  calculs,  qu’il  me 
ferable  que  c’eftvnc  maladie  vniuerfelle.  L’innocen- 
ce du  defert  d’où  ie  viens  me  plaifoit  beaucoup  da- 
uantage , & ic  ne  croy  pas  que  ic  puifle  m’cmpcrchcr 
d’y  retourner  dans  peu  de  rems  j Mais  en  quelque 
lieu  du  monde  que  ic  fois,  ie  vous  prie  de  croire  que 
vous  y aurez,  &c. 

A MADAME  ELIZABETH;, 
PRINCESSE  PALATJNE,&c. 
lettre  XXXXI. 

D AME, 

Encore  que  ic  f^che  bien  que  le  lieu  & la  condi- 
tion où  ic  fuis,  ne  me  fçauroient  donner  aucune  occa- 
fion  d’eflrc  vtile  au  fcruice  de  voftrc  AltclTc  , ie  ne 
fatisferois  pas  à mondeuoir,  nyà  monzclc,  fi  après 
cftrc  arriué  en  vne  nouuellc  demeure  , ic  manquois 
àvousrcnouucllcr  les  offres  de  ma  très- humble  ODciC 
l 
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fance.Ie  me  fuisrcncontréicy  en  vne  conjonaurc  da-' 

i.oir  p'  '' prud'^ncc humaine  n’euft  feeu  pré- 
rai 1 t auec  les  au  très  Coure  Couùe- 

aincs,s  aflemblc  m amtenant  touslesiours.pourdéli- 
crer  touchant  cjuclqucsordrcs  qu’ils  prétende  t deuoir 
cltre  mis  au  maniment  des  finances,  & cclafe  fait  à 
prefent  auec  lapermifiîon  delà  Rcyne,  en  forte  qu’il 
va  de  laparcncc  que  l’affaire  tirera  de  longue*  Mais 
1 cfl  mal-ayfe  de  juger  ce  qui  en  réüffira.  On  dit  qu’ils 
propo  ent  de  trouuer  de  l’argent  fufifamment  pour 

^entretenir  de  grandes  armées, 
üns  pour  cela  fouler  le  peuple,  s’ils  prennent  ce  biaii 
le  me  perfuade  que  ce  fera  le  moyen  de  venir  enfin 
a vnc  paix  generale.  Mais  en  attendant  que  cela  foir, 

J cuflcbienfaitdeme  tenir  au  pays  oii  la  paix  eft  def. 

Lr  J aiffipent  bien-toft , ie  me  prol 

pofede  retournerversEgmond  dans  fix  fcmaincs  ou  ' 
deux  mois  & de  m’y  arrefter  jufquesà  ce  que  le  Ciel 
de  France  foit  plus  ferain.  Cependant  me  tenant  com- 
me ic  tais  vn  pied  en  vn  pays,  & l’autre  en  vn  autre,  ie 

trouue  ina  condition  trcs-heureufcjen  ce  quelle  eft 
hbreiEtie  croy  que  ceux  qui  font  en  grande  fortune 
diftcrenr  dauanwge  des  autres,  en  ce  que  lesdéplaifirs 

qui  leur arnuent,leutfontplusfcnfiblcs, que  non  pas 

en  ce  quils  jouiffcnt  de  plus  de  plaifirs;!  caufe  que 
tous  les  contentemens  qu’ils  pcuucnt  auoir,  leur  cftanc 
ordinaii  es,  ne  les  touchent  pas  tant  que  les  affligions, 
qui  ne  leur  viennent  que  lors  qu’ils  s’y  attendent  le 
moins,  & qu’ils  n’y  font  aucunement  préparez  ; Ce  qui 

doit  ferait  de  confolation  à ceux  que  la  fortune  aac- 
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coutumcz  à rcsdifgraccs.  le  voudrois qu  clic  fuft  aufli 
obcïflancc  à tous  vos  dcfirs  , que  ic  feray  toute  ma 
vie,  &c. 

A MONSIEVR  CHANVT. 

LETTRE  XXXXII. 

M ONSIEVR, 

La  dernière  que  vous  aucz  pris  la  peine  de  m adref- 
fer  àParis,  n’eft  point  paruenuë  jufqucs  àmoy;  mais 
ic  viens  d’en  reccuoit  la  copie  par  le  foin  de  M . Bralfetj 
& ic  tiensàvne  trcs-infigncraueurdaprcndrc  par  el- 
le , qu’il  plaift  à la  Reync  de  Suède  que  i aye  1 honneut 
deluy  aller  faire  larcucrcncc.  I ay  tant  de  vénération 
pour  les  hautes  & rares  qualitez  de  cette  Princelfc , que 
les  moindres  de  fes  volontez  font  des  commande- 
incns  très-  abfolus  à mon  regard;  pourquoy  ic 
ne  mets  point  ce  voyage  en  délibération , ic  me  reious 
feulement  à obcïr.  Mais  pour  ce  que  vous  ne  me  pref- 
criuez  aucun  tems,  &c  que  vous  ne  le  propolcz,  que 
comme  vnc  promenade  dont  ic  pourois  cftre  de  re- 
tour dans  cet  Elle,  i’aypcnfé  qu’il  feroit  mal-ayfé  que 

ie  puife  donner  grande  fatis-raéiion  à fa  Maiefte  en  fi 
peu  de  tems,  & qu’elle  aura  peut  cftre  plus  agréable 
que  ic  prenne  mes  mefures  plus  longues , &c  faffe  mon 
conte  de  paifer  l’hyucr  à Stocholm.  Dequoy  ic  tireray 

vn  auantage que  i’auouë  cftre  confiderable  a vn  hom- 
me qui  n'cft  plus  jeune,  & qu'vne  rctraitte  de  vingt- 

ans. 
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*ns,  a cnticremcncdcf-acoucumé  dclafaciguc;  C’cft 
quil  ne  fera  point  nccenfairc  queie  me  mette  en  che- 
min au  commencement  duPrintems,  nÿ"à  la  fin  de 
l’Automne,  & queie  pouray  prendre  la  faifon  la  plus 
lure  & la  plus  commode,  qui  fera  ie  croy  versle  imi 
lieu  de  1 Elle  ; Outre  que  j’efpere  auoir  ccpendant'Ic 
loifir  de  mettre  ordre  à quelques  affaires  qui  m’iml 
portent.  Ainfi  ic  me  propofe  d’attendre  l’homncur  de 
teccuoir  encore  vnc^  fois  de  Vôs!lettfcs  aua.nt  que  ie 
parte  d’icy,’&  ic  nemanqueray  |[)às  d’obeïrtrcs  cxa- 
éibement  a tout  ce  qui  me  fera  commande  de  la  part  de 
(a  Majefté , ou  bicn  à ce  qu*il  ' vous  plaira  mefaire  {fa- 
lloir luy  cftre agréable;  Carfcncf^y  s’il  cftà  propos 
■qu  elle  fçaclic  que  j’ay  demandé  ce  dclay;&:  ie  n’oferois 
prendre  la  liberté  de  luy  écrire,  pourccqucle  rcfpeét 
Iczclc  que  j’ay,  me  font  ju^cr  que  mondeuoir  fe.. 
toit  de  me  rendrp  au  lieu  où  clic  cft,  auanc  que  lesCou-^ 
riers  y puflent  porter  des  lettres  ; Mais  ic  me  fie  en  vo- 
ftre  amitié  & en  voftreadrefle  pour  ménager  mesex- 
’eufes.  Au  relie,  ie  ne  i^ay  en  quels  termes  ic  vous  puis 
tcmcrcicr  de  toutes  les  offres  qu’il  vous  plaift  àic  faire,* 
jufqucs  à me  vouloir  mcfmc  loger  chez  vous.  Icn’ofc 
les  accepter,ny  les  refufer.  Ic  vous  puis  feulement  alTu- 
rer,  que  ic  feray  tout  mon  poifibic , pour  n’cn.vfcr 
Tqu’en  telle  forte,  que  ny.vcms  ny  aucun  des  voftres 
n’en  ferez  incommodez , & que  ic  feray  toute  ma 
vie,  Ôcc.  ‘ • 
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LETTRE  XXXXTI:!. , 

.^^OiNSIEVRi 

• le  vous  donneray  s'il  vous  plaift  la  peine  de  lire  cccr 
te  fois  deux  de mçs lettres;  Car  jugeant  que  vous  cii 
voudrez  peut-eftre  faire  voir  vne  à la  ReynedeSuede^’ 
j’ayréfemé  pour  celle- cy  ce  que  iepenfois  n’cftrc  pas 
bcfoiaiquelle  vift,àfçauoir,quc  j’ay  beaucoup  pli^ 
de  difijcuké  à me  réfoudre  à cevoyagc,qucicneiï^ç 
ferois  moy-mefme  imaginé.  Ccn’cftDasqucie  n’ayc 
vn  très- grand  défît  de  rendre  feruicc  a cette  Princct 
fe.  lay  tant  de  creance  à vos  paroles,  & vous  nie  I au^îi 
rcpreferitéc  aucc  desmœrus  & vh  Efprit  que  j'admire 
& cftimcfî  fort,  qu  encore  qu’elle  ne  fcrôit  point  en 
la  haute  fortune  où  elle  eft , & n’auroit  qu’vne  nailTan* 
ce  commune  , fi  feulement -j’oibisefpcrcriquc  moà 
voyage  lùy  fuftvtile.’,  j en  voudrois  entreprendre  yii 
plus  long  & plus  dificile  que  ccluy  de  Suède  , pour 
auoir  hhonneurde  luy  offrir  tout  ce  que  iepuis  con- 
tribuer pour  fatis- faire,  à fon  defir.îMais  Texperieneç 
m’a  cnfeignc  que  mefme  entre  les  perfonnes  de  très»*' 
bon  Efprit,  & qui  ont  vn  grand  dcurdefçauoir,iln*y 
en  a que  fort  peu  qui  fe  puiflent  donner  le  loifîr  d’en- 
trer cnmcspcnféesj  en  forte  que  ien’ay  pas  fujet  de 
rcfpcrcr  d vne  Reyne,qui  a vne  infinité  d’autres  occu- 
pations. L’cxpcrience  m’a  aulfi  cnfeignc , que  bien  que 
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niesopinionsfurprennent  d’abord, à caufc  qu  elle  font 
fort  difFcrenrcs des  vulgaires  j toutes-fois  apres  quon 
les  a comprifes , on  les  troiiue  fi  fi  mples , ôc  fi  confor- 
mes au  fens  commun,  qu’on  çclTç  entièrement  de  les 
admirer,  &par  mefmc  moyen  d’en  faire  casj’àcauiç 
que  le  naturel  des  hommes  eft  tel,  qu’ils  n’eftiment 
que  les  chofes  qui  leur  laiflenc dç  1 adrniration , 3c  qu’ils 
ne  pofTedent  pas- tout  à fait.  A i’nfi  encore  que  la  faute 
fôit  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  nos  biens  qui  con- 
cernent  le  cors,c’cft  toutes- fois çcluy  auquel  nousfe- 
fonsle  moins  de  réflexion,  6^  que  nous  gonflons  le 
o ins.  L a c O n noi fla n ce  • de  la  y ofi t é c fl  comm c 1 a fa  11  - 
tedellAmc,  lorsqu’on  lapolTcde  on  n’y  penfe  plus. 
Et  bien  que  ic  ne  defirc  rien  tant,  que  de  communi- 
quer ouuertemenc  & gratuitement  à vn  chacun  , tout 
le  pcuquciepçrifc  fçauoiFjfk'pc^roncontre  prcfquc 
perfônnç  ,.qui  le  daigne  aprendre.  Mais  ic  voy  que 
ceux  qui  fe  vantent  d’auoir dcsfccfcts^par  exemple, 
cil  la.chymie,  ou  en  l’Afirologie  judiciaire,  ne  man- 
quent iamais , tant  ignorans  3c  impertin'ens  qu’ils  puif. 
lent  e ftre , de  trouucr  des  curieux , qui  achcctcnt  bien 
cher  leurs  impofturcs.  Au  relie,  il  femble  que  la. for- 
tune cft  ialoufcdecequcic  n’ay  iamais  rien  voulu  at- 
tendre d’cllcy  &quçi’ay  tafchcdc.cônduircmavic  ch 
telle  forte, qu’elle ncuftfurmoy aucun  pouuoir  j.Car 
elle  ne  manque  jamais  de  mcdefobligcr,fi-toft  qu’elle 
en  peut  auoir  quelque  occafiom  le  J’ay  cprouué  en 
tous  les  trois  voyages  que  j’ay  fais  ch  France, depuis 
queic  fuis  retiré  en  ce  pays;  mais  particulièrement  au 
dernier  qui  m’auoic  efte  commandé  comme  de  la 
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part  du  Roy.  Et  pour  me  conüicr  aie  faire  j on  mV 
uoit  enuoyé  des  lettres  en  parchemin , & fort  bien 
fcellées,  qui  conrenoient  des  éloges  plusgrans  que  ic 
n’çn  meritois,  &le  don  d’vnepenlîon  aflczhonnefte; 
Et  de  plus  par  des  lettres  particulières  de  ceux  qui  m'en- 
uoy oient  celles  du  Roy , on  me  promettoit  beaucoup 
plus  que  cela , fi-  toft  que  ic  ferois  arriué.  Mais  lorsque 
j ’ay  cfté  là , les  troubles  inopinément  furuenus  ont  rait 
qu’au  lieu  devoir  quelques  effets  de  ce  quonm’auoic 
promis*,  j’aytrouué  qu’on  auoit  fait  payer  par  l’vn  de 
mes  proches  les  expéditions  des  lettres  qu’on  m’auoit 
enuoyces , & que  ie  luy  en  deuois  rendre  l’argent } En 
forte  qu’il  femble  que  ic  n’eftois  allé  à Paris,  qücpout 
achetervn  parchemin,  le  plus  cher  & le  plus  inutile  qui 
aitiamaiselié  entre  mesmains.Ic  mcroucicncatmoinf 
fort  peu  de  cela,  ieheiaür<5iis  attribué,  qu'lia  f^feheu^ 
fc  rencontre  des  affaires  publiques , & n’euffepas  laiffé 
d’eftre  fatisfait,  fi  j’euffe  vu  que  mon  voyage  euft  pû 
fcru'ir  de  quelque  chofe  à ceux  qui  m’auoient  apellc-’ 
Mais  ce  qui  m’a  le  plus  dégoûté,  c’eft  qu’aucun  d eux 
n’a  témoigné  vouloir  connoiftre  autre  chofe  de  moy 
que  mon  vifage  ; En  forte  que  j’ay  fujet  de  croire,qu’iIs 
me  vouloicnt  feulement  auoir  en  France  comme  vn 
Eléphant  ou  vnc  Panthère , à caufg  de  la  rareté , & non 
point  poury  eftre  vtileà  quelque  chofe.  le  n’imagine 
rien  de  pareil  du  lieu  ou  vous  cites;  mais  les  mauuats 
fuccez  de  tous  les  voyages  que  j’ay  fais  depuis  vingt 
ans , me  font  craindre  qu’il  ne  me  refte  plus  pour  cet- 
luy-  cy , que  de  trouucr  en  chemin  des  voleurs  qui  me 
dépçiiillcnt,  ou.vn  naufrage  qui  m’ofte  la yici»Tou-«i 
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tfcs-fois  cela  ne  me  retiendra  pas , fi  vous  iugez  que 
"cette  incomparable  Reync  continue  dans  le  defir  d e- 
xaminer  mes  opinions,  &c  quelle  en  puiffe  prendre  le 
loifir  ; le  feray  rauy  d’eftre  fi  heureux , que  de  luy  pou- 
Uoir  rendre  feruice.  Mais  fi  cela  n’eft  pas,  & quelle 
ait  feulement  eu  quelque  curiofi  té , qui  luy  foit  main- 
tenant palTéc,  ie  vous  fuplic  Sc  vous  conjure  défaire 
«n  forte,  que  fans  luy  déplaire  iepuifle  eftrc  difpenfc 
Je  ce  voyage  *,  & ie  feray  toute  ma  vie,  &ç.  . . 

A EgmondUderniee 
“ Mars  1(^48. 


i 


» « ^ « 

A MADAME  ELIZABETH, 

î PRINCESSE  PALATINE, &c. 

■ . J ■ ' 


tM  . LETTRE  XLIV. 

^Madame; 

' Il  y a enuiron  vn  mois  que  j’ay  eu  l’honneur  d’écri- 
TC  àvoftre  Altefle,  & de  luy  mander  que  j ’auois  rcceu 
quelques  lettres  de  Suede  j ic  viens  d’en  receuoir  dcrc- 
cnef , par  lefquclles  ic  fuis  conuié  de  la  part  de  la  Rey- 
ned’y  faire  vnvoy^eàee  Printems,  afindcpouuoir 
reucnirauantrHyuer;  Mais  j’ay  répondu  de  telle  for- 
te, que  bien  que  ie  ne  refufe  pas  d’y  allergie  croy  néant- 
moins  que  ic  ne  partiray  point  d’icy  que  vers  le  milieu 
de  i’Lté.  l’ay  demandé  ce  delay  pour  plufieurs  confi- 
derations , & parriculiercment  afin  que  ie  puilTe  auoir 
l’honneut  de  reeeuoir  les  commandemens  de  V*  A. 

Y iij 
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auant  que  de  partir.  Fay  def- ja  fi  publiquement  déclaf 
ré  le  zele  & la  déuotion  que  j*ay  à voftre  feruicc , qu’on 
auroic  plus  de  fujec  dauôir  mauuaife  opinion  de  moy, 
fi  on  remarquoic  que  ie  fufle  indiffèrent  en  ce  qui 
vous  touche , queton  n aura , fi  on  yoit  que  ie  recher ^ 
che  auecfbin  les  occafions  de  m’acquitter  de  mon  dc- 
uoir.  Ainfi  ie  fuplic  tres-humblcment  V.  A.  de  me 
faire  tant  de  faneur  j qucdem’inftruifC  de  tout  ce  en 
quoy  elle  jugera  que  ie  luy  puis  rendre  feruice, à cilc 
ou  aux  fiens,  àc  de  saflurer  quelle  a fur  moy  autant 
de  pouuoir,  quc.fi  j’auois  efté  toute  ma  vie  fon  do- 
meftique.  le  la  fuplic  aufli  de  me  faire  fçauoir , ce  qu’il 
luy  plaira  que  ie  rcponde,s*il  arriue  qii* on  fe  fôuùiennc 
des  lettres  de  V.  A.  touchant  le  Souuerain  Bien , dont 
j ’auois  fait  mention  Tan  paffe  dansdes  inicnnes , & 
qu  onaitlacuriofitédc  les  voir.  le  fais  mon  conte  de 
pafler  Thyucr  en  ce  païs-Ià , & de  n en  reuenir  que  l’an- 
née prochaine  -,  Il  cil  à croire  que  la  paix  fera  pour  lors 
en  toute  T Allemagne,  & fi  mes  defîrs  fontacomplis, 
ie  prendray  au  retour  mon 

ferez,  afin  de  pouuoir temoi- 
gnerque  ie  fuis. 


^SlEVR  CHÂNVT. 
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^àreietter  rvfagc  despaflions,  &j’enayd’aufll  violetir 
tcs  'pbur  fouhaitccr  le  calme  &la  diflîpation  des  ora- 
ges dcî^rancc,  quenfçauroic  auoir  aucun  de  ceux  qui 
y font  le  plus  engagez  j d’où  vous  iugerez , s’il  .vous 
plaifl: , combien  cft  grande  l’obligation  queie  vtjus 
ay  d’auoir  pris  la  peynede  me  faire  part  des  bonnes 
nouuclles  que  vous  auezeüesde  S.  Germain,  ^4a  joyc 
auroic  efté  parfaitte  , fi  ie  n’auois  point  iû  dans  les 
dernières  gazettes  y que  l’Archiduc  s’auance  vers  Paris^ 
& qu’on  l’alaifle  pafler  comme  amy  jufques  à Soiflbns. 
C’ett  porter  les  chofes  à vnc  grande  extrémité j que 
d’attendre  du  Iccours  de  ceux  dont,  on  .f^ait  que. le 
principal  intereft  eft  de  faire  que  noftre  mal  dure.  le 
prie  Dieu  que  la  fortune  de  la  France  furmonre  les  ef- 
rorts  de  tousceux  qui  ont  defleinde  luy  nuire.  Pour 
la  promenade  à laquelle  on  m’a  fait  l’honneur  de  m’in- 
uiter , fi  elle  eftoit.aulTi  courte  que  celle  de  voftre  lo- 
gis jufques  au  bois  de  la  Haye , j’y  ferois  bien- toft  rc- 
folu  y la  longueur  du  chemin  mérite  bien  qu’on  pren- 
ne quelque  tems  pour  délibérer  auant  que  de  l’entre- 
prendre y Ainfi  encore  qu’il  foitmal-ayféquç  ie  refî- 
fte  à vn commandement  qui  vient  défi  bon  lieu  ,,ic 
ne  croy  pas  ncantmoins  que  ie  parte  d’icy  de  plus  de 
trois  mois.  Et  ie  vous  fuplie  de  croire  qu’en  quelque 
lieu  du  monde  que  faille,  ie  feray  tou-ioursagee  vn 
mcfmc  zclc,&c. 
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A MONSIEVR  CHANVT. 

LETTRE  XLVI. 

M ONSIEVR, 

On  n’a  point  trouué  étrange  quViyflfc  ait  quitte 
Icsiflcsencnantées  dcCalipfo&deCircé,oùil  pou- 
uoitioiiir  de  toutes  les  voluptez  imaginables,  & qu’il 
aitaufll  méprifé  léchant  des  Sy reines,  pour  aller  ha- 
biter vn  païs  pierreux  & infertile , dautant  que  c’eftoit 
le  lieu  de  fa  naiflancc  : Mais  j’auouë  qu’vn  homme  qui 
eft  né  dans  les  lardins  de  la  Touraine,  & qui  cft  main- 
tenant en  vnc  T erre , ou  s’il  n’y  a pas  tant  de  miel  qu’en 
celle  que  Dieu  auoit  promife  aux  Ifraëlitcs , il  eft- 
croyable  qu’il  y a plus  de  lai(St,  ne  peut  pas  fi  facile^ 
ment  fc  réfoudre  à la  quitter  pour  aller  viure  au  païs 
des  ours,  encre  des  rochers  &dcs  glaces.  Toutes-fois 
à eau  (e  que  ce  mefmc  païs  cil  aulfi  habité  par  des  hom- 
mes , & que  la  Rey  ne  qui  leur  commande  à toute  feule  ' 
plus  de  fçauoir , plus  d’intelligence , & plus  de  raifon, 
que  tous  les  doétes  des  Cloiftres&  des  Colleges  que  la 
fertilité  des  païs  oi)  j’ay  vefeu  a produits , ic  me  perfua- 
dc  que  la  beauté  d u lieu  n’eft  pas  neceflaire  pour  la  Sa- 
gclTcj&que  les  hommes  ne  font  pas  femblables  aux 
arbres , qu’on  obferuc  ne  croiftre  pas  fi  bien  lorsque  la  ' 
terre  ou  ils  font  tranfplantcz  eft  plus  maigre  que  celle 
ou  ils  auoientefté  femcz.  Vous  direz  que  ic  ne  vous* 
yncs icy  que  des  imaginations  & des  fables , pour  les- 
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importantes  & véritables  nouucllcs , dont  il  vous  a 
p!û  me  faire  parc  ; mais  ma  folicudene  produit  pas  à 
préfent  de  meilleurs  fruits,  &l’airc  que  j*ay  de  {çauoir 
que  la  France  a euité  le  naufrage  en  vne  très- grande 
tempefte,  emporte  tellement  mon  Efprit,  que  ic  ne 
puis  rien  dire  icy  férieufement  (inon  que  ic  fuis,&c. 
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A MONSIEVR  CHANVT. 

LETTRE  XLVII. 

M ONSIEVR, 

Sivoftrc  dernicre  lettre  du  6.  Marsm’euft  elle  ren- 
due au  tems  que  les  MelTagers  la  deuoient  aporter  , 
ie  croy  que  j’aurois  eu  l’honneur  de  vous  voir  à Sco- 
cholm,  auant  que  vous  cufhcz  rcceu  cclle-cy  i mais 
ayant  cfté  retenue  ii.  ou  13.  iours  entre  la  Haye  & 
Alcmar,  ileftarriuc  queM.  l’Amiral  Fl.  a pris  la  peine 
devenir  icy  auant  quelle  m’euftapris  qui  ileftoic;en 
forte  que  bien  qu’il  ait  vsede  plusdeciuilitez'que  ic 
n en  meritois , pour  me  conuier  à faire  le  voyage  en  fa 
compagnie,  il  ne  m’a  pas  femblé  , que  cela  me  dûd 
faire  prendre  vne  réfolution  contraire  à ce  que  ie  vous 
auois  écrit  quelques  iours  auparauant , à f^auoir,  que 
j’attendrois  l’honneur  de  receuoir  encore  vne  fois  de 
vos  lettres  , auant  que  ic  parte  d’icy.  Car  j’aprenois 
feulement  de  Tes  paroles  que  vous  luy  auiez  écrit  en 
ma  faueur,  ce  que  ic  ne  confiderois  que  comme  vu 
effet  de  voRre amitié}  &lcs  offres  qu’ilmefaifoicme 
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fèmbloicnt  n’cftrc  que  descxcezdc  fa  courtoific*,àcau-î 
fc  que  ne  fçachanc point  qu’il  eft  l’vndcs  Amiraux  de 
Sucde,ie  ne  voyois  pas  en  quoy  fa  compagnie  me  pou- 
uoicayder  pour  la  fureté  & la  commodité  du  voyage.’ 
Et  ic  n’auois  point  alfcz  de  préemption  pour  m’ima- 
giner qu’vnc  Reine  qui  a tant  de  grandes  chofes  à fai- 
re , & qui  employé  fi  dignement  tous  les  momens  de 
(a  vie,  eufi  voulu  auoir  la  bonté  de  vous  charger  de 
me  recommander  à luy  de  fa  part.  le  me  tiens  fi  obligé 
de  cette  faueur , que  ie  vous  puis  affurer , qu’il  n’y  aura 
rien  qui  me  retienne , fi-toft  quej’aurayeu  de  vos  let- 
tres i & que  j’ay  vn  extrême  deur  de  vous  aller  dire  que 
ie  fuis , &c. 
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A MADAME  ELIZABETH, 
PRINCESSE  PALATINE, &c.  ' 
LETTRE  XLVIII. 


M 


AD  AM  E, 


Puifquc  voftre  Altcffcdefirefçauoir  qu’elle  eft  ma 
réfolution  touchant  le  voyage  de  Suède , ie  luy  diray 
queie  pcrfiftc  dans  le  delfein  d’y  aller  en  cas  que  la 
Reine  continu'ê  à témoigner  qu’elle  veut  que  j’y  aille; 
&M.Chanutnofi:re  R.  en  ce  païs-là  eftant  palfé  icy  il 
y a hui6t  iours,  pour  aller  en  France,  m’a  parlé  fi  auan- 
tageufement  de  cette  merueilleufc  Reine , que  le  che- 
min ne  me  femble  plus  fi  long  ny  fi  fafeheux  qu’il  fai- 
foic  auparauant  ; inais  ie  ne  partiray  point  que  ic  n’ayc 
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reccü  encore  vne  fois  des  nouuelles  de  ce  païs-là , & ic 
tafeheray  d’attendre  le  retour  de  M.  Chanut  pour  fai- 
re le  voyage  auec  luy  , pource  que  j’efpcre  qu  on  le 
renuoycra  en  Suède.  Au  refte,  ie  m’cftimerois  extrê- 
mement heureux,  fi  lors-que  j’y  feray , j cftois  capable 
de  rendre  quelque  feruice  à voftre  Aiteflc.  le  ne  man- 
queraypasd’en  rechercher  auec  foin  les  occafions,  & 
ne  craindray  point  d’écrire  ouuertement  tout  ce  que 
j’auray  fait  ou  penfé  fur  ce  fu jet , à caufe  que  ne  pouiiac 
auoir  aucune  intention  qui  foit  préjudiciable  à ceux 
pour  qui  ie  feray  obligé  d’auoir  durefpect,  & tenant 

!)our  maxime, que  les  voyes  juftes  ôchonneftes  font 

es  plus  vtilcs  & les  plus  fures,  encore  que  les  lettres 

que  j’ccrirayfuffent  vues,  jcfpcrc  quelles  ne  pouront 

eil:re  mal  interprétées,  ny  tomber  entre  les  mains  de 

perfonnesquifoiéntfi  injuftes,qucde  trouücr  mauuais 

que  ie  m’acquitte  de  mon  dcuoir,.&  falTc  profcffion 

'ouuertc  d'eftre  ,•  Ôcc. 
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A MONSIEVR  FRAIMSEMIVS. 

LETTRE  XLIX. 

I^^onsievr; 

‘ Entre  les  excellentes  qualitez  de  M’.  Chanut,  celle 
qui  ‘me  femble  mériter  le  plus  d’amitié,  eft  qu’il  a foin 
de  faire  que  tous  ceux  qu’il  ayme  foient  au(E  amis  les 
vns  des  autres.  Et  outre  qu  il  m’a  afturécn  paffant  icy, 
'qq’il  yous  a def-ja  infpiré  quelque  bonne  volonté  pour 
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moy.  llm’a  fi  bien  décrit  voftrc  vertu  & voftre  fran^ 
chife,  que  ic  ne  lairrois  pas  d’eftre  entièrement  à vous  » 
encore  que  ic  n’cfperafle  aucune  part  en  voftre  a£- 
feaion.  Ainfi  M.  ic  me  promets  que  vous  ne  trou- 
ucrez  pas  étrange,  que  ie  m’adrefle  librement  à vous 
enfon  abfcnce,&  que  ie  vous  fuplie  de  me  déliurer 
d vn  fcrupule  , qui  vient  de  l’extrême  defir  que  j’ay 
d’obcïr  ponauellement  à la  Rcyne  voftre  Maiftrefle, 
touchant  la  grâce  quelle  m’a  fait  d’agréer  que  j’ayc 
l’honneur  deluy  aller  faire  la  réuerence  à StocholmJ 
M.  Chanutvous  fera  témoin  qu’auant  qu’il  fuft  arri- 
uc  icy  i’auois  préparé  mon  petit  équipage, &tafchc 
de  vaincre  toutes  les  difficultcz  qui  le  préfentent  à 
vn  homme  de  ma  forte  & de  mon  âge,  lors  qu’il  doit 
quitter  fa  demeure  ordinaire,  pour  s’engager  à vn  fî 
long  chemin.  Maisnonobftant  qu’il  m’ait  trouuc  ainJ 
fl  difpofé  à partir , & que  i’aye  trouué  aulTi  qu  il  eftoit 
difpofé  à vfer  de  toutes  fortes  de  raifons  pour  inc  per-' 
fuadec  ce  voyage , en  cas  que  ie  n y eulft  pas  efte  refb- 
lu  ; T outesfois  pour  ce  qu’il  ne  m a point  dit  qu  il  cuit 
aucun  ordre  de  fa  Majefté,  pour  me  commandei  dc 
me  hafter,  & que  l’Eté  eft  encore  long,  icluyaypro- 
pofé  vnc  dificulté,  dont  il  a trouuc  bon  que  ic  vous 
priaffe  de  m’éclaircir  j Ce ft  que  n’ayant  pû  me  prépa- 
rer à ce  voyage , fans  que  pluficurs  ayent  fç^cu  que  j’a-’ 
udis  intention  de  le  faire,  & ayant  quantité  d enne- 
mis, non  point  grâce  à Dieu  àcaufcdemaperfonric,’ 
maiUn  qualité  d’auteur  d’vncnouucllePhilofophie, 
ic  ne  doute  point  que  quelques- vns  n’aycnt  écrit  en 
Suede , pour  tafeher  de  m’y  décrier.  Il  cft  vray  quç 
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ic  ne  crains  pas  que  les  calomnies  ayent  aucun  poü- 
uoir  fur  l’Elpric  de  fa  Majcftc  , pource  que  ic  fçay 
quelle  cft  tres-fage  &c  très- claimoy  ante  ; mais  à caufe 
que  les  Souuerains  ont  grand  intereft  d euiter  juf- 
ques  aux  moindres  occaHonsque  leurs  fujetspeuuenc 
prendre  pour  dcf-aprouucr  leurs  aâiions,  ic  feroisex^. 
irémcmcntmarry,quc  ma  prcfcncc  feruift  de  fujerà 
la  médifancc  de  ceux  qui  pouroicnc  auoir  enuie  de 
dire  qu’elle  cft  trop  aftidue  à l’étude,  ou  bien  qu’eb 
le  rcf^oit  auprès  de  foy  desperfonnes  d’vnc  autre  Re- 
ligion, ou  chofes  femblables  -,  bien  que  ic  dclire 
extrêmement  l’honneur  de  m’aller  offrir  à fa  Majefté, 
ic  fouhaitte  plu-toft  de  mourir  dans  le  voyage,  que 
d’arriuer  là  pour  (cruirde  prétexte  à des  difeoursqui 
luy  puiffent  cftrc  tant  foit  peu  préjudiciables.  C’eft 
pourquoy  M.  ievous  fuplie,non  point  de  parler  de 
cccy  à fa  Majefté  , mais  de  prendre  la  peine  de  me 
mander,  fur  ce  que  vous  jugerez  de  fes  inclinations, 
& de  la  conjondurc  des  tems , ce  qu’il  cft  à propos 
que  ie  faffe,&icnc  manqueraypas  d’y obeïr exade- 
ment,  foit  que  vous  ordonniez  que  j’attende  le  re- 
tour de  M. Chanut  (car  quoy  qu’il  puiffe  dire,  ie  ne 
croy  pas  qu’il  ait  laiffe  là  Madame  fa  femme  , afin 
quelle  retourne  en  France  toute  feule)  foie  que  vous 
aymiez mieux  queicme  mettc.cn chemin, auiTi-toft 
apres  que  j’auray  eu  de  vos  nouuellcs.  le  vous  deman- 
de encore  vnc  autre  grâce , c’eft  qu’ayant  efté  impor- 
tuné par  vn  amy  , de  luy  donner  le  petit  traitté  des 
Paflions , que  l’ay  eu  l’honneur  d’offrir  cy-deuant 
à fa  Majefté  , & fi^achanc  qu’il  a deffein  de  le  faire 
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Imprimer , aucc  vne  préface  de  fa  façon,  ie  n’ay en- 
core osé  luy  enuoyer,  poureeque  ienefçay  fi  fa  Ma- 
jefté  trouuerabon,  que  ce  quiluy  aefté  préfentéen 
particulier,  s ’eft  rendu  public, mefme  fans  luy  eftre  dé- 
dié. Mais  pource  que  ce  traitté  eft  trop  petit  pour  mé- 
riter de  porter  le  nom  d’vne  fi  grande  Princefle , à la- 
quelle ie  pouray  offrir  quelque  iour  vn  ouurage  plus 
important,  fi  cette  forte  d‘hommagc  ne  luy  dépîaifi: 
point,  j ay  penfe  quepeut-eftre  elle  n’aura  point  def- 
agrcable  que  j’accorde  à cet  amy  ce  qu’il  m’a  demandé; 
& c’ert  ce  que  ie  vous  fuplie  très- humblement  de 
m’aprendre,  car  le  principal  de  tous  mes  foins  eft  de 
tafclicr  de  luy  obéir  & de  luy  plaire.  Au'refte,  afin  que 
vous  fçachicz  comment  ie  me  gouuerne  auec  ccur 
aufqucls  ie  me  donne  , ie  vous  diray  icy  que  ie  pré- 
cens que  vous  m'auez  de  l’obligation  ^ de  ce  que  ie 
fouffre  que  vos  offices  préuiendront  les  miens  ; & que 
ie  fuis,  écc. 

-HOU-  WM  HOM-WWm 

A M 'a  D AME  'fÏTZTTB  E T 

P R I NCESSÉ“Ï*  A L ATIN  E.&c,  , 


M 


lettre  l. 


AD  AME, 


; Eftant  arriuc  depuis  quatre  ou  cinq  iours  à Sto- 
cholm , l’vne  des  premières  chofes  que  j’eftime  apartCf 
nirà  mondeuoir  cftde  renouuellerles  offres  de  mon 
trcs-humbleferuiceà  voftre  Alteffe,  afinqu'ellepuiffe 
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c«nnoiftre  que  le  changement  d’air  &c  de  pais  ne  peut 
rien  changerny  diminuer  de  madeuotibn  &de  mon 
zcle.  le  n’ay  encore  eu  l’honneur  de  voir  la  Reyne 
que  deux  fois,  maisilmefemblelaconnoiftrc  def-ja 
afifez , pour  ofer  dire  quelle  n’a  pas  moins  de  m'érite , & 
plus  de  vertu  que  la  renommée  luy  en  attribue.  Auec 
lagenerofité  &la  Majeftc  quiéclattent  entoures  fes 
actions , on  y voit  vne  d ouceur  & vne  bonté  ,-qui  obli- 
gent tous  ceux  qui  aymant  la  vertu  & qui  ont  l’hon- 
neur d’aprochet  d’elle , d’eftre  entièrement  déuoüez  à 
(on  feruice.  Vne  des  premières chofes  qu’elle  m’a  de- 
mandées a efté  fi  iefçauois  de  vosnouuelles  , &ie  n’ay 
pas  feint  de  luy  dire  d’abord  ce  que  ie  penfois  de  voftrc 
Alceffc  ; Car  remarquant  la  force  de  fon  Efprit , ie  n’ay 
pas  craint  que  cela  luy  donnafi:  aucune  jaloufiej  com- 
me ie  m’alTure  aufil  que  V.  A.  n’en  (çauroit  auoir,  de 
Cc'queieluy  écris  librement  mes  fentimens  de  cette 
Reine.  Elle  efl:  extrêmement  portée  à l'étude  des  let- 
tres i Mais  pourcc  que  ie  ne  f^ache  point  qu’elle  ait 
encore  rien  vu  de  laPhilofophic , ic  ne  puis  juger  du 
gouft  quelle  y prendra , ny  fi  elle  y poura  employer  du 
tems , ny  par  confequent  fi  ie  feray  capable  de  luy 
donner  quelque  fatisfadtion , & de  luy  eftre  vtile  en 
quelque  chofe.  Cette  grande  ardeur  quelle  a pour  la 
connoiiTance  des  lettres,  l’incite  fur  tout  maintenant 
à cultiuer  la  langue  grecque,  & à raraafler  beaucoup 
de  liures  anciens  ; Mais  peut-eftre  que  cela  changera; 
& quand  il  ne  changeroit  pas,  la  vertu  queic  remar- 
que en  cette  Princelfe , m’obligera  tou-jours  de  prefe- 
icr  l’vciUté  de  fon  feruice  au  défit  de  luy  plaire  ; en  for-. 
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te  que  cela  ne  m’empefehera  pas  dcluy  dire  franche- 
ment mes  fentimens  ; & s'ils  manquent  de  luy  cftrc 
agréables , ce  que  ie  ne  penfe  pas , j’en  tireray  au  moins 
cet  auantage  que  j’auray  fatisfaitàmondcuoir  ,&  que 
cela  me  donnera  occafion  de  pouuoir  dautant  plu- 
tofl:  retourner  en  ma  folitude , hors  de  laquelle  il  cft 
dificile  queie  puiflfe  ricnauancer  en  la  recherche  de  U 
vérité  ; & c’eft  en  cela  que  conHfte  mon  principal  bien 
en  cette  vie.  MonficurFr.  a fait  trouuer  bon  à la  Ma- 
jefté , que  ie  n aille  iamaisau  Chafteau , qu’aux  heures 
qu’il  luy  plaira  de  me  donner  pour  auoir  1 honneur  de 
luy  parler , ainli  ie  n’auray  pas  beaucoup  de  peine  à 
faire  ma  Cour,  & cela  s’acommode  fort  à mon  hu- 
meur. Apres  tout  neantmoins,  encore  que  j’aye  yjic 
très-  grande  vénération  pour  fa  Majefté , ie  ne  croy  pas 
que  rien  foit  capable  de  me  retenir  en  ce  païs  plus 
long-tems  que  jufqucs  à l’Eté  prochain  : Mais  ie  ne 
puis  abfolumcnt  répondre  del’auerür.  le  puis  feule- 
ment vous  alfurcr  que  ie  feray  toute  ma  vie , &c.  • 


mm  mw  iiiiii  hmm  nm 

A MADAME  ELIZABETH, 

PRIN^GiElSE  PALATINE,  &c. 
,4^^1-^TETTRE  LL 

b AME, 

/^^ÊTfaueurqucmefaitvoftre  AltelTc  de  n’auoir  pas 
^cefagrcable  que  j’aye  ofé  témoigner  en  public  com- 
r bien  ie  l’cftime  & ie  l’honore , cft  plus  grande , & m’o- 
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bligc  plus  qu’aucune  que  ie  pourois  reccuoir  d’ailleurs; 
& ienc  crains  pas  qu’on  m’acufc  d’auoir  rien  change 
en  la  Morale,  pour  faire  entendre  mon  fentimentlur 
celfujet.  Car  ce  que  j’en  ay  écrit  eft  fî  véritable  & fi 
clair , que  ie  m’aUure  qui!  n’y  aura  point  d homme 
raifonnable  qui  ndl’auoue  ; mais  ie  crains  que  ce  que 
j’ay  mis  au  refte  du  liurc  ne  foit  plus  douteux  & plus 
obfcur  jpuifque  V.  A.  y trouuc  des  dificultez.  Celle 
qui  regarde  la  pefahteur  de  l’argent  vif  eft  fort  confi- 
derable,  & j’eufle  tafehé  de  l’éclaircir,  finon  que  n’a- 
yant pas  encore  after  examiné  la  nature  de  ce  métal, 
j’ay  eu  peur  de  faire  quelque  choie  contraire  à ce  que 
ie  pouray  aprendre  cy-aprés  ; tout  ce  que  j’en  puis 
maintenant  dire , eft , que  ie  me  perfuade  que  les  peti- 
tes parties  de  l’air,  de  l’eau,  & de  tous  les  autres  cors 
terreftres  ontpiulîeurs  porcs,  par  ou  la  matière  très- 
fubtile  peut  pafter;  fit  cela  fuie  aflèz  de  lafaqon  donc 
j’ay  dit  qu’elles  font  formées  j Or  il  fufit  de  dire  que  les 
parties  du  vif  argent , & des  autres  métaux , ont  moins 
de  tcisporcs,  pour  faire  entendre  pourquoy  ces  mé- 
taux font  plus pefans.  Car,  par  exemple,  encore  que 
nous  auQualHons  que  les  parties  de  l’eau  & celles  du  vif 
argent  fulTent  de  mcfme  grofleur  & figure  , & que 
leurs  mouucmens  fulTcnt  femblablcs , fi  feulement 
nous  fupofons  que  diacune  des  parties  de  l’eau  eft 
comme  vnc  petite  corde  fort  molle  & fort  lafche,mais 
que  ccllesdu  vif  argent, ayant  moins  de  porcs,  font 
comme  d’autres  petites  cordes  beaucoup  plus  dui  es& 
plus  ferrées,  cela  fufit  pour  faire  entendre  que  le  vif 
argent  doit  beaucoup  plus  pefer  que  l’eau.  Pour  Icj 
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petites  parties  tournées  en  coquille,  ce  n’eft  pas  mef4 
ueille  quelles  ne  foieiit  point  détruites  par  le  feu  qui 
cft  aucencrede  la  terrej  car  ce  feu-là  n’eftant  compofé 
que  de  la  matière  tres-fubtile  toute  feule,  il  peut  tien 
les  emporter  fort  ville  , mais  non  pas  les  faire  cho- 
quer contre  quelques  autres  cors  durs  -,  ce  qui  feroir 
requis  pour  les  rompre  ou  diuifer.  Au  relie,  ces  par-i 
ries  en  coquille  ne  prennent  point  vn  trop  grand 
tour  pour  retourner  d’vn  pôle  à Tautre  ; Car  ie  fu-‘ 
pofe  que  la  plu- part  palTe  par  le  dedans  de  la  terre  ;cti 
forte  qu’il  n’y  a que  celles  qui  ne  trouuent  point  de 
palTage  plus  bas,  qui  retournent  par  nollreairi&c’eft 
fa  raifon  que  ie  donne  , pourquoy  la  vertu  de  l’ay- 
enant  ne  nous  paroiH  pas  ü fone  en  toute  la  malTe  de 
la  terre , qu’en  de  petites  pierres  d’aymant  i Maisic  fu- 
plie  tres-numblement  vollre  A ItelTe  de  me  pardon-* 
ncr  , Il  ie  n’écris  rien  icy  que  fort  confufémenc  j le 
n’ay  point  encore  le  liure  dont  elle  a daigné  marquer 
les  pages,  & ie  fuis  en  vn  voyage  continu i Mais  j ef- 
perc  dans  deux  ou  trois  mois  auoîr  litonneur  de  luy, 
faire  laréuerence  à la  Haye.* le  fuis,&c. 

' seigne  vr. 

LETTRE  LU. 


ONSEIGNEVR, 


*2*  Si  j’auois  autant  d’efprit  & de  fqauoir,  que  j’ay  de 
fSclepoutle fcruicc  de  voflrc  Excellence,  ie  nç  in<in;4. 
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i^uercns  pasde  répondre  éxaârcmcnt  aux  qucftions  que 
vous  m’auez  fait  l’honneur  de  me  propofer  ; Et  mcfme 
encore  que  ic  craigne  de  n’auoir  point  aflczd’Efpric 
uy  de  connoifTancc  pour  cet  effet , l’abondance  du 
7cle  nelaiflc  pasde  m’obliger  à l’entreprendre.  Mais 
duec  voftre  permiflion  ie  commcnccray  par  la  fécon- 
de dificulté,  touchant  la  caufe  du  chaud  & du  froid 
dans  les  animaux;  pource  qu’opresrauoir  examinée,  & 
en  fuite  la  troiûémc  & la  quatrième,  ie  pouray  plus 
commodément  parler  de  la  première.  Il  me  femble 
que  toute  la  chaleur  des  animaux  condhe  en  ce  qu’ils 
ont  dans  le  cœur  vnc  cfpccc  de  feu  qui  cft  fanslumic- 
J3C , femblablc  à celuy  qui  s’excite  dans  l’eau  forte , lors 
qu’on  met  dedans  alTcz  grande  quantité  de  poudre 
d’acier,  & à celuy  de  toutes  les  fermentations.  Ce  feu 
cft  entretenu  par  le  fang  qui  coule  à tous  momens  dans 
le  cœur  ,fuiuant  la  Circulation  qu’Hcruæus  Médecin 
Anglois  a tres-heureufement  découuerte  ; Et  après 
que  ce  fang  s’eft  échaufé  & raréfié  dans  le  cœur  , il 
coule  de  là  promtcmcnc  par  les  artères  en  toutes  les 
autres  parties  du  cors , Icfquelles  il  échaufe  par  ce 
moyen.  Or  on  peut  dire  en  quelque  fens  que  cette 
chaieureftplus  grande  l’Eté  que  l’Hyuer,  pourccquc 
fa  caufe  n’cft  pas  moindre  dans  le  cœur , & que  le  fang 
qui  s’y  échaufe  n’cft  pas  tant  refroiJy  par  l’air  de  de- 
hors. Mais  on  peut  dire  auffi  quelle  cft  plus  grande  en 
Hy  uer , ce  qui  fait  qu  on  à pour  lors  méillcur  apétit,  & 
qu’on  digère  micuxlcs  viandes  ; Et  la  raifon  en  cft , que 
les  parties  du  fang  qui  ont  le  plus  de  chaleur,  à fijauoir 
Ic^plus  fubtiicsScles  plus  agitées,  ne  s’éuaporcnt  pas 
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Ç\  facilement  en  Hyuer  par  les  pores  de  la  peau  \ qui 
font  alors  rcfTcrrczpar  le  froid,  quelles  font  en  Eté; 
C’cftpourquoy  elles  vont  en  plus  grande  abondance 
dans  l’eftomac , ou  elles  aydent  à la  coâion  des 
viandes. 

Latroiliéme  queftion  c(l  touchant  le  froid  de  U 
fièvre,  lequel  ie  croy  ne  venir  d'autre  choie  , finon 
que  la  fièvre  efi  caufec,  de  ce  qu’il  s’amalTc  vne  hu- 
meur corrompue  dans  le  mczentaire  , ou  en  quel- 
qu’autre  partie  du  Cors, laquelle  humeur  au  bout  d’vn^ 
ou  deux,  ou  trois  iours,  (qui  efi  vn  tems  dont  elle  a 
befoin  pour  la  meurir  & rendre  fluide,  à raifon  dequo/ 
la  fièvre  cft  ou  quotidienne , ou  tierce,  ou  quarte > 
coule  dans  les  veines,  & ainfi  fe  méfiant  parmy  le  fang, 
& allant  auec  luy  dans  le  cœur , elle  empefehe  qu’il  ne 
S’y  puific  tant  échaufer  & dilater  que  de  coutume , ny 
par  conlêquent  porter  tant  de  chaleur  au  refie  du  cor^ 
ce  qui  efi  caufe  du  tremblement  qu’on  fent  pour  lors . 
Mais  cela  n’arriue  qu’au  commencement  de  l’accez;. 
Car  comme  le  bois  veid  qui  éteint  le  feu  lorsque  d’a- 
bord il  y efi  mis , rend  vne  flame  plus  ard ente  que  l’au-  ' 
tre  bois,  après  qu’il  efi  bien  embrafè,  ainfi  après  que 
cette  humeur  corrompue  aefiè  méfiée  quelque  tems 

f)army  le  fang,  elle  s’èchaufe  & fc  dilate  dauantage  que 
uy  dans  le  cœur , ce  qui  fait  la  chaleur  de  l acez  ,Tequcl 
dure  jufqu’à  ce  que  toute  cette  humeur  corrompue 
foit  cuaporèe,ou  réduite  à la  confiitution  naturelle 
du  fang.  Or  la  fièvre  ceflcroittou-joursàlafinde  l’ac- 
cez, fi  onpouuoit  empcfcher  qu’il  ne  reuinfi  d’autre 
humeur  en  la  place  ous’efi  corrompue  la  première;  ^ 
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pQurcc  qu’il  peut  y auoir  vnc  infinité  de  diuers  moyens 
pour  cmpcfchcrccla,  maisquincrcüffiflentpas  tou- 
jours, cela  fait  que  la  fièvre  peut  eftrc  guérie  par  vnc 
infinité  de  diuers  rcmedes , U que  neantmoins  tous  les 
remèdes  font  incertains. 

La  quatrième  & dernière  queftion  eft  touchant  les 
£(prits animaux  & vitaux,&  ce  qui  s’éuaporc  par  tranf- 
piration ; A quoy  il  m’eft  aiféde  répondre, en  fupo- 
fant  que  le  fang  fc  dilate  dans  le  cœur  ainfi  que  ic  viens 
de  dire,  & que  j’ay  autrefois  expliqué  aflez  au  long 
dans  le  difeours  de  la  Méthode.  Car  ce  que  les  Méde- 
cins nomment  les  Efprits  vitaux  , n’eft  autre  chofe 
que  le  iàng  contenu  dans  les  artères,  qui  ne  diffère 
point  de  ccluy  des  veines,finon  en  ce  qu’il  cft  plus  ra- 
re & plus  chaud,àcaufe  qu’il  vient  d’eftre échaufé& 
dilaté  dans  le  cœur.  . Et  ce  qu’ils  nomment  les  Efprits 
animaux.n’ofl  autre  chofe  que  Içs  plus  viucs&plus  fu  b- 
tiles  parties  de  ce  fang  , qui  fc  font  féparées  des  plu$ 
groffiercs , en  fe  criblant  dans  les  petites  branches  des 
arteres  carotides , & qui  font  paficcs  de  là  dans  le  cer- 
ueau,  d’où  elles  fe  répandent  par  les  nerfs  en  tous  les 
mufcles.  Enfin  tout  ce  qui  fort  du  cors  par  tranfpira- 
tion  infcnfiblc , n’eft  auffi  autre  chofe  que  des  parties 
du  fang  qui  font  aflez  fubtiles  pour  pafler  par  les  pores 
du  Cors  en  s’éuaporant;  Et  le  mefmc  fang  cil  é(maii- 
fc  &:  raréfié  tant  de  foiscnpaflant&repaflant  dans  je 
cœur  , fuiuant  ce  qu’enfeigne  la  doctrine  de  la  Cir- 
culation , qu’il  n’y  a aucune  de  fes  parties , qui  ne 
fbit  enfin  rcndüc  aflez  fubtilc  pour  s’éuaporer  en 
«ette  facoDU  . . ^ 
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le  reuiens  à la  première  queftionquieftiacaufe  Ju 
fommcil , laquelle  ie  croy  confiftcr , en  ce  que  tout  de 
mefme  que  nous  voyons  quelquefois  que  les  voiles  des 
nauires  fe  rident , à caufe  que  le  vent  n*a  pas  a(Tez  de 
force  pour  les  remplir  -,  Ainfi  les  Efprits  animaux , qui 
viennent  ducccur,  ne  font  pas  tou- jours  alTez  abon> 
dans  pour  remplir  la  moëüe  du  cerueau , Ôc  tenir  tous 
Tes  porcs  ouuers;  eequifait  alors  le  fommcil:  Car  les 
pores  du  ccrueaucftant  fermez  on  n’a  plus  l’vfagc  des 
icns,  fi  ce  n’eft  que  quelque  violente  agitation  excite 
les  Efprits  à les  ouurir.  Or  l’opium,  le  pauot,  & les 
autres  drogues  qui  caufent  le  lommeil , font  que  le 
cœur  enuoye  moins  d’Efprits  vers  le  cerueau  ; Et  l’on 
peut  facilement,  en  fuitte  de  cccy , rendre  raifonde 
toutes  les  autres  caufeS  qu  on  trouuc  par  expérience 
exciter  ou  cmpclchcr  le -fommcil.  Mais  j’ay  peur  que 
la  longueur  decette  lettre  ne  l’excite  jc’cftpourquoy 
ic  n’y  adjouteray  autre  chofe  finon  que  Le  ne  feray  ia* 
mais  endormy  lorsque  ic  croiray  pouuoir  faire  ou  écri- 
re quelque  chofe  qui  foit  agtcamcftl  ràS^  Escellen-^ 
ce,  de  laquelle  ic  fuis,  ' 
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^ ' La  lettre  que  V : E.  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  le 
fÿ.  de  luin , a cfié  quatre  mois  par  les  chemips , & le 
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.<Bôn-hcur  dclarcccuoir  ne  mcft  arriuc  qu’aiijour- 
à*huy,cc  qui  m’aenipefchc  de  pouuoir  plutoft  prendre 
cette  occafion,  pour  vous  témoigner  que  j’ay  tant  de 
ïeflentiment  desfaucurs  qu’il  vous  a plu  me  faire , fans 
que  ie  lesayeiamaispû  mériter,  & des  preuues  que  j’ay 
eues  de  voftre  bien-veillance  par  le  raport  de  Met 
ficurs  N.  & M.& d’autres,  que  ie  n’auray  iamais  rien 
de  plus  à cœur , que  de  tafeher  à vous  rendre  feruice  en 
tout  ce  dont  ie  pouray  cftre  capable.  Et  comme  Tvn 
des  principaux  fruits  que  j’ay  rcceus  des  écrits  que  j’ay 
publiez , cft  que  j’ay  eu  l’honneur  d’eftre  connu  de  vo- 
ftre Excellence  à leur  occafion , auflî  n’y  a-t’il  rien 
qui  mepuiffe  obliger  dauantage  à en  publier  d’autres, 
que  de  fijauoir  que  cela  vous  feroit  agréable.  Mais 
pource  que  le  traitté  des  animaux  auquel  j’ay  com- 
mencé à trauailleril  y a plus  de  quinze  ans,préfupofc 
plufieurs  expériences,  (anslefquellcsil  mcft  impoffi- 
ble  de  l’acheuer , & que  ie  n’ay  point  encore  eu  la  com- 
modité de  les  faire,  nyne  fçay  point  quand  ielauray^^ 
ie  n’ofe  me  promettre  de  luy  faire  Voir  le  iour  de  long- 
tems.  Cependant  ie  ne  manqueray  de  vous  obeïr  en 
tout  ce  qu  il  vous  plaira  me  commander,  & ie  tiens  à 
très-grande  faucur,  que  vous  ayez  agréable  de  fcjauoir 
mes  opinions  touchant  quelques  dificultez  de  Philo- 
fpphie. 

le  me  perfuade  que  la  faim  & la  foif  fc  fentent  de  la 
mefmc  façon  que  les  couleurs,  les  fons,  les  odeurs,  ôc 
généralement  tous  les  objets  des  Cens  extérieurs , à fça- 
uoir , par  l’cntrcmife  des  nerfs , qui  lont  étendus  com- 
me de  petits  filets  depuis  Iccerueau,  jufques  à toutes 
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les  autres  parties  du  cors  ; En  forte  que  lors^que  quel^ 
qu’vne  de  ces  parties  eft  mû'é,  l’endroit  du  cerueau  du- 
quel viennent  ces  nerfs  fe  meutauffi  ; & fon  mouue-- 
ment  excite  en  l’ame  le  fentiment  qu’on  attribue  à 
cette  partie.  Ce  que  j’ay  tafehé  d’expliquer  bien  au 
long  en  la  Dioptrique;&  comme  j’ay  dit  là  que  ce  font 
les  diuers  mouuemens  du  nerf  optique , qui  font  lèn- 

tir  à l’ame  toutes  les  diuerfitez  des  couleurs  & de  la  lu- 
mière ; ainfi  ie  croy  que  c’eft  vn  mouuement  des  nerfs 
qui  vont  vers  le  fonds  de  l’cftomac , qui  caufe  le  fenti- 
ment de  la  faim , & vn  autre  des  mefmes  nerfs , & aulli 
de  ceux  qui  vont  vers  le  goficr , qui  caufe  celuy  de  là 
foif.  Mais  pourCjauoir  ceaui  meut  ainfi  ces  nerfs,  ic 
remarque , que  tout  de  mcfme  qu’il  vient  de  l’eau  à la 
bouche , lors  qu’on  a bon  apétit , & qu  oii  voit  les 
viandes  fiir  table,  il  en  vient  aulfi  ordinairement  grah- 
dequantité  dans  l’eftomac,  oùellc  cft  portée  pat  IçS 
artères , ^ 

- * • a eau  force , qui  fe  ghflaniJ 

pircics  des  viandes  qu  on  a mangccsj 
idre,&  en  compofe  le  chyle, puis  retour^ 
elles  dans  le  fang  par  les  veines.  Mais  lî  cettd 
..^j^ieur  qui  vient  ainfi  dans  TeftomaCjn  y trouuc  point 
viandes  à difloudre  , alors  elle  employé  fa  force- 
contre  les  peaux  dont  il  eft  compofe , & par  ce  mbyeni 
agite  les  nerfs  dont  les  extremitez  font  attachées  à ce^ 
peaux , en  la  façon  qui  eft  requife  pour  faire  $uoir  à 
• lame 
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lâtnc  le  (^nnnicnt  ciels  Faim.  Ainfion  ne  peur  man- 
quer d’auoir  ce  fentiment , lors  qu’il  n’y  a aucunes  vian- 
des dansreftomac/i  cen’eft  qu’il  y ait  des  obftrudHons 
qui  cmpcfchcnc  cctcc  liqueur  d’y  entier  ,6u  bien  quel  - 
ques  humeurs  froides  &gluantes  qui  émoufTent  fa  for- 
ce, ou  bien  que  le  tempérament  du  fangeftant  cor- 
rompu,la  liqueur  qu’il  enuoyc  en  l’cftomac  foit  d’au- 
tre nature  qu’à  l’ordinakc  , ( & c’eft  tou- jours  qucl- 
qu’vnc  de ccscaufefr  qui  ofte  l'apétitaux  malades)  ou 
bien  auffi  fans  que  le  fang  fojt  corrompu , il  le  peut  fai- 
re qu’il  ne  contienne  que  peu  ou  point  de  telle  liqueur, 
ce  queie  croy  arriucr  à ceux  qùr  ont  efte  fort  lo'ng- 
tems  fans  manger.  Car  on  dit  qu’ils  celTent  d'auoir 
faim  apres  quelques  iours  ; dont  la  râifon  eft  que  tou- 
te cette  kqueür  peut cftre  fortichors du  pur  fang,& 
s’eftfe  exhalée  cti  fueur , ou  par  tranfoiration  infenft- 
We,  ou  en  vrinci'pjMi^t  cctcms^iâj.  Etcc)»confîr-* 
nîc  l’hiftoirè  d’ vn  nôihmc  qtf  ofrt'dîVjhit^ 
vie  trois  Icmaincs  fous  terre  fans  rien  màngti;  en  beuk 
uant  feulement  fon  vrine:  Car  eftanc  ainh  enfermé 
fous  terre  , fon  fang  ne  fc  diminuoit  pas  tant  par  la 
tranfpiration  infcnfible , qu'il  euft  fait  en  Pair  libre. 

le  croy  auflî  que  la  foif  eft  cauféc , de  ce  que  la  féro- 
fitc  du  fang,  qui  a coutume  de  venir  parles  arteresen 
forme  d’eau  vers l’eftomac&  vers  le  goficr,  ^ainti  de 
les  humedber , y vient  aufli  quelquefois  en  forme  de 
vapeur, laquelle  le  dcffechc , &:  par  mefme  moyen  agi- 
te fes  nerfs,  en  la  façon  cpaidlrcquifc  pour  exciter  en 
l’amc  lédcfir  de  boire.  De  façon  qu’il  n’y  a pas  plus  de 
différence  entre  cette  vapeur  qui  excite  lafoif , & lali- 
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qucur  qui  caufc  la  faim,qu’il  y a entre  la  fueur,  & ce  qui 
s’exhale  de  tout  le  cors  par  tranfpiration  infcnfiblc. 

Pour  la  caufe  generale  de  tous  les  mouuemens  qui 
font  dans  le  monde,  ie  n’en  conçoy  point  d’autre  que 
Dieu,  lequel  dés  le  premier  inftant  qu’il  a créé  la  ma- 
tière , a commencé  à mouuoir  diuerfement  toutes  (es 
parties , & maintenant  par  la  mefmc  aéition  qu’il  con- 
ferue  cette  matière , il  conferue  aulli  en  elle  tout  au- 
tant de  mouuemcntqu’ilycnamisjCcque  j’ay  tafehe 
d’expliquer  en  la  fécondé  partie  de  mes  principes.  Et 
en  la  troifiémc,  l’ay  décrit  fi  particulièrement  de  quel- 
le matière  ie  me  perfuade  que  le  Soleil  eft  compolcj 
Puis  en  la  quatrième,  de  quelle  nature  eft  le  feu,  que 
ie  ne  f^auroisricn  adjoutericy,quinefuft  rnoins  in- 
telligible. l’y  ayaulTi  dit  cxprclfémenta-ui*.  article  de 
la  fécondé  partie, que  ie  croy  qu’il  implique  contra- 
dition  qu’il  y ait  du  vuide  j à caufe  que  nous  auons  la 
mefmc  Idée  de  la  matière  que  de  l’efpacej  Et  pourcc 
que  cette  Idée  nous  rcprefcntcvncchofe  réelle,  nous 
nous  contredirions  nous-mefmcs  , ôc  alTurcrions  le 
contraire  de  ce  que  nous  penfons , fi  nous  difions  que^ 
cet  efpacc  eft  vuide , c’eft'  à dire , que  ce  que  nous  con^; 
ccuons  comme  vncchofe réelle, n’eft  rien  de1:écl. 

La  conferuation  delà  fanté  a eftéde  tout  tems  le 
principal  but  de  mcsétudes,&ie  ne  doute  point  qu’il 
ii’y  ait  moyen  d’acquerit  beaucoup  de  connoiflanccs 
touchant  la  Médecine,  qui  ontffté  ignorées  jufqu’à 
piéfcnt  ; Mais  le  traitré  des  animaux  que  ie  médite,  & 
que  ie  n’ay  encore  fçeu  acheucr,n’cftant  ^u’vne  entrée 
pour  paruenir  à ces  connoiftanccs,  ie  nay  garde  de 
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infc  y^ntcrdc  Icsauoirj  Ec  tout  cc  que  j’en  puis  dire  à 
pre(enc  eft  que  ic  Tulsdel  opinion  de  Tibere , qui  vou- 
loit  que  ceux  qui  ont  atteint  laagedc  trente  ans,  euf- 
f^t  aflcz  d expérience  des  chofes  qui  leur  pcuuenc 
nuire  Qii profiter,  pour cftrc  eux-mefmcs  leurs  Medc-, 
cins.  EnciFet  ilmefemblcqu’iln’y  aperfonne  qui  ait 
vn  peu  d cfprit , qui  ncpuifle  mieux  remarquer  ce  qui 
cft  ytilea  fa  fante,  pourvû.qu ’il  y.vçüillc  vn  peu  pren- 
dre garde , que  les  plus  fi^uans;  Docteurs  ne  luy  fijau- 
roient  enfeigner.  Icpiic  Dicude  tout  mon  cœur  pour 
la  conleruation  de  la  vofire,  ôc  de  celle  de  voftrc 
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Les  faucurs  que  ic  recrois  par  les  lettres  qu’il  a plu  à 
voftrc  Excellence  de  m’écrire  les  marques  quelles 
contiennent  d’vnefprit  qui  donne  plus  de  luftre  à fa 
trest- haute  naiffance , qu’il  n’en  reçoit  d’elle , m’obli- 
gent de  Icseftimer  extrêmement  ; mais  il  fcmblc  ou- 
tre cela  que  la  fortune  veiiillc. montrer  quelle  lesme't 
au  rang  des  plus  grans  biens  que  ie  puis  po(redcr,pour- 
cc  qu’elle  les  arrefte  par  les  chemins,  & ne  permet  pas 
que  ie  les  reçoiuc,  qu’aptes  auoirfait  tous  fes  efforts 
pour  l’empcfchcr.  Ainfi  j’eus  l’honneur  dcnreccuoir 
vnç  Tannée  pafiee  ,quiauoit  eft  é quatre  mois  à venir 
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de  Paris  icy,  & celle  que  ic  reçois  maintenant  cft  dü"' 
cinquième  lanuier  ; Mais  parce  que  Monficur  de  B. 
in’aUurc  que  vous  aucz  défia  cfté  aduercy  de  leur  retar- 
dement , ic  ne  m’exeufe  point  de  n’y  auoir  pas  plu-toft 
fait  rèponfe.  Et  d’autant  que  les  chofes  dont  il  vous  a 
plû  m’écrire  font  feulement  desconfiderationstou- 
chantles  fciences,  quine  dépendent  point  des  chan> 
gemeiB  du  temsny  de  la  fortune , j’efpere  que  ce  que 
j’y  pouray  maintenant  répondre , ne  vous  (cra  pas 
moins  agréable  , que  fi  vous  l’auiez  rcceu  il  y a dix 
mois. 

le  fouferisentout  au  jugement  que  voftre  Excel- 
lence fait  desChymiftes,  & croy  qu’ils  ne  font  que 
dire  des  mots  hors  de  l’vfage  commun,pour  faire  fem- 
blant  dcfçauoir  ce  qu’ils  ignorent.  Je  croy  aufïi  que 
ce  qu’ils  difent  de. la  réfurreâion  des  Fleurs  par  leur 
fel,  n’eftqu’vne  imagination  fans  fondement,  & que 
leurs  extraits  ont  d’autres  vertus , que  celles  des  plantes 
dont  ils  font  tirez;  Ce  qu’on  expérimente  bien  clar- 
rement , en  ce  que  le  vin  , le  vinaigre , & l’eau  de  vie, 
qui  font  trois  diuers  extraits  qu  on  peut  faire  des  mcf. 
mesraifins,  ont  d es goufts  & des  vertus  fi  diuerfes.  En- 
fin félon  mon  opinion  leur  fel,  leur  fouffre,  & leur 
Mercure  ne  different  pas  plus  entre  eux , que  les  quatre 
Elemens  des  Philofophes , ny  gueres  plus , que  l’eau 
Jiffere  de  la  glace de  l’écume , & de  la  neige  ; Car  ic 
penfc  que  tous  les  cors  font  faits  dVnc  mefme  matière, 

qu’il  n’y  a rien  qui  faffe  de  la  diuerficé  entr’eux  ; fi- 
non  que  les  petites  parties  de  cette  matière  quicompb- 
fentlésvns  , ont  d‘aucresfigiires,  ou  font  autrement 
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arrangées  que  celles  qui  compolcnt  les  autres.  Ce  que 
j’efpcre  que  voftre  Excellence  poura  voir  bien- toft  ex- 
pliqué aflezau  long  en  mes  principes  de  Philofophic, 
<qu ’onva  imprimer  en  François. 

le  rie  fçay  rien  de  particulier  touchant  la  génération 
des  pierres,  iînonqueielesdiftinguedes  métaux  , en 
■ ce  que  les  petites  parties  qui  compofent  les  métaux 
font  notablement  plus  grolTcs  que  fes  leur,  & ie  les 
diilingue  des  os,  des  bois  durs,  & autres  parties  des 
animaux  ou  végétaux,  en  ce  qu’elles  ne  croiflent  pas 
comme  eux , par  le  moyen  de  quelque  fuc  qui  coule 
par  de  petits  canaux , en  tous  les  endroits  de  leurs  cors', 
mais  feulement  par  l’addition  de  quelques  parties , qui 
s’attachent  à elles  par  dehors,  ou  bien  s’engagent  au 
dedans  de  leurs  pores.  Ainfî  ie  ne  m’eRonne  point, 
de  cequ’ily  ades  fontaines  ou  il  s’engendre  des  cail- 
loux; car  ie  croy  que  l’eau  de  ces  fontaines  entraifne 
auec  foy  de  petites  parties  des  rochers  par  où  elle  palTe, 
Icfquclles  font  de  telles  figures , qu’elles  s’attachent  fa- 
cilement Içsvncsaux  autres, lorsqu’elles  viennent  à(c 
rencontrer,  & que  l’eau  qui  les  ameine  eftant  moins 
viue&moins  agitée,  qu’elle  n’a  efté  dans  les  veines  de 
ces  rochers , les  lai  (Te  tomber  ; &:  il  en  cft  quàfi  de  mef- 
me  de  celles  qui  s’engéndrent  dans  le  cors  des  hom- 
mes. le  ne  m’eftonne  pasauflîdela  façon  dont  la  bri- 
que fefait;  Car  le  croy  que  la  dureté  vient,  de  ce  que 
l’aéiion  du  feu  fefant  îbrtir  d’entre  fes  parties,  non 
feulement  les  parties  de  l’eau,quc  j’imagine  longues  &c 
glilTantcs,  ainfi  que  de  petites  anguilles,  qui  coulent 
dans  lespoicsdcs  autres  cors  fans  s’y  attacher,  &auf- 
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quelles  feules confiftc  rhumiditéoula  moiteur  de  ces 
cors,  comme  j’ay  dit  dans  les  Météores,  mais  aufli  tou- 
tes les  autres  parties  de  leur  matière,  qui  ne  font  pas 
bien  dures,  &bien  fermes  ; au  moyen  dequoy  celles 
qui  demeurent  fe  joignent  plus  étroitement  l’vne  à 
l’autre , & ainfi  font  que  la  brigue  eft  plus  dure  que 
l’argile,  bien  qu’elle  ait  des  porcs  plus  grans,dans  Icl^ 
quels  il  entre  par  apres  d’autres  parties  d'eau  ou  d’air, 
qui  la  peuuent  rendre  auec  cela  plus  pefantc. 

Pour  la  nature  de  l’argent  vif,  ie  n’ay  pas  encore  fait 
toutes  les  expériences  dont  j*ay  befoin  pour  la  con- 
noiftre  exadtementi  Mais  ie  croy  neantmoins pouuoir 
aflurer  que  ce  qui  le  rend  (i  fluide  qu’il  eft , c’eft  que  les 
petites  parties  dont  il  eft  compofé,  font  fi  vnics  &fi 
gliflamcs , quelles  ne  fe  peuuent  aucunement  attacher 
l’vnc  à l’autre,  & qu’eftant  plus  groifes  que  celles  de 
l’eau , elles  ne  donnent  gucres  de  palTageparmy  elles 
à la  matière  fubtilc  que  j ay  nommée  le  fécond  élé- 
ment , mais  feulement  à celle  qui  eft  tres-fubtile , & 
que  j’ay  nommée  le  premier  clément  i Ce  qui  me  fem- 
blc  fuffirc  pour  pouuoir  rendre  raifon  de  toutes  celles 
defesproprietez  qui  m’ont  efté  connu'ês  jufquesicy:' 
Car  c eft  Vabfencc  de  cette  matière  du  fécond  élé- 
ment, qui  l’cmpcfche  d’eftic  tranfparent  , & qui  le 
rend  fort  froid;  C’eft  l’aéfiuité  du  premier  élément, 
auccladifproportionqui  eft  entre  fes  parties  & celles 
de  l’air  ou  des  autrescors , qui  fait  que  (es  petites  goû- 
tes le  releuentplusen  rond  furvne  table,  que  celles  de 
l’ eau  ;&  c’eft  aufl'i  lamcfmedifproportionquicft  cau- 
fe  qu’il  ne  s’attache  pointa  nos  mains  comme  l’eau , ôi 
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qui  a donné  fujct  de  penfer  qu’il  n’cft  pas  humide 
comme  elle  > mais  il  s’accache  bien  au  plomb  , & à 
l’or , c ’eft  pourquoy  on  peut  dire  à leur  égard  qu’il  eft 
bumide. 

l’ay  bien  du  regret  de  ne  pouuoir  lire  le  liure  de  M. 
d’Igby, faute  d’entendre  l’Anglois  j ic  m’en  fuis  fait 
interpréter  quelque  chof^  &pource  que  ie  fuis  entiè- 
rement difpofé  à obeïrlaraifon , & que  ie  (çay  que  fon 
cfpric  eft  excellent,  j’oferois  efpcrer,  fi  j’auois l'hon- 
neur de  conférer  auec  luy , que  mes  opinions  s’acorde- 
i;oient  ayfément  auec  les  fiennes. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’entendement,  ou  de  la  penfée, 
que  Montagne  & quelques  autres  attribuent  aux  be- 
ues,  iene  puisedre  de  îeuraduis;  Ce  n’eftpasque  ie 
m’arrefte  à ce  qu’on  dit,  que  les  hommes  ont  vn  em- 
pire abfolu  fur  tous  les  autres  animaux  ) Car  j'auoiie 
qu’il  y en  a de  plus  forts  que  nous,  ôc  croy  qu’il  y,  en 
peutaulTi  auoir,  quiayentdcs  rufes  naturelles,  capa- 
bles de  tromper  les  hommes  lesplus  fins;Mais  ie  confi- 
dere  qu’ils  ne  nous  imitent  ou  furpalfent,  qu’en  celles 
denosaitionsquine  font  point  conduites  par  noftre 
penfcc;Car  ilarriue  fouucnt  que  nous  marchons,  &: 
que  nous  mangeons  fans  penfer  en  aucune  façon  à ce 
que  nousfaifons  ; Et  c’ell  celle  ment  fans  vfer  de  noftre 
raifon  que  nous  repouffons  les  chofes  qui  nous  nui- 
fent , & parons  les  cous  que  l’on  nous  porte , qu’en-« 
core  que  nous  vouluftionscxprcftemenc  ne  point  met- 
tre nos  mains  deuant  noftre  telle  , lors  qu’il  arriuc  que 
nous  tombons , nous  ne  pourions  nous  en  empefeher.  ' 
le  croy  aulfi  que  nous  mangerions , comme  les  belles. 
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fans  l’auoir  apris,  fi  nous  n’auions  aucune  penfee  ; Et 
l’on  dit  que  ceux  qui  marchent  en  dormant  pafienc 
quelquefois  des  riuicres  à nage,  oq  ils  fcnoycroient 
eftant  cueillez.  Pour  les  mouuemcns  de  nos  pafilon^ 
bien  qu’ils  foicnr  accompagnez  en  nous  de  penféc,  à 
caufe  que  nousauons  la  faculté  de  penfer , il  eft  néant- 
moins  tres-éuident  qu’ils  qc  dépendent  pas  d’elle,’ 
pourcc  qu’ilsfefont  fouucnt  malgré  nous , &: que  par 
confcquentilspeuucnt  cftrc  dans  les  beftes,  &mcfmc 
plus  violcns  qu’ils  ne  font  dans  les  hommes , fans  qu’on 
puilfc  pour  cela  conclure  qu’elles  ayent  des  penfées.; 
Enfin  il  n’y  a aucune  de  nos  actions  extérieures,  qui 
puilfc  alTurcr  ceux  qui  les  examinent^,  quenoftre  cors 
n’eft  pas  feulement  vnc  machine  qui  fe  remue  de  foy- 
mefmc , mais  qu’il  y a aulTi  en  luy  vnc  amc  qui  a des 
penfées,  excepté  les  paroles,  ou  autres  fignes faits  à 
propos  des  fujets  qui  fe  prefentent,  fans  feraporterà 
aucune  paflion;  le  dis  les  paroles,  ou  autres  fignes, 
pourcc  que  les  muées  fe  feruentde  fignes,  en  mcfmc 
fac^on  que  nous  de  la  voix  ; &quc  ces  fignes  foient  a 
propos,  pour  exclure  le  parler  des  perroquets , (ans  ex-' 
dure  ccluydcs  foux,qui  ne  lailfe  pas  d’eftre  à pro-- 
pos  des  fujets  qui  fe  prefentent,  bien  qu’il  ne  fuiuc 
pas  la  raifon  i Et  j’adjoute  que  ces  paroles  ou  lignes  ne 
fe  doiucnt  raporter  à aucune  pamon  , pour  exclure- 
aon  feulement  les  cris  de  joye  ou  de  triftelfe , & fem- 
blables,  maisaulïi  tout  ce  qui  peut eftre  enfeignépar 
artifice  aux  animaux  ; Car  fi  on  aprend  à vnc  pie  à dire 
bon  iour  àfamailhclfcjlors  qu’elle  la  voit  arfiucr,cc 
ne  peut  eftre  qu’en  fefant  que  la  prolation  de  cette 
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parole  dcuicnne  lemouucmenc  dc-quclquVnc  de  fcs. 
pafTionsiàfçauoir,  ce  fera  vn  mouucmcnt  dcl’efpc- 
rancc  qu’elica  de  manger, fi  l’on  a cou- jours  acoutume 
d.e  luy  donner  quelque friandife , lors  qu’elle  l’aditiiSi 
ainfi  toutes  les  chofes  qu’on  fait  faire  aux  chiens,, aux 
cheuaux,& aux  finges,  nefont  que  des  mouucmens; 
de  leur  crainte , de  leur  cfperance  , ou  de  leur  joye>‘ 
en  force  qu’ils  les  peuuent  faire  fans  aucune  penfée; 
Or  il  eftee  me  fcmblc  fort  remarquable,  que  la  pa-, 
rôle  cftant  ainfi  définie  , ne  conuienc  qu’à  l’hommçi 
feul  i Car  bien  que  Montagne  & Charon  ayenc  dU 
qu’il  y à plus  de  di^erencc  d’homme  à' homme  que 
d’homme  à belle,  il  ncs’ell  touces-fois  iamais  trouué 
aucune  belle  fi  parfaite  , qu’elle  ait  vfé  de  quelque 
iîgne , pour  faire  entendre  à d’autres  animaux  quelque 
clvofe  qui  n’eull  point  de  rapport  à fcs  pallions-,  Et  il 
h’yapoint  d’homme  fi  imparfait,  qu’il  n’en  vie;  en- 
forte  que  ceux  qui  font  lours  & muets  inuencenç 
desfignes  particuliers  par  lefquels  ils  expriment  leurs 
penfees.  Ce  qui  me  fcmblc  vn  très-fort  aigumcnr, 
pour  prouuerque  ce  qui  fait  qucles  belles  ne  parlent 
point  comme  nous , ell  quelles  n’ont  aucune  pen^ 
fée,&  non  point  que  les  organes  leur  manqtient.  Et 
on  ne  peut  dire  qu’elles  parlent  entr’ellcs,  mais  que 
nous  ne  les  entendons  pas;  Car  comnae  les  chiens,  ^ 
quelques  autres  animaux,  nous  expriment  leurs  paf- 
lions,  ilsnousexprimcioicnt  aulfi  bien  leurs penfées, 
s’ils  cnauoienc.  leGjay  Uenque  les  belles  font  beau- 
coup de  chofes  mieux  que  nous, mais  ie  ne  m’en  efiôns 
pas  ; Car  cela  mcfme  fert  à prouuer  quelles  agilfcnt  nà- 
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turcUcmcnt  & par  rcflbrs,  ainfi  qu’vne  horloge",  hi- 
quclle  monftrc  bien  mieux  l’heure  cju’il  eft , que  noftrc 
jugement  ne  nous  l’enfcignc.  Et  fans  doute  que  lors 
que  les  hirondelles  viennent  au  Printems, elles  agif- 
fent  en  cela  comme  des  horloges.  Tout  ce  que  font 
les  mouches  à miel  eft  de  mefme  nature,  & l’ordre  que 
tiennent  les  grues  en  volant,  & celuy  ou’obferucnt  les 
linges  en  fe  battant , s’il  eft  vray  qu’ils  en  obferucnc 
quelqu’vn,  & enfin  l’inftinft  d enfeuelir  leurs  morts 
n’cft  P as  plus  étrange  que  celuy  des  chiens  & des  chats, 
quigrattent  la  terre  pour  enfeuelir  leurs excremes, bien 
qu’ils  ne  les  enfcueliffent  prcfque  iamais  ; ce  qui  mon- 
Itre  qu’ils  ne  le  font  que  par  inftindb , & fans  y penfer. 
On  peut  feulement  dire  que  bien  que  les  beftes  ne  fal- 
fent  aucune  adion  qui  nous  afturc  quelles  penfènt,’ 
toutes- fois  à caufe  que  les  organes  de  leurs  cors  ne  font 
pas  fort  differens  des  noftres , on  peut  conje<fturer  qu* il 
y a quelque  penfée  jointe  à ces  organes , ainfi  que  nous- 
experimentonsen  nôus,bien  qucTa  leur  foit  beaucoup 
moins  parfaite  ; A quoy  ic  n’ay  rien  à répondre , finon 
que  fi  clics  penfoient  ainfi  que  nous,cllcsauroicnt  vnc 
ameimmorrcllc  auffibien  que  nous,  ce  qui  n’eft  pas 
vray  femblablc,  àcaufe  qu'il  n’y  a point  de  raifon  pour 
le  croire  de  quelques  animaux , fans  le  croire  de  tous, 
& qu’il  y en  apluncurs  trop  imparfaits , pour  pouuoir 
croire  cela  d eux, comme  font  les  huiftrcs,les  épon- 
ges, &c.Mais  ic  crains  de  vous  importune r par  ces  dis- 
cours, &:  toutledefirquc  j’ay  eft  de  vous  témoigner 
que  ic  fuis,  &c. 
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rvditissime  domine, 
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Tradims  cft  mihi  liber  Dominationis 
veftræ  àClarilT.D.Plempioquem  totum 
fubfcduishoriscuolui,  fi  paucademas  qux  in  Metho- 
do  continentur  j de  quo,  quoniam,  ficuc  ex  ipfo  libi o, 
tuique  peiltudiofo  D.  Plempio,  incelligo,nibil  gratins 
D.  veftrx  accidere  pocefi  , qiiam  diuerforum  ludicia 
pcrcipere , non  pofium  non  liifce  animi  mci fcnruni 
indicarc.  Me  amare,quod  primumcft,ingenium  il- 
lud , quod , nocis  quafi  lictoribus  reliais,  noui  orbis 
pcriculum  faccrc  audeac:  proferiptis  enim  qualitatif' 
bus,  abftmfilfiina  quæque,  per  ea  qux  oculismanu 
bufqucXubiiciuntur,cxplicare,  quidaliudcft , quara 
nouas  terras  detegcrc?  Pcrpulchra  certe  habet  qtiam 
plurima  D.vcftra, inter  hæc  tamen  Geometricanon 
nnnicro , quæ  nullius  laudis  indiga  ,.fatis  veftræ  no- 

inea  y fi  hoc  illis  concrcdat,  2ctfcfnitati  confecratura 
func.  Librum  hæc  merebantur  fingukrera  ; iniuria  cft 
illis  D.veftra,dumhæcad  libri  calccm  relcgat.  Ma- 
tlacmatica  camen  pura  potius  quam  Geomefrica  dici 
mallem,quod  non  magis  Geornetriæ,  quam  Arith- 
mcticac  , cæterifquc  .omnibus  fçicntiis  Mathematicis 
communia  finc.Cæcera^vero  quæ  difpucationibus  ma- 
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gis,  opinionibùfquc  fubiaccnt , talia  funt  , vt  nullai 
non  ab  ' imicntionis  amŒnicate  commen ’acionem 
mereanrur  fingularem  ; inmulcis  taraen  plus.aüquid 
vcricatis  defiderari  pofle  puto.  Quæ  fingula  hic  profc- 
qui  longions otijefTcr.Vnum  arripiam  ex  cra£tatudc 
Inde , qui  plus  cætcris  ingenium  redolec.  Scatuit  ita- 
que  D.vcdra  tamquâ  cocius  iRius  capicis,  feu  difeurfus 
fundaincmûjVitrum  trigohû  N M P.  (fol.z59.metco.) 
perquod  labuhtur  radij  DF,  EH.  quorum  hic  cæru- 
ieus,  iile  rubereft.  Affignac  autem  tanti  difcriminis 
rationcm,quod  ifti  radij  ( quos  ex  diuerfis  quafiro- 
nindis  corpiifculis  materiæ  cæleftis  componit)  diucr- 
fo  motu  feu  gyrationc  ad  oculum  allabantur-,  Arqué 
illudeonformiterquam  maxime  fuis  principiis,  qui- 
busfenfationem  per  horum  corpufculorum  motum,' 
auc  inclin ationem  ad  motum',  ^erivult:Gum  igitur 
nibri  & cærulei  diuerfa  fie  fenfatio , diuerfum  quoque 
horum  corpufculorum  motum  ibi  reperiri  ncccflç 
cfL  In  hoc  itaque  merito  cotaell  D.  veftra , vc  caufam 
' ■ fl  hi«p  huius  - tàm 

‘diucrfi  mo- 
tus rcperiac; 
Quarc  aflu- 
mit  globulü 
IZ34  (folryè 
météo.  ) qui 
ab  aliis  qua- 
tuor -iftipa- 
cusjcum  lUte 
eadexn  cclc- 
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litatc  fcrturi'cjuoufquc  inaquæ  fupeifidem  YY  im- 
pingant. Cenum  itaque  cft , quod  ibidem  contendir, 
globulum  medium  roratumm  ; idquc  tum  ratio cuin- 
cic,  tumetiam  experientia  commonftrari  polTct.  Ex 
hdccgo  duplex defumoargumentum  jcuracnim  no- 
uam  philofophiam  faciati  vix  nifi  à fe  admifits  oppu- 
gnari  poceft;  Vnum,  quod  contra  naturam  luminis 
vcftri  faciar , Vifionem  fcilicct  non  reEle  diti  ab  horum 
corpujculorum  motu  depemUre.  Altcrum  ,»o»  bene  hinc  in~ 
diuerjàsim  rvitro  trigono  colores.  > 

Ad  primum  quod  artinet  ; fi  corpufculum  vnum, 
eorumex  quibus  D.  vcftra  lumen componit,aliüd.ob- 
•uium,  aut  ad  lacuspofirum. corpufculum  impcllcrc^ 
rctinere,  aut  rorarc  poffit , & fi  in  horum  coipufculo» 
fum  ro  ationc  colox  confifiac;  dum  ergo  per  vnum 
’^undcmqueaërem,adiucrlis  parnbüsad  diueifos  ocu- 
' 4os  allabuncur  diucrforuin  colorum  radij.,  qui  fcfe  m 
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impedimcnrumforcientur.Corpufcula  cnim  A,quae 
fcgyrantia  ad  dculum  B veniunt(fuppono  àutctn  A 
cffc  radios  coloris  rubri  ) impingent  in  alia  D ( quæ 
ctiain  fupono  effc  radios altcrius  coloris  ) quando  næc 
corpufcula  tendent  ad  oculum  conftitutum  in  Ê , fe- 
fequeambo  rcperientinpunâ:o  FjideoqueocuU  E& 
B,  quoniam  hos  globulos  fuo  in  motu  perturbât  os  ex- 
cipiunc,  alios  colores  etiam  percipient^quam  fi  folum 
colorvnushocin  aëreab  oculo  vno  videndus  fuifl'ct; 
quod manifeftiffime experientix  répugnât, nec  à D, 
vcftra  dici  pdto.  £>icct  itaquc,quodmihi  intelligerc 
vlfus  fum,  diun  vas  vuis  plenû  propoinit  ( foL  diopt.y 
hacc  corpufculà  vitro  citroque  fine  o^Tenia  commea* 
rc , quod  illis,  cum  quafi  materix  cœlcftis  fînt,  conce- 
dercinfolcnsnon  eft.  Sed  tumcxhorumcorpufculo- 
rum  inutua  collifione  in  vitro  trigono  colores  muraii 
nequaquam  comendere  potcft,quandoquidem  vnuiÀ. 
altcri  iniuriuFU  effe  nequeae , atque  hifee  argument 
tiiin  concludo  primiim. 

Quoniam  tamen  luminis  vcftri  nacuram  tangerc 
incepi  J habco  quod  circa  hoc  inquiram.  Qimmodo 
corpufculà  hxc  à foie  , allrifquc,  nec  non  aliis  cor- 
poribus  lucidis  profeminentur,  anquodam  ipforum 
corpufculorum  profluuio , qualis  fudor  in  animalibus 
efl'e  folet?Dcinde  quishuius  tandem  profluuij  fonsf 
Vereor  enim  vt  omnes  hic  qualirates  aut  formas,  à 
qiiibus  D.veftra  tantoperc  abhorrere  videcur , piorfus 
eftugere  poflit.  Qi^modo  poil  tôt  annorum  fpacia, 
folis corpus  roc  à fc  cmiilis  corpufculis  non  extenua- 
tujn  î au  foxte , YrPhilofbphoruin^antifjuQruna  àkqjii 
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fabulantur,tcrræ  vaporibus  reficitur?  Dcindc,quomo- 
do,quânam  innaca  vi,pcr  tanta  itineris  fpatia  , hæc 
corpufcula,  fubcertaqiiadamgyrationisfpccicjab  ip- 
fo  fummo  coclo  ad  nos  vfquc  rapiuntur  ? V t corpufcu  - 
la,quxàfiniftrohumcroOrionis,  quifubrufusappa- 
rct,girantia,ccrta  rationc  ad  nos  pénétrant,  (præcU 
pue  in  fentétia  Copernici,&:  vt  credo  vcftra  ) per  tanta 
2C thcris  intcrualla;  quæ,fi  motus  feu  gyrationis , qu  â ab 
ip{à  ftclla  acccperûtjtam  tcnacia  fint,non  cft  quod  ve- 
rcamur ne  illâ  ad  vitrû  aut  aquæ  fuperbeie  iminutcnr. 

Ad  altcrumargumcntumvenio,&  oftenderccona- 
bor  nihil  hifee fphærulis  inaqul  impingétibuscôfici. 

Faciamuscnimgiobulos  qm  lumen  reprærcmentà 
foie  proficifcentcs  A,B,C,&c.qui  fecundumlincam 
M O fefantur;  hi  pariomncsprocidcnt  palfujquovF- 
cjuccorum  primus  A,vltimam  vitri  fuperficiem  N P 
præternedtus,  libeiiorcmquafi  campum  na(5tus  cclc- 
rius  rapitur  in  Fjcui  cum  adiundlus  globus  B,adhuc 
vitro  implicicus,Iatere  fua  3. rcfîllat,  vcrcetiir globus 
A in  gyrnm  ordine partium  1134.NCC  hoc  tantum, fed 
ctiam  ad  motum  impcllct  vicinum  glôbum  B,  (ecun- 
dumotdincm  partium  3411,  vtrotari  incipiat.Si  hune 
iam  globum  B,  vitrürft  ctiam  M'anCgreltum  fîngamus; 
ira  vtinânva  vitri  fuperficics  conhlUtin  O R.^SimiU- 
rer  globus  B à globoC  1 mpeditus , tantummodo  { ïam 
cnim  ièfe  à vitro  «xpcdimlTc  (üpponitur)  in  orbem 
vcrtetur,maioritamericclcritâte<juàra globus  A, cum 
globus  B infupcr  ad  cumdcm  girationem  iam  ante  à 
globo  A incitatis  fücnt.  Atqüc  hoc  modo  globus  C, 
a vuio  liber  rotatioucm  eam<]ue  àdhuc  ceTçrioremj 


rjo^na'jnino  lux'  in 
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obtinebit.  Ideoque  habco  hic  radios  DF,  SIjTVy 
E H,  qui  diuerfa  omncs  gyrationc.ad  oculum  auc pa- 
rictem  H F aUabuntuF--  Hunçqyc,ddçurfum  'me,<x 
mfcntcvcftrac  Domiru  inftiruereputOii Jllaenim,<^îC 
globulisadaqu^fuperficiemallapfis  (fol.rjS.  merco.  > 
cpn<ingerc  dixçiat,nO'n  enpols^EC  viïrpf  rigono  appli* 
cac  îqflomodoyçro  çoncinniqç  applicare  pofTçc  no  vir 
dcOjCtiam  fi  radius  EH  ruberappa<re,rçj:,aut  fi  cplor  ca&- 
ruleus,qui  ibidem  apparer,crçbriori  horum.corpuicCi- 
lorum  aglwtipfie,  Eeri, fepc.ciiipa 
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ipcrimcnto , quod  à vitro  trigono,  habet,  videtur  D. 
vcftradcfinirccolorcmrubruminfrequentioriagita- 
tioncconfiftere,  cum  hoc  potius  cærulco  colori  tri-’ 
buendum  videatur,  maiorqiie  quics  corpufculis  quæ 
colorem  mbrunn  cfficiuntii  Atquc  hic  pcrpulchrc  cx- 
plicatur , cur  radio  E H aliquis rubeus color  adhærear, 
quodcircavmbræConfinia,corpufcu!a  aliqua  àcclc- 
riori  ilia  agitatione  impediantur.  Verum  hoc  adhuc 
pofico,  nonfacisoftcnditur,horutn  ad  colorum  ge- 
ncrationem,  necefiitas  vmbra:;hæc  cnim  mucua  co- 
I«rum  allifio , diuerfaque  agitatio,  ncquaquam  ab  vm- 
bradefeendet.  Nec  capio  quid  vmbra conferre  pof- 
iît  bac  in  fencentia,  quacumque  tandem  rationeho- 
rum  globorum  motus  per  extremam  vitri  ftiperficiem 
alterari  dicatur.  Non  fccus  cnim  procul  ab  vmbra, 
<^uam  circa  illam,  radij  per  refradhonem  alterantur. 
DeindcjVC  dcmusaUquul,ncmpe,vmbrç  limites  circa, 
motum  corpufculorum  perturbati  j cur  ad  omnes  re- 
fradiones , vmbris  terminatas , hos  colores  non  habe- 
tnos  î fed  hæc  fufficere  arbitror  ; Præcipue  cum  D.  vc- 
ftra  non  minus  ca  quæ  à me  allata  funt , quam  quæ  ad- 
ferri  poffint  ,in  Confiderationcmaduocaturafir.  Hif- 
cc  itaque  Vale,nouifque  in  diesingenij  fui  monu  men- 
tis mundum  illullra, meque  ac  feientiæ amatores  ob- 
ledba , Dominationis  veftræ  ftudiis  Deuotus. 
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RESPÜNSIO 

R EN  ATI  DESCARTES. 

LETTRE  LVI. 

JErVDITISSIME  domine. 

Non  aliter  affedbus  fum  légende  litteras , quac  mihi 
à D.  veftra  per  ClariiT.  D.  Plempium  tranCmifTac  func, 
quam  puto  fui(Te  olim  équités  iilos,  qui  proauortip^ 
temporibus  orbem  pererraffe  dicuntur,quotics  ipfîs 
occurrebat  alius  eques  armis  tedtus , & nominc  non 
cognirus,  vt  fere  tune  moris  crat,  in  quo  fortitudi- 
nem  nonvulgarem  exipfoinccflu&primiscongrcC- 
fibus  deprehendebant.  Quippe  nihil  ipfis  optabilius 
poterat  contingere , quam  cum  tali  aliquo  viresfuas 
cxperiritEt  quamuis  tenuitatis  confeientia  non  per- 
mutât, vt  me  generofis  illis  Hcioïbus  aufim  compa-’ 
lare  , non  poüum  tamen  non  fateri  me  admodum 
gauderequod  ofFeratur  occafio  cum  co  congredicii» 
di,  quem  talcm  efle  fufpicor,  vt  fi  vinccrc  mihi  ar- 
duiim  cft,  faltcm  vinci  ab  ipfp  non  cric  indccorumà 
Humanitatem  profc£to  fingularem , quæ  gcncrofita- 
tis  & verx  fortitudinis  nota  efTe  folet , in  D,  vcllra  dc- 
prehendo  j non  modo  ex  iis  vcrbisquibusmeaqualia- 
cunquc  inuentâ  cxcollic  ; lcd  in  hoc  etiam  quod  ca 
paucaquaede  Geometria  fcripfi , Mathcmaticæ  puræ 
nomen  mcrcri  dicat:  Nihil  enim  ibi  comm  quæ  ad 
Arithmcticam  proprie  pertinent  cxplicui,  necvliam 
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ibluicx  iis  quæftionibus  in  quibus  ordo  fîmul  cum 
menfura  fpc6tatur  , quarum  cxcmpla  habcntur  ia 
Diophanto  : Scd  præterca  nihil  ctiam  docui  de  mom  • 
in  quo  tamen  examinando  Mathematica  pura , ea 
faltemquam  excolui,  pra:cipue  verfatur. 

Cum  autem  D.  vctlra  ex  niultis  mei  feripti  locis 
in  quibbis  plus  aliquid  veritatis  defiderari  pofTc  putat, 
ilium præ  cætcris  cIigit,inquo  per  rotacionemquo- 
lumdam  globulorum  colores  cxplicarefumconatus, 
oftendit  profeeSto  fe  in  hoc  certandi  généré  non  me- 
diocricer  efle  cxercitatü.  Nam  fi  quæ  pars  fit  in  eo  feri- 
pto  parum  munira,  &:  aduerfariorum  relis  expofira, 
rarcor  hanc  efi'e  quam  D.veftra  oppugnar.V  aide  cnim 
difficulter  potefi:  intclligi  quo  padto  eiufmodi  glo-‘ 
bulorum  rotationcs fibi  muruo  nonobfinc,  ciimdi- 
ueifos  colores  à diuerfis  obiedtis  ad  diuerfos  oculos 
per  idem  medium  &:eodemtempore  deeufiarim  dé- 
ferre debenr  : Er  mulra  quæ  hanc  difficultarcm  forre 
minuiffent , vel  confulto  à me  omilfa  funr,vel  breuif- 
fimè  tantum  perftri(Sta;  quoniameaprius  feripferam 
incorradtaru,  de  quo  in  hbcllo  de  methodo  loquu- 
tus  fum.  Ne  tamen  vidcar  ha:cmentiri,vtabaccurata 
tefponfioneme  excufcnijeccc  ad  illam  mcaccingo. 

Rogoque  in  primis  D.  veflram,  vtaduertat  globules 
illos  de  quibus  egi  non  efle  corpufcula,  quæab  aûris 
profeminentur , velexudent , (ed  particulas  eius  ma- 
terix,quam  D.veftra  vocat  cæleftcm,omnia  fpatia 
tranflucida  occupantes  , & non  aliter  fibi  mutuo 
incumbentes , quam  partes  vini  in  vaü  illo  quod  in  # 

pagina  6.  Diopt.  propofui,&  in  quo  vidcrelicct,vi- 
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xiumquod  cft  ad  C,tcndercverfusB,necidcoim^e-. 

dire  quo  minus  illud, 
quod  e(l  ad  £ ccndac^ 
verfus  A , fingulafquc 
cius  particulas  propcn- 
dêrc  , vc  defcendanc 
verfus  plurimas  partes 
diuerfas,  crH  non  ni(i 
vnam  verfus  eodem 
temporc  poillnt  mo- 
ueri.  Monui  autem  va» 
riis  in  locis  me  per  lu» 
men  non  ram  motum 
îpfum  , quam  inclinationem  fiuc  propenfionem  ad 
motum intelligere,atquc  ca  quîc  de  motuclTcm  di- 
£kurus,vt  fîcfaciliuscaperentur,ad  hanc propenfio- 
nem elfe  referenda  : Vndc  fatis  liquet  per  colores  nihil 
ctiam  aliud  ex  meâ  fententia , quam  propenfionis 
iftius  varietates  quafdam  effe  concipiendas.  His  autem 
diutius non inhaîrco, quia D.  veilra  pracuidic  me  ali-, 
ffuidfimilc  elfe dia:urum,quodconccdere non ei  vi- 
debatur  elfe  infolcns.  At  vrget  ex alia  parte  ,fiquidcm 
diucrfiilli  motus  fibi  mutuo  nonobfint,non  igitur 
ctiam  ex  horum  corpufculorum  mutua  collifionein 
vitro  trigono  colores  mutaripolTe.  Ad  quod  refpon- 
deo  efle  diftinguendum  inter  motus , fiue  potius  inter 
propenfiones  ad  motus,&  riotandu  quafdam  ex  iis  efle  | 
difparatas,  hoc  eft,àfc  mutuo  nô  pendentes,  alias  vero 
plane  coniundas.Yc  in  figura  pag.Ê.propenfioquam 
[ubét  omnes  partes  vini^quaefuntm  fuperficie  C DE, 
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vr  dcfccndantycrfus  A ,nonabget'  nCc, minuit  illam 
quamcacdcm  habcntvtdcfccndancvcrfüsB.  Itemquc 
fl  fingamushuic  vinopifciculos  aliquos  innatare,qui 
variismotibus  eius  partes  cxagirent,  nonidcoaatcdi- 
ûæ  propcnfioncs  mutabuntur.Quæ  proindc  non  ma- 
le conferri  pofluntcum  propenfionibus,quashabcrit 
particulæmatcriæcoE'eftis  ad  cas  rotationcs  per  quas 
diuerG  colores  fcnciuntur.  Ita  cnim  fingerc  liber  in 
locis  A & B efle  diuerfos  fpedtarores,  &c  in  locis  C D E 
efle  obiciSta  diucrfimodè  colorata,  & infuper  loco  pif- 
ciculorumin  fpatio  intermedio  clTc  vcncos,  qui  to- 
cum  aërem  exagitcnc.  lam  Vero  fi  ponamus  pilam  F 
impclli  verfusC  nonquidem  fccûdumlineamredtam 
C Bjfed  prour exigir  eiusrefrad:io,  vc  cumad  vinum 
peruenerit recta tendae  i C vertus  B,manifcftumen: 
camvim  qua  pila  ifta  propcllct  partem  vini  C,non  tan-  V, 

tum  augcrc  porte  propenfionem  quam  habebac  ad 
defeendendum  vertus  B ,fed  ctiam  modum,  fiucna- 
turam  itlnis  propenfionis  immutare  : Pila  enim  par-  ^ 

ttm  vmi  C pcllct  verfus  B directe , vis  autem  grauitatis 
oblique  tantum, quia  nempe  fuppono  lincam  CB  non 
redtà  tendere  verfus  centrum  terræ  ; Arque  bæ  duæ 
propcnfioncs  fimul  iundis  rotationem  illam  ex  qua 
colores  oriuntur  optimè  rcpra:rcntant , vt  clarius  ex 
fequentibus  incclligetur. 

Sed  prius  hic  paucisad  quxfita  D.veftræ  refpondc- 
bo , & quia  iam  fuprafatis  monui , corpufculadcqui- 
bus  egi , cumnihil  aliud  fine  quam  particulæ  cius  ma- 
leriæ,  qua  fpatia  omnia  tranflucida  replcntur , nequa- 
quamab  aitris  piofcminan,  vcl  exudâre,nullumque 
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effe  pcriculutn  ne  fol  ideo  cxtenuctur , vcl  rie  acTinep— 
tias  fabularum  confugcrc  debeamus.  Supcrcftvt  diJ 
canij  quantum attinct  ad  ipfam  lueem , hoc  eft  ad  virai 
per  quam  lucida  corpora  materiam  cœleftem  cirenm-- 
quaque  à fe  expcllunt , rac  illam  qualis  fit  née  in  Dio- 
ptrica  née  in  Meteoris  explicare  voluifle  , quoniam' 
alium  ei  locum  dedi  ; neque  ob  metum  quem  D.veftra 
fe  habere  dicit , fcilicet  ne  qualitates  omnes,  & formas 
à quibus  abhorreo  non  effugiam,  ab  inllituto  mco  me 
dimoueiL'Et  quantum attinet  ad  colorera ftellæquae 
eft  in  finiftro humero  Orionis,  vel  aliarum,  refpon- 
deo  non  elfe  ruborem  fimilcm  ci,  qui  per  prifma  vi-' 
treum  appaict,  fed  tantummodo  fulgorem  queradaïu- 
lucis  denfioicm  quam  fit  ille  qui  in  cæteris  ailris  rcpe« 
ritur.  Colores  autem  vere  tin^os  & faturos  videmus 
nonnihil  imminui  ob  longitudlnem  diftantiæ,  fen-" 
fimque  in  dilutiores  mutari,vt  Pi(Stores  omnes  fatis 
obferuant.  Neque  tamen  ideo  percipiorationcra, eut’ 
particulæ  materiæ  cœleftis  D.  veftræ  non  videantur 
æque  tenaces  eius  gyrationis  ex  qua  colores  oriuntur,' 
quara  ipfius  motus  dircdli , in  quo  lumen  confiftic; 
a:que  cuira  vnumacqucalterumpoirumusaflfcqui  co’- 
gitatione : Nihil  autem  accuratius,fiue  quod  omnes 
numéros  Mathematieç  fcrupulofitatis  mclius  impleat, 
à nobiscogitari  vmquam  poire,quam  à naturâ  ficri  fo-‘ 
lcie,mihi  perfuadeo.  Cur  vero  pervitri  fuperficiem. 
g)’ratio  harc  mutetur , iam  in  meteoris  explicui,  &: ad- 
hue  apertius  infra  dicam. 

Venio  nunc  ad  vltimum  argumentum  quo  pro- 
barc  incendit  me  non  enuclcatè  vitro  trigono  appU- 
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café  ilta'quæ  globulis  ad  aquæ  fupcrficicm  allapfis 
conringcrc  dixeram..  Ad  quod  facillimè  rcfpondeo 
çx  pag.  ly  Dioptiiccs  in  qua  pcifpicuèdcmonllraui 
contrariam  cfie  rarioncm  corporum  tcrreftrium,qua- 
Ics  funt  globi  illi de  quibws  in  pag.  i y 8.  mctcor.  & par- 
ticularuni  mareriæquæ  lumen  tranfmitnc;  quianem- 
pe  ilia  difficilius  per  aquam  tranfeune,  quam  per  ae- 
rcm,hæ  contra  facilius  per  aquam,  &adhuc  faciiius 
per  vicrum  quam  per  aquam  : Inde  enim  patet,  vt  enu- 
cleatè  vnum altcriapplicaretur ,globulosaquam  fub- 
cunces  conferri  dcbuilTc  ciim  radiis  à vitro  in  aercm 
^ranfeuntibus , quod  à me  fa£lum  cft , &c. 

_ Nolim  auteip  Dominatio  vcftra  Hbi  perfuadeac 
inc  tam  pauçis  vel  tam  leuibusargumentisad  eaquac 
jÇ:fip/iaffirmanda  fuifle  impulfum, vtcxvnofolocx- 
pciuncmo  iudicarim  colorem  rubrum  , non  dicam 
in^frcquçntiqri  agitationc  , hoc  enim  non  fentio, 
fed  in  maiori  propenfione  ad  motum  circularem 
quam  ad  rcûum  conCfterc.  Licet  enim  nullum  aptius 
CO  quodattuli  efTcpurcmad  ifliud  demonftrandum, 
fexcenta  tamen  alia  funt  quibus  idem  confirmatur, 
quaeque  poffcm  hic  afferre,  fi  partes  illas  Phificæà  qui- 
bus pendent  exponendas  fufcepifTcniiNempe  dicc- 
rcmcuïfanguisomnisfit  ruber,  fi  deanimalibus  tra^ 
(Slarem  i cur  argentum  vivum  aliaque  innumera  fbla 
ignis  vi  rubeCcant,  fi  de  igné  ,iftifque  aliis,  &c.  Quin- 
|mo  fi  vel  vnum  quid  in  tota  rcrüm  natura  inuenirem, 
qu<»dmcæhac  4e  rcopinioni  honconfcntiret,eouf- 
que  dohiberem  aflenfionçmvdonec  ilia  in  parjee  mi- 
^ ficisfcci/Tein.^J  unqyid  ver o ctiam  funt  in  ipfis  mcis 
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Mctcoris  aliquot  alla  expérimenta qux  illam  confir- 
mant, vc  in  pag.  zyi.meteor.&fequentibus,  vbi  egi 
de  rubeo  nubium  colore,  decæruleo  cccli  & maris,  &c. 

Supereft  itaque  vt  nonnullahic  addam , quæ  iuua- 
bunt  ad  intelligendum  quid  vmbra  &c  quid  refra(5tio 
conferre  poifint  ad  coloru  prodmStionem  ; licet  enim 

hoc  ipsû  in  mc- 
teoris  cxponcr 
re  coriatus  fini 
forte  tamenpo-" 
tuifiem  euidcn-I^ 
• tius,fi  prolixioi 
efTe  volüiflcm.  i 
■ Primo  igituf. 
quamuis  in  hg.' 
pag.258.  nietcoi*. 
maioris  perfpi- 
cuitatis'  caufa, 
quinque  tantum 
'‘Vel  fex- globules 
pingi  'curarim, 
Putandum  ra- 
eftomniail- 
fpatiapcrquoî 
lumen  propric 
trâfm'ittiturpar- 
ticulis  marerias 
cœleftisfibi  fhu-- 
*tuo  incumben- 
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vt  iam  ante  dictum  eft , & videre  licet'in  6gurâ  hic  ap^ 
poficajinquafupponopuncbumV.ad  folcm,&:  X.ad 
oculumpertingerCjOmncfque globules  in  linca  VX 
conftitutoSjCfTeparciculasmatcria:  coelcftis,  quæ  ni- 
tunturrecedcreàccntrofolisjcodem  modo  quoarc-: 
nulævafculis  illis  concentæ,quibus  tanquam  clcpfy- 
drisvcifolemus,nitunturaccedere  ad  ccntnim terræ. 
PolTumufque  fingulosordincshouum  globulorumab 
obic6tisad  oculosprotendéceslfaltcm  ii  philofophicè 
loqui  libet ) radios  materialcs  appellarc , ad  diftinftio- 
nem  radiorum  formalium,qui  fecundum  lincasMa- 
thcmaricè  redtas  arque  indiuifibiles  ferri  intelligun- 
tur,licet  hi  materialcs  vix  vmquam  lincas  plane  re^Stas, 
& nunquam  plane  indiuifibiles  componanc. 

Secundo^  cumaliquis  ex iftis  globulisimpcllicur  ni 
vnampartem,  non  fibipcifuadendum  cft 
ilium  efficcrc  vt  alius  globus  cui  proxime 
^ incumbit  in  contrariam  fe  vertat , quemad- 

modum  fit  in  rôtis  horologiorum.Sed^t^an- 
quam  fi  loco  iftorum  globulorum  eflcnc 
teflellxjVnæ  aliis fuperpofitæ  , putandum 
cftjCum  vnus  in  aliquam  parccni  propen- 
det , ilium  omnes  alios  fub  fe  pofitos  vfque 
ad  oculum in  eandem  plane  partem  impel- 
lere.  Arque  hoc  itafieri  debere  cxMecha- 
nicxprincipiis,  & ea  materiæ  cœleftis  na- 
turaquam  rationes  innumeræ  mihi  perfuadent,  cui- 
denterdemonftratur.  Siautem  fingamustot  teffellas 
vnas aliis incumbcre,vtfuprcina  iz  ad  finiftrum  hu- 
mer um  Orionis , & infima  43  ad  oculum  pertingat, 
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atquc  liane  fupremam  redâ  quidem  pclli  ab  ii.  verfus 
43 , fed  præcerca  fortius  premi  in  pane  i.quam  in  par- 
te I , facile  intelligcmus  diiplicem  hanc  impulfio- 
ncmjfiueprefTionem,  omnibus  iftis  celTellis  fimul  ira 
pode  communicari , vc  ipfaminfimam  43  ad  rocacio- 
nem , quæ  Hat  in  partes  1134  impcllat. 

Tertio  notandumeft,  globulosiftos,vitri,  acris,' 
aliorumuc  corporum  poris  conrentos , propendere  ' 
fcmper,vel  certè  vt  plurimum,  vt  invnam  aliquam 
partem  rotentur,&quidem  vtrotentureadem  celeri- 
tate,  quafecundumlineamredtamferuntur,  quoties 
nulla  peculiaris  adeft  caufa  , qux  celeritatem  iilam 
augeat  velimminuat  jvt  monui  inpag.  171.  meteor, 
Ac  practerea  quofdam  ex  iis  in  vnam  partem,  aliosin 
aliam  propendere,  prout  hoc  vel  illofuo  laterc  con-' 
tingunt  parietes  pororumquibus  infunt.  Vim  autem 
qua  totus  radius  materialis  oculum  premit , ex  omni- 
bus iftis  propenfionibus  fimul  fumpcisifta  componi, 
vt  illæ  qux  fibi  muiuo  aduerfantur  pro  nihilo  fine 
numcrandx.SiCjCXcmpli  caufa,  globulus  B, quia  pclli- 
tur  ab  V verfus  X , tangitquc  particulam  aëris  D,  quæ 
cum  ipfo  non  pcllirur,  propcndetvr  gyrctur  fccun- 
dum  ordincm  notarum  i z 3 4, globulus  autem  C,qua- 
tum  in  fe  eft,  in  contrarias  partes  inclinât , quia  tangit 
particulam  G : fed  hæ  duæ  diuctfæ  propenfiones  ab 
oculo  in  X fentiri  non  poffunt , quoniam  vna  alteram 
prorfus  elidir.  idemque  de  pluribus  contrariis  refra- 
<îlionibusdlfentiendum,&:  de  pluribus  radiismatc- 
rialibus  alium  intermedium  tangcntibus, &c. 

Quarto  notandum  cft,æquihbrij  leges  tamaccura- 
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tcobreruariàna'i 
tura,vt  ciurcicm 
radij  .matcrialis 
omnés  partes  fi- 
muirumptæ,sei 
per  tantumdcrn 
præter  proprer 
in  vnamparcem-, 
quam  incontra- 
nam  impellacur^ 
tam  à contacta 
’iparticularû  aëris 
aliorumuc  cor- 
poriim,(]uamab 
occurfu  globu- 
lomm  radios  vi- 
cinoscomponê- 
tium  , & ab  aliis 
caufis  quibufli- 
bcc,qua:  inplu- 
rimosex  iftis  glo 
bulisfimul  agur; 
Vnde  fi£vc  cotus 
radius  ob  talcs 
càufas  nunquam  multo  magis  ad  rotationcra  in  vnara 
paitem  quam  in  aliam  incliner.  Quia  tamen  fieri  vix 
poreft,quin  femper  aliquantulum  in  vnam  aliquain 
magis inclinet,alij  omncsvicini  radij  propendent  ia 
diuérfàs,  vt ita, quod  deeft  fingulis  ad  æquilibrij  leges 
iinplendas,ab  omnibus  fimulcompenfctur.NulIaquc 
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pars  fenfibilis  in  corpore  diaphane  dari  poteft , in  qua 
non  permultji  pal,es  radij,  nempe  ex  globulis  fupraom- 
Ijem  co^itationcm  minuculiscompofiti,  rcpcriancur. 

Quinco  d,cnique  notandulm  cft,  vicri  altcriufuc  cor- 
■poris  fupeifiticm,in  qua  talcs  radij  refranguntur 
ccrc  vtifcinon  fteut alias  ficri folet, vni  in  vnas,  alij  in 
contrarias  partes  ferantur,  fed  omnes  concorditer  in 
camdcm  inclinent,  modo  tantum  fatis  oblique  in  il- 
lamrupcrficicmincidant.vt  vniufeuiurque radij  glo- 
bulum  ilium  àquo  tangitur  magis  impcllac  ad  rotatio- 
nem  in  cam  partem,quam  totus  idem  radius ab  aüis 
caufis  firnul  fumptis  invllam  aliamimpcllatur.  Nam 
cum  illæaliæ  omnes  caufarpropter  xquilibrij  leges  vix 
quicquam  poffint,  vt  mox  di<flum  eft, facile  ab  hac 
vnicâ  fuperantur  : Erdocct  experientia  non  quantu- 
lamcunquc  rcfràtfciiônem , fed  cam  dufitaxat  qux  mar^ 
gnaclt  jColoribus  gignendisaptamefle. 

Ncque  veto  illos  refradtio  CdlaYnquam  producit, 
nam  fiuc  globuli,  ex  quibus  radij  conltant,  in  candem 
omnes  pareem  propendeant  ,-fiuç  in  diuerfas,  codem 
plane  modo  aboculo  fentiuntur:  Et  fola  non  poteft 
jllosad  motumcircularcmfortius  vcl  anguidiusqua 

ad  redtum  impcHcrc.  Sed  liivmbra  illi  adiundla  fit, 
hoc  cft  cxcmpli  causa  ,ïi  tadius  V X , cuius  globuli  ob 
reftatftionem  propendent  vtvertantur  fccundumor-, 
dincni  notarum  1 1 3 4,inillacrepciâlucc,.quampcne 
vmbram  appellant , ita  verfetur  , vc  fortius  quidem 
pcllaturab  V ver  fus  X , quam  radius  L M ci  proximus 
a parte  vmbræ  , langmdius  autem  quam  N P,  quia, 
nempe  minus  lucis  habcrc  fupponicur , cercum  efti 
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vim  quaglobuli 
ex  quibus  con- 
ftatgirarc  nicun- 
tur,  augcridcbe- 
re  ab  vtroquc  ra- 
dio L M & N P, 
quæ  contra  ab 
iifdcm  miniierc- 
tur,fi  N P cflctà 
parte  vmbrç,&c. 

Ex  quibus  patet 
cuidenter  quid 
vmbra  conférât 
ad  colorum  pro- 
duiCfioncminain 
abfquc  câ  non 
magis radius  LM 
in  viiam  partem 
traheret  globu- 
los  radij  VX.qua 
N P in  contraria, 
atq;  ita  visvnius 
à VI  altcrius  cli- 
^ deretur.  Née  mi- 
nus patet  quid  conférât  rcfra£tio,namabrque  eaglo- 
buli  radij  VX  non  magis  propenderent  ad  rotaiio- 
nem  fccundura  ordinem  notarum  iz34,quam  ad 
contrariam,idcoque  illa  propenfionccaugeicturncc 
minucrcturà  radiis  LM  &:  N P;  veIcertè,liponamus 
illana  augcri,tunc  piopter  ieges  æquilibrij  cliputan- 
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dum  aliam  in  vicinis  radiis  tantumdcmîtnminui.  Ec 
quia  fcnfus  non  mouccur  à fîngulis  radiis  fcparatim,' 
fed  tantum  à plutimis  (imul , ncutraidco  poffct  fcn- 
tiri,  &c. 

Qux  fi  D.  veftræ  vtcunque  fatisfaciant , fpcro  me  ab 
ipfa  impetraturum , vt  docerc  non  grauetur  quænam 
fint  ilia  aliain  quibus  plus  aliquid  vcritatis  dcfidera- 
ri  po(Teputat,&  ad  ca  ctiam  refpondcndo,  tcftabor 
quantum  fim  Dominationis  veftræ  ftudiis  Deuotus, 
Renatvs  Descartes. 


A MONSIEVR  MORIN. 


LETT  RE  LVII. 

M ONSIEVR, 

l’ay  receu  le  beau  Hure  que  vous  m’aucz  fait  l’hon- 
neur de  m’cnuoyer,  &iepcnfc  auoir  d’autant  plusde 
fujet  de  vous  en  remercier,  que  ic  l’ay  moins  méritéj 
car  ie  n’ay  iamais  eu  occafion  de  vous  rendre  aucun  fer- 
uice  qui  vous  dûftconuier  à auoir  cette  fouuenancc  de 
moy-  H cft  certain  que  la  peine  que  vous  auez  prilc 
pour  trouucr  les  longitudes  ne  mérite  rien  moins 
qu'vne  recompenfe  publique  ; mais  poureeque  les 
inucntions  des  fcicnces  font  de  fi  haut  prix,  qu’elles  ne . 
peuuent  cftieafiez  payées auec  de  l’argent,  il  fcmblc 
que  Dieu  ait  tellement  ordonné  le  monde,  que  cette 
(orte  de  récompenfe  n’eft  communément  rcfeméc. 
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que  pour  des  ouuragcs  méchaniques  & groflîcrs,ou 
pour  des  adions  bafTcs  & fcruiles.  Ainfi  ie  m’aflurc 
qu’vn  artifanqui  auioic  fait  d e bonnes  lunettes  cn.pou- 
roic  tirer  beaucoup  plus  d’argent, que  moyde  toutes 
les  rcfveries  de  ma  Dioptrique , fi  j’auois  deflein  de  les 
vendre.  Ce  qui  n’cmpefchc  pas  que  ie  ne  fouhaitte  que 
vousrcccuicz  en  cccy  racompliflementdevos  defirs, 
&fi  j’y  pouuois  contribucrquelqucchofe, vouscon- 
noiftaezen  effet,  que  ie  fuis,&c. 

MONSIEVR  MORIN  A MONSIEVR 

Descartes. 

LETTRE  LVIII. 

M ONSIEVR, 

Dés  rhcurc que  j’eus  l’honneur  de  vous  voir,  &dc 
vous  connoiftre  à Paris,  ie  jugé  que  vous auiezvncf- 

f)rit  capable  de  laifTer  quelque  chofe  de  rare  & d’excel- 
cntala  poftcrité*,  Et  me  fuis  grandement  réjouyd’a- 
uoir  vû  rcüffir  mon  jugement  par  le  beau  hure  que 
vousauez  mis  en  lumière  fur  des  fujetsdemathemati- 
que  & de  phyfique,  qui  font  auffi  les  deux  principaux 
objets  de  mes  fpéculations  naturelles.  Mais  comme  en 
ce  qui  eft  de  la  Mathématique,  vous  n’aurez  que  des 
gens  à ad  mirer  la  fublimité  de  voftre  efptit  *,  aum  en  ce 
qui  eft  de  la  Phyfique,  j’cftimcquc  vous  neferczpas 
étonné, sil  fe  irouue  des  perfonnes  à vous  contredi- 
re. Car  vous  cftant  réferué  laconnoiflance  dcsprinci-: 
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pcs  & notions  vniuerfclles  de  voftrc  Phyfique  nouuel- 
Ic  ( dont  la  publication  eft  pafllonnément  dcEréc  de 
touslcsdodes)  &nc  fondant  vos  raifonne  mens  que 
fur  des  comparaifons , ou  fupofitions , de  la  vérité  def- 
quellesoneft  pour  le  moins  en  doute;  ce  feroit  pécher 
contre  le  premier  précepte  de  voftre  méthode , qui  cft 
tres-bon,  & qui  m cft  familier,  que  d’aquiefeer  à vos 
raifonnemens.  Et  bien  que  par  la  page  ytf.  de  voftrc- 
méthode  jlexperiencc  rende  cres-certainslaplu-parc 
des  effets  que  vous  traittez;  neantmoins  vous  Hjauez 
tres-bien  que  laparence  des  mouuemcns  céleftes  le 
tire  auffi  certainement  de  lafupofition  dclaftabilitc 
de  la  terre  , que  de  la  fupofition  de  fa  mobilité: Et 
partant  que  l’cxpcriencc  d‘icelle  aparence  n’eft  pas 
fuffifante,pour  prouuer  laquelle  des  deux  caufescy- 
deffus  cft  la  vraye.  Et  s’il  eft  vray  que  prouuer  des  effets 
parvnc  caiifc  pofée,  puis  prouuer  cette  mcfmccaufc 
par  les  mcfmcs  effets,  ne  Ibit  pas  vn  cercle  logique, 
Ariftote  la  mal  entendu , & on  peut  dire  qu’il  ne  s’en 
peut  faire  aucun.  Et  pour  les  Aftronomcs  que  vou^ 
vous  propofezà  imiter  en  la  page  3.  de  voftrc  Dioptri- 
que,  ienc  vous  cachcray  point  mon  fentiment,  qui 
cft  , Que  qui  ne  fera  de  meilleures  fupofitions  que 
celles  qu’ont  fait  iufques  icy  les  Aftronomes,  ne  fera 
pas  mieux  qu’eux  dans  les  cofcquenccs  ou  conclufions; 
voire,  poura  bien  faire  pis.  Car  cuxfupofans  mal  la 
parahxe  du  folcil,ou  l’obliquité  de  rEclyptique,oii 
l’excentricité  de  l’Apogée , le  moyen  mouuement  ou 
période  d’vnc  planette  , &c.  tant  s’en  faut  qu’ils  en 
tirent  des  confequences  trcs-vrayes,&  tres-affurées, 
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comme  vous  dites  en  ladite  page  3.  qu’au  contraire, 
ilsfaillent  en  fuite  dans  les  mouuemens , ou  lieux  des 
planètes,  à proportion  de  l’erreur  de  leurs  faulTes  fu- 
pofitions;  comme  le  témoigne  leraport  de  leursTa- 
bles  auec  le  Ciel.  Et  ie  croy  auoir  efté  le  premier  au 
monde , qui  dans  mon  liure  des  Longitudes  ay  donne 
aux  Aftronomes  les  vrays  moyens  d’euiter  d’orefna- 
uant  toutes  ces  faulTes  fupofitions , & tous  les  Cercles 
Logiques  qui  fepeuuent  commettre  en  cela.  Mais  les 
Aftronomes  par  leurs  faufles  fupofitions  ne  faillent 
pour  l’ordinaire  que  dans  le  plus  ou  dans  le  moins  tou- 
chant le  mouuement  des  planètes  j Au  lieu  qu’vn  PHy-^' 
ficien  peut  errer  en  lanaturcmcfmedelachofe  qu’il 
traite.  Il  n’y  ariendcfiayfé  que  d’ajufter  quelque  cau- 
fc  à vn  effet;  & vous  f^auez  que  cela  eft  familier  aux 
Aftronomes,  qui  par  le  moyen  de  diuerfes  hypothe- 
fes  de  cercles,  ou ellypfes, concourent  à mefme  but  ; 
&lc  mefme  vous  eft  très- connu  en  voftre  Géométrie, 
Mais  pour  prouuer  que  la  caufed’vn  effet  pofceft  fa 
vraye  &C  vniquecaufe,  il  faut  pour  le  moins  prouuer 
qu’vn  tel  effet  ne  peut  eftre  produit  par  aucune  autre 
caufe. 

- Or  ie  croy  qu’eftant  ce  que  vous eftes,  vous  n’au- 
rez pas  manqué  félon  la  page  ôp.dc  voftre  Méthode , à 
bien  préuoir  tout  ce  qu’on  vous  pouroit  obieder. 
Mais  que  vous  réferuant  encore  la  connoiffance  parti- 
culière de  vos  principes  de Phyfique,dont  tout  lere- 
fte  eft  déduit , vous  vous  eftes  voulu  égayer , non  feu- 
lement à faire  fouhaiter  aux  bons  efprits  la  publica- 
tion de  voftre  phyfique,  mais  encore  à les  exercer  dans 
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lesdifficultcz  que  vous  auczlaifTécs  envoftre  nouucllc 
do£brinc:  voire  mefmc  vous  les  y conuiez  en  la  page 
7j.de  voftre  Méthode,  Jufques  à les  fuplicr  de  vousen- 
uoycr  leurs  objeâiions  , & c’eft  ce  qui  m’a  donné  le 
plus  de  fujetde  vous  écrire  la  préfente. 

Mais  fçaehant  combien  le tems vouseft cher, aufll 
bien  qu’à  moy , ie  n ay  point  voulu  vous  propofer  di- 
uerfcsdifficulcezfur  diuerfes  matières; ic  me  fuis  con- 
tenté d’en  choifîrvne  des  principales  & des  plusingc- 
nieufes,  qui  cft  celle  de  la  Lumière,  la  nature  de  laquel- 
le cft  à préfent  fi  recherchée  de  tous  ceux  qui  penfinc 
voir  plus  clair  dans  la  phyfique.  Nous  auonsicy  deux 
perfonnagesquiont  trauaillé  depuis  peu  furie  mefmc 
fujet,&  qui  en  ont  publié  leur  (entiment.  Mais  moy 
qui  y ay  aufil  trauaillé  de  ma  tefie , fans  toutesfois  rien 
publier  encore , le  trouue  leur  opinion  bien  plus  ayféc 
à détruire , que  la  voftre  : Car  auec  voftre  clprit  habi> 
tué  aux  plus  fubtilcs  & plus  hautes  fpéculations  des 
Mathématiques  , vous  vous  renfermez  & barricadez 
en  telle  forte  dans  vos  termes  & façons  de  parler,  ou 
énoncer,  qu’il  fcmblc  d’abord  que  vous  foyez  impre- 
nable. Mais  n’y  ayant  que  la  feule  vérité , qui  puifte  ré- 
fifter  à l’effort  du  raifonnement  ,&  ne  lapouuantrc- 
connoiftre  dans  ce  que  vous  nous  aucz  donné  de  la 
LumicrCji’ay  crû  eftrc  obligé  par  vous-mefmc  à vous 
y faire  mes  obietftions;  non  pour  vous  engager  à vn 
long  difeours,  mais  feulement  afin  qu’en  peu  de  mots, 
vous  me  donniez  vn  peu  plus  de  lumière  de  la  nature 
delà  Lumière, comme  ie  croyquevous  lepouucz:  Et 
ic  vous  affurc  que  ic  ne  la  cachçray  pas  fousic  boilTeauj 
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mais  que  îc  la  feray  paroiftre  à vottre  honneur. 

le  ne  fçaÿ  pourtant  ce  que  ie  dois  attendre  de  vous; 
car  on  m’a  voulu  faire  acroirc,quc  fiie  vouscraitois 
tant  foit  peu  en  termes  de  l’école , vous  me  jugeriez  à 
l’inftant  plus  digne  de  mépris  que  de  réponfc'.  Mais 
par  la  levure  de  vos  difeours,  ie  ne  vous  reconno» 
point  fi  cnnemy  de  l’école  que  l’on  vous  fait,&  ay  cet- 
ce  bonne  opinion  de  voftre  cfprit , qu’il  accordera  fa- 
cilement que  toute  vérité  bien  démonftiée,eft  à l’é- 
prcuite  de  tous  les  termes  de  l’école  ; & que  toute  pro- 
pofition  qui  n’cft  à cette  cpreuuc,  eft  pour  le  moins 
douteufe,  fi  elle  n eft  faulTe  tout  à fait.  Car  qui  nous 
voudroit  faire  pafler  vne  fi(îiion  pourvue  vérité,  vu 
accident  pour  vne  fubfiance , vn  mouuement  fans 
moteur , &c.  le  vous  fais  juge  vous-mcfme  de  ce  qu’if 

^e  des 

chofes , qu’à  la  recherche  de  la  vérité  riîefmè  dtfs  chdfc. 
fes  par  de  bonnes  expériences;  Aufii  eft- elle pauurc 
en  celles- cy,&  riche  en  ceux-là  ;C’eft  pourquoy  j’en 
fuis  comme  vous,  ie  ne  cherche  la  vérité  des  chofes 


que  dans  la  nature , & ne  m’en  fie  plus  à l’école , qui  ne 
me  fert  que  pour  les  termes. 

Or  ie  commcnceray  pat  les  Icntimcns  que  vous  aucr 
de  la  nature  de  la  Lumière , afin  qu’ils  me  feruent  de 
fondement,  & qu’on  voyc  s’ils  font  par  tout  les  mef- 
mes,  ou  s’ils  fontdiffcrcns,  &cn  quoy. 

I.  Donc,  en  la  page  ij5>^.des  Météores  vous  dites;  le 
fupofe  prcmicremcnc  que  l’eau,  la  terre,  l’air,  tous 

ïf  ij 
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les  autres  tels  cors  qui  nous  enuironncnt,fontcom- 
pofcz  de  plufieurs  petites  parties  de  diuerfes  figures,  & 
grolTcurSjquinefontiamaisfibienarengécs,  ny  fiju- 
ftementiointes  cnfemble , qu’il  ne  refte  plufieurs  in- 
teruallcs  autour  d’elles  ; & que  ces  interuallcs  ne  font 
pas  vuides,  mais  remplis  decette  matière  fort  fubtilc, 
par  l’entremife  de  laquelle  fe  communique  l’a(Stion  de 
la  Lumière. 

Z.  En  la  page  4.  de  la  Dioptrique , vous  dites, Que  la 
Lumière  n’eft  autre  chofe  dans  les  cors  qu’on  nomme 
lumineux,  qu’vn  certain  mouuement  ou  vnc  adion 
fort  promte,  qui  paflevers  nos  yeux,  par  l’entremifc 
de  l’air  & des  autres  cors  tranfparcns  ; en  mefme  fa<jon 
que  le  mouuement  ou  laréfiÂancc  des  cors  que  ren- 
contre vn  aueugle  auec  fon  bafton , palTc  vers  fa  main 
par  l’entre  mife  de  fon  ballon.  D*où  s’enfuit  que  com- 
me ce  mouuement  cil  receu  dans  le  bafton , aulfi  l’au<^ 
tre  cy-dclTus  fera  receu  dans  l’air. 

3.  Mais  en  la  page  15.  vous  dites  autrement,  à fija- 
uoir,Q^  laLumicrc  n’eft  autre  chofe  qu  vn  certain 
mouuement , ou  adion  reccuc  dans  vne  matière  tres- 
fubtilc,qui  remplit  les  porcs  des  autres  cors.  Et  vous 
diftinguez' cette  matière  d’auec l’air,  &:  les  autres  cors 
tranfparens,  aufqucls,pagc  111.  vous  donnez  des  porcs. 

4.  Page  izi-  vous  dites, Quelle  n’cll  autre  chofe  que 
radion>^*J  l’inclination  aie  mouuoir,  d’vnc  matiè- 
re très-  lubtile,  &'c.  Mais  ce  qui  n’eft  qu’inclination  à 
fe  mouuoir  n’eft  pas  mouuement,  & ces  deux  diffe- 
rent comme  la  pui  ffance  & l'ade.  Et  fi  l’adion  cft  de  la 
matière  , donc  elle  n’eft  pas  des  cors  lumineux  qui 
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mcuucnt  ccttc  maticrc , ainfi  que  vous  dites  en  la  page 
38.  de  la  Dioptrique , ce  qui  eft  raporté  cy-  defifous  au 
nombre  10. 

. y.  Voire  mefme,pag.iy<j.  vous  ne  dires  pas  la 
Lumière  foit  l’adtion  ou  le  mouuement , maiscomme 
1 a(Stion  ou  le  mouuement  d’vne  certaine  matière  fore 
fubrile  , &c.  Or  toute  comparaifon  eft  entre  chofes 
differentes i donc  la  Lumieie  n'eftpas  fdon  vousl’a- 
^bion,oule  mouuement.  Et  quand  on  voudroit  pren- 
dre le  mot  de  wwwf,  pour  tou- jours  y auroit-il  a 

redire,  & vous  vous  trouueriez  court  d’vn  point. 

C-  P3gc  50.  de  la  Dioptrique  parlant  encore  de  la 
nature  ou  de  l’effence  de  la  Lumière  vous  dites.  Que  la 
Lumière  n eft  autre  chofe  quVn  mouuement,  ou  vne 
adkion  qui  rend  à caufer  quelque  mouuement , &c. 
D’où  ie  conclus , que  fila  Lumière  eft  l’adLion,  & mef- 
me  l adlion  qui  tend  àcaufee  le  mouuement,  donc  la 
Lumière  fera  première  que  le  mouuement  ; Car  toute 
caufe  eft  première  que  fon  effet  ;&  parconfequcntla 
Lumière  ne  fera  pas  le  mouuement. 

• 7.  Finalement  page  5.  vousditesi  Qu’il  n’eftpas  be- 
foin  de  fupofer  qu’il  paffe  quelque  chofe  de  materiel 
depuis  les  objets  iufquesà  nos  yeux , pour  nous  faire 
voir  les  couleurs,  & la  Lumière  j qui  félon  vous  ne  font 
qu’vne  mcfme  nature.  Maispuifque  parce  que  vous 
dires  en  la  page4.La  Lumière  n eft  autre  chofe  dans  les 
cors  qu’on  nomme  lumineux, qu'vn certain  mouue- 
rnent  qui  paffe  vers  nos  yeux,  & que  le  mouuement 
n’eft  jamais  fans  le  mobile , il  faut  donc  aufli  par  necefi 
fité , que  comme  la  Lumière  des  cors  1 umineux , c'eft  à 
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dire , le  m ouuemcnt , palTe  des  cors  lumineux  vers  nos 
yeux,  auflî  le  mobile  y pafle,  qui  n’cft  autre  félon  vous, 
que  la  matière  fubtile , oùeft  receuce  mouucment. 

Après  auoir  cy-delTus  expofe  vos  fentimensfur  la 
forme  ou  elTcnce  de  la  Lumière,  qui  félon  vous  ne 
confifte  qu’en  vneaâ:ion,oumouuemenc,  ou  incli- 
nation à fe  mouuoir,  &c.de  la  matière  fubtile,  &c. 
Voyons  maintenant  ce  que  vous  dites  de  fa  matière, 
qui cft  cette  Matière  Subtile. 

8.  Donc , page  des  Météores,  parlant  de  cette 

matière  fubtile , vous  dites  qu’il  en  faut  imaginer  les 
parties  ainfî  que  de  petites  boules  qui  roulent  dans  les 
pores  des  cors  terreftres. 

9.  Mais  page  des  mefmcs  Météores,  parlant  des 

parties  de  l’air , de  l’eau , de  la  T erre , & des  autres  cors, 
& difant  que  leurs  parties  n’eftantpas  bien  vnies,  ks 
interualles  quelles lailfent  entrelles  font  remplis  de 
cette  matière  fubtile,  vous  dites  enfuite , que  les  paiv 
tics  dont  l’eau eft  compofée  font  longues,  vnies,  & 
gUfl'antcs,ainfi  que  de  petites  anguilles,  qui  quoyqu’et- 
Ics  fe  joignéc  & cntrclacent,ne  fe  noüent  ny  ne  s’acro- 
chent  iamais  de  telle  façô,  qu’elles  ne  puilfent  ayfémêc 
cftre  féparées.Et  au  contraire  que  prefque  toutes  celles 
lâtde  laTcrrc,que  mefme  de  l’air,  & de  la  plu-part  des 
autres  cors,  ont  des  figures  fort  irregulieres  & inéga- 
les. Dcfquclles  paroles  il  s’enfuit  nettement,  que  puif^ 

' que  les  elpaces  ou  interuales  compris  entre  ces  parties, 
dont  les  figures  font  ainfi  inégales  & irregulieres,  ne 
fçauroient  cftre  ions,  ficcn’cft  parhafard,  il  s’enfuir, 
dif- je,  que  la  matière  fubtile  qui  remplit  cesinierua- 
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les  , ou  porcs, ne  fera  pas  ronde  ain6  <juc  des  petites 
boules.  Et  quand  vous  voudriez  dire  que  la  matière 
fubtile  contenue  en  vn  de  ces  pores , ou  inccruaJcs,  fc- 
roit  compofee  de  parties  rondes, ainfi  quedep^tites 
boules;  puifquc  deux  boules  ne  fe  touchent  qu’enyii 
point  Mathemati  que , il  s ’enfuiuroit  qu’entre  ces  par*^ 
des  de  la  matière  fubtile,  contenue  en  vn  pore  de  l’air, 
ou  de  la  Terre,  il  y auroit  encore  d’autres  porcs,  qui 
fcroienc  vuides;  Comme  il  paroift  mefme  en  voftrc 
figure  des  petites  boules , page  ij8.  Et  ncantmoins  il 
n’y  a rien  de  vuide  dans  la  Nature. 

V enons  maintenant  au  moteur  de  voftrc  matière 
fubtile. 

10.  Enla  pagc38.de  la  Diop.vousdites,LaLumiere, 
c’cftàditc,lemouucmcnt  ou  l’a(ftion  dont  le  folcil, 
ou  quelqu’autre  des  cors  qu’on  nomme  lumineux, 
poufle  vnc  certaine  macicre  fort  fubtile  , qui  fe  trouue 
en  tous  les  cors  tranfparens , &c.  Par  Icfqudles  paroles 
confirméesen  la  page  KjO.  & iyi.  vous  donnez  claU 
rcmeni  à entendre  que  cette  matière  fubtile  n’a  de  foy 
aucun  mouuement,  mais  feule  ment  par  les  cors  lumi-  ’ 
neux , qui  l’agitent  & la  pouffent. 

11.  Mais  en  la  mefme  page  i6o.vousdites,Que  cette 
matière  fubtile  cft  de  telle  nature,  quelle  oc'cclTcia- 
maisde  (c  mouuoir  ça  & Ixgrandement  vifte  : Par  Icf- 
quclles paroles, il  s’enfuicqu’il  n’eft  aucunement  be- 
loin  des  cors  lumineux  pour  mouuoir  cette  matière, 
puifqucllo  femeue  cPcllc- mefme, eftant  de  telle  na- 
ture, qu’elle  ne  ceffe-iamais  de  fe  mouuoir. 

Paffons  à la  forme  dumouuement  de  cette  matière 
fubtile. 
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II.  En  la  page  171.  des  Météores,  vous  dîtes,  En- 
core que  la6tion  des  cors  lumineux  ne  foit  que  de 
pouffer  en  ligne  droite  la  matière  fubtile  qui  touche 
nos  yeux  : Toutesfois  le  mouuement  ordinaire  des 
petites  parties  de  cette  matière , au  moins  de  celles  qui 
ibnt  en  l’air  au  tour  de  nous , élit  de  rouler , en  mefmc 
faejon  qu’vne  baie  roule  ellant  à terre , encore  qu  on 
ne  l’ait  pouffée  qu’en  ligne  droite , &c.  Sur  quoy  il  faut 
noter  en  paffanr,que  fi  cette  matière , outre  le  mouue- 
ment rcdtiligne  quelle  reçoit  du  cors  lumineux  , (c 
meut  de  fa  nature  feulement  en  rond , par  confcouenc 
elle  ne  fe  meut  pas  qà  ôc  là  comme  vous  dites , enla  pa- 
ge 160.  ainfi  que  j’ay  remarque  au  nombre  precedenCi 
ou  fi  ellefe  meut  qà  & là , par  confequent  elle  ne.(c 
meutpas  en  ligne  droite,  comme  vous  dites  en  lapage 
171.  ainfi  que  j’ay  icy  remarque.  ' . ' 

13.  Maisenla page  157. vousdites&démonftrex tout 

le  contraire  de  ce  que  deffus,  par  voftrc  figure  des  pe- 
tites b ouïes, qui  eftant  meües  en  l’air  viennent  rencon- 
trer en  droi- 
*;  te  ligne  la  fur 
perfide  de 
l’eau:Carvoi^ 
cy  vos  paro- 
les , & voftve 
figure.  Pour 
mieuxenten- 
drececy  pen- 
fez  que  la 
boule  1. 1.3.4. 
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cft  poufTéc  d’V,  vers  X,  en  telle  forte  qu  elle  ne  va 
qu’en  ligne  droite,  & que  fes  deux  coftez  i.&c^.  def- 
cendent  egalement  vifte  (&  par  confequent  fans  rou- 
ler) jufquesà  la  fuperficie  de  l’eau  Y Y , ou  le  mouue- 
ment  du  codé  marqué  3 , qui  la  rencontre  le  premier, 
cft  retardé , pendant  que  celuy  du  cofté  marqué  I. con- 
tinue encore; Ce quiefteaufe. que  la  boule commen-- 
ce  infailliblement  à tournoyer  fuiuanc  l’ordre  des  chi- 
fres  ii3.Dcfquelles  paroles  il  s’enfuit,  que  les  petites 
parties,  ou  boules , ne  roulent  pas  en  l’air,  comme 
vous  difiezcy-de(rus,mais’feulcment  à la  rencontre 
de  quelque  fuperficie  plus  folidc.  '•  * , 

Or , Monfieur , jugez  maintenant  vous  mefmc  par 
le  premier  précepte  de  voftrc  mcthode,fi  cette  doâ:ri-< 
nedoit  eftre  receuë  pour  vraye , ou  il  paroift  tant  de 
doutes,  &:  de  contradictions.  Et  vous  en  ayant  feule- 
ment reprefenté  vnc  partie  , ic  deurois  en  attendre 
voftre  éclairciifement  fans  palTer  plus  outre.  Mais 
croyant  que  vous  ferez  mefmc  bicn-aife  que  ic  donne 
quelque  attaque  dé  raifonnement  à voftrc  doctrine , 
ainfi  que  feront  pluficurs  autres  , vous  qui  prefidez 
en  la  chaire  de  vos  principes,  jugerez  des  cous,  & com- 
me ic  croy  donnerez  fatisfaction  à tout  le  monde. 

I.  l’attaqucrois  volontiers  voftre  elTcncc  ou  nature 
de  la  Lumière,  que  vous  dites  eftre  l’a6tion,  cm  le  mou- 
uement , ou  l’inclination  à fc  mouuoir , ou  comme  l’a-* 
£tion  & le  mouucment,  &c.  d’ vne  matière  fubtilc,&cJ 
Mais  fur  ce  point  îc  vous  voy  fi  peu  confiant  à vous- 
mefme,  &par  cette  inconftance  , vous  vous  eftes  a- 
prefté  tant  d’échapatoires,quc  ce  fcroitpcrllre  le  tems, 
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de  vouloir  vous  arreft’er,  jufques  à ce  que  vous  Vous 
foyez  arrefté  vous- mefme, comme  bonLogicicn,  à 
vnc  ftablc  définition  de  la  Lumière.  Ncantmoins il  me 
femble  parle  nombre  lo.cy-deflus.  Que  vous  enten- 
dez principalement  que  la  Lumière  foit  l’acStion  ou  le- 
mouucment  dont  le  Soleil,  ou  autre  cors  lumineux, 
poulTc'  voftrc  matière  fubtile.  Ce  qu’eftant  fupofé, 
puifqucle  Soleil  eft  premier  que  ce  mouucment,  du- 
quel ileftla  caulc  efficiente , il  s’enfuiura  que  le  Soleil 
de  fa  nature  n’aura  point  de  lumière  ; ou  que  fa  lumiè- 
re n’eftoit  point  comprife  en- voftrc  définition  , & 
qu’elle  eft  première  que  celle  que  vous  définiflcz;Mais 
l’école  vous  prouueroit  que  toute  atftion  eft  clTen- 
tiellement  vn  cftrc  Relatif  qüc  tout  mouuemenc 
dit  en  fon  efl'encc  vn  cftrc  Potentiel  : Mais  que  reffen- 
ce  de  la  Lumière  n a ny  l’vn  ny  l’autre, veu  que  de  fa  na- 
ture elle  eft  vnc  acte,  ou  vne  forme  abfolùëj  < 

I.  Déplus,  il  ne  fufir  pas  que  la  Matière  Subtilcfoit’ 
mue  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ; autrement  durant 
les  orages  & lestempeftes  d’vne  obfcurc  nuit,  exci-> 
tées  principalement  par  les  vens,  l’air  & la  mer  paroi- 
ftroient  tout  en  feu,  & l’on  verroit  lors  clair  comme 
de  iour  : Mais  il  faut  quelle  foit  mue  par  les  cors  lumi- 
neux, entant  que  lumineux.  D’où  s’enfuit  que  leur 
lumière  eft  première  que  celle  vous definiflez,  qui  ne 
confifte  qu’en  l’aClion  ou  mouuemcnt  dont  les  cors 
lumineux , par  leur  Lumière , pouffent  voftre  matière 
fubtile  : voire  il  s’enfuit  que  ce  que  vous  definilTcz  n eft 
point  la  Lumière. 

J.  Le  Soleil^  & vnc  ciincellc  de  feu,  ou  vn  ver  lui- 
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fant,  illuminent  dVnd  me fme  façon.  Or  viic  ecinccllc 
fc  peut  voir  la  nuit  de  cinq  cens  pas  fanslunctees;  &c 
auec  des  lunettes  de  voûtic  inucncion  , elle  fc  verroic 
peut-eftre  de  plus  de  cinquante  licii  ds  en  l’air  : Donc- 
ques  cette  étincelle  aura  la  force  de  faire  mouuoir  lo- 
calement, & félon  vous  en  ligne  droite , toute  la  ma-j 
ticrc  fubtilc  contenue  en  vn  globe  d’air  de  cinquante 
licuësdcdemy-DiametrejCc  qu’aucun  bon  jugcmcnc 
n’admettra  jamais  ',  puis-quon’fçait  que  toute  ma-, 
ciere  a de  foy  relilfenceau  mouuemcnt  local  : Donc  le . 
Soleil  n’illumine  pas  par  le  mouuemcnt  de  la  Matière 
Subtile.  Et  lacomparaifon  de  volfrcaueugleauec  fon 
badon  ncconuienc  pofint  aucc  le  mouuemcnt  de  la 
matière  fubtilcî  Car  vn  baftoneft  continu  d’vn  bout, 
à l’autre,  & mefmc  dur&  folide  ; C’eft  pourquoy  au 
mefrne  inftant  qu’on  pouircl’vn  de  fes  bouts,on  pouf- 
fe l’autre  i ^ là  main  qui  oit  àl’vn  des  bouts/fent  au 
mefmc  inftant  la  rencontre  que  fait  l’autre  bouc  de 
quelque  cors  qui  luy  rcfifte.  Mais  la  matière  fubtilc 
n’eft  pas  continué , autrement  tous  les  porcs  des  cors^ 
depuis  le  Soleil  jufqucs  à nous , (èroient  côneinus, 
quelque  agitation  d’air  qu’il  y euft  par  les  vens;  Et  de 
^us  elle  n’eft  pas  dure  &.folidc  comme  vn  bafton: 
C’eft  pourquoy  il  ne  s’enfuit  pasquciamatierclaplus 
prochaine  du  cors  lumineux  eftant  mûc,  laplus  éloi., 
gnéc  le  foit  aulfi , & en  mcfme  inftant.  l’ad joute  en- 
corc,qu’vne  étincelle  ne  pouuant  félon  vous  mouuoir 
la  matière  fubeile’,  qu’entant  qu’elle  eft  illuminée , il 
faut  dcncccnité  quefa  Lumière  foit  deuant  le  moü-r 
ucment , & indépendante  de  luy  -,  voire  mefmc  il  faut 
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quelle  (bit  la  principale  caufe  du  mouucmcnt  : Donc  i 
le  mouuement  de  la  matière  fubtilc  n cft  pas  la  Lumiè- 
re des  cors  lumineux  -,  Et  ie  ne  penfe  pas  qu’il  foitpof- 
fible  de  renuerfer  cette  raifon. 

4.  Suppofant  le  mouuement  de  la  matière  fubtilc, 
& la  continuité  de  fes  parties , tout  ce  que  vous  pouriez 
prétendre  feroit  que  ce  mouuement  nous  fait  fentic  ■ 
& perceuoir  la  Lumière  des  cors  lumineux,  comme 
l’aucugle  qui  tient  vn  bout  de  fon  bafton  fent  le  heure 
delà  pierre  qui  cft  faità  l’autre  bout  ; Et  en  ce  fens,  en 
la  page  ijp.  des  Météores,  vous  dites,  /«  parties la 
matierefuhttle , cp*i  tranfmed aBion  de  U lumière , Cp*c.  M ais, 
il  ne  s enfuiuroit  pas  pour  cela  que  ce  mouuement  fuft, 
la  Lumière , non  plus  que  le  heurt  du  bafton  de  l’aueu- 
gle  n’eft  pas  la  pierre,  bien  qu’il  en  tranfmctte  l’adtion: 
Et  fl  la  pierre  audit  du  fentiment , elle  fentiroit  Iç. 
mouuement  du  bafton  de  l’aueuglc  j Mais  ce  mouucjn 
ment  n’eft  pas  l’aueuglc  qui  meut,  donc  le  mouuff- 
ment  de  la  matière  fubtile  neft  pas  la  Lumière  qui  la 
meut.  - . .•••.'  * ' 

, 5.  Mais  qu’eft-cc  que  cette  matière  fubtile;  Car  cllfe 

n’eft  ny  eau,  ny  air,  ny  Ether , puifque  tous  font  tr^nfr 
païens , & pat  confequent  poreux , & remplis  de  cette 
matière , comme  mcfme  vous  l’affirmez  en  la  page  lax,» 
des  Ec  puifque  vous  l’apelez  fubtilc  au  re- 

gard de  tous  les  cors,  il  faut  que  ce  foitvn  cors  ftmplc 
plus  fubcil  mefme  que  l’Ether:  Et  puis  qu’en  la  nature 
nous  voyons  vn  fi  bel  ordre  des  cors  (impies , & que  les 
plusfubtilsfe  logent  tou-jours  au  deffus des  plus craf» 
les, comme  il  cft  mcfme  cuident  par  la  Chy  mie;  Pour- 
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^uoyçcttcmaticrc,  qui  fclôvousdoit  occuper  la  moi- 
tié du  ücu  dcscors  fi mples, n’aura- c’ellc  point  de  fphe- 
ic  propre?  Or-foie  que  vous luy  en  donicz,ou  que  vous 
ne  luy  en  donniez  point , elle  ne  fera  pas  tranfparcnte; 
autrementpar  lapagcizr.  cy-delTus cotée  ellcauroit 
auifi  des  porcs , qui  feroient  encore  remplies  d’vnc 
autre  matière  ful?tilc,&ainfi  a l’infini;  Et  fi  elle  n’eft 
point  rranfpareiitc,  elle  ne  pouradonc  point  tranf- 
mettre  la  Lumière , comme  vous  difiezcydelTus,  page 
ij9,Car  ilny  aquclescorstranfparcns  qui  la  puilTcnc 
tranfmettrc. 

6.  De  plus  quel  mouucmcnt  attribuez-vous  à cette 
matière  ? Car  c’eft  encore  icy,  ou  ic  voy  de  ladifi- 
culté  & contraricré.  Vû  qu’aux  nombres  11.  & 13,’ 
cy-delTus , & par  voftrc  figure  des  petites  boules, 
qui  de  l’air  viennent  dans  l’eau  ,ilapert  que  ces  petites 
boules  defccndcnc  d’en-baut  en  ligne  droite  -,  Et  bien  ' 
que  par  le  nombre  iz.  auec  le  mouuemcnt  rectiligne 
caufé  par  les  cors  lumineux  , vous  leur  donniez  le 
Circulaire  , comme  propre  ; en  forte  que  mefmc 
pat  l’air  elles -defccndcnc  en  ligne  droite,  mais  mues 
Circulaire  ment  à l’entour  de  leurs  centres  *,  Neanc- 
moins  au  nombre  13.  vousdites  tout  au  contraire  ,quc 
la  boule  commence'  feulement  à tournoyer  rencon- 
trant la:  fupcrficic  de  l’eau  J ou  de  quelque  autre  cors 
plus  denfe  que  l’air.  Mais  en  premier  lieu  donnant  à 
voftre  matière  fubtilc  ce  mouuement  reCtiligne  de 
’ l’air  en  l’eau  , Il  faudra  auffi  que  vous  le  donniez  en 
l’airdeplushaut,  & ainfi  à l’infini,  fi  vous  ne  concé- 
dez que  cette  matiece  fort  mefme  des  Cors  lumU 
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ncuxtCequinoii  feulement  cft  contre  vofttc  page  5^ 
de  la  Dioptrique , où  vous  dites , qu’il  n’cft  pas  befoin 
de  fupofer  qu’il  palTc  (Quelque  chofede  materiel  de- 
puis les  objets  iufques  a nos  yeux  , pour  nous  faire 
voiries  couleurs,  & la  Lumière,  mais  mefmc  répu- 
gne au  fens  & à la  raifon.  Car  qui  cft  l’homme  de  bon 
lens  qui  dira  qued’vn  ver  lujifant,  ou  d’vnc  étincelle 
de  feu , il  puilTc  fortir  de  la  matière  pour  remplir  toute 
Iafpherc,dont  l’vnou  l’autre  fe peut  voir  auec  d’ex- 
cellentes lunettes  de  voftre  inuention,  fans  la  totale 
dilTipation  du  ver  luyfant , quand  mefmc  il  leroic 
mille  fois  plus  gros  qu’il  n’eft , quelque  fubtile  qu’en 
fuft  l’cuaporation  î Et  neantmoins  il  ne  fe  dillîpc 
point,  bien  que  de  minute  en  minute  d’heure,  on  le 
changeaften  diuerfcsfpheres,  lefquclles  ilrcmpliroit 
en  mcfme  fa<jon.  En  fécond  lieu  -,  fî  cette  matière 
' fubtile,  ou  ces  petites  boules,  qui  en  font  les  parties, 
auoient  ccmouucmcntrciftiligne,  elles  ne  pouroieni 
par  leur  mouucment  tranfmcttrc  ra(ftion  de  la  Lu- 
mière du  Soleil,  &:  des  étoiles,  en  vninftant,  contre 
ce  que  vous  mefmc  alTurcz  en  la  page  44.  de  voftre 
méthode  j Car  aucun  cors  naturel  ne  peut  trauer- 
fer  vn  cfpacc  que  fucceffiuement  vnc  partie  après 
l’autre.  Voire  la  mefmc  chofe  fc  déduit  neceflaire- 
nicnc  de  voftre  page  1557.  ou  vous  dites  que  la  nature  ^ 
des  couleurs  aparentes  &caufées  par  la  Lumière,  ne 
confifte  qu’cncc  que  les  parties  de  la  matière  fubtile, 
quitranfmct  l’acftion  delà  Lumière,  tendent  à tour- 
noyer auec  plus  de  force,  qu’à  fc  mouuoiren  ligne 
droite  j en  forte  que  celles  qui  tendent  à tournoyer 
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beaucoup  plus  fort  ,caufcnt  la  couleur  rouge , &ccU 
les  cjui ne  rendent  qu’vn  peu  plus  fort,caufent  la  jaune; 
Car  bien  que  le  tournoyement  d’vnc  boule  fe  filf  en 
vn  inftant  ( ce  qui  cft  faux , & contre  voftre  page  zjy. 
ou  vous  voulez  que  le  point  2.  de  la  boule  marquée 
I234.  arriue  plu-toll  à la  fuperficic  de  l’eau  YY.  que 
le  point  I.  ) Neantmoins  puifquc  félon  vous  le  mou- 
uement  reiSkiligne  de  la  boule  cil  plus  lent  que  fon 
tournoyement , le  mouuement  reililignc , qui  eft  ce- 
luy  qui  tranfmet  l’adlion  de  la  Lumière , ne  fe  fera  pas 
envn  inftant. 

Icfcroistrop  long  fi  ie  vous  mcctois  îcy  toutes  les 
autres  dificultez  que  kvoy  en  l’hypothefe  de  voftrc 
matière  fiibrile,  &:de  les  mouuemcnsen  toute  la  na- 
ture ; C'eft  pourquoy  ie  veux  finir  par  voft re  autre  hy- 
pothefe  des  pores  en  lair^  en  l’eau,  & dans  les  autres 
cors  Tranfparcns. 

7.  Page  122.de  la  Dioptrique,vous  dites,  que  les 
pores  de  chacun  des  Cors’Tranfparcns  font  fi  vnis  & fi 
droits,  que  la  matière  fubtilc,  qui  peut  y entrer,  coule 
facilement  tout  du  long  làns  rien  trouuer  qui  l’arrcft c: 
Mais  que  ceux  de  deux  cors  tranfparcns  de  diuerfe  na- 
ture , comme  ceux  de  l’air , & ceux  du  verre  ou  du  cri- 
ftal , ne  fe  ra portent  iamais  fi  juftement  les  vns  aux  au- 
tres, qu’il  n’y  ait  tou- jours  plufieurs  des  parties  de  la 
matière  fubtile,  qui,  par  cxcmple,venant  de  l’air  vers  le 
verre , s’y  réflcchilfent , à caufe  qu’elles  rencontrent  les 
parties  foliies  de  fa  fuperficic  Sic,  Surquoy  ie  vous 
diray  que  fi  l’air  & l’eau  cftoient  durs  & folidcscommc 
le  Chriftal , & immobiles , vous  pouriez  peuc-eftre 
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auoir  quelque  aparence  deraifon,  maiseftant  déna- 
turé fluide  & facile  à mouuoir&  agiter,  lors  qu*ils  font 
agitez  par  les  vens, cette  rc6titude  de  pores  ne  peut  pas 
fubfiftcr,  mais  il  fe  fait  confuflon  dufolide  de  l’air, 
oudcceluy  del’cau  aueefes  pores.  Et  partant,  la  ma- 
tière fubtile  qui  tranfmct  la  Lumière  trouuant  de  l’ob- 
ftacle  en  tous  les  pores  ou  elle  entre,  il  s enfuit  qu’en 
plein  midy , l’air  eftant  fort  ferein , mais  agité  de  vens, 
on  ne  verra  goutte , ou  au  moins  on  verra  plus  obfcu- 
rément  & confufément , ( qui  font  deux  confequen- 
ces  contraires  à l’cxperiencc  ) ou  enfin  que  voftre  hy- 
pothefe  des  pores  droits  pour  le  paflage  de  la  matière 
fubtile  , & traiet  de  la  Lumière  , eft  luperflue.  Cecy 
peut-eftre  paroiftra  plus  clairement  par  cette  que- 
ftion  que  ie  vous  fais.  Supofons  que  de  nuit  vous  foyez 
en  rafe  campagne  , & qu’auec  vos  lunettes  vous 
voyiez  à vne  lieüe  de  vous  vn  ver  luyfant , ou  vue 
étincelle , & que  de  voftrc  cofte  vers  l’étincelle  il 
foufle  vn  vent  fort  véhément,  ie  vous  demande  qui 
poufle  le  plus  la  matière  fubtile  con  tenue  dans  les  po- 
res de  l’air  qui  eft  entre  vous  & l’étincelle?  ouïe  venr, 
ou  la  Lumière  de  l’étincelle?  Et  ie  croy  que  vous  ré- 
pondrez qu’il  ne  fc  fait  aucun  pouflement  de  matière, 
depuis  l’étincelle  vers  vous;  Maisqu’aucontraire  tout 
l’air  defigné  cy-deflus , cnfcmble  fes  porcs , & toute  la 
matière  y contenue,  font  pouficz  depuis  vous  vcrsl’é- 
tinccllc , voire  auec  telle  violence,  que  tant  s’en  fauc 
qu’elle  puillcfurmontcr  le  vent  à poufler,  qu’au  con- 
traire elle  mefme  fera  emportée  par  IcpoufTcmcnt  du 
vent.  Doncj’cftime  que  ce  fûit  erreur  de  penfer  que 
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les  Cors  lumineux  pouflenc  contre  contre  nos  yeux 
vne  matière  fubtile  contenue  dans  les  pores  de  l’air, 
par  laquelle  leur  lumière  nous  eft  tranfmifc. 

8.  Finalement,  fi  félon  la  page  1z2.de  laDioptri- 
que,Ies  pores  de  chacun  des  cors  tranfparens  font  fi 
vnis  & fi  droits,  que  la  matière  fubtile,  qui  peut  y en- 
trer , coule  facilement  tout  du  long , fans  rien  trouuer 
qui  larrcfte,Il  eft  certain  que  cela  icroit  principale- 
ment vray  dii  verre  & du  crifial , qui  (ont  des  cors  durs 
& folides.  Or  cela  efiant  fupofé,ils’enfuiuroit  que  le 
Soleil  éclaireroit  autant  à trauers  vn  verre  de  dix 
piezd  epailfeur,  qu’à  trauers  le  mefme  verre  réduit  à 
vne  feule  ligne  d’épaiffeur  : Car  la  matière  fubtilp  ve- 
nant de  l’air,  & eftant  pouffe  en  ligne  droite  par  le  So- 
leil, rencontreroit  les  mefmcs  pores  en  IVne  Ôc  en  l’au- 
tre épaiffeur , qui  eftant  droits  & vnis , cette  matière  y 
entreroit  & coulcroit  fans  obflaclc  aucc  mefme  facili- 
lc.Or,qu  vne  differente  épaiffeurde  mefme  verre  caufe 
mefme  Lumière,  c’eft  contre l’experience.  lointqu’cn 
vn  mefme  verre  fe  pouuant  prendre  deux  fuperfîcies 
opofées  & parallèles  en  cent  mille  differentes  maniè- 
res , il  s’enfuiuroit  que  fi  félon  vne  maniéré  la  Lumiè- 
re paffoit  par  les  pores  de  lafupeificiequiluyeft  opo- 
fée  fans  rencontrer  aucun  obuacle  folide,  elle  ne  le 
pouroit  félon  toutes  les  autres  manières  j Et  par  con- 
fequent  la  Lumière  ne  pouroit  penetrer  le  verre  par 
quelques  deux  fuperficies  parallèles  que  ce  fuft  ; ce  qui 
répugne  à l’experience.  Et  cela  vous  ell  bien-ayfé  à 
conceuoir,  fupofant  au  verre  des  pores  ouucrs  en  li- 
gne droite  d’vne  de  fes  fuperficies  à l’aqtre;  Car  ils  ne 
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pouroient  cftre  ouucrs  en  ligne  droite  de  chaque  fu- 
peificie  à fonopoféc  J autrement  il  n’y  auroit  rien  de 
Iblide  dans  le  verre. 

p.  Si  les  Cors  Lumineux  pouffent  en  ligne  droite  la 
matière  fubtile  qui  tranfmet  l’abtion  de  la  Lumière, 
fupofons  le  globe  Diaphane  d’air  ou  d’eau  A B C D. 
dont  le  centre  foit  E , & en  A , & B , mettons  deux  cors 
lumineux  d’égale  vertu,  il  arriuera  l’vncdc  fes  deux 
abfurditez , à l^auoir  j ou  que  ces  cors  lumineux  ne  fe- 
ront point  vus  des  lieux  diamétralement  opofez  C & 
D , ce  qui  feroit  contre  l’expericnce  ; Ou  que  la  matiè- 
re fubtile  contenue  au  centre  E,  feraen  mefme  inftanc 
en  diyers  lieux,  ce  qui  répugne  à la  nature  des  Cors; 
Et  cela  fe  prouuc  clairement  ; en  ce  que  A , ne  peut 
eftre  vu  de  C,  que  la  matière  fubtile  ôc  centrale  E,. 
ne  foit  pouffée  vers  C en  ligne  droite  J Et  de  mefme  B, 
ne  peut  eftre  vû  de  D,  quela  mefme  matière  E,  ne  foie 
pouffée  vers  D.  Et  ainfî  d’vne  infinité  de  Cors  lumi- 
neux pofez  à la  fupcrficie  d’iceluy  globe. 

Q.  Icpouroisvouspropofer  plufieurs' 

autres dificultez  fur  diuers  points  de*. 
B voftre  Phyfique;  mais  pour  le  pré-  - 
j fent  ie  me  contencetay  d’eftre  par' 
éclaircy  fur  le  fujet  de  la  Lu- 
micre,fivousmcjugczdigncdecet- 
te  faueur.  Le  R. P.  Merfenne  vous 
peut  affurer  que  j’ay  tou-jours  efté  l’vn  de  vos  parti- . 
lànsi&demon  naturel  ie  hays  & iedetefte  cette  ra- 
caille d’efprits  malins , qui  voyans  paroiftre  quelque 
cfprit  releué , comme  vn  Aftrc  nouucau,  au  lieu  de  luy 
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^auoic  bon  gré  de  fes labeurs,  & nouucllcs  inuentions, 
s’enflent  d’enuie  contre  luy , Si  n’ont  autre  but  que 
d’offufqucr  ou  éteindre  Ton  nom  ,'fa  gloire , & fes  mé- 
rites ; bien  qu’ils  foient  par  luy  tirez  de  l'ignorance  des 
chofes  dont  liberalcmét  il  leur  donne  la  connoilTance. 
l’ay  pafle  par  ces  piques,&  fçay  ce  qu’en  vaut  l’auncjLa 
pofterité  plaindra  mon  mal-heur,  &:  parlant  de  ce  fic- 
elé de  fer  dira  auec  vérité,  Que  la  foi  tune  n’cftoitpas 
pour  les  hommes  fi^auans.  le  fouhaitte  neantmoins 
qu  elle  vous  foit  plus  fauorablc  qu’à  moy , afin  que 
nous  puiflionsvoir  voftrenouuellcPhyfique  , parles 
principes  de  laquelle  ic  ne  doute  point  que  vous  ne 
puiflicz  réfoudre  nettement  toutes  mes  dificultez.' 
C’efl:  pourquoy  attendant  l’honneur  de  voftre  répon- 
fc , félon  que  le  permettra  voftre  loifir.  le  vouspjrie  de 
croire  qu’entre  tous.lcs  hommes  de  lettres  de  ma  con-*^ 
noiffancç,  vous  eftcsccluyquc.j’honore  le  plus,  pour 
voftre  vertu  & vos  généreux  deffeins  i & que  ic  m’e- 
ftimeray  heureux  toute  ma  vie,  fi  vous  m’aeordez 
qualité  de, &c. 

De  Paris  ce  iz.' 

Fev.  1658. 

' * f.  * ■ * ‘ 
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R E'  P O N S E 

DE  MONSIEVR  DESCARTES 

A MONSIEVR  MORIN. 

lettre  LIX. 

M ONSIEVR, 

Les  objedions  que  vous  auez  pris  la  peine  de  m'en- 
uoyer,  font  telles  « queielesaurois  rcceüesen  bonne 
parc  de  qui  que  cefuft  i mais  le  rang  que  vous  tenez 
entre  les  dodîes,  & la  réputation  que  vos  écrits  vous 
ont  acquife , me  les  rend  beaucoup  plus  agréables  de 
vousque  d’vn  autre.  Ce  que  ic  croy  ne  pouuoir  mieux 
vous  témoigner,  que  par  le  foin  que  j’auray  icy  d’y 
répondre  exactement. 

Vous  commencez  par  mes  fupofîtions , & vous 
dites  que  l’apparence  des  mouucmcns  cclcftcs,  (ctirc 
aufïi  certainement  de  la  fupofition  de  laitabilice  de 
la  terre,  que  de  celle  de  fa  inobilité  , ce  quej’acordc' 
très- volontiers;  &j’aydcfiré quonreceuftdc  mefmc 
façon,  ce  que  j’ay  écrit  en  la  Dioptriquede  la  nature 
de  la  Lumière;  afin  que  la  force  des  dcmonftrations 
Mathématiques , que  j’ay  tafehé  d’y  mcttre,ne  dépen- 
dilt  d 'aucune  opinion  Phifique,  comme  j’ay  aflez  dé- 
claré en  la  page  3.  Et  fi  l’on  peut  imaginer  la  Lumière 
de  quelque  autre  façon , par  laquelle  on  explique  tou- 
tes celles  de  fes  proprietez  que  l’expericnce  fait  con- 
noillrc,  enverra  que  tout  ce  qucjay  démonftré  des 


Digitized  by  Google 


DE  DESCARTES.  ‘i4f 

rcfra£kions , de  la  vifion , & du  refte , en  poura  cftrc 
tiré  tout  de  mcfme  que  de  celle  que  j’ay  propoféc. 

Vous  dites  aufC  que  prouuer  des  effets  par  vne  caufe, 
puis  prouuer  cette  Caufe  par  les  mefmes  effets  cft  vn 
cercle  Logique,  ce  que  j’auoüe;  mais  ic  n’auoüe  pas 
pour  cela  que  c’en  foit  vn’,  d’expliquer  des  effets  pat 
vne  Caufe,  puis  de  la  prouuer  par  eux:  car  il  y a gran- 
de différence  entre  prouuer  & expliquer.  A quoy  j’ad- 
joutc  qu’on  peut  vfer  du  mot  dèmonflrer  pour  ligni- 
fier I ’vn  & l’autre  , au  moins  fi  on  le  prend  félon 
l’vfagc  commun  , & non  en  la  fignification  parti- 
culière que  les  Philofophcs  luy-  donnent.  l’adjoutc 
aufli  que  ce  n’eft  pas  vn  cercle,  de  prouuer  vne  Cau- 
fe par  plufieurs  effets  qui  font  connus  d’ailleurs, 
puis  réciproquement  de  prouuer  quelques  autres  ef- 
fets par  cette  caufe:  Et  j’ay  compris  ces  deuxfens  en- 
fernDle  «n  ja  page  7^ . pat  ces  mots , Comme  les  der- 
nières raifons  font  démonftrécs par  les  premières  qui 
font  leurs  Caufes,  ces  premières  le  font  réciproque., 
ment  parles  dernieresqui  font  leurs  effets.  Ouie  ne 
doispas  pour  cela  cftrc  accuféd’auoir  parlé  ambigüc- 
ment , à caufe  que  ic  me  fuis  expliqué  incontinent 
après , en  difànt , Que  l’cxperience  rendant  la  plu- parc 
neceseffets  tres.certains,  les  caufes  donc  ie  les  déduis 
ne  feruent  pas  tant  à les  prouuer  qu’à  les  expliquer, 
mais  que  ce  font  elles  qui  font  prouuées  par  eux.  £c 
ic  mets  quelles  ne  feruenc  pas  tant  à les  prouuer  , au 
lieu  de  mettre  qu  elles  n’y  feruent  point  du  tout  ; afin 
qu’on  fçichc  que  chacun  de  ces  effets  peut  aufli  cftrc 
prouué  par  cette  caufe,  en  cas  qu’il  foit  mis  en  doute, 
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& quelle  ait  def- ja  efté  prouuéc  par  d’autres  efTetsj  En 
quoy  ienc  voy  pas  que  j’culTc  pu  vfer  d’autres  termes 
.quc-icii’ay  fait, pour  m’expliquer  mieux. 

Vous  dites  aufliqueles  Aftronomes  font  fbuuent 
dcsfupoCtionsqui  fontcaüfe  qu’ils  tombent  dans  de 
•grandes  fautes  j comme  lors  qu’ils  fupofent  mal  la 
paralaxe, l’obliquité  de  rEclyptiquc,&c.  A quoy  it  rc- 
-ponsqueces  chofe's-làne  fe  comprennent  jamais  Ca- 
ere cette  forte  dc,\fupofitions  , ou  hypothelès  dont 
jj’ay  parlé  ; Et  que  ie  lesay  clairement  défignées , en 
difant  qu’on  en  peut  tirer  des  confequcnces  tres- 
;vrayes  &:  tres-alTuréesl  encore  quelles  foient  fauflTes 
ou  .incertaines.  Car  là  paralaxe  , ou  l’obliquité' de 
J’Eclyptique,  &c.  nepeuucnt  eftre  fupofées  cornme 
-faufTcs  ou  incertaines,  mais  feulement  comme  vrayes; 
•Au  lieu  que  l’Equateur,  le  Zodiaque,  les  Epicicles.*,& 
autres  tels  cercles.,  font  ordinairement  fupofcz.'ootrir 
me  faux  , & la  mobilité’ de  la  Terre  comme  inceir- 
tainc,  & on  ne  laiflepas  pour  cela  d’endéduirc  des 
chofes  très- vrayes.’  :•  '"..v. 

Enfin  vous  dites  qu’il  n’y  a rien  de  fi  ayfé,  qued’a^ 
jufter  quelque  caufe  à vn  elFet:  Mais  encore  qu’il  y 
.ait  véritablement  pluficurs  effets  aufqucls  il  eft  ayfc 
d’ajufter  .diuerfes  caufes , vneà  chacun  , il  n’eft  pas 
toutesfois  fi  ayfé  d’en  ajufter  vne  mefmeà  pluficurs 
diffcrcnSjfi  clic  n eft  la  vraye  dont  ils  procèdent  j mef- 
mc  ily  enafouucncquifont  tcls,quec’eftaffcz  prou- 
ucr  quelle  eft  leur  vraye  cauîe,  que  d’en  donnervne 
dont  ils  puiffent  clairement  cftrc  déduits.  Et  ic  pré- 
tensque  tousccuxdont  j’ay  parlé  font  de  ce  nonihrc. 
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Carfîrorvconfidcrequ’cntourcetjuôria  fait  jufcju’i 
préfc  ncenlàPliyfiquCjOnafcuIcmenc  cafchc  d'ima^ 
gincr  quelques  caufes  par  Icfquel!es  on  pûft  expliquer 
les  phainomencs  de  la  Nature,  fans  toutes- fois  quon 
aitguercs  pûy  reüflir;  Puisfion  compare  les  fupofi-, 
lions  des  autres  auec  les  miennes,  c’e  II  à dire,  toutes 
leurs  (fualitez.  réellrs,\cur%formes/ùbJiantiellcs,\cüi:s  cUmem 
&chofcsfcmblables,d ont  le  noble  ell  prefqueinfiny, 
auec  cela  fcul , Que  tous  les  Cors  font  compofezdc 
quelques  parties,qui  ell  vne  chofe  qu’on  voit  à l’œil  en 
plnfieurs,  & qu’on  peut  prouucr  par  vne  infinité  de 
raifons  dans  les  autres  ( car  pour  ce  que  ic  mets  de  plus, 
à Iqauoir , que  les  parties  de  tel  ou  tel  cors  font  de  telle 
figure , plu-toll  que  d’vne  autre  , il  ell  aife  de  le  dé- 
montrer àceux  quiauoiient  qu’ils  font  compofez  de 
partics'i  Et  enfin  fi  on  compare  ce  que  j’ay  déduit  de 
mcsfupofitions , touchant  La  vifion , le  fcl,les  vcns,les 
riiies,  la  neige,  le  Tonnerre,!' Arc-en-ciel,  & chofes 
femblables,aucc  ce  que  les  au  très  ont  tiré  d és  leur , tou- 
chant les  mefmes  matières,  j’elperc  que  cela  fufira  pour 
perfuader  à ceux  qui  ne  font  point  trop  preocupez, 
que  les  effets  que  j’explique  n’ont  point  d’autres  caufes 
que'  celles  dont  ie  les  déduits  j bien  que  ic  me  réferue  à 
le  dcmonflrcr  en  vn  autre  endroit. . • . . < 

' Au  rcftc,iefuismarrydccequc  vousn’auczchoifi 
pour  former  des  objc£lions  que  le  fujet  de  la  Lumicrej 
Car  ie  me  fuis  expre/fément  abftcnu  d’en  dire  mon- 
opinion;  &pourcc  que  ie  ne  veux  point  icycontre- 
uchir  à la  réfolutionque  j’ayprifc  denemcflerparmy. 
mes  reponfes, aucune  explication  des  matières  dont 
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ic  n*ay  pas  eu  deflein  de  traitter , ie  ne  pouray  fi  parfai- 
tement vous  fatisfairc  que  j’eulTe  defiré.  Toutefois,  ic 
vous  prie  de  croire  que  ie  n’ay  point  tafehé  de  me  ren- 
fermer & baricaderdans  des  termes obfcurs,  de  crain- 
te deftrefurpris,  comme  il  femble  que  vous  aucz  crû, 
& que  fi  j’ay  quelque  habitude  aux  démonftrations 
des  Klathematiques  , comme  vous  me  faites  l’hon- 
neur de  m’écrire , il  eft  plus  probable  qu  elles  doi- 
uent  m’auoir  apris  à découurir  la  vérité,  qu’à  ladégui- 
fer.  Mais  ce  qui  ma  empefehé  de  parler  de  la  Lumière 
auffi  ouuertement  que  du  refte,  c’eft  que  ie  me  fuis 
étudié  à ne  pas  mettre  dans  ces  effais, ceque  j’auois 
défia  mis  envn  autre  traité,  où  j’ay  tafehé  très- parti- 
culièrement de  l’expliquer,  comme  j’ay  écrit  en  la  pa- 
ge 41.  du  difeours  de  la  Méthode.  Il  eft  vray  qu’on 
n’eft  pas  obligé  de  rien  croire  de  ce  que  j’ay  écrit  en  cet 
endroit  là  i Mais  comme  lors  qu’on  voit  des  fruits 
envn  pais,  où  ils  n’ont  point  efté  enuoyez  d’ailleurs, 
onjugeplu-toft  qu’il  y a des  plantes  qui  les  y produi- 
fent,  que  non  pas  qu’ils  y croifTcnt  d’eux  niclmes,  ic 
croy  que  les  veritez  particulières  que  j’ay  traitées  en 
mes  efTais  (au moins  fi  ce  font  des  veritez)  donnent 
plus  d’occafion  de  juger  que  ie  dois  auoir  quelque 
connoifTancc  des  caufes  generales  dont  elles  dépen- 
dent , que  non  pas  que  j’ayc  pû  fans  cela  les  décou- 
urir j Et  pourcc  qu’il  n’y  a que  les  caufes  générales , qui 
foient  le  fu  jet  de  cet  autre  traitté , ie  ne  penfe  pas  auoir 
rien  auancé  de  fort  incroyable , lors  que  j’ay  écrit  que 
ic  l’auoisfaic. 

Q'wnt  au  mépris  qu’on  vous  a dit  que  ic  fcfois  de 

i’ccole. 


Digitized  by  Google 


DE  M’^DESC.ARTES,  14^, 

l’écoIc,  il  ne  peut  auoircftc  imaginé  que  par  des  per-, 
fonncs,quinc  connoifTcntny  mes  mœurs, ny  mon  hu- 
meur: Et  bien  que  iehe  me  fois  gueres  feruy  en  mes  ef- 
faisdes  termes  qui  ne  font  connus  que  par  les  doéics, ce 
n’eftpas  àdirequciclcsdcraprouue,  mais  feulement 
que  j’ay  defiré  de  me  faire  entendre  aulfi  par  les  autres. 
Puis  au  bout  du  comte,  ce  n’eft  point  à moy  à choifir 
lesarmes,  auec  lefquelles  on  doit  m’atcaqucr,'mais feu-^ 
Icmentàtafchcrde  me  deffendre:  Ec'pou'r  ce  faire -ic 
répondray  icy  à chacun  de  vos  articles  féparemenr. 

O B I E C T I O N I.  DonCyCn  la, page  is9-  &c. 

R E s P.  I.  Le  mcfme  que  j’ay  mis  couchant  la  Lumiè- 
re en  cette  page  ijp.eft  encore  plus  claircmcnt'cn  la 
page  tî.  lig.  17.  & ne  me  femblc  rien  contenir  qui  foie 
obïcur,  ou  ambigu. 

2..  En  la  page  4..  &CÇ. 

. Resp.  En  ce  que  j’ay  dit  icy  que  la  Lumière  palTc  vers 
nos  yeux  par  l’entrcmife  de  l’air,  ou  des  autres  Cors 
Tranlparens , on  doit  entendre  par  ces  Cors , ce  que  ic 
nomme  bien- toft  apres  la  matière  fubtilequieft  dans 
leurs  porcs  : Ainfi  que  lors  qu’on  dit  que  quclq  u’vn  fc 
mouille  les  cheueux  d’vne  efpongc,  ou  qu’il  fe  lauc 
auec  vne  feruiette,  onentend  parler  de  la  liqueur  dont 
a cfté  moiiilléc  cette  feruiette,  ou  cette  éponge,  Sc 
non  de  leur  propre  matière,  ou  forme,  ou  fubftance. 
En  quoy  toutes-fois  on  ne  peut  pas  m’aeufer  d auoir 
parlé  improprement',  Car  outre  que  j’ay  dit  en  la  page 
iP9.  tout  Cors  inuifible  & impalpable  fe  nom- 
me <tir(  à fçauoircn  fa  plus  ample  figniheation)  il  faut 
remarquer  que  le  palTage  que  vous  citez  cft  tout  au 
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commencement  du  liurc,  page  4.  en  vnlicu  où  icn’a- 
uois  encore  eu  aucune  occafion  de  nommer  la  macic-' 
re  fubtile , ny  aucun  befoin  de  la  diftingucr  de  l’air,  &: 
des  autres  Cors  T ranfparcns  qui  la  contiennent,  & qui 
en  effet  ne  font  tranfparens,qu’àcaufc  qu’ils  la  con- 
tiennent. Et  dans  lemefmc  difcours,auantque  dépar- 
ier d’aucune  autre  chofe,  j’ay  expreffément  auerty , pa- 
ge qu’il  y auoit  grande  différence  entre  le  ballon 
d’vn  aucugle  & L’air,  ou  les  autres  CorsTranfparcns,. 
par  l’entremife  defqucis  nous  voyons  i & qu'enfuitc; 
en  la  mcfme  page  6.  ligne  j’ay  expliqué  ce  que  j’en- 
tendois  par  fa  matière  ! fubtile.  ^ 

3.  Maiien  la  page  2j.rvousdites  y &c.' 

R E s P.  Ce  croifîéme  article  ne  contient  rien  qui  ne 
s’acorde  parfaiterrient  auec  le  premier , & que  ie  n’ayc  • 
auffi  expliqué  dez  la  pagetf.  & répété  en  plufieurs  au- 
tres endroits  ; Ce  qui  me  donne  fujec  de  remarquer 
que  vousauez  mis  lepalTage  de  la  page  4.  entre  deux 
autres, qui  en  font  éloignez,bien  qu’ils  ne  contiennent 
rien  qui  ne  foicaulïî  tout  proche  en  la  page  6.  Comme 
pour  faire  croire,  que  ie  ne  me  fuis  pas  fouuenû  en  vni. 
lieu , de  ce  que  j’auois  écrit  en  1 autre  j Ce  qui  ne  feroit 
pas  de  bonne  guerre.  ' 

^.'Tage  122. 'VOUS dites, Scc.  ^ ; , 

R E SP.  Icy  vous  m’objcclczdcox  chofes.  La  pre- 
jmicre  que  fi  la  Lumière  n’ell  qu’vne  a6lion  ou  inclina- 
tion à fe  mouuoir , elle  n’cll  doncpas  vn  mouucmcnt', 
Mais  ievoudroisvousprierdc  m’aprendre  en  quel  en- 
droit j’ay  dit  quelle  full  vn  mouuement  ,Cinsy  ^djouict 
au  mcfme  lieu  ou  fvne  aUion.  Carie  ne.croy  pas  qu’il 
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s*cn  trouue  aucun  en  mes  écrits, principalement  quand 
j’ay  parlé  de  la  Lumière  qui  cft  dans  les  CoisTranfpa- 
rens,  à laquelle  les  Pliilofophcs  attribuent  le  nom  de 
Lumen  enlatin , pour  la  diftingucr  de  celle  qui  cft  dans 
les  Cors  Lumineux,  laquelle  ils  nommant  Lucem.  Oc 
d’auoir  dit  généralement  en  pluficurs  endroits  qu’elle 
cft  vn  mouuement  ou  vne  adion , & en  vn  autre  d’a- 
uoir dit  quelle  n’cft  qu’vnc  adion , ce  ne  font  point 
deux  chofes  qui  contredifent.  Outre  qu’il  faut  remar- 
quer que  la  fignification  du  mot  rféîw»  cft  generale,  & 
com|)rcnd  non  feulement  la  puiflance,  ou  l’inclina- 
tion a fc  mouuoir , mais  aufll  le  mouuement  mefrac. 
Corne  lors  qu’on  dit  de  quelqu  vn  qu’il  cft  tou  jours  en 
a6bion  jcela  veut  dire  qu’il  fc  remue  cou- jours:  Et  c’eft 
ainfi  que  ic  le  prensen  cet  endroit  là , ou  il  n’y  a point 
pour  cela  d’ambiguité  j Car  j’y  auercis  qu’il  fe  faut  fou- 
uenir  de  la  faqon  dont  j’ay  auparauant  expliqué  la  Lu- 
mière; Ccquimonftre  alTezqueparles  mots  donc  ic 
me  fers , ic  veux  entendre  le  mefme  ,quc  par  ceux  que 
j’ay  mis  aux  autres  lieux.  La  fécondé  chofe  que  vous 
m’objc6bez  icy,  àf(jauoir,quefiraâ:ioncftdc  la  ma- 
tière fubtile,  elle  n’eft  donc  pas  des  cors  lumineux,' 
n’cft  fondée  que  fur  vn  équiuoque , touchant  le  mot 
de  Lumière.  Carj’auoue  bien  que  l’adlion  de  la  matiè- 
re fubtile , qui  cft  lumen , n’eft  pas  celle  des  Cors  Lumi- 
neux, qui  eft  lux  y mais  ie  n’auou'é  pas  pour  cela  que 
j’ayc  parle  ambiguëment; Car  j’ay  par  tout  cres-foi- 
gneufment  diftingué  l’vnc  de  l’autre. 

5.  Ivoire  mefme  y page  156.  &c. 

Resp.  Icy  vousrécrccilTcz  mcrueillcufcmcnclaft- 
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gnification  du  mot  Comme,  Siün  de  me  faire  trouucr 
court  d’vn  point,  & vous  voulez  qu’il  ne  férue  qua 
joindre  les  termes  d’vne  comparaifon,  qui  eft  entre 
des  chofes  dilferciites.  Mais  fi  cela  cftoit  vray , lors 
qu’on  dit  qu’vn  tel  a fait  cela  comme  fçauant^cc  feroic 
à dire  qu’il  n’eft  pas  fçauant  ; & quand  on  dit  qu’il  tient 
tel  rang  dans  les  Eftats,  non  comme  Conte  d’vn  tel 
heu , mais  comme  Baron  d’vn  tel , ce  (croit  à dire  qu’il 
n ’eft  ny  Conte  ny  Baron.  Et  ie  ne  fçache  en  noftre 
langue  aucun  mot  que  celuy  de  Comme,  dont  j’euflfe  pû. 
vfer  en  l’endroit  que  vous  citez,  page  156.  pour  (îgni- 
ficr  l’identité, oupour  joindre pradtcatum cum /ùbjeBo^ 

{ j’vfc  icy  librement  des  termes  de  récolc,afin  que  vous 
nciugiczpasqucielcsmcprifc)  mais  vous  n*auez  pas 
cité  tout  le  palTage , qui  cft  tel  ; Et  conceuant  la  nature  de 
la  Ltmiere  telle  que  ie  l’ay  décrite  en  la  Dioptrique , àfiauoir,  ^ 
tomme  taSlion  ou  lemouuement , &c.  Ce  qui  (igniiîe  cm. 
bon  françois , ce  me  femble , qu’il  faut  conecuoir  que 
la  Lumière  cftl’aéfcionoulc  mouucmcnt,&non^««yî. 
taBion,  ôcc.  ^ ^ . 'vi 

6.  Page so.delaDioptrique,p^lant,ôcc.  • "••.  i 

Resp.  LaLufflicrc,c’cftàdire/ï«f,  cftvnmouuc- 
'mentou  vnc  Cors  Lumineux,  &cllc 

tend  à caidioi^^wclquc  mouucmcnt  dansles  cors  Tranl^ 
pareni^^  , lumen  : Donc , lux  eft  première  que 

l^j^^^concedototum.  Mais  quand  vous  adjoutez , &par 
jj^riTcqucnt  la  Lumière  ne  fera  pas  le  mouucment,  cn- 
^1:orc  que  ie  ne  die  point  abfolumcnt  qu’elle  cft  le  mou- 
uement,  iom.cî{o\s  ,negoconJèquentiami  Car  vn  mouuc- 
mcnt peut  bien  eftre  caufé  par  vn  autre,  &il  n’y  a rien 
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plus  ordinaire  en  la  nature. 

7.  Fina  lement , /.  &c. 

R E s P.  l’admire  que  vous  alléguiez  les  pages  4.  & 
5.  afin  de  prouuer  que  le  mouuement  des  Cors  Lumi- 
neux ne  peut  pafTer  iufqu  a nos  yeux,  qu’il  n’y  pa(][p 
quelque  chofe  de  materiel  qui  (brte  de  ces  Cors.  Cane 
ne  fais  en  ces  deux  pages  qu’expliquer  la  comparaifon 
d’vn  aueugle  , laquelle  j’ay  principalement  aportéc 
pour  faire  voir  en  quelle  forte  le  mouuement  peut 
paiTer  fans  le  mobile  ; Et  ie  ne  croy  pas  que  vous  pen- 
iîez , lors  que  cet  aueugle  touche  fon  chien  de  fon  ba- 
fton , qu’il  faille  que  ce  chien  palFc  fout  le  long  du  ba- 
ftonjufquesàfa  main,  afin  qu’il  en  fente  lesmouue- 
mens.  Mais  afin  que  ic  vous  réponde  wyw-wrf,  quand 
vous  dites  que  le  mouuement  neR  iamaisfans  le  mo- 
bile, dijiingoi  Car  il  ne  peut  véritablement  eftre  fans 
quelque  cors,  mais  il  peut  bien  eftre  tranfmis  d’vn  cors 
en  vn  autre , & ainfi  pafTcr  des  cors  lumineux  vers  nos 
yeux,  par  l’entremile d’vn  tiers,  àf^auoir,comraeic 
dis  en  la  page  4.  par  l’cntrcmife  de  l’air  & des  autres 
cors  Tranfparcns,  ou  comme  j’explique  plusdiftin- 
ôement  en  la  page  6.  par  l’emremife  d’vne  matière 
fort  fubtilc^  qui  remplit  les  pores  de  ces  cors,  & s’é- 
tend fans  interruption  depuis  les  Aft  res  jufques  à nous. 
Au  refte , j’ay  icy  à vous  auertir , que  vous  m’attribuez 
fouuent  des  opinions,  aufquelles  ien’ay  iamaispenfé, 
comme,  lors  que  vous  dites  que  les  couleurs  &la  Lu- 
mière ne  font  î’elon  moy  qu’vnc  mefme  nature , & que 
le  mobile , qui  eft  dans  les  cors  lumineux,  n'cft  autre 
félon  moy  que  la  matière  fubrile  -,  Et  par-cy  par-là  en 
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d'autres  endroits , que  ie  lailTc  couler  fans  tien  diré,afilk 

de  nevous  pas  interrompre. 

8.  <i/^pres  auoir  cy  de£us,S>cc . 

R K SP.  On  peut  icy  remarquer  que  ien’ay  com- 
mencé à parler  des  parties  rondes  de  la  matière  fub- 
lile  , que  fur  la  fin  des  Météores , à loccafîon  des 
couleurs  de  l’Arc- en-ciel  j car  n’ayant  pas  eu  deficin 
en  ces  efiais  d’expliquer  la  nature  de  cette  matière  fub- 
tile,  ie  n’en  ay  rien  dit  de  particulier , qu’à  mefure  que 
j’y  ayefté  contraint,  pour  faire  entendre  eequieftoie 
de  monfujet. 
p.  t^aispag.isp.Scc. 

Resp.  Icy  vous  prouuez  fort  bien  que  les  parties  ron- 
des de  la  matière  fubcile  ne  pcuuent  remplir  exadteméc 
tous  les  porcs  des  Cors  terreftres,  ceque  j’auoüe:  mais 
fi  vous  inferez  de  là  que  ce  qu’elles  ne  rempUfientpas 
foit donc  vuide, vous  me  permettrez  s’il  vous  plaift, 
de  dire  en  termes  d’école  , nego  confequentUm  > car  ils 
peuucnt  bien  cftre  remplis  de  quelque  autre  choie 
que  ie  n ay’pasicy  pour  cela  befoin  d’expliquer. 

10.  Snla page 3S.de  la  Diopt.  &c. 

Resp.  Icy  tout  de  mcfmc , de  ce  que  ie  dis  en  di- 
uers  lieux  que  les  Cors  Lumineux  meuuent  ou  pouf- 
fent la  matière  fubtile , vous  inferez  que  ie  donne  clai- 
rement à entendre  qu  elle  n’a  de  foy  aucun  mouue- 
mcnc  -,  A quoy  ie  répons  en  vn  mot , nego  confèquentiam-^ 
Cardfiaque  cors  peut  auoirdiuers  mouuemens,5j  eftrc 
pouflfe  par  vne  infinitéde  diuerfes  forces  en  mcfmc 
tcmsjEn  prenant  toutesfois  le  mot  d’infinité 
gorematke  j afin  qu’on  n ait  rien  en  l’école  à y reprendre. 
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- iT.  MaismUtne/mefage iSo.&cc. 

R ES  P.  l’auouë  bien  que  ccttc  matière  fubtilc  fc 
peut  mouuoir,  ça  & là  fans  les  Cors  lumioctuimais 
il  ne  fuit  pas  de  là  qu’elle  ay  c fans  eux  le  mouutmcnt 
oul’aûionqui  cftrcquilc  pour  nous  donner  le  fenû^ 
ment  de  la  Lumière  ; Car  de  cela  feul  que  quelque 
Cors  luy  dorme  ce  mouucmcnc,  ou  ccttc  adion,  il 
eft  Lumineux. 

IX.  En  la  page  2j2.  &c.' 

R E s P.  Vous  dites  que  fi  ccttc  matière , outre  le 
inouucmcnc  rectiligne , le  meut  de  fa  nature  feule- 
ment cnrondy&c.oiàlc  mo^Mlrmenteltdc  trop,aulfiL 
fi'cft-il  que  de  vous  feul  i Car  ie  ne  le  met  en  aucun 
lieu  : & lors  qu  il  efl:  ofté,  tout  le  refte  eft  clairj  Car  en- 
core que  les  parties  de  la  matière  fubtilc  fe  meuuenc 
en  tond  , ôc  en  ligne  droitte , cela  n’cmpefche  pas 
. qu  elles  ne  puilTcnt  aulU  le  mouuoir  en  d’autres  fa- 
çons. 

1^.  Mais  en  la  page  zs"j>  n^ous  dites 

R ESP.  En  l’endroit  que  vous  citez  icy,  ic  ne  parle 
nullement  des  parties  de  la  matière  fubtilc,  mais  de 
quelques  boules  de  bois , ou  autre  matière  vifiblc , qui 
font  poulTces  vers  de  l’eau  \ comme  il  paroift  éuidem- 
menc,  de  ce  que  ie  les  fais  tournoyer  tout  au  rebours 
des  parties  de  la  matière  fubtilc,  & compare  le  tour- 
noyement  quelles  acquerrent  en  fortant  de  l’air,  & 
entrant  dans  l’eau , à ccluy  que  ces  parties  de  la  matière 
fubtilc  acquertenten  fortant  dd’eauou  du  verre  , & 
entrant  dans  l’air.  Et  ie  n’ay  point  dû  attribuerà  ces 
boules  d autres  mouucmens  que  ceux  qui  feruoient 
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à mon  fujct , ny  nay  pour  cela  donne  à entendre 
que  la  matière  fubtile  n en  euft  point  d’autres. 

Or  onjieur  itérez. , &c.  ‘ 

R E s P.  Or  ie  vous  affure  MonEcur  que  j’admife 
que  vous  ayez  pû  imaginer  quelque  aparcnce  de  con-* 
tradition  dans  les  palTages  que  vous  auez  alléguez, 
bien  que  ie  n’aycpas  eu  fort  grande  peine  à y répon- 
dre, ic  ne  laiflc  pas  d’accepter  la  chaire  que  vous  m’of- 
frez en  cet  endroit,  (juia  forte  plus /àpio/èdens ; & afin 
queiepuilTe  écouter  vos  autres  obje^ionsplusà  mon 
ayfe..  ‘ 

1.  ïattaquerols ‘■volontiers, &CC. 

R ESP.  le croy in’eftre def- ja cy-deuant aflTcz purée 
de  l’inconftancc  dont  vous  m’aceufez.  Et  pourvoftrç 
argument  ien’en  comprensny  la  matière  ny  laformcj 
Car  pour  la  matière  vous  le  fondez  fur  vne  définition 
de  la  Lumière  que  vous  fupofez  que  j’ay;  donnée, 
bien  qu’il  foit  tres-vray , queien’ayeu  intention  d en 
donner  aucune , corne  j’ay  aflez  cémoign  é , d és  la  page 
3.&  vous  Tauez  aulTi  aflez  reconnu.Puis  pour  la  forme, 
vous  le  commencez  par  vneconfequence,  endifànr, 
puifque  le  Soleil  cft  premier  que  ce  mouueraent  du- 
quel il  cft  la  caufe  efficience , ou  ie  ne  voy  point  d’ An- 
tecedentiCar  fi  la  Lumière, c’eft  à dire,  lux,  eft  l’adion 
où  le  mouuement  dont  le  Soleil  poufle  la  matière 
-fubcile  qui  l’cnuironnc  , comme  vous  voulez  aucc 
'moyfupofcr,  il  ne  fuit  pas  de  là  qu’il  foir  premier  que 
luette  a(ftion,ny  qu’il  en  foit  la  caulê  efficience,  & l’on 
peut  dire  qu’elle  eft  en  luy  de  fa  nature.  Ou  fi  vous 
voulez  qu’il  foie  premier  quelle  , ce  fera  fculeraenc 
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•n  mcfmc  façon  que  l’homme  cft  premier  que  farai- 
fon  , en  tant  qu’il  doit  eftre  où  exiftet , auant  qu’il 
puifTe  envfer.  Et  ainfi  voftre  fécondé  confequenec, 
qui  eft  que  le  Soleil  de  fa  Nature  n’aura  donc  point 
de  Lumière , ou  que  fa  Lumière  n’eft  pas  comprife  en 
madéfinition,  & qu’elle  eft  première  que  celle  que  ic 
définis, me  femble  eftre  de  mefme  Nature,  que  fi  de  ce 
qu’on  auroit  dit  que  l’homme  par  fa  raifon  découure 
beaucoup  de  veritez,vous  infériez  qu’il  n’a  donc  point 
de  raifon  de  fa  nature , ou  que  fa  raifon  n’eft  pas  com- 
prife en  cette  définition, &c.  Mais  pour  nous  acor- 
der,  ieveux  bien  vous  dire  que  ien’ay  ny  définy,  ny 
mefme  |Jarlé  en  aucune  façon  de  ce  ie  ne  fçay  quoy 
que  vous  nommez  peut^eftre  du  no  m de  Lumière , Sc 
que  vous  fupofez  eftre  dans  le  Soleil  outre  fon  mou- 
ucmentou  fon  action  j Çarpouuant  démonftrer  par 
cette  a(ftion  tous  les.  pliainomcncs  de  la  nature  tou- 
chant la  Lumière  ,ie  n’ay  pas  befoin  d’y  rien  confide- 
rer  dauantage:  Et  ie  ne  veux  point  auftl  m’amufetà 
réfuter  ce  que  les  autres  y fupofent  déplus,  fuiuant 
ce  que  j’ay  dit  à la  fin  du  ptemier  difeours  des  Météo- 
res. Quant  à ce  que  vous  adjoutez  d \nejire  relatif,  dvn 
tjlre  potentiel,  tP*d\n  aBe  ou  forme  alfôUtë,  ie  fçay  bien 
qu’on  me  dira  dans  l’école  que  la  Lumière  cftvn  eftre 
plus  réel  que  l’a6tion  ou  le  mouucment , mais  ie  mé- 
litcrois  d’eftre  enuoyé  à l’école  , comme  ceux  qui 
taillent  en  jouant  au  triquetrac,fi  j’auoiiois  qu’on  pûft 
Icprouucr. 

a.  De  plus  il  ne  Jùft  pas , &c. 

R E s P.  Il  faut  dites  vous,  la  matière  fùlitilefiit 
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rme  par  les  Cors  hummeux^  en  tant  que  Lummeux,c*ci\:  à di- 
re, félon  moy,  entant  qu’ils  ont  en  eux  quelque  adbion 
ou  mouuement.  D‘où  s’enfuit  N ego  confequentiam, 

T out  de  mefmc  qu  en  l’article  precedent. 

3.  Le  Soleil c^');ne  étincelle,  ôcc. 

R E s P.  Afin  que  ie  renuerfe  mieux  tout  ce  qui  efl: 
en  cet  article , ie  commenceray  à y répondre  par  la 
fin , où  vous  dites , Donc  le  mouuement  de  la  matière 
fubtilCjC’cft  à dire yLumenquod  eft  in  4êre,n’cft  pas  la  Lu- 
mière des  Cors  Lumineux,  c’eft  à dire,  nonefi  luxqua 
eJiinSole , grande  merueille  1 Et  vous  dites  vn  peu  plus 
haut,  ilfautde  necej?itéque  la  Lwnierefoit  deuant  lemou^ 
uementy  &c.  a fi^auoir , lux  ante  Lumen  cuius  eji  caufa , & 
qui  en  doute.  Poureequi  précédé,  à fqauoir,que  la 
matière  fubtile  n’eftpas  dure,  nyfemblableà  vn  ba- 
fton,  c’eft  le  mefmequc-cc  que  j’aymis  en  la  pagetf. 
citée  cy-dclTus,  ou  en  fuite , par  la  comparaiibn  dii 
vin  qui  eft  dans  vne  cuue , monftrant  que  les  plus 
hautes  parties  de  ce  vin  prelfent , & par  confequenc 
aydent  à mouuoir  celles  qui  lorrent  par  le  trou  qui 
eft  au  bas  , au  mefmc  inftant  qu  il  eft  ouuert , j’ay 
expliqué  comment  la  matière  la  plus  prochaine  du 
Cors  Lumineux  eftant  mûc  peut  faire  mouuoir  la  plus 
éloignée  au  mefmc  inftant  ; Et  en  adjoutant  que 
Icsgrapcs  qui  font  en  cette  cuue  pcuuent  cependant 
cftrc  agitées  en  pluficurs  diuerfes  façons  par  ceux  qui 
les  foulent,  j’ay  fatisfait  à ce  que  vous  dites  des  vens, 
vn  peu  deuant.  Et  enfin  , pource  que  vous  dites  au 
commencement  qu’aucun  bon  jugement  n’admettra 
jamais  qu  vne  étincelle  ait  la  force  de  faire  mouuçir 
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localement , & félon  moy  en  ligne  droite  ( Ce  qui  n’cft 
pas  pourtant  du  tout  félon  raoy,  page  8.  lig.  2.  ) toute 
la  matière  fubtilc  conteniic  en  vn  globe  d’air  de  50. 
lieiies  de  demy-diametre,  ic  pretensde  vous  le  faire 
admettre  à vous  mefmc,  fi  vous  prenez  comme  moy 
cette  matière  fubtile  pourvue  liqueur  très- fluide. 

ç Car  fans  aller  plus  loinj  Encore  que  la  cu- 
lP  '^''y^ue  dont  nous  venons  de  parler , auroit 
I cent  lieiies  de  hauteur , chaque  goûte  de 
I vin  quiferoitauhaut , naugmenteroit- 


elle  pasla vitefle  de  celuy  qui  s’ccouleroic 
par  les  trous  qui  font  au  bas.  Et  afin  que 
vous  ne  difiez  pas  qu’ileftplus  ayfé  d aug- 
menter le  mouuement  d’vn  Cors  qui  fc 
meut,  que  d’en  remiiervnquife  repofe, 
imaginez  vn  tuyau  replié  , comme  A 
B C , qui  s’étende , fi  vous  voulez  , de- 
puis jcy  juques  au  centre  de  la  terre , & 
de  là  remonte  jufques  icy  , ôc  qui  foie 
prefque  plein  d’eau  des  deux  coftez,  & 
que  pendant  que  cette  eau  eft  aufli  calme 
" éc  aufli  peu  agitée  quelle  peut  eftre , on 

verfevnc  goutte-d’autre  eau  dans  celuy  de  fes  coftez 
qui  eft  marqué  A j Car  ic  ne  croy  pas  que  vous  faflicz 
dificulté  d'acorderque  la  pefanteur  de  cette  goûte 
fera  fufi faute  pour  faire  haufler  toute  l’eau  qui  eft: 
vers  C.  & par  confequent  aufli  pour  mouuoir  toute 
celle  qui  eft  dans  le  tuyau  A B C.  Et  en  fuite  vous  ne 
pourez  nier  qu’vnc  étincelle  de  feu  ne  foit  capable 
de  mouuoir  la  matière  fubtile  qui  eft  conteniic  envn 
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trcs-grand  cfpace,  pourvu  que  vous  remarquiez  que 
l’a(Stionda  feu  cft  incomparablement  plus  forte  que 
celle  de  la  pefanteur,  & que  là  matière  fubtileeftanc 
contenue  dans  les  pores  de  l’eau,  & mefme  auiïi  en 
ceux  de  l’air , doit  eftre  incomparablement  plus  fluide 
que  luy  ny  elle.  Car  Vous  ne  voudrez  pas  rejetter  les 
règles  des  Mcchaniques,  & de  la  vraye  Phyfique,  pour 
alléguer  icy  que  toute  la  matière  a de  foy  reflftance 
au  mouuement  local , qui  n’cll  qu’vne  maxime  fon- 
dée fur  la  préocupation  de  nos  fens  j & qui  vient  de 
ce  que  n ayant  eflaye  dés  noftre  enfance  à remücr 
que  des  Cors  qui  cftoient  durs  & pefans , & y ayant 
tou-jours  rencontré  de  la  dificuItc,nousnousfommes 
dés  lors  perfuadez,  que  cette  diflculcé  proccdoit  delà 
matière , & par  con(èquent  efloit  commune  à tous 
les  corsi  Cela  nous  ayant  efté  plus  ayfé  à fupoferqu’à 
prendre  garde  que  ce  n’eftoit  rien  que  la  pefanteur  des 
cors  que  noustafehions  de  remücr , qui  nous  empef.' 
choit  de  les  leuer,&:  leur  dureté  auec  l’inégalité  de  leurs 
parties,  qui  nous  empefehoit  de  les  traiiher.  Etainfî 
qu’il  ne  fuit  pas  delà  , que  le  mefme  doiue  arriucr, 
touchant  les  cors  qui  n’ont  ny  dureté  ny  pefanteur.” 
Or  la  plu-part  des  opinions  tant  du  peuple,  que  de 
la  mauuaifc  Philofophic  , font  nées  de  cette  forte; 
Mais  quelque  aparcnce  qu’elles  ayent , & quoy  que 
pluficurs  y aplaudiflent,  les  perfonnes  de  bon  juge- 
ment ne  doiucnt  jamais  s’y  arrefter. 

4.  Supofantlemouttewent^Sic. 

R E s r.  le  ne  voy  en  tout  cet  article  linon  que  Zn- 
non  efi  lux , ou  bien  que  l’aéfion , qui  nous  fait 
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auoirle  fcntiment  de  la  Lumière  n’eft  pas  cette  qualité 
réelle  que  vous  apelez  du  nom  de  Lumicre  , & que 
vous  fupofez  cftrc  dans  les  Cors  Lumineux  autre  que 
le  mouuemcnt  qui  caufe  cette  aâion.  Et  ic  l’acorde. 

$.  Mais  quejl-ce  que  cette  matierejùhttley  &c. 

R E s P.  le  ne  troüue  rien  icy  qu’vn  équiuoquc  du 
mot  Transparent  y s’attribue  en  vn  fens  à l’air,  au’ 

verre, & aux  autres  tels  cors,entant  qu’ils  ont  des  pores, 
ôcc.&e.  à la  matière  fubtilc  entant  quelle  cftdans  ces 
pores.  Car,  pourcc  que  vousdites, que  vû  le  bel  ordre 
^ui  cft  en  la  nature , cette  matière  fubtile  doit  auoir 
quelque  (phere  au  deflus  des  autres  cors  ,&  ainfi  n’eftic 
point  dans  leurs  pores , il  m’eft  ayfé  de  répondre  que 
, ce  bel  ordre  monftreauflî,qu’y  ayant  des  pores  dans 
les  cors  terreftres,  ils  doiuenteftrc  remplis  de  quelque 
matière  plus  fubtilc,  comme  on  voit  qu’cncore  que 
l’eau  fc  place  naturellement  au  delTus  de  la  terre , elle 
né  laiiTc  pas  pour  cela  de  fc  placer  auffi  au  delTous  en 
tous  fes  porcs } Et  ic  ne  dis  en  aucun  lieu  que  la  matière 
fub#lc  n’occupe  point  de  fpherc  plus  haute  que  celle 
de  l'air  5 Car  au  contraire  ic  la  fais  étendre  depuis  les 
Ailres  jufques  à nous. 

6.  De  plus  quel  meuuententyUc. 

R es  p.  Vous  imaginiez  tou-jours  des  contrarierez 
ou  il  n’y  en  a point;  &j’ay  alTez  fait  entendre  enplu- 
ficurs  endroits  , que  la  matière  fubtilc  peut  cftrc 
agitée  en  toutes  fa<jons  ; mais  qu’il  n’y  a que  la  feule  fa- 
^on  de  femouuoir,oudetcndreàfe  mouuoir, qu’elle 
reçoit  des  Cors  Lumineux , & qu  clic  tranfmet  de  tous 
coftez  en  ligne  droite  , 'depuis  ces  cors  jufques  aux 
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objets  qui  en  font  illuminez,  qui  nous  donne  le  fenti- 
ment  de  la  Lumière  j & que  pour  la£tion  ou  l’inclin  a- 
tion  aumouuement  circulaire , qui  eft  eh  ces  parties, 
clic  caufe  le  fentimenc  des  couleurs.  Quant  à ce  que 
vous  citez  du  nombre  13.  Que  la  boule  commence 
feulement  à tournoyer  rencontrant  la  fupcrficie  de 
l’eau, ie  répons  que  ce  moty?«/^Wfwr ne  fepeut  raporter 
à aucun  endroit  de  mes  écrits , finon  à celuy  de  la  page 
257.  où  i.cn’ay  point  entendu  parler  des  parties  de  la 
matière  fubtilc.Puis,  à ce  que  vous  dites, Q^  donnant 
à cette  matière  le  mouuement  reftiligne  de  l’air  en 
l’eau,  ilfaudroic  auflîluy  donner  en  l’air  de  plus  haut, 
&c  ainfi  à l’infiny  , ou  bien  concéder  qu’elle  fort  des 
Cors  Lumineux , ic  répons  que  fon  action  ne  doit 
point  venir  de  plus  haut  à l’infiny  , & qu’elle  com- 
mence aux  Cors  Lumineux , defquels  toutes-  fois  cette 
matière  ne  fort  non  plus , que  le  bafton  d’vn  aucugic 
fort  des  objets  dont  il  luyfait  auoirle  fenciment.  Et- 
tout  ce  que  vous  dilputez  en  fuite  fait  pour  moy  , 
excepté  feulement  ce  que  vous  femblez  vouloir^irc 
à la  fin , que  fi  la  Lumière  eft  vn  mouuement , elle  ne 
fe  peut  donc  tranfmcttrc  en  vn  inftant  j A quoy  ie 
répons  que  bien  qu’il  foit  certain  qu’aucun  mouuc- 
inent  nefe  peut  faire  en  vn  inftant,  on  peut  dire  tou- 
tes foisqu’il  fc  tranfmet  en  vn  inftant,  lors  que  cha- 
cune de  (es  parcics  eft  aufll-toft  en  vn  lieu  qu’en  l’autre, 
P'  ÿ comme  lors  que  les  deux  bouts  d’vn  bafton (cmeu- 
uont  cnfemblc. 

Je  ferais  trop  long  y?,  &c. 

7.  Page  122,  de  la  Dioptrique^  &c. 
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R E S P.  Ce  que  vous  objedez  icy  à grande  aparen- 
ce  de  vcrircj  pour  ceux  qui  ne  regardent  qu’autour 
d’eux,  &qui  n étendent iainwiis leur penféc  par  l’Vni- 
uers; Caril fcmbicà  tels  cfprirs,que  lesvens,lafou^ 
dre , &lcs  canons,  caufent  les  plus  impétueux  mouuc- 
mens  qui  puiflenc  cftre.Mais  pour  vous,qui  eftant  tres- 
fqauant  en  Aftronomie,  eftes  acouturneàconfidercr 
l’extreme  rapidité  des  cors  celcftes , de  qui  leftant  aufli 
aux  Méchaniques , comprendrez  ayfcment  les  raifons 
qui  en  dépendent,  vous  ne  pouucz  ce  me  fcmble  trou- 
ucr  étrange,  qu’aprés  auoir  dit  que  la  matière  fubtile 
s’étend  fans  interruption  depuis  les  Aftres  jufques  à 
nous  ( comme  il  faut  deneceflîté  quelle  fafle,  pour 
transférer  laClion  de  la  Lumière ) 6c auec  cela  qu’elle 
cft  très- fluide  , <Sc  compofée  de  parties  très- petites, 
j’ad joute  que  la  vitefle  dont  elle  fe  meut  eft  en  quel- 
que faqon  proportionnée  à celle  des  Cieux,&  par  con- 
fequent  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  vens.  Ou- 
tre que  vous  pouuez  auoir  affez  reconnu  par  mes  Mé- 
téores, que  félon  moy,c*eft principalement  l’agitation 
dcccrtc  matière  fubtile , quicaufeôc  entretient  l’agi- 
tation que  j’ay  attribuée  aux  parties  tant  de  l’air,  que 
de  l’eau,  & de  toutes  les  autres  liqueurs.  Car  il  fuit  de 
là  très- clairement,  que  tant  s’en  faut  que  les  pores  des 
cors  liquides  doiucnt  cftre  moins  droits  & vnis  que 
les  autres , au  contraire  , ces  cors  ne  peuucnt  eltre 
entièrement  liquides , fi  leurs  pores  ne  donnent  li- 
bre palfage  de  tous  coftez  à la  matière  fubtile  : Com- 
me nous  voyons  aufli  par  expérience  que  toutes,  ou 
du  moins  prcfque  toutes  les  liqueurs  , qui  font  pu- 
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res, Tout  Tranfparentcs  : Et  mefmcqu*il  n*yagueres 
de  cors  durs  qui  foienc  Tranfparens , fi  non  à caulc 
qu’ayant  efté  liquides  au  parauant,  leurs  parties  retien- 
nent encore  la  ficuation  que  la  matière  fubtilc  leur 
a donnée.  Puis,  pour  ce  qui  eft  des  vens, outre  que 
leur  mouuement  eft  beaucoup  plus  lent  que  celuy 

f>ar  lequel  la  matière  fubtilc  rend  droits  & vnis  tous 
es  pores  des  cors  liquides  , ils  n agitent  quaft  point 
chacune  des  parties  de  l’air  féparementdcfesvoifines, 
ainfi  que  fait  la  matière  fubtilc,  mais  feulement  tout 
fon  Cors  cnftmble  ; D’où  vient  que  nous  pouuons 
beaucoup  mieux  le  fentir,  que  celuy  de  cette  matière, 
auquel  neantmoins  il  ne  peut  préjudicier.  Et  pourcc 
que  vous  demandez  à la  fin,  fi  la  force  dontvnc  étin> 
celle  de  fcu,ou  vn  ver  luyfant , doit  felonmoy  poulfci- 
de  nuit  la  matière  fubtilc  vers  nos  yeux , pour  nous 
faire  fentir  la  Lumière, ne  peut cftre  empefehée  par 
celle  du  vent,  lors  qu’il  foufle  fort  impetueufement  à 
l’encontre , c’eft  quafi  le  mefme  que  fi  en  lacuuc  donc 
nousauons  parlé  cy-dclTus,  on  uipofcquc  les  grapes 
qui  font  parmy  le  vin  eftant  attachées  à des  filets,  ou 
enuelopécs  dans  vn  rets,  foient  tirées  de  bas  en  haut 
fort  promtement , & qu’on  demande  fi  le  mouue- 
ment de  ces  grapes , eftant  tout  contraire  à celuy  dont 
le  vin  ccndàdefcendre,nc  l’empefchc  point.  A quoy 
ic  répons , que  fi  le  mouuement  auec  lequel  on  les  tire 
cnhauc,  eft  plus  lent  que  celuy  dont  les  parties  du  vin 
tendent  à defeendre , il  n’empefehera  point  que  ce  vin 
ne  coule  par  les  trous  qui  font  au  deüous  de  la  cuue; 
Et  qu  encore  mefme  qu’il  fuft  beaucoup  plus  promc 
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& plus  fort,  fl  on  fupofc  que  ccs  trous  foient  bouchez 
en  force  qu’il  ne  puilTe  rien  du  tout  fucceder  que  du 
vin  en  la  place  que  lailfcnt  ccs  grapes,ainfi  qu’il  ne  peut 
rien  fucceder  que  de  la  matière  lubtile  en  la  place  des 

f lardes  de  l’air  dont  le  vent  efteompofé,  onpeutpar 
es  règles  des  méchaniques  dcmonftrer  que  ce  vin  ne 
prclTcra  pas  moins  le  fonds  de  lacuuc,  que  fi  cesgra- 
pes  eftoient  fans  aucune  agicationj  Et  tout  de  mefme, 
ileft  tres-certain , au  moins  félon  moy,que  l’agitation 
d’aucun  vent  ne  peut  empefeher  l’adiion  de  la  Lumiè- 
re ; Excepte  Iculement  entant  que  cette  agitation  peut 
deuenii  fi  violence  quelle  enflamme  l’air,auquel  cas  U 
' Lumière  qu’elle  caufe  peut  effacer  celle  d’vnc  étincelle 
de  feu,  fi  tant  ell  qu’elle  foit  beaucoup  plus  forte. 

8.  FinAlement y Ji filon  la  page  122.  &cc. 

Resp.  La  caufe  qui  empefehe  que  le  verre  cftanc 
fort  épais , ne  foit  anffi  'Tranfparcnt  que  le  mcfmc 
cftant  moins  épais,  n’eft  autre,  finon  qu’il  contient 
toufiours  beaucoup  d’impurctez  , de  nuages , & de 
petites  bulles  ou  boüillons,  ^ui  eftans  en  plus  gran- 
de quantité  dans  vnc  grande  epailfeur,  que  dans  vnc 
moindre, en  empefehe  dauantage la  tranfparence.  Et 
qu’ainfi  ne  foit,  il  y a des  lacs , & des  endroits  de  la  mer, 
ou  l’eau  efl  fi  claire  éflant  calme , qu’on  peut  voir  di> 
{finâemcnc  ce  qui  ell  au  fonds , encore  qu’elle  ait 
ou  deux  trois  piques  de  profondeur;  & en  cette  ea« 
toutes-fois , fi  on  l’examine , on  trouuera  tou-jours 
quelque  chofe  d’impur. 

celle  de  vos  objeébions , qui  efl  à mon  ad- 
nis  la  principale  , & que  vous  aurez  peut  cflrc  à cc 
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fujcc  voulu  réfcrucr  pour  la  fin  , confiftc  en  ce  que 
fi  les  porcs  des  Cors  Tranfparens  doiuentcftrc  droits, 
il  ne  femblc  pas  qu’ils  puiflent  donner  paflage  à la 
matière  fubtilc  en  tous  fens , à caufe  qu  il  eft  im- 
pofliblc  qu’il  fc  trouue  en  tous  fens  des  pores  droits 
dans  vn  Cors  folidc.  Toutesfois,  pourvu  qu’on  ne 
prenne  point  le  mot  de  droit  plus  à la  rigueur  que  j’ay 
cémoigné  que  ic  le  prends , comme  on  peut  voir  en  la 
page  8.  ligne  i.  & mefme  aufli  en  l’endroit  que  vous 
citez  page  ixi.  où  ie  ne  dis  pas  que  ces  porcs  doiucnc 
dire  parfaitement  droits , mais  feulement  autant  qu’il 
dl  requis  pour  faire  que  la  matière  fubtilc  coule  tout 
du  long  fans  rien  trouucr  qui  l’ârreftc,ic  croy  le  pou- 
uoir  allez  éclaircir  par  vne  fenle  comparaifon.  Enfer> 
mez  des  pommes  ou  des  baies  dans  vn  rets,  & les  y 
prelTez  en  telle  forte , que  fe  tenant  jointes  les  vnes  aux 
autres, elles  femblent  compofer  vn  Cors  dur , puisver- 
fez  fur  ce  cors  du  fable  fort  menu,  tel  que  cefuy  donc 
on  fait  des  horloges , & vous  verrez  qu’en  quelque  fa- 
jjOn  qu’on  le  mette,  ce  fable  paflera  tou-jourstout  au 
trauers,  fans  rien  rencontrer  qui  renempefehé.  Il  dl 
vray  que  les  parties  de  tous  les  cors  durs  ne  font  pas 
rondes  comme  deS  pommes,  maison  les  peut  imaginer 
dVnc  infinité  d’autres  figures,  fans  que  cela  empefehe 
qu’elles  donnent  aufii  libre  palTage  aux  parties  de  U 
matière  fubtilc,  que  ces  pommes  le  donnent  aux  par- 
ties de  ce  labié. 

5>.  Si  les  Cors  Lumineux  y &CC. 

R E s P.  La  coutume  qu’on  a de  remarquer  que  lors 
qu’vn  cors  dur  fe  meut  vers  quelque  coll  e , il  ne  peut 
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pâsau  mcfmc  temps  fcmouuoiraufll  vers  vn  autre,  cft 
caufe  qu’on  a vn  peu  de  peine  à conceuoir,  en  quelle 
fa(^on  les  parties  des  cors  li<juidesrc(joiucnt  plufieurs 
actions,  & tranGnetcent  plufîeurs  mouuemens  con- 
traires, en  mefme  tems.  Mais  il  eft  neantmoins  ccr- 
rain  qu  elles  le  font  ; & il  n’eft  pas  mal-ayfé  de  l’éprçq-' 
uer  par  le  moyen  de  crois,  ou plufieurs  tuyaux,  coni- 
Q me  A C , B D , F G , que  ie  fupolc 
^ de  mefme  largeur,&qui  fecroifcnt 

. force,  que  fefpace  du  milieu 

I ) E fcrt  àtous  trois, fans  toutes- fois 

cftrc  plus  grand  que  s’il  ne  fcruoic 

^*'^1—-^  qu’à  vnfçuLCar  fi  on  fouflc  par  leurs 
^ trois  bouts,  A,  B,  & F,  l’air  qui  fera 

dans  ce  milieu  E , fera  poulTéen  mefme  tems  vers  C, 
vers  D , & vers  G.  Non  pas  qu’il  foit  bcfoin  pour  cela, 
ny  aulfi  qu’il  foie  poifibie , que  chacune  de  fes  parties 
fe  mcuue  en  mefme  temsvers  ces  trois  codez;  Mais  il 
fufic  que  quelques- vnes  fe  meuucnt  vers  C , & d’autres 
versD,  & d’autres  vers  F,  & quelles  femcuuent  trois 
fois  aufii  vide  que  celles  qui  remplilfent  les  autres  en- 
droits de  cescuyaux  ; Ce  qu’oii  peut  bien  croire  qu’el- 
les font,  vû  quelles  Ibncpoulfees  trois  fois  aufli  fort. 
Et  iled  ayfé , apliquanccecy  à la  matière  fubtile, d’en- 
tendre comment  elle  tranfmec  en  mefme  tems  les  di- 
uerfes  a(dions  de  diuers  cors  Lumineux , vers  diuers 
coftez. 

U pourois  fvous  propo/êf,  6cc. 

R K s P.  Au  rede , Monfieur,  il  m’ed  plus  difîcile  de 
répondre  à vodre  conclufionquà  tout  le  rede  ; Carie 
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précens  nullement  mériter  les  honneftes  paroles  dont 
vous  y vfez,&  ie  n’aurois  neantmoins  pas  de  grâce  à les 
réfuter.  Ceft  pourquoy  ie  puis  feulement  dire  que  ic 
pleins auec  vous  l’erreur  de  la  fortune , en  ce  qu’elle  ne 
rcconnoid  pas  alTez  vodre  mérite.  Mais  pour  mon 
particulier,  grâces  à Dieu , elle  ne  m’a  encore  iamais 
fait  ny  bien  ny  mal;&  ie  ne  f<jay  pasmefme  pour  l’auc- 
nir,  nie  doisplu-toft  defirer  fesraueurs,  que  les  crain- 
dre; Car  ne  me  femblant  pas  cftre  honnefte  de  rien 
emprunter  de perfonne,  qu’on  nepuilTe  rendre  auec 
vfure,cc  me  feroit  vne  grande  charge, que  de  me  fentir 
redeuable  au  public.  Et  enfin  pour  les  efprics  malins 
dont  vous  parlez , ie  croy  qu’ü  y en  a eu  autant  ou  plus 
aux  autres  fiecles  qu’en  cetuy-cy  ; & les  comparant  aux 
mouches  ou  aux  oyfcaux  qui  ne  choifilTcnt  que  les 
meilleurs  fruits  pour  les  piquoter,ie  fuis  d’autant  plus 
fatis-fait  de  mes  elTais,  que  ie  les  voy  cftrc  plus  atta- 
quez par  eux.  Maisic  nelailTe  pas  d auoir  beaucoup 
à vous  remercier  de  l’heur  que  vous  me  fouhaittez, 
comme  au  fil  de  la  peine  que  vous  auez  prife  de  m’é- 
crire, &ie  fuis,  dcc. 

A MONSIEVR  MORIN. 

' • LETTRE  LX. 

M ONSIEVR, 

l’aurois  vfé  de  la  permifilon  que  vousm’auez  fait 
la  faneur  de  me  donner  , de  faire  imprimer  ma  ré- 
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ponfc  à vos  objcâiions  auanc  que  vous  l’cufïîez  veuë, 
il  j’en  auois  autant  hafté  l’Impreflion  queie  m’eftois 
propofé  de  faire  quand  le  les  reccus  ; mais  ayant  eu 
depuis  quelque  autre  confideration  qui  m’empefehe 
de  rien  publier  (î-toftjiecroirois  manquer  àmonde- 
uoir  E ic  differois  plus  long-tems  à vous  l’enuoyer; 
C’eft  pourquoy  ie  la  mets  icy  entre  vos  mains,  & vous 
fuplics’ily  aquelquecliofequine  foitpasàvoftregrc, 
ou  bien  qui  requerre  plus  ample  explication,  de  me 
faire  la  faueur  de  m’en  auertir , & ic  tafeheray  en  tout 
de  vous  témoigner  que  ie  fuis,  &c. 

Du  13.  luillec 
i6it. 

fiftii  HftÉi  MftÉi  MirtÉt  MAU  firttf  Mrtif  lüiü  ii#iiAiir 

R E’  P L I QJ  E 

DE  MON  S.l.E,  V R MORIN 

. A LARE'PONSE  DE  M»-  DESCARTES. 

LETTRE  LXI. 

M ONSIEVR, 

l’ay  lu  vos  réponfes  à mes  objcâiions , fur  voftrc 
'nouuclle  doéirine  de  la  Lumière , auec  toute  l’at- 
tention qu’il  ma  edé  polTible  , tant  pour  le  mérite 
du  fujet , que  pour  rendre  l’honneur  qui  eft  dû  à 
tout  ce  qui  part  de  voftrc  efprit , le  plus  fubtil  & 
le  plus  fécond  qu’aucun  autre  de  ce  ftecle.  Mais  ie 
remarque  d’abord  que  vous  eftes  marry  que  ie  n’ayc 
pris  vn  autre  fujee  que  ccluy  de  la  Lumière  pour 
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former  des  objeâ:ions,  vû  que  vous  n*auez point eti 
deflein  de  traiter  encor  cette  matière  , & vous  en 
ouurirau  public  j Et  ne  voulant  point  contreuenir  à 
cette  réfolution , vous  dites  que  vous  ne  pourez  fi  par- 
faitement me  fatisfairc  que  vous  euCfiez  defiré.  Sur- 
quoyie  vous  répons  qucjaychoifi  cefujet  pour  trois 
raifonsj  La premiete, parce  que  j’eftois  occupé  fur  la 
mcfme  fpéculation  àcaufede  mon  ç^Jirologia  G allica, 
ou  ayant  à traitter  de  modis  agendi  coryorumcoeUjiium  in 
hacinfèriara^  le  me  vois  obligé  à bien  déterminer  ce  que 
c’efl:  que  la  Lumière,  comme  elle  agit,  & quels  effets 
clic  produit.  La  féconde,  parce  que  voftrc  opinion  de 
la  Lumière  eftant  grandement  nouuellc  , & ce  que 
vous  en  auez  dit  en  plufîeurs  endroits  de  vos  liures 
eftant  fufifant  pour  émouuoir  des  dificultez&  des  ob- 
jections, j’ay  defiré  d ’eftre  mieux  éclaircy  de  vous  fur 
cette  matière,  fur  laquelle  ic  trauaillois.  Et  la  troifîé- 
me , pareeque  j’ay  reconnu  que  la  Lumière, & fa  matiè- 
re fubtilc,cftoientdeux  des  principaux  fondemensde 
voftrc  Phyfiquej  C’eft  pourquoy  j’ay  voulu  par  mes 
objections  éprouucr  la  fermeté  de  fes  fondemens.  Or 
fi  ic  ne  fuis  pas  entièrement  fatisfait  par  vosréponfes, 
le  vous  prie  de  croire , que  ic  n’eneftime  de  rien  moins 
ny  voftrc  doctrine  ny  voftrc  cfprit,  qui  me  font  d’ail- 
leurs fufifamment  connus  pour  les  réucrer.  Vous  par- 
lerez plus  ouuertement  quand  il  vous  plaira  j on  auroic 
mauuaife  grâce  de  vouloir  vous  y forcer  ; C’eft  vnc 
obligation  publique  , laquelle  il  faut  attendre  aucc 
vœux,  prières,  & patience.  Outre  le  defir  que  j'ay  eu 
d’aprendre  de  vous,  j'ay  vû  que  les  chofes  Phyfiques 
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foufrcnt  bien  plus  de  dificuircz  que  les  Mathémati- 
ques; Ce  que  vous  mefme  reconnoiflant  aucz  inuicé 
les  hommes  fçauans  à vous  faire  des  objections , à 
deffein,  comme  ie  croy,de  mieux  reconnoiftte  par  l’é- 
preuue  la  force  de  vos  principes  & de  vos  raimnne- 
mens , afin  de  les  mieux  établir  contre  toute  forte  d’at- 
taques. Comme  donc  j’ay  cy-dcuanc  contribué  de 
mon  petit  pouuoir  à vos  loüables  intentions , auffi  ie 
continue  encore  à prelcnt  dans  la  mefme  déuotion, 
par  quelques  répliques  à vos  réponfes,  ainfi  que  par 
voftre  lettre  vous  m’auez  témoigne  ledefircr. 

Et  afin  de  couper  court  ; lailfanc  à parc  tout  préam- 
bule , & mefme  vos  réponfes  à mes  trois  premières 
objections  du  premier  ordre,  ie  commenceray  par 
voftre  réponfe  àlaquatriefme. 

Sur  le  4.  article.  Outre  tju  il  faut  remdrquerj  &cc. 

Repliqjve.  le  mot  fignific  propre- 
ment inclination  à femouuoir,  dificilcmenc  trouue- 
rez  vous  cjuelqu  vn  qui  vous  l’acorde:  Mais  que  l’in- 
clination a fe  mouuoir  foie  vn  mouuemenc  aCtuel,  ( ce 
quleftoic  le  fort  de  mon  argument  ) perfonne  ne  vous 
l’acordera;  AulTi  different- ils  comme  la  puiffance  & 
l’adc. 

Sur  le  J,  Lors  quon  du  qu<vn  tel  à fait  cela  comme  fqa^ 
uanty  &c. 

R E P L.  Les  dificultcz  Phyfiques  fc  pcuuent  rare- 
ment vuider  par  des  comparaifons , il  y a prefque  tou- 
jours de  la  différence,  ou  de  l’ambiguité,  ou  de  tobjeu-^ 
rum  per  obfcurm.  Quand  on  dit  que  quelqu  vn  tient  vn 
tel  rang  dans  les  Eftats  comme  Baron  d’vntcl  lieu,  le 
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moZyCommr,(igm(ic.entantijt*ey6c  partant  rupofequc  tel 
cft  Baron:  Mais  quand  on  dit  dvn  Gouuerneur , qu’il 
cft  comme  Roy  dans  fon  Gouucrnement , le  mot 
Comme  ne  fîgnific  pas  qu’il  foit  Roy.  Or  en  voftrc  pa- 
ge zjo.  le  mot  Comme  y fera  plu-toft  pris  en  cette 
conde  forte,  qu’en  la  première. 

Sur  le  G.  La  Lumière  y cefl  à.  dire , lux , &c. 

R E P L.  Que  luxyCok  félon  voftre  réponfe , le  mou- 
uement  dans  les  Cors  Lumineux,  & Lumen  le  mou- 
uement  dans  les  Cors  Tranfparens , & lux  première 
que  Lumen , comme  la  caufe  cft  première  que  1 effeti 
ncantmoins  pour  ne  point  abufet  du  mot  de  mouue- 
menty  &n’cn  pas  faire  vn  cqùiuoque,  il  faut  en  tout 
mouucment  admettre  quatre  chofes  -,  à fcjauoir  , le 
mobile , le  moteur,  le  mouucment  ,&  la  force  acquife 
parle  mouucment,  qui  eft  la  dernicre  des  quatre, 
qui  ne  peut  eftre  que  lux  y dans  les  Cors  Lumineux  ; 
D’où  s’enlùit , que  formellement  elle  n cft  aucune  des 
trois  autres;  Audi  confelfcz  vous  ne  point  dire  abfo- 
lumeiit  qu’elle  cft  le  mouucment  : Ce  qui  facisfaita 
mon  objciftion,  que  l’clTcncc  de  la  Lumière  ne  conft-* 
fte  pas^dans  le  mouucment. 

Sur  le  7.  MaisilpeutyieneJlretran/miSyScc. 

R B P L.  le  l’acordc , mais  non  pas  fans  le  mouue- 
ment  local  de  quelque  mobile;  aulTi  ne  le  niez  vous 
pas  dans  voftre  réponfe  : de  tant  en  la  page  171.  des 
Météores , qu’en  voftre  réponfe  à mes  objections 
jiomb.  10.  & IX.  vous  confeifez  que  les  Cors  Lumi- 
neux pouffent  la  matière  fubtile  en  ligne  droite , cc 
qui  ne  fc  peut  faire  fans  le  mouucment  local  de  cette 
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matière  en  ligne  droite  vers  nos  yeux,  qui  çftbit  ce  que 
le  pretendois*  Au  relire , ic  ne  voy  pas  fur  ma  copie  que 
j'ay  e dit , que  le  mobile  qui  eft  dans  les  cors  Lumineux 
n*cft  autre  chofe  félon  vous  que  la  matière  fubiilc  • 
Fattens  que  vous  nouslenfcigoic?^  , , . ^ \ 

Sur  le  8.  & p.  article.  . . V 

Re  PL.  Nous  aurons  donc  patience  attendant  la 
folution  de  ces  deux  obje(aions,^fqûcsàceque  vous 
donniez  au  public  ce  que  vous  vous  rçferuez  encore. 
Sur  le  lo.  Car  chaqtêe  Cors  y ^c, 

R EPL.  Donnez  donc  autant  de  mouuemcns  à la 
matière  fubtilc,  qu*il  vous  plaira  ^ quarid  vous  aurez 
prouue  qu’elle  eft  5 Et  enfuite  donnez  les  caufcs&  les 
effets  de  chaque  mouuement. 

Sur  le  II.  J'amUehiencpéecetternatierefuhtile y^c, 

Repl.  Vous  nous  dites  icy  vne  chofe  laquelle  ic  ne  fçay 
commevous  prouuercz,quand  il  vous  ^aira  de  le  faire. 
Car  fl  vn  Cors  eft  dit  Lumineux , de  cela  kul  (ifuod  no- 
tandum)  qu’il  donne  à la  matière  fubtile  le  mouuement 
ou  1 aiftion  qui  eft  rcquife , pour  caufer  en  nous  le  fen- 
timent  de  la  Lumière  ; il  s’en  enfuiura  deux  chofes  qui 
paroiffent  entièrement  contraires  àlaraifon.  La  pre- 
Hîiere,que  le  fentiment  de  la  Lumière  fera  premier  que 
les  Cors  Lumineux  j La  fécondé , qu  il  n y auroit  point 
de  Cors  Lumineux  au  monde,  s’il  n’y  auoit  point  d*  A- 
nimalpour  voir  la  Lumière,  ou  pour  la  fentir. 

Sur  le  II.  Ot^  lemot£c\Acvs\zrxi  eft  de  trop  y ôcc, 

Repl.  l’ay  eu  raifon  d’adjouter  le  moxfiidement^ 
parce  que  vous  ne  faites  mention  que  de  deux  mou- 
ucmens  delà  matière  fubtilc,  l’vncnrond,  & l’autre 
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iSur  le  premier  article.  Car  pour  la' nMtiere\  njous  le 
fondez. , &c. 

Repl.  Q^nd  vous  dites  en  la  page  4.deIaDio- 
ptricjue , que  la  Lumière  n’eft  autre  chofe  dans  les  Cors 
qu  on  nomme  LuhïineüxVquVn  certain  mouuement, 
écc.  Et  en  la  page  iii.  la  Luniierc  n eft  autre  choie 
dans  les  cors  Tranfparens,’ que  l’adtion  , &:c.  Vous  de- 
ucz  auoir  donnélcs  définitions  vrayes  de  lux,&cdc  Lu- 
men-, ou  bien  lux  Sc  Lumen  fcroicrit  quelque  autre  c ho  - 
fe  que  ce  que  vous  aucz  dit  dans  les  fufdircs  pages , & 
ainfi  vous  vous  contrediriez.  Or , fi  à prefent  vous  di- 
tes que  vous  n’auez  eu  iritention  d’en  donner  aucune 
définition , donc  vous  n’auez  pas  vrayment  dit  ce  que 
c’eft  ; Car  il  n’y  a que  la  définition  qui  le  puifle  ; Et  par- 
tant lux  & Lumen  font  autre  choie  que  ce  que  vous 
«uez  dit , ce  qui  eft  tou- jours  vne  contradiétion. 

Puis' pour  la firme , &c.  L*anteccdcnt  que  vous  ne 
voyez  point  eft  bien  éuident  en  mon  texte , par  ces 
mots  , duquel  il  efi  la  catfi  efficiente.  Car  ne  pouuant  y 
auoir  de  mouuement  fans  moteur,  qui  en  eft  lacaulc 
efficiente-,  & le  moteur  félon  vous  mefme  eftant  le  So- 
leil j De  cét  antécédent  ie  conclus  que  le  Soleil  eft  pre- 
mier quelcmouucmenti  Car  route  caufe  efficiente  eft 
première  que  fon  aébion,  ou  motion:  Et  enfin  vous 
eftes  contraint  de  l’acordcriinais  feulement  dites-vous 
comme  l’homme  eft  premier  quefaraifon.  Surquoy 
ic  vous  réplique  j Que  fi  vous  prenez  la  raifon  pour 
▼ne partie  cfrenriellc  de  l’homme,  &qui  luy  donne 
Veftre  d’homme,  il  eft  certain  que  l’homme  n’eft  pas 
premier  que  fa  raifon  : Mais  fi  vous  prenez  la  raifon^. 
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pour  Padion  ou  Pvfagc  que  fait  Thommc  de  fa  raifbn, 
rhommc  eft  premier  que  fa  raifon  ; Et  la  raifon  en  cc 
fens  ne  fait  pas  1 homme  raifonnable,  mais  le  fupofe 
tel.  Toutdemefme  donc,  pour  ne  pas  changer  voftre 
comparaifon,  fi  /^ixncft  autre  chofe  que  laâiion  du 
Soleil  ; ouïe  Soleil  de  fa  nature  n*a  point  de  Lumière, 
ou  fa  Lumière  n’eft  pas  formellement  Tadtion  du 
Soleil. 

Ma» pour  mus  acorder,  &c.  Bien  qu  il  femble  icy  que 
vousleuiez  vnpculemafquc,  fi  confclTc-ie  que  ie  ne 
vous  puis  encore  bien  rcconnoiftre.  Car  vous&  moy 
demeurons  d acord  qu  il  y a de  la  Lumière  dans  le  So- 
leil 5 & nous  ne  pouuons  différer  qu*enfa  dcfinicioii, 
ou  à dire  au  vray  cc  que  c*cft  que  la  Lujnicrc  en  fon  ef- 
fence  & en  fa  nature 5 Et  neanrmoins  vous  dites, le 
n*ay  nydéfiny,  ny  mcfme  parlé  en  aucune  fa<;on,>ds 
ce  ie  ne  fijay  quoy  que  vous  nommez  peut-eftre  du 
nom  de  Lumière  que  vous  fupofez  dans  le  Soleil» 
outre  fon  mouucnient  ou  fon  a£Hon.  Mais  ic  vous  ré- 
pons, que  ie  ne  fupofe  point  dans  le  Soleil  d autre  Lu- 
mière querelle  qui  y eft  ic  croy  que  vous  en  faites  de 
mcfme.  TcllçnaentqiPil  faut  tou- jours  retomber  fur 
le  premier  principal  different , à fijauoir,  çç  que  c’eft 
que  cette  Lumière.  Et  puifquç  vous  dites  ne  lauoir  dé- 
finy , ny  eu  intention  de  la  définir;  Donc , quand  vous 
aucz  dit, la  Lumicre  d.anslçs  Cors  Lumineux  & Tranf-» 
parens,  n’eft  autre  chofç  que , &c.  vous  n auçz  pas  die 
au  vray  ce  qu  clic  eft.  Et  ic  ne  penfe  pas  que  vous  la 
puifficz  définir  par  ces  mots  da<ftion  ou  de  mouuc- 
mcnt,tgns  pour  les.  raifous.cy-deuant  déduites,  qui 
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Cau(c  que  laLumiere,  bien  quelle  ne  foit  pas  vn  eftrc 

f)lus réel  que  i’adbion  ou  le  mouuement,(î  eft-  ce  qu*cl- 
c eft  vncftreplusadtucl  &abfoIu;  vûqucl’aébion  &c 
femouuemenc  tiennent  delà  puiflance  & de  la  rela- 
tion, mais  non  pas  la  Lumière,  comme  faydef-ja  dit. 
Finalement  le  Soleil  n*agit  pas  par  fon  eflencerCar  cela 
ne  conuient  qu*à  Dieu  feul  j Dône  il  agit  par  quelque 
qualité  ou  faculté ;Etpartât,puifque  le  Soleil  illumine, 
qui  eft  vne  aéiion,donc  c’eft  par  fa  faeuké  d’illuminer, 
laquelle  n’cft  autre  que  fa  Lumière  ; Donc  la  Lumière 
n*eftpas  l’aélion,  mais  lapuilfance  ou  faculté  d’agir, 
& par  confequent  elle  eft  première  que  l’aftion.  Ec 
m'arreftantlà,  ienepafle  point  plus  outre  à vous  de- 
mander quelle  eft  cette  action  ou  mouuementdu  So- 
leil que  vous  apellez  L«ffw,fic*eft  vn  mouuementre- 
é^iligne  ou  circulaire,  &c.  Et  comment  il  eft  produit 
parle  Soleil,  qui  font  des  cas  à vous  réferuez:  Mais 
vous  voyez  bien  les  diffieukez  qu’il  y aura  à combatrcé 
Sur  le  2.  Negoconfecjuentiam\ Tout  de  mefme  qu  en 
l’article  précèdent. 

" Repl.  Tout  de  mefme  qu’en 

l’article  précèdent. 

Sur  le  3.  tl faut  de  necefitéefue  la  Lumière^  &c. 

Repl.  l’accepte  voftrc  diuifion  de  la  Lumière, 
in  lucem  pour  les  Cors  Lumineux , àc  Lumen  pour  les 
CorsTranfparcrisjEeaufliceque  vous  acordez,  que 
luxfitco4^Lu?mnis.  Mais  en  ce  que  pour  renuerfer  ce 
que  ie  vous  objcâ:c  d’vnc  étincelle  de  feu,  vous  me 
répondez  feulement  par  des  comparaifons , ie  vous 
ay  de  (la  aucrty  que  rarement  elles  ibnt  propres,  à bien 
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terminer  vnc  dificultéj  Et  en  effet,  comme  tant  tes 
goûtes  de  vin  qui  font  au  bas  de  la  cuuc , que  celles  qui 
font  au  haut,  tendent  toutes  àfortirpar  le  trou,&sy 
meuuent  d’ellcs-mefmes  par  leur  propre  pefanteur  en 
m efme  inftant  fans  aucun  moteur  externe  j De  mefmc 
aufG  la  goûte  d’eau  adjoutée  de  furcroift  au  tuyau 
A c A B C , ne  fait  que  rompre  l’équilibre  de 
la  première  eaujquoy  fait,  la  pefanteur 
de  l’agregé  de  l'eau,  fauorifée  de  la  flui- 
dité, remiie  toute  cette  eau  pour  la  re- 
mettre en  équilibre  ; Et  partant  le  mou- 
uement  cil  tou-jourscaufé par  vn  prin- 
cipe interne,  aucernerinationdumobu 
le,  & non  par  vn  moteur  , ou  caulc  effi- 
ciente externe.  Mais  toute  la  matière 
fubtile  contenue  en  vne  fphere  de  yo. 
lieues  de  demy  diamètre,  n’a  de  foyait-’ 
cun  mouuement  vers  l’œil,  & doit  eftrc 
mue  parvne  caufe  externe,  à fjauoir, par 
laLumiere  de  l’étincelle.  Voiladôc  bien- 
de  la  différence  en  ces  coraparaifonsj 
D où  ie  concluray  tou-jours  que  la  ma- 
tière fubtile  n'eftant  pas  dure  comme  vn  bafton,  ny 
encline  à fe  mouuoir  à droit  plu-toft  qu’à  gauche,  il  ne 
s’enluit  pas  que  la  plus  proche  du  cors  Lumineiix 
citant  mue  localement  en  ligne  droite,  la  plus  éloi- 
gnée le  foit  auffi,  & en  mefme  inftant.  Quant  à ce 
que  vous  dites, Que  ce  n’cft  qu’vnc  maxime  fondée  fur 
la  préociipationdenosfens,d’affurerque  toute  matic- 
le  atcliftancc  au  mouuement' local,  ie  vous  réplique; 
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pour  I’caü  & l’air  dont  nous  parlons,  cclâ  cftàufli 
notoire  que  le  nager  des  poiflons,  & le  vol  de  fes  oy- 
feaux,  qui  ne^epouroienc  faire  fans  cette  refiftance.' 
Et  pour  voftrc  matière  fubtile  , laquelle  vous  faites 
plus  fluide  incomparablement  que  l'air,  & fans  refi- 
ftancc  au  mouuement  local , lors  que  vous  aurez  prou- 
ué  quelle  cft , &c  celle  que  voijs  dites,  & mefmc  quelle 
peut  eftre  muë,  l’air  qui  la  contient  demeurant  immo- 
bile , le  j’auoüeray  nonobftant  tout  ce  qu’on  me  pou- 
roit  objecter-,  Que  fi  le  mobile  n’a  point  de  refiftan- 
ce au  mouuement,  il  ne  faut  point  de  force  pour  le 
moteur. 

Sur  le  4.  le  ne\oy  rienyôic. 

Repl.  Et  ic  ne  voy  point  auffi  de  different  en- 
tre nous  fur  cetarticle,finon  que  ieveux  que  luxioiz 
vne  qualité  du  Soleil , & vous  voulez  que  ce  foitvn 
mouuement } àquoy  j’ay.  répondu  cy-deflus. 

Sur  le  5.  le  ne  erouue  icy  cjtt\n  cquiuoque , &c. 

Repl.  A la  vérité  vous  faites  la  nature  de  la  tranf- 
parence  grandement  équiuoque  , letabliflant  d’vn 
cofté  à auoir  des  pores, &:  de  l’autre  à remplir  les  pores. 
Mais  quand  vous  dites  que  l’air  cftTranfparent, entant 
qu’il  a des  pores  , puis  qu’auoir  des  pores  n’eft  qu’vn 
accident  à l’air  , donc  il  ne  fera  cranfparent  que  par 
accident, & non  de  foy,  donc  de  foy  il  fera  opaquc:Car 
tout  cors  cft  de  foy  ou  Lumineux, ou  T ranlparent,  ou 
opaque-, & l’air  neftant  de  foy  ny  Lumiucux,ny  T ranfi 
parent,  il  fera  donc  opaque.  Et  le  mefme  fc  prouuc  en- 
core ainfi}  Chacune  des  parties  fubftantiellesdc  l’air, 
quibornent  les  porcs,  n’ont  pas  d’autres  porcs,  autre- 
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ment  tout  l’air  ne  feroit  que  pores  fans  fubftancc; 
Dope  aucune  de  fes  parties , c’eft  adiré,  toute  la  fub- 
ftance  de  Tair  ne  fera  point  T ranfparc^jje  de  fa  nature; 
donc  opaque.  T out  de  mefme,fi  la  matière  fubtile  eft 
Tranfparente félon  vous , entant  quelle  eft  dans  les 
pores  de  l’air  i puifque  cela  ne  luy  eftquVn  accident 
focal } donc  elle  ne  fer^  point  de  foy  Tranfparente; 
donc  elle  fera  opaque,  comme  dclTus.Or  l’air eftant 
opaque  de  fa  nature,  & fes  porcs  remplis  d vne  ma- 
tière aufti  opaquCjtout  le  compofé  ne  peut  cftre  qu’o- 
paque ; & partant  incapable  de  Tranfmcttrc  la  Lu- 
mière des  Cors  Lumineux, 

Et  k ne  dis  en  aucun  heu  y &c. 

l’ay  dit  que  la  matière  fubtile  deuroit  en  l’ordre  de 
l’Vniuers  auoir  fa  propre  (phere,  comme  l’air,  & l’eau; 
qui  bien  qu’ils  s’infinuent  dans  les  pores  de  laTerre, 
ne  laiffcncpas  d’auoirleur  propre  fphercaudeffusde 
la  Terre.  A quoy  vous  ne  répondez  point,  Omettez 
feulement  cette  matière  dans  les  pores  des  autres  Cors; 
peut  eftre  pour  éuiter  qu’elle  ne  nous  erapefehaft  la 
Lumière,  fi  vous  luy  donniez  vne  propre  fpherc,ou 
elle  fu  ft  purerpuifque  comme  j’ay  remarqué  cy-  de  (Tus, 
félon  vous, elle  n’eft Tranfparente,  qu’entant  quelle 
eft  dans  les  pores  de  l’air,  de  l’eau,  &c. 

Sur  le  6.  Vous imaginez^toujoim  des  lontrarietez^ , &c. 

R E P L.  l’ay  répondu  cy-  deflus  à ce  que  vous  dites 
des  boules  de  bois,  &nc  feray  pas  feula  reconnoiftre 
la  contrariété  que  j’ay  alléguée.  Or  ie  voy  par  voftrc 
réponfeque  la  matière  fubtile  s’étend  depuis  le  Soleil 
jufqucs  à l’œil  , & que  fou  action  ou  mouuement 
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commence  au  Soleil  j & que  bien  que  ce  mouuemenc 
ne  Ic^  puifle  faire  en  vn  inftant,  rucantmoins  il  peut 
eftre  cranfînis  en  vn  inftant.  A quoy  ic  vous  répons 
que  icl’acordcrois,  fi  la  matière  fubtile  contenue  en- 
tre le  Soleil  & l œil  eftoit  dure  & continue  comme  vn 
bafton  : Mais  elle  neft  pas  dure  félon  vous,  ny  mefmc 
conciniic  ou  contiguë  en  toutes  les  parties;  Car  bien 

æ que  les  boules  1,1, 3,  foient  contigiies, 
ncantmoinsles  boules  4,  z , y , ne  le  font 
pas:Et  partant,!!  le  rayon  tend  de  4 àf,le 
mouuement  fera  interrompu,ou  ne  fera 
pas  rectiligne,  mais  fe  continüera  par  les 
boules  contigiies.  Or  fi  chaque  boule  meut  faconti- 
giie,  & que  tel  mouuement  fufife  pour  le  fentiment 
de  la  Lumière,  on  poura  voir  le  Soleil  en  pleine  nuit: 
veu  mcfmesque  vous  fupofez  la  matière  fubtile  fuis 
réfiftance  au  mouuement. 

Sur  le  7.  Ce  e^uenjous  ohjeSiez^y  &rc, 

REPL.Icy  vous  auacez  tant  de  nouuelles  dificultez,au 
moins  pour  mon  efprit  qui  ne  voit  pas  vosfondemés, 
que  ce  feroit  tirer  en  l’air  que  de  m’amufer  à y répon*» 
dre.  Sculcmentpourcequieft  duvin&  des  grapesde 
la  cuuc  , ic  vous  diray. tou- jours  comme  deuant,  que 
le  vin  a inclination  naturelle  à dcfccndrc  vers  les  trous 
fans  y eftre  mû  par  vnc  caufe  externe  -,  Mais  que  la  ma- 
tière fubtile  n’a  de  foy  aucun  mouuement  redtiligne 
a droit  plu- toft  qu’à  gauche,  & quelle  le  doit  preiidre 
de  la  caufe  la  plus  forte;  Vous  tenez  que  la  Lumière 
d’vnc  étincelle  foit  plus  forte  qu’vn  grand  vent  pour 
cet  cffcci&  moy  ie  tiens  le  contraire, puifquc  vous  vou- 
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lez  que  le  mouuement  de  la  matière  foie  réel,  & local, 
lorsque  vous  dites  que  la  matière  fubtile  entre  de  l’air 
dans  le  verre,  & en  fort. 

Sur  le  8.  ha  caufe  qui  empefehe  U^verrCy  &c. 

Repl.  Pardonnez- moy, s’il  vous  plaift,vousnc 
répondez  pas  à ma  dificulcé,  laquelle  n’a  point  d’egard 
à l’impureté  du  verre , mais  feulement  à les  porcs.  Car 
ic  dis  que  la  matière  fubtile  rencontre  les  mefmes  po- 
rcs en  la  fupcrficic  du  verre  épais  d’vnc  ligne , qu’elle 
rencontreroit  en  la  mefmc  fupcrEcie , fi  le  verre  efloic 
épais  de  lo.  piez  : & que  félon  vous  les  porcs  éfianc 
droits  & vnis , & la  matière  fubtile  y coulant  fans  ob- 
ftaclc,  ildoit  palTcrautancdematicrc  fubtile  à trauers 
l’épailTeur de lo.  piez  de  verre, qu’à  trauersl  épaiffcur 
d’vne  ligne.,  & par  confequent  autant  de  Lumière  ; Ce 
quincantmoinseft  contre  l’expcrience. 

Mais  celle  devos  objections  qui  eji  à monauisU  princfr 
pale , &c. 

Repl  i QV^b.  le  ne  voy  point  que  voftre  répon-  - 
£c  y fatisfalTc,  pour  deux  raifons;  La  première , pat- 
ccquc  tenant  des  baies  ou  des  pommes  cnclofes 
dans  vn  rets,  ( qui  eft  voftre  comparaifon)  les  elpa- 
ces  vuides  qui  fe  trouuent  entre  les  pommes  ou  les 
baies  font  fort  grans  ; & de  plus  le  fable  que  vousfu- 
pofezeftrc  jette  fur  ces  pommes  eftant  rres-delié  & 
pefant , il  paffe  librement  à trauers , coulant  en  bas  par 
fa  fubeilité  & pcfantcur  d’vn  efpace  en  l’autrcifans 
cftrc  arrefté.  Mais  fi  ce  fable  eftoit  jette  fur  vn  boif- 
feau  de  millet, il  n’cntrcroitpasvndcmy  doigt  d’épais 
dans  ce  millet , bien  qnVn  grain  de  ce^ie  ne  Ibit  pas 
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la  centiefmc  partie  dVn  grain  de  millet.  La  fécondé, 
parce  qu  encore  qu’on  ne  prenne  pointle  mot  de  droit, 
plus  à la  rigueur  que  vous  le  prenez  en  la  page  8.  lier.  2,. 
tou-jours ny  trouucrcz-vous  pas  voftre  comte;  Car 
voicy  ce  que  vous  dites  vn  peu  plus  bas  en  cette  page, 
lig.  17.  Au  refte, ces  rayons  doiuenteftreainfi  tou- jours 
imaginez  exactement  droits,  lors  qu’ils  ne  paflent  que 
par  vn  feul  cors  Tranfparcnt  qui  eft  par  tout  égala 
foy-mefmc  ; Mais  lors  qu’ils  rencontrent  quelques  au- 
tres cors,  ils  font  fujets  d’eltre  détournez  par  eux.  Sur 
quoy  ie  dis  que  nous  pouuons  fupofer  vn  verre  ou  cry- 
ftal  fi  pur, qu’il  foit  partout  égal  à luy-  mcfme,ou  bien 
quelque  partie  de  l’Ether,  ou  de  l’air  très- pur.  Et  fur 
cette  hypothefe,  laquelle  ne  fe  peut  refufer,  les  porcs 
félon  vous  feront  exactement  droits,  & par  confequée 
ma  conclufion  tiendra,  à fijauoir , qu’ils  ne  pouront 
cltre  droits  en  tous  lèns,  ou  qu’il  n’y  aura  rien  de  folide 
dans  le  verre,  dans  l’air,ou  daûis  J’Ethcr.C’cft  pourquoi 
il  me  femblequc  cette  feule  objeCtion  détruit  entière- 
ment rhypothefe  de  la  matière  fubtilc , & de  fesporcs; 
bien  que  la  fuiuantc  ne  luy  foit  guercs  plus  fauorablc. 

Sur  le  9.  La  coutume  an  on  a de  remartjuer,  &ic.  t 
R E P L.  Bien  qu’il  femme  que  par  les  trous  de  diuers 
Q.  tuyaux  en  la  boule  A G B , on  fc 
peut  Càuucr de  mon  objection, par- 
matière  qui  efl:  au  centre 
E , clt  liquide  ôc  diuifibleen  panics: 
Ncantmoins  il  y avnc  certaine  par- 
tie d'icclle , laquelle  eft  en  telle  éga- 
lité vaurcfpcCt  des  trois  tuyaux  AC, 
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BD,  F G , & des  trois  fouflcurs,  que  ie  fupofc  fouflcf 
egalement  par  les  trous  A , B , F , qu’il  n’y  aura  aucune 
raifon  qu’elle  foit  plus  diuifée,  eftant  poulTéc égale- 
ment par  chaque  tuyau,  ny  qu’elle  foit  mûe  plu-toft 
vers  D , que  vers  G , ou  vers  C.  Mais  pour  vuider  la 
dificulté  plus  clairement,  ncfupofonsqu’vn  feul  tu- 
yau A C , & deux  foufleurs  égaux  l’vncn  A , & l’autre 
enC,  il  eft  certain  que  la  matière  centrale  E,  ne  bou- 
gera de  fa  place , ou  qu’en  mefmc  tems  elle  fera  en  di- 
uers  lieux;  Et  neantmoins  H A & C,  cBoient  deux 
Cors  Lucides,  C deuroit  poulTcr  E vers  A , & A le 
deuroit  aufïîen  mefmc  inftant  pouffer  vers  C,  félon 
voftre  doctrine  ; Car  fi  en  A &C , eftoient  apliquez 
deux  yeux  de  deux  chats,  qui  font  lucides,  l’œil  Cver- 
loit  l’œil  A , & l’œil  A'vcrrok  l’œil  C , en  mefmc  in- 
dlant  *,  Et  par  confequent  la,mcfme  matière  fubtilc 
feroit  mûe  en  mefmc  inftant  vers  deux  coftez  opofez; 
Ce  que  toutes- fois  vous  confeffez  impoffiblc  par  vo- 
ftre réponfe.  : 

le  pourois  encore  vous  propofer  plufîeurs  autres 
belles  difficultcz  fur  ce  fujet , lefquclles  répugnent 
grandement,ce  me  fembIc,àrhypothcfc  de  la  matière 
fubtilc:  M ais  en  voila  affez  pour  moy , jufques  à ce  que 
voftre  Lumière  me  paroiffe  plus  claire  : Peut-eftre  que 
d’autres  vous  les  propoferont  ; & tput  cela  ne  peut  que 
feruir  à la  perfeélionde  voftre  deffein,  & à bien  éta- 
blir les  principes  de  voftre  nouuclle  Phyfîque.  Au  re- 
lie, ie  plains  grandement  le  tems  que  vous  auez  em- 
ployé à répondre  à toutes  mes  objections;  nyellestiy 
leur  auteur  neméritokncpa?cét  honneur,  d’vncpcr- 
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fonne  de  fi  grand  mérité  que  vous;  C’eft  pourquoy 
ie  ferois  bien  marry  d’en  plus  abufer , & vous  importu- 
ner d’vne  fécondé  réponfe  à mes  répliques , mon  def- 
fein  n’ayant  efté  que  de  feruir  par  ma  déroute  à vnplus 
grand  éclairciflemét  de  voftrcdo(Slrine  de  la  Lumière. 
Si  donc  vouseftes  endeflein  de  faire  imprimer  voftre 
réponfe  à mes  objections,  vfez-  en  tout  ainfi  qu’il  vous 
plaira.  Vous  ne  manquez  ny  d’efprit  ny  de  courage 
pour  rcconnoifirc  celles  qui  font  les  plus  fortes, &pour 
les  attaquer  mefme  }ufqucs  dans  les  retranchemens 
quelles  fe  font  faits  dans  mes  répliques  j D’où  fi  vous 
les  pouuez  débufqucr,  ieferay  lé  premier  à m’en  rér 
joiiir,  vous  délirant  vne  victoire  qui  me  rende  vairi- 
queur  de  mon  ignorance , &c  qui  m’oblige  ainfi  à con- 
firmer les  vœux  que  ie,fais  d’eftre  toute  ma  vie , &c. 

l’ay  oublié  à vous  dire  que  ie  penfe  auoir  découuert 
par  hazard  Voltre  matière  fubcile , & fon  mouuemenc, 
parle  trou  & la  fente  d’vnc  feneftre  expofée  au  Soleil, 
a l’entour  defquels  fe  fait  vn  certain  bouillonnement 
Lumineux  d’air,  ou  vous  voyez  voltigeryne matière 
fubtile:  Maisiecroypouuoir  rendre  bonne  raifon  de 
cet  effet  par  mes  hy pothefes  de  la  Lumière , & que  cela 
n’arriueroic  pas  en  Vn.^  pur.  le  fuis,  &c.  . . 


A Paris  ce  it. 
Aouft  ■ 


•j  ' -‘m: 


/K  . i C. 


'I 
y s 


w. . r . * 


; Nn  iij 


Digitized  by  Google 


LETTRES 


R E’  P O N S E 


DE  MONSIEVR  DESCARTES 

A LA  RE’PLIQVE  DE  MORIN. 

LETTRE  LXII. 

M onsi'evr. 

Vos  intentions  paroilTentfî  juftes,  &voftrccour- 
toiftc  (I  grande,  que  ic  penfe  cAre  obligé  de  faire 
mon  mieux,  pour  (àtisfaieà  tout  ce  quilvousaplû 
derechef  me  propofcr.  / 

4.  Vous  commencez  par  le  quatrième  article  de 
mes r éponfcs , ou  ic  ne  nie  pas  que  le  mot  i'oBion  nc*fc 
prenne  pour  le  mouuement,  mais  ic  disque  là  figni- 
fîcation  eft  plus  generale , &:  qu’il  fc  prend  auffi  pour 
l’inclination  àfe  mouuoiri  Car  par  exemple,  iî deux 
aucuglcs  tenans  vn  mcfme  baRon  le  poulFcntfi  ega- 
lement l’vn  â l cncontrc  de  l’autre  ,»quc  ce  ballon  ne 
fc  fflcuue  point  du  tout , & aulTi-toft  apres  qu’ils  le 
tirent  fi  également , qu’ils  ne  le  rcmüent  non  plus 
qu’auparauant,‘£tainfi  que’ l’vniâifant  diuers  effors, 
l’autre  en fafle  en  mcfme  tems de  contraires,  qui  leurs 
foient  fi  juftcmcnc  égaux  que  le  ballon  demeure  tou- 
jours immobile  ; Il  cil  certain  que  chacun  de  ces 
aueug^cs  par  cela  fcul  que  ce  baUçii  cil  fans  mouuc- 
nig^^^eutfentir  que  l’autre  aucuglc  le  poulfc,  ou  le 
tire  aucc  pareille  force  que  luyj  Et  ce  qu’il  fent  ainfi 
en  ce  bail  on, ù fijauoir,  fa  priuacion  de  mouuement  en 
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cch  & tels  diuers  cas , fe  peut  nommer  tes  diuerfes 
aâiions  qiH  font  imprimées  en  luy  , par  Içs  diuers 
clFors  de  l'autre  aueugle.  Car  lorsque  ce  dernier  le  tire. 
Une  fait  pas  fentir  au  premier  la  mefrae  aâionque 
lors  qu’il  le  pouâe,&c.  ... 

y.  Encore  que  le  mot  de  comme  puft  cftre  pris  en 
quelque  autre  fens,  on  ne  doit  pas  ce  me  femble  mo 
refulcr  de  l’entendre  au  fens  que  j ay  expliqué  , car 
il  eft  entièrement  félon  i’vfage. 

6.  Le  mobile  dans  les  Cors  Lumineux  ed:  leur 
propre  matière  ; le  moteur  ed  le  mefme  qui  meut 
tous  les  Gieux  } Le  mouuement  ed  l’aétion  par  la-p 
quelle  les  parties  de  cette  matière  changent  de  place: 
Mais  pour  la  forme  acquife  par  luy,  (i  ce  ncd  que  vous 
nommiez  ainfi  ce  changement  de  place,  elle  ed  vn 
cdte  Philofophique  qui  m ed  inconnu. 

7.  VnCorsen  peut  bien  poulTcrvn  autre  en  ligne 
droite  fans  fe  mouuoir  pour  cela  en  ligne  droite; 
Comme  on  voit  qu  vnc  pierre  qui  tourne  en  rond 
dans  vnc  fronde , poufle  ic  milieu  de  cette  fronde, 
& par  mefrae  moyen  tire  la  corde  fumant  des  lignes 
droites,  qui  tendent  de  cous  codez  du  centre  de  fon 
mouuc ment  vers  fa  circonférence.  Or  afin  que  ic  me 
déclare  icy  vn  peu  dauancage  queie  n’ay  cy-deuant 
voulu  faire , ie  vous  diray  que  pour  la  Lumière  du  So- 
leil , ic  ne  con^oy  autre  choie  linon  qn’il  ed  com- 
.pofe  d’vne  matière  très- fluide,  laquelle  tourne  con- 
tinuellement en  rond  autour  de  fon  centre  aiiccvnc 
tics  grande  viteffe,  au  moyen  dequoy  elle  prelTc  de 
tous  codez  la  matière  dont  le  Ciel  edeompofé,  la- 
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quelle  n’eft  autre  chofe  que  cette  matière  fubtile  qui 
s’étend  fans  interruption  depuis  les  Aftré^  jufques  à 
nos  yeux,  & ainfi  par  fon  entremife  nous  fait  fentir 
cette  prcflion  du  Soleil,  qui  s’apellc  Lumière:  Ce  qui 
doit , ce  me  femble,  faire  cefTcr  la  plu-  part  des  diflficul- 
tezque  vous  propofez.  le  fçay  bien  que  vous  en  pou- 
uez  tirer  derechef  plufîeurs  autres  de  cecy,  maisj’au- 
rois  auffiplufieurs  réponfes  à y faire,  qui  font  défia 
toutes  prefies,  & nous  n’aurions  iatnais  acheué , fi  ic 
n’expliquois  toute  ma  Phyfique. 

8.  9.  & 10.  le  n’ay  befoin  pour  prouuer  rexiftencede 
cette  matière , que  de  faire  confiderer  qu’il  y a des  po- 
res en  tous  les  Cors  fcnfibles,ou  de  moins  en  plufieurs, 
comme  on  voit  à l’œil  dans  le  bois,  dans  le  cuir,  dans 
ic  papier,  ôcc.  Et  que  ces  porcs  cftant  fi  étroits  que 
l’air  ne  les  peut  penctrer,  ils  ne  doiucnt  pas  pour  cela 
eftre  vuides  -,  d’où  il  fuit  qu’ils  doiuenteftre  remplis 
d’vnc  matière  plus  fubtile  que  n’cft  celle  dont  ces 
Cors  font  compufez , à fçauoir , de  celle  dont  ie  parle. 
Et  pour  les  diuers  mouuemens de  cette  matière  fub- 
tile , ils  fc  démontrent  aifez  par  ceux  des  cors  dans 
les  pores  dcfquels  elle  paffe  ; Car  cftant  très- fluide 
comme  elle  cft,  il  faudroit  des  miracles  pour  empef- 
chcr  quelle  ne  fe  mûft  en  toutes  les  diuerfes  fâchons 
qu’elle  peut  eftre  pouflcc  par  eux. 

1 1.  V ous pouriczainfi  objeâicr  à ceux  qui  diient  que 
•le fon  n’cft  autre  chofe  hors  de  nous,  qu’vn  certain 
trcijÆiTcraent  d’air  qui  frapc  nos  oreilles,  que  cefen- 
timent  du  fon  eft  donc  premier  que  les  Cois  fonnants, 
& qu’il  n y auroitpoint  de  tels  cors  aumonde , s'il  n’y 
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Skiolt  point  d*ahimal  pour  oiür  les  fons , 6cc.  Et  il  me 
fufit  clc  répondre  y que  les  Cors  Lumineux  ont  en  eux 
tout  ce  pourquoy  on  les  nomme  Lumineux  , c’eftà 
dire,  tout  ce  qu  ils  doiuent  auoir  pour  nous  faire  fen- 
tir  la  Lumière,  auant  qu’ils. nous  la faffent  fentir*,Et 
qu’ils  ne  lairroient  pas  d’auoir  en  eux  la  mcfme  chofe, 
encore  qu’il  n’y  euft  point  d’animal  au  monde  qui  eult 
des  yeux. / 

II.  Lemouuenieitt,.bu  plu-toft  l’inclination  a fe 
knouuoir  en  ligne  droite , que  fatribiie  à la  matière 
fiibtilc , fe  prouue  affez  par  cela  feul  que  les  rayons 
de  la  Lumière  s’étendent  en  ligne  droite  ; Et  ic  dé- 
montre fon  mouucmcnt  circulaire  en  la  page  157. 
auec  les  fuiuantes  ; Et  enfin  les  autres  fuiuent  tous 
de  cela  fcul  qu’elle  cft  très-  fluide. 

13.  Il  me  femble  que  mon  texte  monftre  bien  clai- 
rement qu’en  la  pagc.xjS.  parles  boules  que  J’y  fais 
entrer  dans  l’eau , & eftrc  détournées  par  la  réfiftancc 
de  cette  eau  fuiuant  l’ordre  des  chifres  i , i , 5 , 4 , j’en- 
cens  parler  de  boules  qui  font  de  quelque  matière  fen- 
iibic  , & non  point  des  petites  parties  de  la  matière 
fubtilc  j Car  en  ce  mefme  lieu  page  2.58.  ie  les  fais  tour- 
ner tout  au  rebours,  en  difant  que  lors  que  les  boules 
q,  ôc  R vont  plu,s  vifte  que  les  autres,  cela  explique 
i’a6bion  du  rayon  DF,  &c.  Et  j ay  dû  me  feruir  de  ces 
boules  fenfiblcs,  pour  expliquer  leur  cournoyemenr, 
plu-toft  que  des  parties  de  la  matiicre  fubtilc  qui  font 
infcnûbles*,afindcfoumcttrc  mes  raifonsà  l’examen 
desfens,  ainfiqueietafehe  tou-jours  de  faire. 

. le  palTcicy  aux  articles  du  fécond  ordre. 
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I.  & X.  le  puis  bien  auoir  donné  diuerfes  deferi- 
prions  ou  explications  de  la  Lumière  qui  foient  vrayes^ 
fans  enauoirdonné  pour  cela  aucune  exaéte  défini- 
tion au  fens  de  Y école  y per genusf^dij^entiam  y quieR 
ce  que  ie  dis  n’auoir  point  eu  dcfTcin  de  faire , afin 
d’éuitcr  par  ce  moyen  les  difficuitezEipcrfliiesquien 
pouuoicnt  naifirc  , aufquelles  font  fort  femblables 
celles  qui  fuiuent.  Car  de  dire  que  fi  lux  n’cft  autre 
chofe  que  Taétion  du  Soleil  y iln’a  donc  point  de  Lu- 
mière de  fa  nature  ; Et  que  la  Lumière  cft  vn  efire  plus 
aélucl  & plus  abfolu  que  le  mouucment  Et  qu’il  n’y  a 
que  Dieu  fcul  qui  agiffe  pat  fim  effencCj&c.C’cft  for-» 
mer  des  dificultez  en  paroles,  où  il  n’y  en  a point  du 
tout  en  effet  : Non  plus  que  fi  ie  difois  qu’vne  horloge 
à roüesne  monftre  les  heures  que  parle  mouucment 
de  Ton  aiguille , & que  fa  qualité  de  montrer  Icshcures 
n’efl:  point  vn  eftre  plus  aéfucl  & plus  abfolu  que  fort 
mouucment,-  & que  ce  mouucment  clf  cncllc  de  fa 
nature  & defon  eflcnce , à caufè  qu’elle  cefferoit  d’c-i 
ftic  horloge  fi  elle  ne  l’auok  point,  &c.  lef^aybieri 
que  vous  direz  que  la  forme  de  cette  horloge 
qu’artificielle,  au  lieü  que  celle  du  Sole  il  cft  naturelle 
&fubftanticllc}  Mais  ie  répons  que  cette  diftin<5tiort 
ne  regarde  que  lacaufe  de  ces  formes,  &nonj>oin? 
du  tout  leur  nature  , Ou  du  moins  que  cette  forméf 
fubftanticlic  du  Soleil  , entant  qu’elle  diffère  de^ 
qualitcz  qui  fîi  trouucnt  en  fa  matière , éft  derec^f 
vnefire  Philo^hique  quim’éft  fnconnii.  y 

3,  Il  eft  vrayque  lescompafaâfohsdonton  a cou*' 
tumed’vfcrdansl’écblc,  explkjnanrlcs  chofes  intcl- 

0 P 


Digitized  by  Google 


DE  DESGARTES.  i,, 

Icétuelles  par  les  corporelles , les  fubftanccs  par  les 
accidens , ou  du  moins  vne  qualité  par  vne  autre  d Vnc 
autre  efpecc , n’inftruifent  que  fort  peu  j Mais  pourcc 
qu’en  celles  dont  ie  me  fers,  iene  compare  que  des 
mouuemens  à dautres  mouuemens , ou  des  figures 
^ d’autres  figures,  &c.  Ceft  à dire , que  des  chofes  qui 
à caufe  de  leur  petitcilc  ne  pcuuent  tomber  fous  nos 
Cens  à d'autres  qui  y tombent,  & qui  d’ailleurs  ne  dif- 
ferent pas  dauantage  d’elles  qu’vn  grand  cercle  dif- 
fère d’vn  petit  cercle,ie  prétens  qu’elles  font  le  moyen 
le  plus  propre,  pour  expliquer  la  vérité  des  queftions 
Phyfîques,  que l’efprit humain  puiffeauoir;  jufqucs- 
ia  que  Içrs  qu’on  affure  quelque  chofe  touchant  la 
nature,  qui  ne  peut  eftre  expliquée  par  aucune  telle 
comparaifon,  le  penfe  fcjauoir  par  démonftration 
qu’elle  eftfauffe.  Et  pour  la  comparaifon.  d’vn  tuyau 
recourbé  que  j’ay  mife  icy , ic  précens  qu  clic  monftrc 
trcs-clairemcnt  qu’vnc  puiffancc  fort  petite  cft  fufi- 
fantc  pour  mouuoir  vne  fort  grande  quantité  d’vnc 
matière  qui  eft  très  fluide: Car  la  pefanteur  de  l’eau  cÔ- 

• c tenue  en  ce  tuyau  ne  fcrtppûit 

du  tout  pour  la  mouuoir,  vû 
qu’elle  ne  pefe  point  dauan-r 
wgçd:vncQftcque  d’autre.  Zt 
afin  qu’on  :n’ci)|iuiirp  douter, 
yfpfons  que  ce  tuyau  A3C,  fpic 
' edurbé  en  r5d  tout  autour  de 
I la  T erre  en  forte  qu  aucu- 

ne de  Tes  parties  ne  foie  plus 
haute  qucraiKrc,cxccpté  (eu- 
O O ij 
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Icmcnt  vn  peu  aux  deux  bouts,  en  autant d’cfpacc 
qu’il  en  faut  pour  contenir  tant  foit  peu  d’eau  ; Car 
lois  en  veifant  vne  feule  goûte  en  l’vn  de  ces  bouts,' 
cela  fuffira  pour  mouuoir  toute  celle  quieft  dans  cc 
tuyau , nonobftant  t^u’ellc  ne  foit  d’ailleurs  pas  plus 
encline  à fe  remuer  d vncofté  que  d’autre,  & qu’elle 
foit  en  aulfi  grande  quantité  qu’cftla matière fubtilc 
que  meut  vne  étincelle.  Au  refte, le  nager  despoif- 
ions,  & le  Vol  des  oÿfcaux  ne  prouuc  point  qu’aucu- 
ne matière  ait  de  foy  réfiftanceaumouuemcnt  local, 
mais  feulement  que  les  parties  de  l’eau  & de  l’air  fe 
tiennent  en  quelque  fa^on  les  vnes  aux  autres , & ne 
peuuent  cftrc  feparées  fort  promtement  fans  vne 
force  alfez  notable. 

4.  & y.  Il  importe  fort  peu  de  pertfer  que  l’air  Ibit 
Tranfparent  par  fa  nature,ou  par  accident*,  Et  à ce  pro- 
pos ie  vousdiray  qu’vne  perfonne  digne  de  fOy  m’à  dit 
auoir  vu  de  l’air  tellement  preffé  &condcnfé  dansvn 
tuyau  de  verre  , qu’il  y eftoit  deuenu  opaque,  Pour 
la  matière  fubtilc , quand  ic  dis  que  le  mot  de  Tranf- 
parent  s’attribue  à elle , cnwnt  quelle  cft  dans  les 
pores  de  l’air,  & des  autres  tek  cors,  ic  ne  dis  pas  pour 
cch  qu’il  ne  fe  peut  attribuer  au  iTi  à elle,  lors  qu’el- 
Ic  cft  toute  pure:  Car  au  contraire  ileft  tres-éuident 
' quelle  doit eftre  dautant  plus  Tranfparcntc , quelle 
cft  plus  purci  Et  il  me  fcmbleque  vous  argumentez 
icy  tout  de  mefme  que  fi  de  ce  que  j’aurois  dit , que 
le  p^oyadegransreuenus  entant  qu’il  eft  Duc  de  Brc- 
tao-ne,vous  en  tiriez  cette confequcnce,  que  s’il  n’e- 
ftoit  point  Duc  de  Bretagne, il  n’auroit  donc  aucun  rc- 
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tienu.Tuis  à caufe  que  vous  dites  oue  ic  n’ay  pcut-efti  c 
point  attribué  deiphcre  particulière  à cette  matière 
labtilc,dc  peur  quelle  ncnousempefchaftlaLumierc, 
ic  vous  dcnaandc  fi  apres  auoir  dit  quelle  s’étend  fans 
interruption  depuis  les  Aftres  jufques  à nous,il  eft  pof- 
fîble  de  luy  attribuer  quelque  autre  lieu,  oucclafuftà 
craindre , encore  mefme  qu’elle  fuft  vn  Cors  opaque. 

6.  l’ay  affez  expliqué  dés  le  comaxcncement  de  la 
Dioptrique  page  6.  comment  vn  Cors  fluide  peut 
ttanlmcttrc  vnc  aâ:ion  en  vn  inftant , aufli  bien  qu’vn 
Cors  dur  comme  vn  bafton.Et  pour  vo- 
flre  inftancc  des  boules  qui  ne  font 
pas  contigües,  ie  vous  diray  qu’il  fuflit 
quelles  fc  touchent  par rentremife  de 
quelques  autres , comme  en  voftre  fi- 
gure celles,  qui  font  marquées  4. , Sc  z.  s’entretou- 
chent  par  l’cntrcmifc  de  celle  qui  cft  marquée  i , & 
defacompagne-Etafinque  vous  ne  doutiez  pas  que 
|Ccla  ne  fuflîfc  pour  tranfmcttre  vnc 
|aâ:ion,  6c  mefme  pour  la  tranfmcttre 
en  ligne  droite , voyez  ces  boules  enfer- 
mées dans  vn  tuyau , ou  preffant  la  pre- 
mière marquée  I,  on  preffe  par  mefme 
moyen  les  uiiuantcs  1 & 3 , par  i’entre- 
mife  des  Collaterales  4 , 5 , & <î,  7 i Et 
mefme  l’adion  dont  on  les  prefle  s’é- 
tend en  ligne  droite  du  point  i , vers  le 
I point  8,  nonobftant  que  ces  boules  ne 
cfoientpas  arengées  en  ligne  droite.  Or 
lors  quelles  ne  font  point  ainfî  conti- 

Oo  iij 
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guës  en  quelque  Cors,  il  ne  peut  eftrc  Tranfparent; 
& par  cela  feul  vous  pouuez  entendre  pourquoy  il  y 
en  a pluficurs  qui  font  opaques.  Au  relie, ces  boules 
ainfi  contiguës  ne  tranfmettent  la  Lumière  qu*en  li- 
gnes droites,  ou  équiualentes  aux  droites,  ce  qui  eft 
caufequon  ne  peut  voir  le  Soleil  en  pleine  nuit. 

7.  Icy  vous  dites  que  j’auancc  beaucoup  de  nou- 
uellcs  difficulce^Maispource  que  vous  n en  dé/îgnez 
aucune  en  particulier,  vous  ne  me  donnez  point  occa- 
fion  d’y  fatisfaivc. 

8.  Si  ie  n’ay  pas  icy  aflez  répondu  a volke  diflSevJ- 
té,  endifantquece  fontlesrculesimpuretctduvcijc,' 
qui  empefehent  qu’il  ne  foitaulïi  Tranlparcntenvnc 
grande  épailTcur  qu  en  vnc  moindre, il  n’y  a qu\n  mot 
de  plus  à y ad  jouter , qui  e(i  que  ic  nie  qu  il  fuli  moins 
Tranfparent,  s’il  n'auoit  point  du  tout  d’impurctez, 
encore  mefme  que  fon  cpailTcur  s’étendift  depuis  le 
Soleil  jufques  à nous.Et  ie  m’étonne  de  ce  que  vous  di- 
tes que  cela  eft  encore  contre  l’experiencc;  Car  il  nib 
fe  trouuaiamais  aucun  verre  fans  impurctez.  le  m’é- 
ftonne  aulTi  de  ce  que  vous  dites  que  ie  n’ay  pasfatis- 
faic  au  refte  de  cet  article  ; à caufe , dites- vous , que  les 
cfpaces  qui  font  entre  des  baies  ou  des  pommes  font 
fort  grans  à comparaifon  des  grains  de  fable , &c.  Car 
pourquoy  ne  voulez- vous  pas  qu’il  puilTc  y auoir  au- 
tant d’inégalité,  entre  les  parties  des  Cors  terreftres  & 
celles  delà  matière fubtile  -,  Pourmoy  ie  croy  qu’il  y 
en  a beaucoup  dauantage;  & puifque  vous  ne  donnez 
aucune  raifon  pour  rend re  le  contraire  plus  vray- fem- 
blable  , icnc  Yoy  point  pourquoy  vous  l’alleguez.  Ic 
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né  voy  point  au/fi  que  j’aye  rien  obmis,  lorsque  j ’ay 
cité  la  pagc8,Iig.i.oudifant  que  les  parties  du  vin  ne 
fepcuucnt  mouuoir  exadtement  en  ligne  droite , j’ay 
fait  entendre  le  mcfme  des  parties  de  la  matière  fub- 
tile  i Et  j ay  diRingué  le  rayon  materïaliter/ûmptwn 
ne  peut  prefquc  iamais  cftrc  exadement  droit , du 
rayon  formaliter/itmptumy  qui  ne  peut  jamais  manquer 
de  l’cRrc.  Mais  au  lieu  de  la  ligne  2..  vousauez  pris  la 
ligne  17.  & citez  des  mots  ou  ie  ne  parle  que  des 
ray ons formels, Icfqucls  ic  disdeuoir  eftre  imaginez 
exaélement  droits.  Au  refte,pôur  faire  quVn  Cors 
T ranfparcnt  (oit  par  tout  aufli  égal  à foy-merme  qu’il 
le  fçauroit  eftre  , on  ne  doit  point  fupofer  que  fes 
parties  foient  arengées  d’autre  fa^on  , que  comme 
les  pommes  ou  les  baie  dont  j’auois  parlé , &c  ainft 
jauois,cc  me  femblc , entièrement  fatisfairà  voftrc 
objeélion.  - v»  '•  • . • . 

5>.  V oftrc  inftance  de  deux  hommes  qui  fouflent  à 
l’encontre  l’vn  de  l’autre  dans  vn  mcfme  tuyau , ou  de 
deux  yeux  qui  fe  regardent , cft  ce  me  fcmble,  aflfez 
expliquée  parce  que  lay  dit  au  commencement  de 
cet  écrit,  touchant  vnbafton  qui  eft  poulTépar  deux 
aueuglcsjGar  ilfaut,  s’il  vous  plaift,  vous  fouucnir,que 
j’ay  fait  érrtéitdré^crti  diuersenkîroits-que  l*a€tion  ou 
l'ihclihîrtion  a ^ itfôinïOn:  eft  fuffifahte  Êns  le  mou-‘ 
uc  ment,  pour  nous  faire  Icntir  la  Lumière.  ’ ' 

M ais  ce  que  ic  vôy  tout  au  bas  de  voftre  lettre,  à (ça- 
üéîr  ; que  vous  ficftfcz  auoiü  décoiiucrtce  que  kprens 
pôutîa  matièïc  fubrilé, en  voyant  voltiger  la  poulEertf 
qui  paroift  en  l’air  vis  à vis  tk  la  fente  a vnc  feneftre 
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cxpoféc  au  Soleil, me  fait  remarquer  que  vos  penfées  8£ 
les  miennes  font  en  cecy  fort  differentcs:Car  les  moin- 
dres parties  de  cette  poulïîere  font  beaucoup  plus 
gtoffes  que  celles  de  l’air  pur,&  les  moindres  de  l’air  pur 
font  beaucoup  plus  grolTes  que  celles  que  j’attribue  à 
lamatiere  fubtile,  laquelle  ie  conçoy  comme  vneli-- 
queur  continue  qui  remplit  tous  les  efpaces  que  les 
cors  plus  grolfiers  n occupent  point, & nonpas  comme 
cftant  compofee  de  parties  déiointes,  ainE  que  font 
celles  de  cette  poufliere.  Voila  ce  que  j’ay  crû  deuoir 
répondre  à vos  dernières,  afin  de  vous  témoigner  le 
defir  que  j’ay  de  vous  fatisfaire , & que  ie  fuis , &c. 

RE’PLIQVE 

DE.  MONSIEVR  MORIN. 

’AVX  II.  RE’PO  NSES  DE  MR  DESCARTES;, 

LETTRE  LXIII. 

M onsievr; 

le  ne  m’attendois  pas  à Thonneur  que  vous  m’auez. 
fait  d’vne  fécondé  reponfe,  tant  parce  que  ie  m’eftois^ 
efforcé  de  vous  diuertir  de  cette  peine , que  parce  que 
ie  voy  bien  que  ie  ne  fçaurois  bien  voir  voftre  Lumiè- 
re, que  vous  ncrcxpoficzbicn  affife  fur  tous  fes  fon- 
demens.  Et  encore  que  vous  vous  déclariez  vn  peu  da- 
uant^j^^ue  vousn’auez  fait  cy-deuant,  par  la  décla-. 
radon  que  vous  m’auez  faite  de  voftre  conception  de, 
laLundeic  du  Soleil;  Touccsfois  corat^  vous  dites 

vous 
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vous  tncfmc , on  en  peut  tirer  pJufieursautrcs'cIifiicuU 
téz  que  celles  que  j*ay  touchées  jufques  icy , dont  vous 
m’écriuezauoirles  réponfes  toutes  preftes,  qui  ne  fc 
peuucnt  donner  qu en expliquanc.toutc  voftrePhyfi-i 
que.  C’eft  donc  iifquesà  ce  tems.-  la  que  ieveux  réfer-: 
ucr  mon  éfprit , fans  le  plus  trauaillcr  nÿ  le  voftre  auffi; 

f>ar  des  objections  tirées  en  T^ir.  Neantmoins',  ie  ne 
aifferay  pas  encore  pour  ce  coup  de  faire  comme  en 
paflfant  quelques  fcmarques.  fur.  voftre  réponfe^à-raa 
dernicre,p6ur.voftre  plus  grande  précaution.  i 
4.  Bien  que  le  raouucmcnt  aCiuel  &c  rinclination  à 
fe  mouuoii;  différent  conxmel'aâe&  la  puiffance,vous 
Voulez  neantmoins  que  le  mot  daBion  foit  pris  non 
feulement  pour  le  mouuement  aCtucl,  mais  qu*en  vnc 
fignificarion  plus  generale  & plus  étendue,  ilfignifie 
aurti  l’inclinacioh  àfe  mouuoir*  Or  il  cft  certain  que 
comme  lapuiffance  ne  fc  peut  étendre  jufques  à cftrc 
A<ftc,(car  alors  elle  ne  feroit  plus  puiffance)aufri  la- 
ite ne  fe  peut  étendre,  ou  pour  mieux  dire  reftrerir, 
jufques  à dire  puiflancc  à foy-mefme,  & IVn  eft  in- 
compatible auecl  autre.  Et  pour  la  comparaifon  que 
vous  aportez  de  deux  aueugics  qui  tirent  & pouffent 
vn  bafton  d égale  force,  il  eft  bien- vray  que  la  priua- 
tion  de  fon mouuement  en  tels  ôcxck  dioers  cas,  fe 
peut  nommer , comme  vous  dites , les  diuerfes  ailions 
qui  font  imprimées  en  luy  par  les  diuers  effors  de  cc« 
aueugles  j Mais  de  là  vous  ne  concluez  pas  que  le  mou- 
uement foit  l’inclination  à fe  mouuoir  , qui  cft  le 
noEucf  de  l’affaire , & ie  ne  voy  pas  que  vous  le  puifficz 
conclure  par  là.  i 
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. Si  le  mouuement  dans  les  cors  Lumineux  cft  l’a- 
iStion  par  laquelle  les  parties  de  leur  matière  fubtile 
changent  de  place,  ainfi  que  vous  dites  j Donc  la  Lu- 
mière dans  les  Cors  Lumineux, qui  eft  ce  mouuement,' 
rcral’a(fïion  par  laquelle  lesparties  de  leur  matière  fub- 
tile  changent  de  place , ôc  non  autre  chofe  ; Surquoy  il 
y aura  bien  à contefter,  fi  vous  n’y  pouruoyez  en  vo- 
ftre  Phyfique. 

, 8. 5>.  lo.Sipourprouucrrcxiftcnccdcvoftrcmâtic- 
're  fubtile , vous  n’auez  point  d’autre  fondement  que 
ccluy  que  vous  alléguez,  à fjauoir,  que  les  pores  du 
bois,  du  cuir , du  papier , &:c.  eftant  fi  eftroits  que  l’air 
ne  les  peut  pénétrer,  ils  ne  doiuent  pas  pour  cela  eftrc 
vuides,d’où  il  fuit  qu’ils  doiuent  eftrc  remplis  d’vnc 
matière  plus  fubtile  que  n’eft  celle  dont  ces  cors  font 
compofcz,àfçauoird’vnc  matière  fubtile  J il  méfem- 
ble  voir  bien  clairement  qu’elle  cft  trcs-mal  fondée^ 
Car  fi  r eau  mefme pénétré  toutes  ces  chofes,  comme 
l’on  peut  ay.fcmcnt  rcconnoiftrc  par  le  bois  flotté,  qui 
cft  toutraoüillé  intérieurement  au  fortir  de  l'eau, 
donc  mefme  le  fel  eft  entièrement  dilTouc  par  l’eau  qui 
le  pénétre , d’où  vient  que  fes  cendres  ne  valent  rien  à 
faire  IclTiucs,  faute  de  fel;  Combien  plus  facilement 
feront- elles  pénétrées  par  l’air,  qui  cft  incomparable- 
ment plus  fubtil,  & plus  fluide  que  l'eau?  & combien 
clairement  fc  voit-il  par  là,  que  voftre  matière  fubtile 
cft  fuperfluc  à remplir  les  porcs  des  cors.  r ‘ 

Articles  du  fécond  ordre.  • ' 

r.&i.  Q^nd  dans  voftre  première  répon/c  vous 
difiezn’auoir  eu  intention  de  donner  aucune  défini*- 
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tîoh  de  la  Lumière , vous  cftancconteoté  d’en  donner 
quelques  vrayes  defcriptions  ou  explicatios,  ie  croyois 
que  vous  ne  vouliez  point  encore  publier  voftre  défi- 
nition delà  Lumicre,&  que  vouslarcferuicz  pour  vo- 
ftre' Phyfîquc  : Mais  durant  à pijéfcnç  que  vous  n’auez 
point  eu  deflcin  d^en  donner  léxaâic  .définition  pat 
genre  &c  différence d’éuiterlcsdifficultez  fuperfuics 
qui  enpouroient  naiftre,pn  prendra  cela  à mauuais 
augure  i Et  vous  ne  deuiez  donc  point, non  plus  don- 
ner vos  defcriptions  ou  explications,  puis  qu’elles  ne 
pcuuent  manquer  a fournir  plus  de  dificultcz  que  ne 
feroit  vne  exaîte  définition, qni  dit  clairement  pe  que 
c’cftquela  chofe  dé  finie,  ainli  que  voÿ^pqi^iKZ  juger 
par  mestobje^tions , fur  lefqucllc^d’auttes^  meilleurs 
cfprits  pouront  beaucoup  enchérir  j.  Et  au  fonds, 
voftre  préfentc-répoafe  ne  tiwcl^  en  rien  îa^con- 
cradidtion  que  ievous  ay  obj«|ué/,  mais  \a  con^me 
plu-toft.  ’ \ ^ ‘ 

3.1e  m’étônç  que  vous  faffieztànt^ftat  des côparai- 
fqns  pour  prouucr  les  chofes  pltyfiqufe*qufi^es  à dire 
que  iorsiquonalfure  quelque  cho^^Quchltla  nature, 
qui  ne  peut- eftxe  expliqué  par  aucune  Cbmparaifon, 
vous  penfez.  fçauoir  par  démonftration  • que  jtellç 
chofccft  faujTe.^  vûquen  fc  pç4t  jjfpuuej: 

tant  déffets  qui  n'ont  point  dé  femblablesj.comnie 
entre  autres  ceux  de  l’aymans  Et  fi  ie  vous  di(bisc« 
que  ie^((jay,dcs  ipftuenpçs  çéleftcs,,  ceft.bien  encore 
toute  autre  chqfe,^,  rç^oiucnt  en  leur 

manière  d’agir  autre  comparaifon  que  Dieu  mefme. 
Iç  ne  nie  pas  qu’on  ne  puiiTe  prcfquc  tou-jours  trouuçr 
■ . Pp  ij 
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des  comparaifonspour  les  expliquer  tellement. quel- 
lement  , mais  il  cft  queftion  de  lès  fi  bien  expli- 
quer, qu’on  engendre  vne  fcience  claire  de  la  chotc- 
qu  on  traite.  Et  pour  celles  dont  jufques  icy  vous  vous 
cftes'fcruy  auec  moy , ie  ne  voy  pas  qu’elles  faflenc 
cet  effet  ny  eçi  moy  ny  en  autruy  : mefmes  celle  que 
vous  prenez  icy  d vn  tuyau  plain  d’eau  , & courbe 
circulairemenc  autour  de  la  Terre  ne  refout  du  tout 
point  ma  difficulté  de  l’ctincèlle  de  feu , non  plus  que 
voftre  precedent  tuyau:  Car  au  lieu  que  vous  faites 
les  deux  bouts  A & C fort  petits,  faites  en  vn  fore 
grand,  pour  rendre  la  chofe  plus  fcnfiblc  ; U cft  certain 

que  fi  vous  rem'pliflcz  d’eau^' 
fermant  l’autre  bout  de  pcüt 
que  l*cau  n’en  forte,  les  deux 
eaux  ne  font  plus  qu’vn  Cors 
& vne  pefantéür-,$dque  fi  vous 
venez  à ouurir  le  bout  qui 
cftoit  fermé,  cecoPs  ne  peut 
plus  demeureren  cet  eftat  , a 
- f^âuoit,  partie  dans  le  tUyati, 
partie  dans  le  grand  bout, n’e- 
ftant  pasen  fon  affiette  Sc  équilibre  à fentour du  cen*- 
tre  de  la  T erre  t C'eft  pourquoy  tour  ce  Cors , par  fort 
interne  pcfànteûr  & flulditc,fc  mouura  pour  fe  remets 
îfè  en  l’équilib'rc  auquel  U tend  par  inclination  j 6c  le 
mouucmcnt  commencera  aulfi-  toft  à vn  bout  de 
1* eau  1 -Atître  : Or  tout  Ic;  niefmeariiuc , n’y  ayant 

•que  Icsdeux  petits  bouts  de  tuyau  A & Cj  Vous  voyez 
donc  que  ce  tuyau  jie  refout  non  plus  ma  difficulté 
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quetlc  préccdcnr.  A quoy  jadiôurcqucrétinccllcqui 
meut  la  matière  fubtile  qui  eft  autour  d’elle , ne  fe  fait 
pas  vnmcfmccors  auec  elle,  &c  demeure  immobile, 
tandisqu’ellc  meut  effediuement  & extrinfequemenc 
cette  matière  fubtile  jmais  en  la  comparaifon  du  tuyau 
Ion  voit  tout  le  contraire. 

4.  & 5.  le  ne  (<jay  pas  à qui  vous  perfuaderez , qü’il 
importe  fore  peudepenfer  que  l’air  fpitTranfparcnt 
de  fa  nature  ou  par  accident  \ Mais  ie  fuis  fort  affûté 
que  celan  eR  pas  bien , connoiflre  la  nature  de  l’air,  Ëc 
fur  ce  que  ayant  elle  dit  par  vous  en  voftrc  première 
fcponfc , que  la  matière  fubtile  eft  Tranfparetite  en-*» 
tant  qu’elle  eft  dansiés  poresdelair,  ie  concluois  que 
cela  ne  luy  eftant  qu’vn  accident  local , elle  li’eftoit 
donc  pas  Tranfparente  de  foy  ; Vous  dites  à prefent 
que  ic  conclus  tout  de  mefme , que  fî  de  ce  que  vous 
auriez,  dit  que  le  Roy  a de  gransreuenus , entant  qu’il 
eft  Duc  de  Bretagne , ic  tirois  cette  confcquence , que 
■s’il  n’eftoit  point  Duc  de  Bretagne,  il'n’aqrokdonc 
point  de  rcuenu.  Ic  vous  répons  que  le  reuenû  duJRo  jr 
luy  eft  vn  accident  diuifiblc  & externe , qu’il  tire  de 
plufieurs  lieux  de  fon  Eftat:  Mais  laTranfpatcncc  eft 
/naturelle  à la  matière  fubtile , commq  vous  acordep 
icy,&  parconféquent  elle  ne  la  tire  d’aucùnticul,  oji 
chofe  externe , comme  vous  auicz  dit  en  yoÛre  pre»- 
miere  réponfe-,  C’eft  pourquoy  la  compar^iftjn  clan 
che  fort,  & contient  mefinc  le  fopliifme  dçia  parti  : 
au  tout  d’où  vient  que  la  confequence  eft  fauJÛjb.î^ais 
fi  j’auoisdit  LouysXII  I.  eft  fouuerain  de  Bretagne 
entant  que  Roy  de  Ftancc,  Ils’enfuiuroit  que  s’il  ne- 

Pp  iij 


Digitized  by  Google 


jot  LETTRES 

ftoit  Roy  de  France , il  ne  feroie  point  auffi  Souucraiti 
de  Bretagne:  Car  icy  le  mot  entant  (jur , eft  acompagne 
de  la  dépendance cflcnticlle ou  néce (Taire,  quiluycft 
propre , quand  ii  eft  bienapliqué.  Mais  pour  reuenir  à 
no(lrç  matière  fubtile , puifquc  vous  acordez  main- 
tenant quelle  eft  Tranfparente  de  fa  nature,  ou  en  (à 
puretçi  &c  qu  elle  eft  du  nombre  des  Cors  qui  nous  çn- 
uironnçnt,  vu  que  félon  vous  elle  s’étend  fans  inter- 
hjption  depuis  les  Aftres  jufques  à nos  yeux , ic  con- 
clus qu’elle  a donc  des  pores  ou  interualles , qui  doi- 
uent  eftrc  remplis  dVne  autre  matière  plus  fubtile , ôc 
ain  (i  à l’infiny . Et  ma  conclufion  eft  fondée  fur  ce  que 
vous  dites  dans  les  pages  13.  38.  & iiz.  de  voftrc  Dio- 
perique,  & dans  la  page  159.  des  Météores  j lefqucllesi 
vous  verrez,  s’il  vous  plaift , &C  vous  trouucrez  que  j’ay 
raifon.  :r  i > 

6.  Icy  vous  mettez  pour  voftrc  dérnonftration. vos 
petites  boules  de  matière  fubtile  dasvn  tuyau  ABCD, 
mais  en  l’air  elles  ne  font  pas  rc(Tcrrécs& 
contraintes  comme  dans  des  tuyaux; 
Ncantmoins  voftrc  tuyau  (cru ira  à mon 
deifein.  Supofons  que  B A foit  1 hori- 
Ibn,  & le  Soleil  en  E fous  l’horifon, 
pouffant  la  boule  1 , & par  les  centres 
des  boules  i.  & 4.  & auÂ'i  par  ceux  des 
boules  J,  Z ,6 , tirons  des  lignes  droites 
quipalTcnt  fur  l’horifon.  Il  eft  certain 

[que  la  boule  marquée I,  ne  peut  eftrc 

CmücvcrsS,  en  ligne  droite,  quelle  ne 
meuuc  celle  qui  eft  marquée  4 , & celle- 
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fcy  ne  pcut-cftrc  müc  qu*elle  ne  meuiic  fa  contiguë 5e 
fuiuantc  en  la  ligne  qui  pafle  fur  l’horizon , & le  méf- 
me  fc  dira  des  boules  Donc  par  ces  lignes  droites 

qui  paflent  fur  l’horizon,  on  poura  félon  voftredo- 
ârinc  voir  le  Soleil  qui  cft  fous  l’horizon,  mefmc  en 

f)lainc  nuit  ÿ vu  que  toutes  les  boules  d c chacune  de  ces 
ignés  font  mües  par  le  Soleil  julques  à l’œil,  5e  que 
cela  fuffitpourle  lentiment  de  la  Lumière  ^ où  vous 
ferez  contraint  de  reformer  les  dcfcriptions  que  vous 
en  auez  données. 

8.  Puifque  l’opacité  vient  de  la  matière,  quelque 
pure  qu’eUc  foit  imaginée;  il  cft  certain  que  là  ou  il  y 
aura  plus  de  maticfe,c<ef«^/^^4rii#<^ , làaufli  il  y aura  plus 
de  dentité  5e  d’opacité.  C’eft  pourquoy  prenez  de 
l’eau  5e  de  l’air  purifiez  en  pcrfcàion , l’eau  fera  tou- 
jours plus  opaque  que  l’air  en  égale  épaiffeur,  ôe  dou- 
blant l’épaifleur  de  l’eau,  elle  fera  encore  plus  opaque 
cnaparence  au  rcfpcët  du  mefme  air  : donc  le  double 
de  l’épaifleur  de  l’eau  eft  plus  opaque  que  le  fimplc  ; 
Etainfiencft-ilduvcrrci  Carlcdouble  de  l’épaifleur 
de  l’eau  ou  du  verre  fera  le  mefme  effet , que  le  mefme 
double  réduit  au  fimple  par  condenfation  ; Mais 
la  dentité  feroit  double  , &c  par  confequent  l’opacité 
double.  Et  l’experience  de  cccy  fevoit  dans  leseffen- 
ces , huyles , Ôc  Efprits  purifiez  par  la  Chymic  jufqu* à 
telle  perfection,  qu’ils  ne  laiffent  plus  aucunes  feces 
ouimpuretez.  Aurefte,  ienevoy  pasque  les  lignes  i; 
5<:  17,  de  la  8.  page  de  voftrc  Dioptrique  parlent  de 
diuers  rayons  , mais  feulement  du  rayon  materlaliter 
\ -Et,  le  formel  n eftant  qu’imaginaire  ne  feroU 
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pas  propre  à vuider  noftrc  difficulté,  car  il  n’eft  pas 
lujet  à cftrc  détourne  par  aucune  rencontre,  eftant 
tou-jours  imaginé  droit  à trauers  tous  les  obftacles. 

p.  Vous  ayant  propofé  deux  yeux  luyfans , comme 
ceux  des  chats,  fe  regardans  par  les  deux  bouts  dVa 
mefmc  tuyau , &:  vous  ayant  objeâié  que  la  matière 
fubtilc  contenue  dans  Tair  du  tuyau  ne  pouuant  cftrc 
iniic  plu-  toft  par  iVn  des  yeux  Lumineux  que  par  l’au-» 
tre , clic  dcmcurcroit  immobile  , & par  confcquciit 
vn  œil  ne  pouroit  voir  l’autre , puifquelavifion  ne  fe 
fait  que  par  le  mouuement  de  là  matière  fubtilevers 
l’œil  qui  voit,  vous  me  répondez  icy  que  l’inclination 
de  la  matière  fubtilc  à fcmouuoir  cft  fuôifante  fans 
le  mouuement  pour  nous  faire  fentir  la  Lumière.  Et 

Î)at  l’inclination  vous  n’entendez  pas  comme  ic  croy 
a (impie  aptitude  à cftrc  müc  : Car  .cette ^aptitude 
cft  perpétuelle  en  la  matière  & indéterminée,  mais 
vous  entendez  rimprcflîon  faite  par  le  moteur  Lu- 
mineux , & rcceüc  dans  la  matière  fubtilc  , laquelle 
imprclfion  incline  la  matière , & la  détermine  plu-coft 
d’vn  cofté  que  d’autre  ; Et  voila  qui  eft  fort  fubtil, 
puifquc  chaque  œil  incline  la  matière  fubtilevers  fon 
opo(e.  Mais  ic  vous  répons  en  premier  lieu  que  ou 
la  feule  inclination  de  la  maticrc  lubtilc  cft  ncceffaire 
pour  nous  faire  fentir  la  Lumière  , & ainfi  le  mou- 
uement fera  fuperflus;  ou'quc  le  mouuement  cft  en- 
core neceffaire  , & ainfi  l’inclination  feule  ne  fufira 
poiijt. ‘Secondement,  que  félon  vous  la  Lumière  ne 
pouroit  cftrc  vûe  danslcvuidc,  ou  il  n’y  a ny  matière 
ïùbtilc , ny  aucune  autre  chofe)  lequel  vuide  s’il  no. 
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fc  donne  en  la  nature  , aumoinson  le  peut  imaginer, 
mcfmes  andelTus  du  premier  Ciel  Or  quand  ie  l’en- 
treprendray , il  me  (era  fort  ayfé  de  prouuer,  que  Dato 
oculo  cÿ*  corpore  Lunüno/o  in  congrua  dijiantia, , non  potefipon 
rvidmlux  etiaminnjAcm.  Finalement  ie  vousfuplicdc 
croire  que  ie  n’ay  point. fait  fi  pauure  jugement  de 
voftrc  efptit , que  de  penfer  que  vous  ayez  pris  la  pouf- 
fiere  ou  les  atomes  qui  paroiflent  aux  rayons  du  Soleil 
dans  vne  chambre  clofej  pour  la  matière  fubtiledonc 
vous  traitcz.Ec  que  moy-raefme  ie  ne  la  prens  pas  pour 
telle,  comme  vous  penfezi  Ma  conception  eft  d’vn 
ton  plus  haut  \ vous  l^auez  que  l’ Atmofpherc  ou  infe- 
rieure région  de  l air,  qui  finit  à lahautcurdu  crépuf- 
cule  , en  plus  denfe  que  la  fupcricure , tant  à caufe 
des  cfprits& vapeurs  qui  s’cleucnt  du  globe  Terreftre, 
le  fc  condenfenc  en  cette  région,  qu’à  caufe  que  le 
plus.cra(Te.decha4'*°’^^^^^*^^’^^^^  fiibfide  tou> 
jours  en  bas  } D’où  vient  que  cette  région  caufe  les 
téfrai^ionsdes  Aftres,  &réficchit  la  Lumière  du  So- 
leil,au  crépufcule;  & mcfmeque  les  Chy milles  aucc 
Idfcul  tartre  calaine,&  par  d’autres  .voyes  corporifien  t, 
ou  rendent  fenfible  cet  air',  & en  tirent  vne  liqueur 
vifiblc , qu’ils  nomment  efprit  vniuerfel.  Et  peut-  cftre 
cR-il  arriué  quelque  chofe  derçndalable  ; à çeluy  que 
VQUsdites/auoir  vù  del’air  opaque  dans  vn  tuyau.  Et 
vousl^auezaufii  que  c’eR  le  propre  de  la  chaleur  de 
raréfier  ^ faire  boüillir  l’eau  *,  Or  l’air  eft  encore  bien 
plus  fiifceptible  de  rarefaiSbioa  & d’ébullition  que 
n’eft  l’eau  i c’eft  pourquoy  le  Soleil  par  fa  chaleur 
raréfie  &faitboiUllir  l’air , & cette  ébullition  ou  mou-r 
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ucmcnt  paroifl:  en  la  balTc  région  de  l’air  principale-' 
nient  en  Efté,  à caufe  qu  elle  eft  plus  denfé  j ainfi  mef-> 
mes  que  l’on  peut  obferuer  fur  les  charbons  qui  ne 
jeteront  ny  flame  ny  fiiméc.  Mais  cela  ne  paroiflant 
qu’en  préfcncc  de  la  Lumière , j’ay  penfé , & peut-eftre 
auec  raifon,  que  ce  mouuemcnt  de  l’air  en  préfcncc 
de  la  Lumière  auoit  donné  lieu  à vos  conceptions  de 
la  matière  fubtilc.  Qi^oy  qu’il  en  foit  , ic  finis  mes 
objc6tions , influes  a ccquc  voftrc  Phyfique  foit  en* 
Lumière  , & ce  pendant  ie  veux  demeurer  a perpe^’ 
tuité. 

Relifant  la  préfente  réponfc , j’ay  veu  qu’il  efioie 
befoin  d’y  adjouter  encore  ccqui  fuit,  afin  que  vous 
y preniez ’garde.  . f : 

13.  Du  premier  ordre. 

Vous  voulez  que  vos  boules  de  la  page  Z5S.  des  Mé*^ 
tcores,  foicntdes  boules  de  bois  ou  autre  màticn^,j5ç 
non  des  boules  de  voftrc  matière  fubtilfe , comme  cotre 
le  monde  le  croira,  fi  vous  n’y  pouruoyez;  Et  pour 
voftrc  raifon , vous  dites  que  vousauez  vouludonner 
à entendre  voftro  Conception  par  quelque  chofe  do 
plus  fenfiblc , que  ne  font  les  boules  de  la  matière  fub- 
tilc , & ainfi  foumetre  vos  raifonsau  jugement  de  l’cx- 
pericncc.  Mais  en  premier  lieu  il  n’ÿ  à homme , au 
monde  qui  puifte  faire  rcxpcriencc  que  vous  dites 
fur  des  boules  de  bois  ; Secondement  pourqnoy  fai- 
tes vous  la  boule  V mobile  en  l’air  feulemcntcn  ligne 
droite",  & les  autres  encore  en  rond>  vû  que  toutes 
les  boules  de  la  matière  fubtilc  fc  meuucnt  en  l’air 
circulaircment&enlignedroitc  tout  cnfcmblc,  félon 
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cc  que  vous  dites  en  la  page  171.  En  troificfme  lieu, 
pourquoyn’auez-vous  pas  expliqué  les  propres  mou- 
iiemens  des  boules  de  voftre  matière  fubcilc  , & les 
«ifers  qu’elles  font  quand  elles  viennent  à’  rencontrer 
quelque  fuperHcie  plus  folidc  i fans  emprunter  des 
boules  , lefquelles  mefmes  vous  fupofez  ne  fe  pas 
mo'uuoir  comme  lam'atiererubtile?vous  eufEez  mieux 
Contenté  lés  cTprits,  puifquc  rty  les  vns  ny  les  autres 
de  ces  boules  ne  fe  peuuent  expérimenter.  De  plus, 
quand  en  la  pagcxjS.  voiis  dites  expUféel'aBion 
rayon  DF^  ie  ne  fçay  p^  qui  verraiclair 

dans' Vûdre  explication  v mais  pour  jnpy  ie  confelTc 
franchement  en  cela  mon  ignorance. 

S.  Du  fécond  ordre. 

-Vous  voulez  qu’il  puilTc  y auoir'mefme  propor- 
tion , entre  la  matière  fubtile  ôc  les  porcs  à trauers  Icf- 
quels  elle  pafTc , comme  entre  les  grains  de  fable  & les 
trous  qui  te  trouucnc  dans  vn  tas  de  baies  ou  de  pom- 
mes; voyla'quiva  bien.  Maisie  vousay  objeâ:é  que 
le  fable  couloir  à trauers  ces  trous  par  fa  pefan- 
teurou  inclination  qui  le  porte  en  bas,  &que  la  ma- 
tière fubtile  n’a  de  foy  ny  pefantcur,  ny  aucune  in- 
clination pIucolV  d'vn  cofté  que  d’autre  , & partant 
4quc  lacompâraifon  eft  nulle,  quieft  le  principal  point 
de  mon  obje^ion»  auquel  vous  ne  répondez  point, 
le  fuis,  &c. 
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CLARISSIMO  VI  RO 

HENRICO  MORO  NOBILI  ANGLO. 

LETTRE  LXIV.  ' 

Le  G I , vir  cximiè,  & perlcgi  {iitnma  cum  vo- 
luptacctuasadD.  Carceiium  dÜficulcatcs  ,quas 
ci  tcrtia  Idus  Dcccmbris  tcrcia  nonas  Mardj. 

io.  Caicndas  Augufti,  & duodccimo  Caicndas  No> 
ucmbris  i6j^p.  propofuifti,;  Miratufquc  fum  ingc- 
nium  üuum  , & fummam  liumanitatcm,  <jua  frctus 
aufus  fum  hæc  ad  te  confidcnter'rcfcribere,  vtdc  ils 
quæ  facctc  inftituo  te  certiorcm  faciam , & à te  impe- 
cccm  ca  qui  mihi  ncceirâria  fuht,  vtopus  quod  iuf- 
cepiad  finem  pcrducam.  Scies  igitur  mé  habere  præ 
«manibuspraccipua  Aucographa,  quac  incomparabÜis 
Philofoplius  D.  Cartefius,  D.  Chanuto , olim  apud 
fereniffimara  SuccixRcgitiami  nuBé  veto  apud  Bar 
tauos  legato  mcritiflimo , affini  mco  japud  quem  Sue- 
ciæ  vira  functus  eft  , rcliquici  Inter  qux  fum  & ilia 
litterarum  quas  pluribus  ex  amicis  fuis  rcfcripfic^ 
exquibus  præcipuas  colligo,qua:',  vel  Philofophiam 
fuam  tangunt , vel  ca  qu«  pcrficienda.fufccpcrat^ 
rcfpiciunt,  vel  diflGcuIcatcs  à plærifquc  fummis  viris 
inter  quos  non  minimum  teiics  locum.,  ip(î  pro- 
poficas  foluunc,  vt  cas  omnes  publici  juris  faciam, 
quod  fpero  me  breui  pcracturum.  Sed  quia  litterx  il- 
Ix , qux  diriicultatibus  rcfpondent , vix  poflunt  inrcl- 
ligi,  11(^1  cû^cx , quæ  occaiioncm  ipii  dederunt  ta- 
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le  quid  rcfpondcndi , fîmiil  in  lueem  edantur , née 
tamen  mihihoncftum  vifum  fuerit  hoc  exequi  abfquc 
venia&  licentia  eonimqui  ipfi  referipferunt,  à qui- 
bufdampccij,&  impetraui,  vcillud  mini  conccdcrcntj 
quod  etiamipero  à te , pro  fumma  tua  huroanitatc , & 
incredibili  erga  Cartenum  Audio , mihi  conceiTutn 
iri.  Sed  prætcrea  cuperem  vcmihicxcmplaria  mitte-^ 
rcs  eamm  omnium  quas  à D.  Cartefio  accepifti  epi- 
Aolarum,  duas  cnim  tantum  præ  manibus  habeo,  qua- 
rum priorreipondet  tuis  tertio  IdusDeccmbrisdatisl 
Altéra, iis quæ tertio  nonas  Martij  feriptæ  funt,  fu- 
pcrcA  igiturtertia,  quæ  mihi  deeft , quaeque  tuis  lo. 
Calendas  AuguAi,  û izi  Culendas  Nouembris  dacis 
fatisfacefe  débet  ; quæ  profc(Ao  non  poteA  non  e(Te 
pulcherrima  , & continere  plura  feitu  dignüTima, 
cum  tôt  tuis  tamifquc  difficultatibus  & quxAioni- 
bus , cum  ex  principiis  Pliilofophiæ , tum  ex  Dioptri- 
cç  . cxcerptis  rcfponderc  debeat , cuius  tamen  duas 
dumraxat  paginas  inueni;  quæ  tantum  inAantiis  tuis 
fatisfacere tentant, nccvllumvcrbum ad  quæfira  tua 
fuper  Principiis  & Dioptrice  continent.  Q^rc  fum- 
mopcrc exopto , & enixe precor , vt & mihiliccntiara 
■concédas littcras  tuasfîmulcumicfpoirfis  imprimen- 
di , vt  (imul  ad  me  mittas , quas  habcs  à D.  Cartefio, 
vt  &poAéritatisvtilirati  , & amicinoArifamæacmcr 
morixconfulamus.  Prætcf  hæcautcrii  Jitterarum  Au- 
tographa,  plura  adhuc  habeo  celebcrrimi  viripræcla- 
ra  monumenta  vquæ  fingula  fuo  temporc  lucein 
videbunt,  & quæ  non  parum  jucunditatis  puto  tibi 
fore  allatura  vt  pote  qui  m'cuoliiendis  Cartefianis 
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fcrîptis  càm  impigcr  viderw.iSi  mihi  vernaculalingùa 

vti  licuiflec , apcius  atquc  ornatius. fente ntiatn  mcain 
expUcuiflein  i fedne  in varlos  crrorcs  inciderem  ,ftyw 
lum  cémraxi  vt  pbcui,  non-vc  volui , mentera 
hicâmtlbl&perüi  rquï)d  rogo  vemihi  condones,  & 
frfâs  nie  tuai  fêfflper  liumanitatisôc  fàpientiæ  laudaco- 
rchi  & eulcôtofti-  fore.'  ■’  rr  . ; ; yj  j . i j; 
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y ' LErTTR.E,  LXV.  , 

LI T T E R Æ T V Æ , vit  clanffimc , datas  LutetiaS 
Parifiorum , pridic  Idus  Decembris,  anno  i^54» 
non  pcrvcnc.riint  ad  nianiis  mcas  antc^dçcimum  fc- 
ptimum  Caiendarum  Maij.  Mirortantuni  temporis 
intcrfluxilTc.  Granthamiæ  tune  agebam  in  agro  Lin- 
colnicnfi.  Rus  cnim  concefTcram  eum  alüs  decaufis 
tum  ad  confîrmàndïtm  vàlecudiherti.’  Vehementer 
equiderrt  gaùdebarii  pbftquam  intelleti  pratclarund 
tuum  inftitutum  edendiomnia  Cartefij  (eripta  qu^ 
apud  tcfunt,q^b6  npnTolùm  nobiliflimi  Philofophi 
famx.  ac  mcmofrïæ , vcrùtn  ctiam  communia  ômhiuïfi 
literatorum  vtilitati  optimè  confulcs.  In-  ncmincnl 
cnim  aptiusquadrat,  qûàm^indiuinuiü  illuin  viiuna, 
Horacianûm  illud.  '■  ' ? * ' ' *'* 
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Quam  ob  cauramfi  ego  tibi  à cbnfiliis  cflcm,  niliil 
quic^uam.corum  fu|>primcictur,  quæ  vcl  illçtcnta-; 
yic  vllo  modo  itl  rebus  i^hilqfçphicis , vcl  fæliqtcr-ad, 
eximm  perdi|xi(  -,  Sç4  }ucem  vjûlereiu:  omnia  j in  ma^u^ 
Reipub.  Litcrariæ  comraodum.  Ac  proindc,  yt  nul- 
lura  impedimçntuïn  cflT«F,  tamUib  açgpnerofo  pro- 
podeo , vcl  vjirroabiçonccderççiiGopiam  edendi  prir 
mas  mças  fççundaliqùç  Uceras  adCarcedûm  conferi^ 
ptas  j qùippc  qvjod  abfqy^  cis , v^,  re^ç  mpçcs , ref- 
ppi}fa;iBUK  tam  çpmmodpintjçlligi  npn  poffinc}  nec 
multèm  abs  refpriçdififtpor , d;j:!Pniasmcas  dmul  edi- 
dçjÿs*,cum  pereasrelponfumfit-alccris  illis  Carte fia- 
nis.  Sed  cum  quartæmeæ  nullis-illius  literis  reipon- 
dcanr  , ncç  illis^ab  ipfp.-rprpQnrumdt  quicquan),  vE 
poteinopinatâ  morcp  pr^prq^pjdfi  iispUquantùrp  Iiæ^ 
lîçôaft public!  ^pris  facctem.  Çgrïeruiti  omnem  feru- 
puluip  cximer.ct/dquisexamiqis  ipfiuçaut  familiarii 
bps -qui  frcqucntiu$-cpm  inviferunc  ,■  & , cpll.uquûti 
fpiat  y vel  cum  co  v^xprunt  cpDjunPHps , refpondendi 
vices  fupplerct  -,  tunccfiim  parùm  dubùo,  quin opé- 
ra: clTçt  pi;pE.tium  illaSj,cfciâm  in  lucem  darc.  Quod  fi 
hocin  pijjsfcps impeevari  noil  poiCt^modp  probabilç 
eflet, quod  ficela;  dlae  meacj  rertiacquartfcquc  édita, 
alliccrcnt  aliquem  ex  pcritioribus  Philolppniæ  Car- 
tcfianac  fedatovibus  ad,  içlpondendum  omnibus 
difticultatibus  Jnibi  ÇaîÇçfip  ipfi'proppfitis  , exjilla 
{alcem  fpe  faciliùs  animu.miinducçrem  , vc  ius  tibi 
concedam  cas  in  publicum  proferendi.  Quid  aiucxn 
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. futurum  fie  in  hâe  rc  ipfc  forfan  oportuniùs  quam 
ego  conje^uram  capics.  Ne  multis  igiturtc  morer, 
totum  hoc  negotium  judicio  tuo  ac  candori  permit- 
to , vc , quod  fadfco;opus  fît  , facias.  Incredîbilc  cft 
qnanto  mærore  ftim , affc6fcus  , audito  præmaturo 
Cartefij  fato  quippc  qui  ingenwm  virtütefque  in- 
coniparabilis  viri  impenfe  amarî , & miratus  fiim  ; 
Præterea  acccflîc  ingens  defiderium  pcrlegcndi  ref- 
ponfacius,  quæ  cxpe<Stari,  ad  ccrcias  quartafquc  meas 
literas , quæ  vniuerfam  illius  Pliilbiophiam  percur- 
tant.  InchoaiTc  integrum  refponfum  ad  meas  datas.’ 
lo.  Cal  Aug.  ex  te  intelligo.  Quod  fragmentum  feri^ 
pfifle  cum  coni jcio , cura  Egtiumdæ  eflet , in  HÔlIan- 
dia.  Deftitit  autem,  vtpet  arhicosfuos  certiorenimc 
fccit , ab  incepto , quod  animus  occupacifîimus  para- 
tu  ad  iter  Suevicum  non  pocuit  vacaie  tam  fubtUibus' 
tantifque  , vti  ipfe  dixk  , momenti  difficulcatibiis^* 
& difquificionibus,  (cd  conftanter  pollkitus  cft  fuis, 
fc  proximo  vere  reueffurum , & tune  mihi  copiofe  & 
pcifpicuè  omniacxplicaturum.  Sed  cum  invida  mbrâ* 
cætcra  nobis  pracripuerit  nôllem  vcl  illud  fragmen- 
tuin  duarum  paginarum,  quarum  mentionem  facis,' 
itttcrirc.  QuckI  ad  folidiora  ilIaCartefij  monumenta 
attinct,qyîe  profiteristç  habcrc,quæquc  vti  promittis, 
lueem  vifura  funt  fuo  temporc , geftit  piorcdo  ani-, 
mus  ad  tam  læcum  gratumque  nuncium  ; avideque- 
iiitcrimcupiojfî  tibinon  fie  molcftum, vc  argumen- 
ta fingülorum  librorum  rccenfcas  in  pro- 

ximi^emslitcris.  Rbuixit  cnim  in  me-,  cxquo.nupcra? 
tuas  accepi  j priftinus  i^e  ardor  erga  Philofopniam' 

Cartefîanam ,, 
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CaitcEanam,  qui  aliquanculiim  ab  obitu  defidcratiflî- 
mi  noftriamicidcferbucrac,  cùmnoualegendi  mate- 
ries  non  fuppetcrct;Sed,yt  ingénue  fatear  quod  tes  cftj 
illud  folùra  in  causâ  non  fuit  ^ ied  peculiaria  qu«;dam 
ftudiaquæaÜoanimum  auocârent.  Eli enim  illud  re- 
rum  pondus,  verirarispulchritudo,a;nplitudo  ingenij 
& acuracn  Theorcmatum  denique  omnium  admi- 
^ rabilisilleordo&confcnfusin  fcriptisCartclianis,  vc 
vcl  millics  Icéla  non  l'oidcfcant.  Non  magis  quam 
lux folis cuius  ortum,  lingulisdicbus,aues,  pecudes, 
ipfique  adeo  homincs  gratulabundi  contcmpîantur. 

Ncc  certè  solùm  le6luiuconda  cfthacc  Cartefiana 
Philofophia,  fed  apprime  vtilis  , quicquid  auc  muf- 
licent,aut  deblacerentaiij , ad lumraum  ilium. omniS' 
Philofophiæ  finem  , puca  Religionem.  Cum  cnim 
Peripatccici formas  qualHamcôccndunc  elTc  fubftan- 
lialcs , qux  c potencia  maccri«c  onuntur , quxque  cum* 
rrtàPcriâ  icacoalcfcunt , vt  abfquc  illâ  fubfiftcrc  non 
poflînt  ,ac  proindc  nccclTario  demumredeunt  in  po- 
tenciam  materiæ(cui  ordini  accenfcnc  viucntium  fera 
omnium  animas,  etiam  easquibus  fenfumeogitatio- 
nemque  tribuunt  ) Epicurei  autem  explolîs  illis  fub- 
ftantialibus  formis , iplî  marerix  vim  fentiendi  cogi-  ' 
randiqueinefle  ftatuunt , folus, quod  fcio,  inter  Phy- 
fiologos  extitit  Carcefius,  qui  fubftanrialcs  lUas  for- 
mas, animasvè  m’ateriaexortas  c Philofophiâfullulir,. 
matciiamquc  ipfam  omni  feiftiendi*  cogirandique 
faculrate  plane  fpoliauic.  Vndc,  lî  principiis  llarctur 
Cartelîanis  , ccrtilTima  eflet  ratio  ac  Merhodus  de- 
monllran  di  j & quod  Deus  eflet,  & quod  anima  Uu»-, 
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mana  mortaliscflc  nonpoffit.Quæ  funtilla  duo  fo- 
lidilEmafundamcnta,  ac  fulcraomnisveræ.Rcligio- 
nis  Hxc  brcuicer  noto , cum poffim  &c alla  bcnè  muU 
ta  Luc  adijccrc  ; qufc  codcm  fp-cdant.  Scd  fummatim 
dicam  nullam  cxtarc  Philofophiam,  nifi  Platonicam, 
forte  excepcris,  .quæ  ram  firmitcr  Athcisviampræ- 
cludit  ad  pcrucrfasiftas  cauillas & fubtcrfugia , quo  fc 
folcnt  tecipcrcquam  hæc  Cartcfiana  .fi  pcnitius  intcl- 
ligacur.  Vndc  fpero  , quod  omncs  boni  clcmcntiùs 
fctcnc  ampliffimas  illas  laudes, quibus incomparabi- 
lem  virum  cumulo,  in  iisquasadcumfcnpfi  lutciisj 
Credoque  quicquid  hæc  præfcnsæras  fcnfcric  de  Car- 
tefio  tnam  vtnunquamviuis,itararo.recenti  defun- 
ftorum  memoii*  pareil  inuidia)  quod  poftericas  cum 
omoi  cum  laude  & vcneratione  Ct  cKcptura , opti-, 

mumqucilliusPhÜofophiacYfum  fit  agnttura  C^od: 

lubemiùs  praedico,  vt  maiorcm  in  modum  tibi.am-: 

mosaccenSam  adpergendumin  nobib  ‘llo'nftwOi 
edendi  omniaquictabcsCattcfi)  fcnpiaPhaqfoptu..- 
ca  i quo  pado , cùm  alios  multos  tum  me  præcer  cæcc- 
rosdeuincies,qui  in  illis  euolucndistantam  percipcrc 

^°'su’itemfaerit*mea*ad^  Ç"'- 

blicarc , vehementer  hoc  àbr  « cfiagito  , vt  ne  6at 

iuxta illacxcmplatiaqn*jamhabes,quu  multo  cot- 

. eaiora  tibi  pato'-  Dcptchcndi  enim  poftquamatten- 
ciùs  lc<rcram , non  paina  coi  ligcnda,  quat  imprudenu 
miKi  cjclderunt  ptxnmiio  aiumiferuoreac  fcftina- 
tione,  cum  ad  Catteüum  fenberem-  Eapuwi  «lam 
qoaedam  ex  Quxfitis,  in  teitüs  quMtifque  meis  lu-. 
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tcris , 4*ed  primæ  fecuudæque  intcgræ  funt. 

Qi^d  mcnfisferè  iam  elapfuseR,  exquo  tuas  ac- 
ccpi  litccras,  ncc  tamcn  ad  te  refcripfi,  id  profedo 
faduni  cft  per  nullam  negligentiam  aut  incuriani. 
Non  pofliim  enimnon  magni  teæftimaretum  pro- 
ptcreximiuni  tuum  ingenium,  ad  onanem,  quodfa- 
tis  ex  Ucteris  tuis  pcffpcxi , æquitatera  & humanitatem  • 
compofitum  ac  conformatum,  tumpropter  honoiî- 
fîcam  Clariflimi  fratris  tui  Chanuti,  ohm  apud  Suevos 
nunc  vero)  vti  narras  ; apud  Batavos  Icgati  meiitifiî- 
mi  inCartefium  defundum  pictatem.  Sed  tocum  id 
temporis  quod  c ffluxit,  parcim  ncgocijs , quibus  eram 
ruri  diftridus,partim  meis  ad  Carteftum  litteris  cafti- 
gandis  tranfcribendifque,  poftquam  ad  Academiam 
rcdiifTemjimpenrum  cil:  necpucabam  fore  operxprx- 
tiumadcc  rcfcribcrejpriusquàmiftaperfecHTem  iam 
vero  in  paraco  funtomma,tam  mcarumquàm  Car> 
tenanarum  litterarum  cxcmplaria  : ncutra  tamcn 
ad  temittohac  vice  ;quippe  quod  experiundumpu- 
taui  priùsquàm  tutbhæ  quas  iam  fcripfi  litterx  , ad 
manus  tuas  pcrueticrinc  , poftquam  id  inlellcxerim 
mittamadtecontinuo.  Perlubcntcr  intérim  ex  te  au« 
direvellem,quo  vfque  devenerisinnobili  illo  nego- 
tio  quodrctibisterurcepifTe.  Rem  fane  mihipergra- 
tam  præftabis  , ft  per  proximas  tuas  literas  eâ  de  rc 
certiorem  me  feceris.Valc  virclarifllme  & gcncrofum 
illud  o pus  quod  moiiris  fæliciterexequere.  Sic  optât 
tibi  Carteiianirque  omnibus  addidiftimus  Hcnricus 
More. 

Canubrigix  c Collcf;io  ChxUU 

piidiclduiMaij  itfj.  : 
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quilqua 


|V  A NT  A voluptatc  pcrfufus  cftanimus  metts, 
[^virClarifïiHW,  in  fcripcis  cuis  Icgendis^  ncmo 
•quifquara  prxtcr  te  vnum  poceft  conjcitare. 

Equidem  auiim  aifcucrarc  me  haud  minus  cxultâf- 
fe  in  recognofeendis  intelligendirque  præclarK  cuis 
Thcorcmacis , quàm  ipfe  in  inueniendis , xqucque 
charos  habere‘,acquc  deamare  pulcberrimos  dlos  in> 
genij  cuifoécus,ac  iî  prophuseoscnixuseiTccantmus. 
Quod  &ccrtc  fcciffe  aliquo  modo  mihi  videtur  ,cxc- 
rendo  refcatquc  expcdiendoincordcmrenfus,acco> 
gitationes,  quos  gcncrofa  cuamens  præconcepit^â^ 
prxmonftrauit.<^i  fane  iftiufmodi  mne , vr,  cumin- 
tcllc<Stui  Judicioque  meo  adeo  fine  congencrcs,vc  non 
fperem  fore  vc  incidam  in  quicquam  conjunâum 
fnagis  ac  confanguincum , ica  fane  à nulliris  ingcnio 
^licni  cfTc  pofitnc , cvâm  icidem  ingoaium  non  fie  à 
feââ  rationc  alienum. 

Libère  dicam  quod  fencio  : Omnes  quocquoc  ex- 
Riccrunc^auceciamnumexifhmc,  Arcanorum  Nacu- 
fx  Anciftices>fiadMa^ificamcuamindolem  com- 
pareocur,Pumilos  plane  videri  ,ac  Pygmxos:  meque, 
cum  vel  vnici  vice  euoluiffem  lucubracioncs  tuas  Phi- 
lofophicas  fufpicatum  efle,  illuftriflimam  cuam  difi:i- 
pulam  SercniÛimam  Principem  Elizabctharo^vniuer- 
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fis  Europæis,no1n  fœminis  folùm , fcd  viris  ctiam  Phi- 
lofophis  longe  cuafiflc  fapicntiorcm.  Qiwd  mox  cui- 
dendus  dcprehendi,cùm  inccpcnrafcnpta  tuapau- 
lo  pcnidus  rimari  , & intclligcre. 

Tandem  enim  clare  mihi  affulfit  Cartefiana  Lux, 
( i.  e.  ) libéra,  diftindta,  fibique  conftansracio, quac 
•naturam  pariterac  paginas  tuas  mirificc  colluftrauit; 
ita  vt  aut  nullæ  aut  pauciflîmac  fuperfint  latcbræ,& 
loci,  quos  non  patefccit  nobilis  ilia  fax,  aut  faltemvcl 
Icuiffimoncgotio,  mihi  ciim  libitum  fuerit,  mox  fit 
patefaâura.  Omnia  profcûo  tàm  concinna,  intuis 
Philofophix  Prtneipiis , Dioptiicis , ôc  ractcoris  tam- 
que  pulcchrè  fibi  ipfis  Naturæquc  confonafunt,  vt 
mensRadoque  Humana  jucundiusvixoptarct  lactiuC- 
ve  j[pe(ftaculum. 

In  Methodo  tua;  lulbrio  quodam  , fed  eleganti 
fane  modcftixgcncretalcm  te  exhibes  virumvtnihil 
indolegenioquc  tuofuavius&3inabilius,nihilcxccl- 
fius  gcncrofius  vel  fingi  pofiit,  vel  expeti. 

Qimrfum  autem  hæc?  Non  quod  putarcm,  vit  Cia- 
riflime , aut  tuàinterefleaut  RcipublicxLiterarix,  vc 
haec  confenberem  ; fed  quod  mirabilis  illiusvolupta- 
dsac  fhidiiis,  quem  ex  feriptis  tuis  percepi , confcicn- 
tia  cxtorqucretjhocqualccunquccftanimi  in  tegra- 
ti  teftimonium.  Prætcrca  vt  certum  te  facerem,eos 
ctiam  apud  Anglos  elTc  , qui  te  tuaque  magni  æfti- 
mantjdiuinafquc animi  tui dotes vchcmcntcr  fufpi- 
ciunt , & admirantur  ; Neminem  autem  hominem 
me  ipfo impenfius  tcamarc polfe, eximiamque  tuam 
Philofophiam  ardius  amplcxarl 
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Sed  rcucra , illuftriffimc  Cartefi , vc  nihil  diflTimu- 
Icm;  quamvis  pulchemmum  illlud Philofophiæ  tuæ 
corpus  ac  clTenciam  valdè  dcpercam  } fateor  camcn 
paucula  cxcidilTc  in  féconda  Principiorum  parte , quac 
ccrcc  animus  meusauc  paulo  hebetior  eft  quatn  vt  ca- 
piat,  auc  vc  admittat  averfatior. 

Sed  pracclaræ  tuæ  Philofophiæ  Summa  nihil  indc 
peiiclitatur  ,cùmhuiufmodiiftafint,  vt  cum  autfal- 
ia  merito  aut  incerta  judicari  pollînc,  ica  nihil  adef- 
fentiam  Philofophiæ  tuæ  ac  fundamenta  pertinerc, 
ilbquc  Cneiftis  optime  poflit  conftare.Q^  veroea 
fine , fi  tibi  non  fit  cædio , breuiter  nunc  exponam. 

• Primo  definicionem  materiæ  feu  corporis  infti- 
tuis  multo  quam.par  eft  latiorcm.  Rcs  cnimexcenfa 
Deus  videcur  elfe , atquc  Angélus  : imo  vero  rcs  quæli- 
bet  pcrfcfubfilfcns,  ita  vc  eifdcm  finibus  claudivi- 
dcacur  extenfio  , atquc  clTcntia  rcrum  abfoluta , quæ 
tamcnvariaripoccft,pro  clTentiarum  ipfamm  varic- 
cate.  Atquc  cquidem  quod  Deus  extcndicur  fuo  mo> 
do,  hincarbicror paccrc,iicmpc  quod  fit  omnipræ- 
fens , & vniuerfam  mundi  machinam  fingulafquc  cius 
parciculas  intimé  occupée.  Qupmodo  cnim  mocurii' 
imprinacret  materiæ, quod  fcciiTealiquando,  &c  etiam- 
numfaccre  ipfc  faceris , nifi  proximè  quafî  attingeret 
maccria  vniuerfi,auc  falecmaîiquando  accigificc.Qimd 
certè  nunquam  fccilTcc  nifi  adfuilfetjvbiquc, fingulaf- 
quc plagasoccupauilTct.  Deus  igicur  fuo  modo  cxccti- 
ditùr, atquc  expandicur  acproindecRres-excenfa. 

Neque  camcn  illc  corpus  iftud  eft,fiue  maceria,quàm 
ingeniofailla  Artifex,mcnsfcilicct  tua,inglobulos, 
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ftriatafque  pqrticulas  tam  afFabre  tornauit.  Quam- 
obrcm  res  exccnfa  latior  corporc  cft. 

Animumquc  mihi  viceriusaddic,  vcàtc  bac  in  re 
diiTcntianijquod  ad  confirmacioncm  huiufce  tuæ  de- 
finicionis , tàin  fcæuum  adhibes  argumentum , & fer- 
me Sophifticum.  Q^dvtiquccorpuspoificeflc  cor- 
pus fine  mollitic , vcl  duritic , yel  pondéré , vel  leuita- 
te , &c.  illis  cnim , aliifquc  omnibus  qualitatibus  quæ 
in  maceria  corporeâ  fenciuntur  ex  eâ  fublaeis , iplàm 
integram  rcmanerc.  Q^d  perinde  cft  aefi  dixeris,  li- 
bram  Ceræ,  cum  pofliceflclibra  ceræ,quamvisfpo- 
lietur  figura,  fphæricâ , vclcubicâ , vel  pyramidali , &c. 
Sub  nullà  figura  pofTe  rcmanerc  integram  ceræ  li- 
bram.  Quod  ramen  impoflibilc  eft.  Qu^mvis  enim 
hxç  Vel  ilia  figura  non  tam  ar(ftè  cohærcat  cum  cera, 
quin  illam  exuere  poftit , vc  tamen  cera  femper  fit  fi- 
gurata, ncccfficasfymma cft  ar6tifl'ima.  Ica quam- 

vis  materia  non  fit  neceftario  mollis,  ncc  dura,  liçc 
calida,  ncc  frigida  , vt  tamen  fit  fenfibilis  cft  funiJ- 
me  neccflariiini}  vel  fi  malles  tangibilis, proue  opti- 
mc  définit  Lucretius.  ’ • - - 

Tangere  enim , ^ tangi,  nif  corpus  nuUa  poteji_  res.  •. 
Quæceitè  notio  minus  débet  à tua  mente  abborrere, 
cum  Pbilofopbia  tua  omnem  fenfum  cum  antiquis  ilr 
lisapud  TbeopbràftumTiteÀ  tadtumplamfti- 

me  conftituat.  Quod  vero  verius  efle  ipfc  facillimè 
admictam.  Sed  fi  minus  placée  corpus  definire  ab  ba- 
bitud inc  ad  fenfus  noftros  : T angibilitas  bxc  latior  fit 
ac  diffufior,  &fignificet  mutuum  ilium  contadium, 
tangendique  potentiam  , inter  corpora  quxlibetfiuc 


Digitized  by  Google 


310  LETTRES  . 

animata,{îuc  inanimata  fucnnc,eftoquc  fupcrficic- 
rum  diiorum  pluriumvc  corporum  immediata  iuxta 
pofitio.  Quod  &aliam  innuic  materiæ  fiuc  corporis 
conditioncm,quamappellarepotcrisimpenetrabili- 
tarcm  jncmpc  quod  nec  pcnctrare  alia  corpora,ncc 
ab  illis  pcnctrari  poffic.  Vndc  manifcftiffimutn  cft 
dircrimcn  inter  Naturam  divinam  ac  corpoream,cum 
illa  hanc,hxc  vero  fe  ipfampenetrarc  poiïic.  Vndc 
fané  fclidus  mihi  vidcturcumPlatonicis  fuis  Virgi- 
lius  philofophari,  quàmCartefius  ipfe,cùm  cxillo- 
rum  fcntcntiâ  fie  cccincrir, 

■ Totamifue  infiifa  per  artits 

^Mens  agitai  molem  y magno  fe  cerpore  mifiet. 

Micro  alias  infigniofesDiuinæextenfionisconditio» 
nés,  cûm  non  opus  fie  hoc  loco  explicarc.  Vcl  hxc 
pauca  fuffccerinc  ad  dcmônftranduin  multo  tutius 
ruiiTc  materiam  dcfinivific  fubftahciatn  tangibilcni, 
vel  modo  fupra  cxplicato  impcnetrabilem  , quàm 
Rem  extenfam.  Dî6Laenim  velTangibilitas,veî  im- 
pcnetrabilitas,  competic  corpori  adæquatèi  tua  au- 
tem  defin^io  peccat  in  legem  neque 

cnimeft  reeiproca  cum  dchnicoi 
. Secundo  quando  innuis  ne  virtutc  quidc m diuina 
fieri  poffe  vt  proptiè  diiîfeim  exiftat  vacuum  : & fi  om- 
nc  corpus  ex  vafe  tollcrctur,  quod  latcra  ncccifaiio 
coite  ne,  iftaprofcélomiliividentuïnonfolumfalfa,. 
(èd  miniifr  coïifona  antecedenribus.  Si  cnim  Deus 
motum  materiæ  imprimit, quod  fupra  docuifti,  an-* 
non  illc  poteft  contra  obnici,  & inhibercnc  coëant 
vafislatcra.  Sed  comradictio  cft  diftarc  vafis  îatera , & 

tamen 
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tatncn  nihilintcrjaccre.  Idem  non  fenfît  litcrata  An- 
tiqnitas  , Epicurus,  Dcmocritus,  Lucretius,  alijquc. 
Sed  vt  Icuiufculum  illud  argumenti  genus  miffum 
faciam}  diuinamcontendo  intcrjaccrc  extenfionem, 
tuumque  hic  fuppofitum  efle  infirmum  , niateriam 
foluromodo  extendi,  I^tera  tamen  vc  antea  coitura 
non  nccelTitate  Logicâ  fed  natqrali  ; Deumque  folum 
hanc  coitionem  inhibcfcpo(rc,Çum€nim  particulac 
primipræfcrtim,rccundiquc  Elctncnti,  tàm  furibun- 
do  motu  agiccncur , ncccflc  cftquàcedicur,co ruant 
præcipitcs,aliafquc  fibi  contiguas  fccùm  abripianc. 

• Infclicitcrigitur  fuccelTu , quôd  tam  bcllum  Theo- 
icma  de  modo  Rarcfa£tionis  & Condenfationis, 
quod  ccrtc  ego  aliis  dccaufisvcriflîmum  cfl*e  cenfeo, 
tam  lubrico  lufFulcias  fundamento. 

- .Tiertio  fingularcm  iilam  fubtilicatem  non  capio, 
qui  aComos,  ideft  paiciculas  fua  natura  indiuifibiles, 
non  dari  cuincas.  Vt  cniminquis  cffccerit  Deus  eas 
par.ticulas  à nullis  creacuris  diuidi  pofle  , non  ccrtc 
fîbi  ip(I  cafdem  diuidendi  faculcatcmpotuitadi mè- 
re , quia  fieri  non  poteft  vt  propriara  fuam  potentiam 
imminuat.  Ëodem  arguroento  probaueris , Deum 
numquam  fccifTc , vt  hefternus  oriretur  fol , quoniam 
potentia  cius  jam  cfficcre  non  poteft,  vt  Sol  hefter- 
nus non  clTec  ortus  y née  viliftimam  pofle  mufeanr 
Qcciderc. 

Si  modo  cfui  perüt , non  periijfe  potejf: 

Qimd  feite  de  feiploOuidius.  Autmateriamnon 
creafle,  cura  fît  diuifibilis  in  femper  diuifibilia  ; ac 
pioinde  Deusnunquam  poflec  abfoluere  ac  perfîccrc 
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hanc  diuifionem.  Parscnim  reftac  indiuira,quamvîg 
diuifibilis,  atquc  itapcrpctuo  eluditur potcntia  diui- 
na,  nec  plcncfc  cxcrcrc  potcft,  fincmquc forciri. 

Q^rto.  Indefinitam  tuani  mundi  cxtenfionem^ 
non  intelligo.  Excenfîo  cnim  illaindcfinita;  vclfîm- 
pliciter  infinitacft,vci tantum  quoadnos.  Si  intclli- 
gis  exccnfîoncra  infinitam  fimpHcitcr,  cur  mcntcm 
tuam  obfcuras  vocabulisnimium  rupprcilis  ac  mode- 
ftis.  Si  tantum  quod  nos  infinitam  : Rcucraerit  finita 
cxtenfio.Ncquc  cnim  mens  noRra  aut  rcrum  aut  veri- 
tatis  mcnfuracR.  Acproindc,cumalia  fit  fimpliciter  ' 
infinita  cxpanfio,diuina:  vtique  c(rcntiæ,matcria  tuo- 
rum  vurticumà  centiisruisicccdet,  totaque  mundi 
machina  in  difilpatas  atomos  vagofquc  abibic  puU 
vifculos. 

Atquc  fane  co  magishic  admiror  modcRiam  tuam, 
atquc  mctû,quod  adeotibi  caucsà  matcriæirifinitudi- 
ncjcùm  particulasacbi  &infinitas&diuifasipre  agno- 
verisatt.  34.  & 33.  Qjmdccrtc  fi  non  fecifles;'  extor- 
queri  tamenpoflcvidcturhocmodo.Namcumquan- 
tum  fit  in  infinitum  diuifibile,  partes  adu  infinitas 
haberc  oportet.  V t cnim  cultcllo  aÜovc  quovis  inftru- 
mento,  corpus  in  partes  palpabilcs,quœ  non  adu  funt 
talcs, mechankè  diflccarc  prorfus  cft  fiue  im- 

poiTibilc  i ita  vel  mente  quantitatem  diuidcrc  in  pat- 
tes toti  rcalitcraduquc  non  inexiRentes,  plane 
cR  ac  rationi  abfonum. 

Quitus  infuper  adjungi  potcR , hypothefin  hanc,’ 
quod  mundus  fimpliciter  ac  reucrafit  infinitus,æqua- 
lem  vim  haberc , ad  explicandam  juxta  ac  confirman* 
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dam  racionem  rarefaâionis&  cQndcn{ationis,'quam 
fupra  propofuifti  Art.  6.  7.  atque  iftud  principium, 
Jolitts  corpom  ejjè  extenfionem  , &C  nihilum  mnpojfe  ex  tendu 
Q^od  cnim  ibi  pradftat  Logica  , feu  contradi^toria 
neccffitas,  idem  hic  ncccllxtas  Phifîca  vçimeclianica 
ccrciflimè  præftabici 

Cum  cnim  omniain  infînitum  vfquc  matcria  feu 
corporibus  fine  plcna  ac  rcfcrta,penctracionis  Icx  im- 
pcdict , ne  fiat  vlla  dlRanjcia  in  rarefaâ:ionc  corpori- 
bus nuda,  autacccffiopartiumad  feinuicemin  con- 
dcnfationc  ^ fine  inccrjaccntiumparticularum  expub 
fionc.. 

Atquc  hadenus  qùæ  à me  di£i:a  funt  rationi  mcntl- 
que  mcæ  maxime  vi'dentùr  pcrfpicua>  tuifque  placi- 
lis  longe  longiquc  certiora. 

Cæterum  à nullâ  tuamm  opinionum  animus  meus^ 
pro' câ qua  eft  mollitic  ac  tcncritudinc,acquc  abhorre^ 
ae  ab  intcrnccina  ilia  &:  jugulatrice  fentia,  quam  in 
Mechodo  tulifii , brutis  omnibus  vitam  fcnfiimquc 
cripiens , dicam  an  potius  præripicns  j neque  enim  vb 
xifle  vnquam  pateris.  Hic  non  tàm  fufpicio-  rutiJan-^ 
tem  tui  ingenij  aciem , quam  reformido,  vtpore  de 
animantium  fato  follicitus , acumçnquc  tuum  non 
fiibtile  folûmagnofcojfcd  chalybisinftar  rigidumac 
crudcle , quod  vno  quafi  i<îlu  vniuerfum  fermé  ani- 
mamiiim  gcnusvitâauficlènfuque  lpoliare,.maimo- 
ra  & machinas  vertendo. 

• Sed  videamus  obfccro-  quid  in  caula  eft,  quod  in 
brutas animantes  quicquam  tàm  fcucritcr  ftatuas.  Lo- 
qui  vtique  nonpofluntj  caufamquc  fuam  apud  judU 
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ccm  diccrc , & quod  crimcn  aggrauat , cùm  ad  loquc- 
lam  organis  fatis  fint  inftrudac , vti  patct  in  picis  &: 
Pfittacis.  Hinc  vitâfcnfuquc  mulftandæ  funr. 

Vcriitn  cnitn  vcro  quomodo  ficri  poffit , vr  auc 
Pfictaci  aut  picæ  voccs  noRras  imitencurj  nilî  audi- 
rcnt,  fenfuquc  percipcrent  quid  loquimur.  Scd  non 
intelligunt,  inquis,  quid  fibi  volunt  iftæ  voccs  quas 
cffutiunt  imitando.  Quidni  tamcn  ipfi  quid  volunt 
lacis  intclligant , cibuna  fcilicct  qucm  à Dominis  hoc 
artificio  acquirunti  pucancigiturfccibum  mcndica- 
re,  quod  iRâ  loquacicace  tocies  voci  compotes  hune. 
Et  quorfum  quæfo  ilia  attentioeft,  & aufcultatio  in 
auibus  cancacoriis , quam  præ  fc  ferunt , fi  nullus  in  ip- 
fis  fenfus,  nec  animaduerfioî  Vndcilla  vulpiumca'* 
numque  aftutia  & fagacitasî  Qmfit  vtminæ  & ver- 
ba  fcrocientcs ’cohibcanc  bcUus  ? Canis  famclicus 
cum  fiiitim  quid  ’ abftulit , cutquafi  fadi  confeius 
clàm  fc  furripit , & mcticulofc  ac  diflidenter  ince- 
dens  nemini  occuiGinci  gratulatur,  fed  auerfo  pro- 
noqucroftro  fuam  ad  diftans  pergit  viam,  fufpicio- 
sc  cautus  J ne  ob  pairatum  fcclus  poenas  luac.  Quomo- 
do ilia  ficri  poffunc  fine  interna  radHconfeientiâ?  co- 
piofaifta  hiftoriolarum  congcrics,  quibus  nonnulli 
conantur  dcmonftrarc  rationem  inefie  animalibus 
brucisjihoc  faltcm  cuinccc,  fenfum  ipfis  memoriâm- 
que  inefle.  Scd  infinitum  cflec  talcs  naiTatiunculas hic 
atccxcrc.  E quibus  fcio  benc  multas  iftius  modielTc , vc 
.eafum  vim , vei  fubciliffimum  acumen  haud  pofiic 
cluderc.'  i ■ ' r I 
» Scd  video  plané  quid  te  hue  adegic , vt  bruta  pro 


Digitized  by 


DE  DESCARTES.  315 
macHinis  habcas  : ïmmortalitatis  vtiquc  animarum 
noftrarum  dcmonftrandæ  ratio,  quæcum  (upponac 
corpus  nullo  modo  cogicare  pofTc  , concludit,  vbi- 
cumquc  cftcogitatio,  fubftantiamàcorporc  rcalitcr 
diftindtam  adcflfe  oporterc  , adcoquc  immortalcm. 
Vndefcquicurbrutafi  cogitent,  fubftantiasimmor- 
calcsfibi  annexas  habcre. 

Atquiobfecro  tc,virpcrfpicaciffime,cùm  ex  ifta 
demonRrandi  ratione  neccUe  cfTct  bruta  animantia 
aut  fenfu  fpohare  , aut  donare  immortalitatc  , cur 
ipfa  malles  inanimés  machinas  Ratucrc,  quam  corpo- 
ra  animabusa£tuata;  præfertim  cum  illud  vtnaturæ 
phænomcnis  minime  conibnum , ira  plane  fit  inau- 
dirum  hactenus;  hoevero  apud  fapientifiimos  vctc- 
rum  ratum  fit  ac  comprobatum,  Phytagoram  puca, 
Platoncm , aliofquc.  Et  certè  animos  hoc  adderet  Pla- 
tonicis  omnibus  perfiftendi  infuâ  de brutorum im- 
mortalitatc fcnrcntiâ  , cùm  tàm  infigne  ingenium 
co  angurtiarum  reda(ftumfic,vtfi  animas  brutorum 
immortalcs  non  concedatur  vniucifa  bruta  infenfa- 
tas  machinas  necelTario  fiatuat. 

Hæc  funt paucula ilia  (magne  Cartefi  ) in  quibus 
mihi  fas  efle  putabam  à te  diflentire.  Cætcra  mihi 
adebarrident,  atqueabblandiuntur,  vtnihil  illis  ha- 
beam  magis  in  dcliciis  ; adeoque  intimis  animi  mei 
fenfibus  confona  funtatque  cognata,  vtnonfolùm 
tardioribus  commode  explicare  , fed  ctiam  contra 
pugnatiflimos  quofquc  féliciter,  fi  opuseiTet  defen- 
dere  me  poiTc  confidam. 

Q^d  rcliquum  cR  exorandus  cR  vir  illuRrifiîme, 
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vt  hxc  noftra  boni  confulas , nec  iric  vilias  Icuitatk 
vanæquc  anibicionis  rufpcâ:iim  habeas , quad  a£Ee. 
(StircmClarifïImorumviromni  familiaritatcs  acami- 
ciciasjcum&ipfedpofleni,  liaud  cupercm  inclarcf- 
ccrc,  rem  turbulantam  famam  judicans  prinacoquc 
ocio  valde  inimicam. 

Nequc  profccto  quatnvis  animo  fimin  te  admo- 
dum.  prono  ac  procliiii , id  vnquam  tibi  fignificaiïem, 
nid  abaliis  inftigatus^  fed ce,  tuaque,  amare  latent^ 
tacitaque veneratione  profequi  concencus  fuiiTcm.  • 
Nccobnixèàcccfilagito  vc  rcfccibas,vtpotcqucm 
contetnplationibus  fammè  arduis , vcl  experimentis 
faciundis  ma^ciinè  vtilibus  pacitet  ac  didlcilibus  oc> 
cupatidlmum  autumo.  , 

Permitto  igicur  hic  tibi  tuo  jure  vti,  ne  dm  in  pu-» 
blicum.inj.urius.Q^d  d camenhæ.c  nodraqualia  qua^ 
lia  fuerinc , cefpondone  quàlibcccunque  conpnedare 
dignacus  fucris , rem  fane  non  ingracam  prædabisu 
Singulacis  eux  fapienciæculcori  deuotildmo , Hernie 
CO  Moro-^ 

i 

Canubtigiz  è CoIIegio  Chtifti 
Idus  Oecctnbiii  anno  j 6 4.!^ 
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DOCTISSIMO  ET  HVMANISSIMO 

yiRO  HENRICO  MORO 

i^:enatvs  descartes,  j 

. RESPONSIO  AD  PRECEDENTEM. 
LETTRE  LXVII. 


La  VDEs,  quas  in  me  congeris,  vir  humanis- 
me , non  tam  vllius  mei  meriti , vtpote  quod  eas 
xquare  nullus  poteft , quàm  tuæ  erga  mcbencvolen- 
tiæ  teftes  funt.Benevolcntia  autem  ex  folâ  fcripcorum 
mcorum  IcAione  contra<Si:a  candorem  & gencrofita- 
tem  animi  tui  tàm  aperce  oftendit,  vc  totum  tibi, 
quamvisance  hac  naco,  deuinciac.Ideoqucperliben- 
ter  iis  qux  ex  me  quæris , rcfpondcbo. 

Primum  efteur  ad  corpus  dcfiniendumdicam  il- 
lud  cfle  fubftantiam  extenfam  potius  quàm  fenfibi- 
lem',  tangibilem,  velimpenctrabilcm.  Ac  reste  mo- 
nec,  (î  dicatur  fubdancia  fèniibilis^tunc  dehniri  ab 
habicudine  ad  fenfus  noftros , quâ  ratione  quædam 
eius  propriecas  duntaxat  explicatur , non  integra  na- 
tura,  quæ  cùm  poSc  exiftere , quamvis  nulli  homi- 
nes  exiftantjcertèà  {enfibusnofttisnonpeiidcc.Nec 
proinde  video,  curdicas , efTefummènecefTariumjVC 
omnis  materia  fit  fenfibilis.  Nam  contra nulla  eft  quai- 
non  fit  plane  infenfibilis,  fi  tantiim  in  partes  nervo- 
rum  noftrorum  parciculis  mulco  minores,  & fîngulas 
feorfim  fatis  celericer  agitacas  fit  diuifa. 
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Meumquc  illud  argumcntum  quod  Tcæuum  & fer- 
me Sophifticum  appellas,  adhibui  tantum  ad  egrum 
opinioncm  rcfutandam,quitecum  eftimant,omnc 
corpus  cffe'fcnfibilcjquammeojudicio  apertè&  dp- 
monftratiuè  réfutât.  Poteft  cnim  corpus  rctinerc 
omnem  fuam  corporis  naturam , quamvis  non  fît  ad 
fenfum  mollc,nec  durum,nec  frigidum,  nec  calidum, 
nec  denique  habeat  vllam  fenfîbflcm  qualitatem. 

VtvcTo  incidcremincumerrbrem,  quem  videris 
milii  vcllc  tribuerc , per  comparationcm  ccræ,  quæ 
quamvis  pojfTit  non  efîe  quadrata,  nccrotunda,  non 
poteft  tamennon  haberc  aliquam  figuram,  debuif- 
fem  ex  CO,  quod  jiixta  mca  principia  omnes  fcnfîbiles 
qualitatesin  cofolo  confiftant,  quodparticulæ  cor- 
poris certts  modis  moucantur,  vcl  quiefeant,  debuif- 
leinquam  concludere,  corpus  pofTe  cxifterc , quam- 
vis nullæ  eius  particulæ  moucantur , nec  quiefeant; 
quod  mihi  nunquamin  mentem  venir.  Corpus  ita,- 
quenonrc(Stèdcfiniturfubftantiafcnfîbilis.  . 

Vidcamus  nunc  an  forte  apdus  dici  pofîît  fubftan- 
tia  impenetrabilis , vcl  tangibilis  , co  fenfu  quem 
expliquifti. 

Sed  rurfus  ifta  tangibilitas  & impctrabilitas  in 
• corpore,  cft  tantum,  vtin  hominc  vifîbilitas,  pro- 
. prium  quarto  modo , juxta  vulgarcslogicæ  Icges,  no» 
vera  & cflentialis  differentia  , quam  in  cxtcntionc 
confiftere  contendo  ; atquc  ideirco  , vt  homo  non 
defînitur  animal  rifibile,  led  rationale , ita  corpus  non 
dcfiniripcrimpenetrabilitatcm,fcdpcrcxtentioncm» 
Q^d  confirmaturex  co  quod  tangibilitas  & impe- 

octrabilitas 
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nctrabilitas  , habcant  relationctn  ad  partes , & præ- 
fupponanc  conccpcum  diuifionis  vel  tcrminacionis 
poulmas  autem  concipcre  corpus  continuum  indc- 
terminatx  rtiagnituiinis  Eue  indefinitum  ,in  quo  ni- 
hil  præcer  cxcentioncni  conEderetur.  ^ • 

Sed,  inquis,Dcusetiam&  Angclus,rcfqucaliaqua:- 
libctperfe  fubfiftens  eft  cxtenfa,idcoquc  latius  patct 
dcfinitio  t«a  quam  definitum.-  Ego  veto,  non  foleo 
quidemdenominibusdifputarcjatque  idco  fi  ex  co 
quod  Deusfitvbique,  dicataliquiseume^^cx[uadam- 
modocxtenfum,pcr  me  licct;atqui  ncgo  verani  ex- ^ 
tenfionem , qualis  ab  omnibus  vulgo  concipitur , vcl 
in  DcOjVel  in  Angelis,vel  iri mente  noftii,  vcl  dc- 
nique  in  vlla  fubftantia  quæ  non  Et  corpus,  repc- 
riri;  C^ippe  per  ens  extcnEim  communiter  omncs 
intclligunt  aliquid  iinaginabilc  , ( Eue  Et  ens  ratio- 
nis  Eue  rcale , hoc  enim  jam  in  medium  ( relinquo  ) at- 
qui  in  hoc  ente  varias  partes  determinatæ  magnicudi- 
nis  & figurx  , quarum  vna  nullo  modo  alia  Et,pof- 
Emt  imaginatione  diftinguerc,vnafque  in  locum  alia- 
rum  poflunt  ctiam  imaginatione  transferre,  fed  non 
duos  Emul  in  vno  & codem  loco  imaginafi  ; Atqui 
de  Deo , ac  etiam  de  mente  noftrâ  nihil  taie  diccre  li- 
cetineque  enim  eft  imaginabilis  fed  mtclligibilis  dun- 
taxat,  ncc  ctiam  in  partes  diftinguibilis  ; præfertim  in 
partes  quæ  habeant  determinatas  magnitudines  & fi- 
guras. Denique  facile  intclligimus&mcnterahuma- 
nam,  & Deum , & Emul  plures  Angeles  in  vno  & co- 
dem loco  eflfe  poEe.  Vndc  manifcftè  concluditur,nul- 
las  fubftantiasincorporcaspropriè  efle  extenfas.  * 
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Scdîntclligo  tanquam  viitutcsauc  vires  quafdam, 
quæquamvisfeapplicent  rebus extenfis,  nonidcirco 
funt  extcnfæ,  vc  quamvis  in  ferro  candcnti  fit  ignis 
non  idco  ignis  ille  cft  fcrrurn.  Quod  vero  nonnulli 
fubftanciæ  notioncm  cum  rci  cxtcnGc  nocionccon- 
fundantjhoc  fit  ex  falfo  præjudicio , quia  nihil  putanc 
cxifterc,  vcl  efle  intclligibilc , nifi  fit  ctia  imaginabile, 
ac  reuerà  nihil  fub  imaginationern  cadit , quod  non 
ficaliquo  modo  extenfum.  lam  vero  quemadmodum 
dicerc  licet  fanitatem  Cali  hominicompetere^ quam- 
vis peranalogiam&Mcdicina,&:  aér  tcmperatus,& 
alla  mulca  dicancur  ctiam  fana^  itaillud  folumquod 
cft  imaginabile  , vt  habens  partes  extra  partes , quas 
fint  determinatæ  magnitudinis  & figuræ  , dico  elTc 
extenfum,  quamvis  alia  per analogiam  ctiam  extenfa 
dicantur. 

Vt  aurcm  tranfeamus  ad  fecundamtuam  difficul-. 
ratcm,fi  exammemus quodnam  fit  ens  extenfum  q 
me  deferiptum , inueniemus  plané  idem  elfe  cum'fpa^’ 
tio,  quod  vulgus  aliquando  plénum,  aliquando  v*a-’ 
cuum , aliquando  rcale , aliquando  imaginarium  cfTc 
putat.in  fpatio  enim  quancumvis  imaginario  & vacuoJ 
facile  omnes  imaginantur  varias  partes  dctcrnrinatæ 
magnitudinis  & figuræ locum 
aliarum  imaginationc  traiisferrc  ; fed  nullo  modo 
duas  fimul  fc  mutuo  pénétrantes  in  vno  & codem 
lococonciperc.  Quôniamimplieat  contradidioncni 
vt  hoc  fiat  j fpâtij  pâté  milia  tollatur.  Gum  autem  ego 
confidcraremtàm  realcs  proprietates , non  nifi  in 
rcali  corporcclfepoirc,  aufusfunj£»ffirmarc , nuJluni 
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datifpatiumprorfus  vacuum-,  atqueomneens  cxten- 
fum  e(Tc  vcrum  corpus  -,  nec  dubicaui  à magnis  vins 
Epicuro,  Democrito,  Lucrctio  hâc  in  re  dilTcntire;  vi- 
dienim  illosnonfirmatnaliquamracionemcfrc  fccu- 
tos,redfalfum  præjudicium  ,quoomncs  ab  incuntc 
æcatc  fuimus  imbuti.  Qmppc  quamvis  fenfus  noftri 
non  fempcr  nobis  exhibeanc  corpora  extcrna , qualia 
funt  omni  ex  parte , fed  tantiim  quatenus  ad  nos  refc- 
mntur,  & prodefle  po(Tunt,auc  nocere;vt  in  Arc.  3. 
partis  i.præmonui.  ludicavimustamcn  omnes  cum 
cfTcmus  adhuc  pueri , nihil  aliud  in  mundo  eflc , quàfn 
quod  à fcnfibus  cxhibcbatur,ac  proindenullumeflc 
corpus  nifi  fcnfibile,  locaquc  omnia  inquibus  nihil 
fentiebamus  vacua  eflc.  Q^d  præjudicium  cum  ab 
Epicuro,  Democrito,  Lucrctio  non  fucrit  vmquara 
reje£tum , illorum  authoritatcm  fcqui  non  dcbco. 

Mirot  autcm  virum  cætcrapcrfpicaciflimum , cum 
vidcatjfe  negarc  non  poffequin  aliqua  inonînifpa- 
tio  fubftantia  fit,quoniam  in  co  omnes proprictatcs 
cxtcnfîonis  rêvera  reperiuntur , malle  tamen  dicerc 
divinam  extenfionem  implerc  fpatium  in  quo  nullum 
cft  corpus quàmfateri  nullum  omnino  fpatium  line 
corpore  elle  polTe. 

Etenim  vt  jam  dixi  prætenfa  ilia  Dei  extenfio  nullo 
• modo  fubiedbum  dTç  poteft  veratum  proprictatum, 
quas  in  omni  fpatio  diftindiflime  percipimus.  Ncque 
cnim  Deuseft  imaginabilis,necin  partes  diftingui- 
bilis,  quæ fint  mcnfurabiles & figuratæ.  Sed facilèad- 
mittis  nullum  vacuum  naturaliter  darî.  Sollicitus  es  de 
potentiâ  diuinà,  quam  putas  tollere  polTe  id  omne 
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c|uoJ  cft  in  aliquo  vafc , fimulquc  impcdire  ne  coeant  ‘ 

vafis  latera. 

Ego  vcio  cum  feiam  meum  intellcûum  eflefini- 
tum , & Dei  potentiam  infinitam  , nihil  vnquam  de 
hâc  determino , fed  confidero  duntaxat  quid  po/Iit  à 
me  pcrcipi , vcl  non  percipi,  & caueo  diligenter  ne  ju- 
dicium  vllum  meum  à perceptione  diflenriat.  Q^a- 
propter  auda£ter  affirme  Deum  pofle  id  omne  quod 
pofilbilc  efTe  percipio,  nonautemè  contra audadicr 
nego  illum  pofle  id , quod  conceptui  meo  répugnât, 
féd  dico  tantum  impUcarccontradiiStionem.  Sic  quia 
video  conceptui  meo  repugnare,vt  omne  corpus  ex 
aliquo  vafe  tollatur,  & in  ipfo  remancat  extenfio,  non 
aliter  à mcconcepta,  quàmpriusconcipiebaturcor- 
' pus  in  eo  contentum  -,  dico  implicarc  contradi6tio- 
nem , vt  talis  extenfio  ibi  remancat  poft  fublatum  cor- 
pus , ideoque  dcberc  vafis  latera  coirc  ; Quod  om- 
nino  cônfonum  cft  meis  cætcris  opinionibus  : dico 
cnim  alibi  nullum  motum  dari  nifi  quodammodo  cir- 
cularcm , vnde  fcquitur  nonintelligi  diftin(ftc,Deum 
aliquod  corpus  ex  vafe  tôlière , quin  fimul  intclligatur 
inciuslocum  aliud  corpus,  vcl  ipfa  vafis  lacera  motu 
circulai!  fucccderc. 

3.  Eodem  modo  ctiam  dico  implicarc  contradi- 
aionem,  vt  aliquæ  dcnturatomi,quæ  concipiantur  • 
extenfæ  ac  fimul  indiuifibiles  ; quiaquamvis  Deus  cas 
taies  cfficercpotucrit,  vt  à nulla  creatura  diuidantur. 
Cel  te  non  pofliimus  intclligcrcipfum  fc  facultatc  cas 
diuidendi  priuare  potuifle.  Née  valet  tua  compara- 
tio  de  iis  qux  fa^afunt  quodnequeant  infedaefle. 
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Neque  cnim  pro  nota  impoccntiæ  flimimus , quod 
quis  non  poflit  facere  idquod  nonintelligimus  efle 
podibilc  fed  tantum  quod  non  poflît  aliquid  face- 
re ex  iis,  quæ  tanquam  polTibilia  diftin6bè  pcrcipi- 
mus.  At  fane  percipimuscfTepolIibilcvta  tomus  di- 
uidatur , quandoquidem  eam  cxtcnfam  efle  fuppo- 
nimus , atque  ideo  fi  judiccmus  cam  à Deo  diui- 
di  non  pofle  , judicabimus  Dcum  aliquid  non  poflc 
facere , quod  tamen  poflîbile  efle  percipimus.Non  au- 
tem  codcm  modo  percipimusfieripofle,vt  quod  fa- 
ctum eft  fit  infciSbum,  fed  è contra  pcrcipimus  hoc 
fieri  plané  non  pofle  j Ac  proinde  non  efle  vllum  po- 
tcntiæ  defc(Sbum  in  Deo  , quod  iftud  non  faciat. 
Quantum  autem  ad  diuifibilitatcm  matcriæ , non  ca- 
dcm  ratib  efl;  etfi  non  poflîm  nuinerare  omncs  partes, 
in  quas e fl:  diuifibilis , carumque idcirco  numerum  di- 
cam  efle  indcfinicum  , non  tamen  poflum  affirmarc 
illarum  diuifionem  à Deo  nunquam  abfolui,  quia  fcio 
Deum  plura  pofle  facere , quàm  ego  cogitatione  meâ 
complc6H  J atque  ifl:am  indefinitam  quarundampar- 
tiummateriæ  diuifionem  révéra  fieri  folerc  in  artic. 
34.  conceifi. 

4.  Neque  vçro  affeftatæmodeftiæell  ,fedcautelæ, 
meo  judicio  , neceflariæ , quod  cjuædam  dicam  efle 
indefinita  pqtius  quàm  infinitailolusenimDeus  eft, 
quem  poCtiuèintclligoefleinfinitum:  dereliquis,vt 
mundi  ex’tenfione , de  numéro  partium  in  quas  matc- 
ria  eft  diuifibilis,  &fimilibus,  anfint  fimpliciter  in- 
finita  neene,  profiteor  me  nefeirej  fcio  tantum  me 
in  illis nullum  fincmagnofcerc, atque  idcirco  refpc- 
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<Stu  mci  dico  clTe  indefinita. 

Et  quamvis  mens  noftra  non  fit  rerum , vcl  vcrita- 
tis  menfura,  ccrtè  débet  efle  menfura  eorum  quæ  affir- 
mamus , aut  negamus.  Quid  enim  eft  abfurdius ? quid 
inconfiderantiusî  quamvclle  judicium  ferre  de  iis  ad 
quorum  perceptionem  mentem  noftram  attingerc 
non  poffe  conhtemur. 

Miror  autem  te  non  modo  id  velle  facere  videri, 
cùm  ais , fi  tantum  quoad  nos  fit  infinita , reucrâ  eiic 
finita  extenfio,&c.  Sed  præterea  etiam  diuinam  quan- 
dam  extenfionem  imaginari , quæ  latius  pateat  quàm 
corporum  extenfio , atque  ita  fupponere  Deum  partes 
haberc  extra  partes,  & efle  diuifibilem,  omnemque 
prorfusreicoporcæ  eflcntiamilli  tribucrc. 

Ne  veto  quisfcrupulushic  fuperfit:Cumdico  ex- 
tenfionem materiæ  efle  in  definitam , fufficere  hoc 
putoad  impediendum  ne  quis  extra illam  locus  fin- 
giqueat,  inquem  meorum  vorticumparticulæabirc 
pouinr  ; vbicumquæ  enim  locus  illc  con'cipiatur  ibi 
jam  juxta  meam opinionem  aliqua  materia  eft, quia 
dicendo  eam  efle  indefinitè  extcnlàm  dico  ipfam  la- 
tius extendi,  quam  omne  id  quod  ab  hominc  con- 
cipipoteft. 

Sed  nihilominuseftimo  maximam  efle  diffcrcrcn-  - 
tiam  inter  amplitudincm  iftius,  corporcæ  extentio- 
nis,  & amplitudinem  diuinæ,  non  dicam  extenfionis, 
vtpote  quæ  proprie  loquendonullaeft,  fed  fubftan- 
tiæ  veleflfentiæ,  ideoquehanc  fimpliciter  infinitam, 
illam  autem  indefinitamappello. 

Cæterum  non  admitco  quod  pro  fingulari  tuâ  huma-' 
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nitate  conccdis,ncmpe  rcliquas  meas  opinioncs  poflc 
conftare  , quamvis  id  quod  de  maçcrijac/cxtcnfîone 
fcripfi , rcfucctur  j vnum  cnim  cft  ex  præct^is , mco- 
que  judicio  ccrtifllmis  Phyficæ  mcæ  fundamends , 
profîteorque  mihi  nullas  racioncs  fatisfaccre  in  ipsâ 
Phyficâ , nifi  quæ  neccfficacem  ülam  , quam  vocasr 
Logicain  fine  contradi(5boriam  , inuoluant  j modo' 
tantum eacxcipias,  quæ  per  folam  experiendam  co- 
gnofcipofiuntjVtquod  circa  hanc  terram  vnicusfit 
Sol  vcl  vnica  Luna , & fimilia.  Cumque  in  reliquisà 
meo  fenfu  non  abhorreas,  fpero  edam  his  te  facile 
afTenfurum  , fi  modo  confideres  præjudicium  efle, 
quod  muld exillimenc  ens  excenfum , in  quo  nihil  eft 
quod  moveat  fenfus , non  efle  veram  fubftantiara 
corporcam  , fed  Ip  uium  vacuum  duntaxac.  Qupd- 
qucnullumfic  corpus  nifi  fenfibile;  arque  nullafub- 
ftantia , nifi  quæ  fub  imaginationcni  cadeae  ac  pro-  , 
inde  fit  extenfa. 

5.  Sed  nulli  præjudicîo  magisomnes  afluevimus,’. 
quàm  ei,  quod  nobisab  ineunteætate  perfuafit  brii-- 
ta  animantia  cogitare. 

Quippe  nulla  ratio  nos mouit  ad  hoc  credendum,- 
nifi  quod  videntcsplcrac^ue  btutorum  membrain  fi- 
gura externâ  & motibus  a noftris  non  multùm  dilFcr-  • 
re,  vnicumque  in  nobis  efic  credentes  illorum  mo-  ■ 
tuum principium , animam  fcilicct  qua  eadem  moue- 
ret  corpus , & cogitarct,  non  dubitauimus  quin  aliqua  - 
talis  anima  in  illis  reperiretur. 

Poftquam  autem  ego  aduertiCfem  , diftinguenda 
efle  duodiuerfa  motuumnoftroramprincipia,ynum 
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fciliccc  plane  mcchanicum  & corporcum  , quod 
à Cola  fpirituumvi  & mcmbrorum  conformationc 
depcndec  , poteftque  anima  corporca  appcllari  y 
Aliud  incorporeum,  mentcm  fciliccc,  fine  animam 
illain  quain  definis  fubftantiam  cogitanccm  , quæ- 
fiui  diligentius  an  ab  his  duobus  principis  orircn- 
tur  animalium  motus , an  ab  vno  duntaxat.  Cum- 
que  date  perfpexerim  pofle  omnes  oriri  ab  co  fo- 
lo  quod  corporcum  cft  & mcchanicum  , pro  certo 
ac  demonftrato  habui , nullo  pado  à nobis  probart 
poffe  , aliquam  cfTe  in  brutis  animam  cogitantem. 
Neemoror  aftudas  &c  fagacicacescanum  & vulpium, 
ncc  quæcunquc  alla  quæ  propcer  cibum , vencrem,vel 
mccum  à brutis  fiunc.  Profiteor  cnim  me  poffe  per- 
facilè  ilia  omnia,  vt  à folâ  mcmbrorum  conformation 
ne  profeda,  explicare. 

Quamvis  autem  pro  demonftrato  habcam,  pro-' 

''  bari  non  poffe  aliquam  effe  in  brutis  cogitationcm,. 
non  ideo  puto  poffe  demonftrari  nullam  effe,  quia 
mens  humana  illorum  corda  non  peruadit.  Sed  exa- 
minando  quidnam  fit  hac  de  re  maxime  probabilc, 
nullam  video  rationcm  pro  brucorum  cogitationc 
militarc  prarter  hanc  vnam , quod  cumhabcant  ocu- 
los,  aurcs,  linguam , reliqua  fenfuum  organa  ficut 
nos,  virifimilclitilla  fentire  ficut  nos  ; &quia  in  no- 
ftro  fentiendi  modo  cogitatio  includicur,  fimilcm 
ctiam  illis  cogicationem  effe  tribuendam.  Q^ae  ratio 
cum  fit  maxime  obuia,  mentes  omnium  liominura, 
à prima  ætatc  occupauit.  Sunt  autcin  aliæ  rationes 
muUo plates ^ fouiorcs,  fed  non  omnibus ita  obuix, 
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quæ  contrarium  plané  perruadcnc.  Inter  quas  fuum 
quidcm  locum  obcinet,  quod  non  fîctàmprobabilc 
omncs  vernies,  culiccs , erucas , & reliqua  animalia  im- 
mortali  anima  prædita  effe,  quàm  machinarum  in<- 
ftar  (c  moucrc.' 

Primo , quia  certum  cft  in  corporibus  animalium, 
vt  çtiam  in  noftris  efle  olTa,  nervos,  muicuios,  fangui- 
nem,rpiricusanimales,&  reliqua  organaita  difpolita, 
vc  (e  folis  abfquc  vllâ  cogicacione  omncs  motus , quos 
in  brutifiobfetvamus,  cicre  poiHnr.  Quod  inconvul- 
fîonibus,cum  mente  inuitâ  maebinamenrum  corpo- 
ris  vehementius  fxpe  ac  magis  diuerits  modis  folum 
fc  mouct,  quàm  ope  voluntatis  folent  moueri.  Dein- 
de  quia  rationi  confcntancum  videtur,cumars(Itna> 
rurx  imitatrix  , poilintquc  homines  varia  fabricarc 
automata,  in  quibus  (inc  vUâ cogitatione  eft motus, 
vt  aatûra  etiam  Tua  automata , lcd  arte  fa^bis  longe 
prædanciora , nempebrutaomnia,  producat,  prxfer-- 
tim  cùm  nullam  agnofeamus  rationcm,propter  quam, 
vbi  ed:  talis  membrorum  conformatio,  qualcm  in  ani- 
malibusvidemus,cogitatio  etiam  debeat  adeffci  at- 
que  ideo  majori  admirationc  dignum  fit,  quod  mens 
aliqua  reperiatur  in  vnoquoque  huœano  corpore, 
quàmquodnulladt  invliis  brucis. 

Sed  rationum  omnium  quat  bedias  cogitatione  de* 
ftitutas  elfe  perruadent , meo  judicio  prxcipua  ed, 
quod  quamvis  inter  illas  vnx  aliiseiufdcm  fpeciei  (int 
perfc(diorcs , non  fecus  quàm  inter  homines , vt  vide- 
rc  licet  in  equis&  canibus, quorum  aliquicatteris  mul« 
to  fclicius,  quæ  doccncur^addifcunt.  Et  quamvis  ont- 
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ncs  peifacilè  nobis  impetus  (uos  naturales  jVt  iras, 
mctus , famem,  & fimilia,  voce  vcl  aliiscorporis  moti- 
bus  fio-nifîccnc,  numquam  haélenus  fucrit  obfema- 
tum , vllum  brucum  animal  eo  pcrfcûionis  deuenilTe, 
vt  verâ  loc^uelâ  vtcrctur,hoccft  ,vt  aliquidvcl  voce 
vel  nutibus  indicarct  quod  ad  folum  cogitationcm, 
pofletreferri.  Hæccnim  loquclavnicum  cft  cogita- 
tionisin  corporC  latentisfignum  certum,  ac^ue  ipsa 
vtuntur  omnes  homines,  ctiam  quam  maxime  {lupidi 
& mente  capti,&linguâ  vocifquc  organis  deftituti 
non  autem  vllum  brutum  camque  idcirco  pro  verain-, 

ter  homines&brutadifferentiafumere  licet. 

Reliquas  rationes  cogitationem  brutis  adimentes 
breuicatis  causa  hic  omitto,yelim  tamen  notari  me  lo- 
qui  de  cogitatione,  non  de  vitâ,  vel  fenfu.  vitam  enita 
nulli  animali  denego  , vt  pote  quam  in  folo  coidis 
calorc  confiftere  ftatuo  •,  nec  denego  ctiam  fenluni 
quatenus  aborgano  corporeo  dependeti  Sicquehæc 
mcaopinio  non  tàmcrudcliscfl:  erga  belluas,  quara 
pia  erga  homincs , Pythagorcorum  lupctftitiom  rida 

addi(fios,  quosnempeàcriminisfufpitionc  ^foluit, 

quoties  animalia  comedunt,  vel  occidunt.  Haec  aa- 
tem  omnia  fortalTe  prolixius  fcripfî , quam  acumea 
ingenij  cui  requirebât,  voluicnim  hocpacto  teltari 

paucilTimorum  objc(îiionesmihi  hadeiiusacque  gra- 
casfuiiTeac  tuas,humanitatemque  & caridorem  tuum 
maxime  tibi  devinxifle  omnium  vacre  fapientie  ftu-r 
dioforumcultorura  obfcruantifllmüm  Renatum  des 
Cartes. 


£ginondx  {<ropc  alchmatiam 
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Clariflîmo  viro  , Nobililïîmoquc  Philofopho 

RENATO  DE  S CARTE  S. 

HENRICVS  MORVS  ANGLVS. 
REPLICÀTIO 


LETTRE  LXVIII. 


OP  I N I O N is  quam  de  te  conccpi,  nuperifquc 
meis  littcris  apud  ce  ceRacus  rum,  quanta  quan- 
ta fit  ( vir  illuftriffime)  me  non  pœnicec , nec  vnquam, 
•fat  fcio  y poterie  pœniteFe.Qmn  &adaugecplurimuna 
tui  apud  me  exilHmationem , quod  ad  Rupendam 
illam  mentis  cuæ  amplitudinêm  , diuinumque  acu- 
•inen  » fuauitas  tanta  morum  acccReric  & humanicas. 
Qi^m  certè  vc nunquam rufpeâ:am  habui^ita  nunc 
fane  cruditifllmas  tuas  literasnabco  proccrtiRtmoil- 
liusargumento.  Cæterùm  ne  canti  fauoris  ce  pocnicear, 
jquaRinreruumcaputcollaci , neue  vilefcat  meum  er- 
..ga  teRudium,  acqueiamor,  tanquam  ab  abjc<Ro 
^centique  animo  pcofeAus , quo  tandem  modo  ref- 
ponfa.cua  mibi  fatisfecerinc , palam  vti  hominem  li- 
berum  decet^  apertequçprpRcebori  Q^d  cameniic 
nimiumcibiyêlmibi  ipR  negocium.faceRac , fufiorcs 
orationis  céxeucas  miRas  faciens , rem  tocam  in  in- 
Rantias  quafdam  breues , aut  falçem  nocaciunculas 
Tuper  (ingulis  rerponTorum  cuorum  particulis  com- 


-pingam. 
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cyidrejpon/ùmcirca  primant  difjîcuUateminJiantia, 

I. 


Defniri  ayhahitudine  ad/infinnofiros^  &c. 

Hic  rcgcri  poteft  j cum  radix  rerum  omnium  ac 
cflcntia , in  ætcrnas  defoflalatcattencbras,  remquam- 
libct  neccfTario  dcHnici  ab  habitudinc  aliquâ.  Qi^ 
habitude  proprtetas  dici.poccR  in  fubUanciis^  cum 
non  fit  fubftantia,  quamvisagnofcamlibenterpro'- 
prietates  alias  aliis  e(Tc  priorcs.  Hoc  autem  tantum  me 
voIuilTc  fatius  nimiium  c(Tc  per  adzquatam  quarn» 
libet  proprictatem,  quàm  per  formam , quam  vocant, 
deHnito  latiorcm  , rem  deHniuilTc.  Porro  cum  ipfe 
corpus  dcHnis  rem  extenfam , ipfam  illam  extcniio- 
nem,  infuper  adnoto  confîfterc  in  habitudinc  qua- 
dam  partiumadfcinuicem,  quatenusaliæ  extra  alias 
produâx  funt.  Qt^m  habitudinemnonelTc  rem  abr- 
folutam,maaife(lum  eft. 

II. 


^uam^ii  nulJi  hommes  exijèant. 

Si  omnes  morcalcs  conniverent , folcm  tamen  non 
exueret  fuam  videndi- aptitudincm  , quamprimum 
-oculos  aperuerint  denuo,  vt  ncque  fecuris , fccandi, 
quamprimum  ligna  aüt  lapides oolati  fuerint. 

. . II h 

Nernjonm  noflrmm  partkulis  multh  minores.  - - ^ î 
Deum  tamen  artifieem  adoptarc  pofle  credo  ncr- 
vos  fati«  exiguos,  exiguis  iftis  materix  particulis,  ac 
proindc  fcnübiiitatcm  materix  hoc  modo  comminu- 
tx , inregram  manerc.  Porro  hx  particulx  à motu  cef- 
farepofrunt,  atquc  coalcfccrc,noftrirquchoc  modo 
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xiefvis  fenfibiic  dcnuo  cvadcrc,  quoddc  fubRanda 
incorporca  nullo  modo  vcrum  cil. 

IV.  . ■ 

^anyvis  mm  fn  ad  finjùm  moüe , &c. 

Ccrcum  cil  aucad  ncrvosnoilros  rcnforiosdurutn 
fore  vel  molle,  &c.auc  iàlccm  ad  iiliufmodi  nervos, 
qualcs,  il  vellct,  Deusfabricarepoccrir,  vemodo  mo. 
nuimus,  arque  hoc  Taris  cil  ,quam  vis  Deusnumquam 
fabricarürus  iît  iiliufmodi  nervos.  Vr  révéra  parres 
terrx  verfus  centrum  iîinr  ex  Te  viiî  biles , quamvis 
xiumquam  cxrrahendx  iînt  in  Solis  confpe(Slum , ncc 
CO  defeenfurus  iic  quifquam  cum  lychno , vel  latn» 
pade.  V. 

• £Ji  tantum^ *vt  inhomine ri/il>ilitas,propriu?n 
quarto  modo. 

Quc)d  il  rario  criam  aliis  compcrcrcr  animalibus, 
rcAiusdcfinirctur  homoanimal  riEbilc , quàm  ratio- 
haie.  Nondum  autemà  quopiam  dcmonilratumcil 
rangibilirarem  aiir  impenetrabilirarem,  proprias ciTc 
fubilanrix  cxrcnCr  afFc<5lioncs,  quamvis  corporis  efle 
merito  quivis  agnouerh.  Equidem  poiTum  clarè  c6n- 
cipcrc  fubftanriam  cxrcnfam , qux  nuHam  vllo  modo 
habcar  rangibilirarem,  vel  impcncrnibilitatcm.  Igirur 
tangibilitasvcl  impenerrabilitas  non  immédiate  fub- 
ilantiam  extenfara  confequitur,  qùatcnuscxrcnfaeil. 

VL  . • 

(^refm  nego  njeram  extenjîonem , &c. 

Per  veram  exceniionem  intelligis  quamrangibiliras 
■&  impenerrabilitas  cotnitatur.  Hanc ipic  eriam  nego 
in  Dco,  nudiiVc  mente  vel  Angelo  reperiri.  Intcrca 

Vu  iij 
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tamen  aflero  aliam  cfTc  extcnfioncm  æquc  vcram, 
quamvis  non  æquc  vulgarcm , Scholifquc  critam , qur 
in  Angelismentequc  humana,vtterminos,ita&fi- 
guram  habet , fcd  pro  impcrio  Angcli  mcntifque  va- 
riahilcm.  Mcntefquc  fine  animas  noftras  atque  An- 
geles , cadem  prorfus  manente  fubftantia , contrahe- 
rc  fe  polTe , & certos  denu  o ad  limites  fc  expanderc. 

VII. 

V.  . , • N^il  tjfe  intelligihile  nifi  (fuod Jîtimagihile , &c. 

Equidem  aliquanto  fum  pronior  in  illam  Ariftotc- 
lis  fencenciam  oti  Avéj  <pcu^<TfjuiTtii¥  dx  'içt  rotiQi.  Sed 
iiic  quifque  mentis  fuæ  vires  experiatur. 

Ad  refponfum  circafecundam  diificultatem.  , 

’Inftantia'  I.  i 

yna^  in  locum  alûtrum  imaginattone  transferre. 

Mea  quidem  hnaginatio  non  poteft , nec  concipc- 
re  fi  transferantur  ,quin  vnæ  vacui  fpatij  partes  ablorr 
béant  altéras, penitufquccoincidant  & penetreat  le 
inuicem.  1 1. 

. Nec  duhitari  à magnU  rviris  Epicuro , Democrito , &C.‘  i 
• ' Nullus  dubito,  quin  optimo  jurc  .difTentias,  cuni 
non  folùm  iftis , fcd  vniucrfis  Naturx  interpretibôs 
longe  major  fis  (meafententia  ) longeque  auguftioiv 

III...  . 

^malifutinommjpatiafdpjhniiafîty&cc. 

Id  fané  conceflî  pacis  ergo.  Sed  clare  mihi  non 
conllac.Nam  fi  Deus  banc  mundi  vniucrfiratem  anni- 
hilarct  & raulto  poft  etiam  crearet  de  nihilo.  Intcr- 
mundiu  m illud,feu  abfentia  mundi,  fuam  haberct  dit- 
lationcm  quam  toc  dte^>  anni>vci  fæcula  meofuralTenc. 
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Noncxiftcntis  igitur  cft  duratio , quæ  extcntio  qux- 
dameft.  Acproindc  Amplitudo  Nihili , puta  vacui, 
pcrvlnasvci  orgyas  mcnfuraripotcft  vtnon  cxiften- 
tis , in  fuâ  non  exÜbcncia,  durado  per  horas  dics  menf- 
fefque  menfuratur.  Sed  concedo,  quamvis  nondum 
vi  coa(f^us,  in  omni  fpatio  aliquam  fnbllandam  in- 
efle,  Nequetamen  comorcami.  cum  extcntio.  fine 

f>ræfcntia  diuina , poluc  efle  fubjcdium  menfurabi- 
itatis,  V.  g.  prsfentiam  Eue  extentionem  diuinam, 
occuparcaflciovnamaltcramqueorgyam,  in  hoc  yel 
illovacuo,  ncctamcnomnino  fequi  Deumefle  cor^ 
porcum , vt  patet  ex  fupra  di<Stis  inftantia  Sed  fuper 
hâç  ifc  cil  agendum  alibi. 

IV. 

. Dico  imf>lieare  contradiÜionem , <vtialis  extcntio  &c. 

-■  Sed  hiclibcntcr  quærerem,  numquid  necefle  fit^ 
vt  aut  talis  extcntio  fit  qualcm  in  corpore  concipis, 
autnulla  Deindc,  cum  & alias  tes  præcei  corpora  ex- 
^endi  fuo  modo  conccflcris  annon  analogica  ilia  ex 
tcnfioquamvocas, vices obeatextentionis  corporeæ, 
arque  itaillam  vim  contra  di6loriam  retundat.  Prx- 
fertim  cùm  analogica  hæc  extentio  ad  propnè  di- 
dlamtàmpropèaccedat,  vt  fit  menfurabilis,  certofi 
que  pedum  vlnarumvc,  numéros  occuper. 

■ V.  • ^ 

Ntéllum  motwn  dari , niji  ^uodammedo  ctrcularem'. 

. Hoc  neceflario  cbnfequi  concedo  neflîtate  puri 
Phyficâ  , fupponendo  duntaxat , omnia  corporibus 
plena , nullamquc  extentionem  aliamintegram  mun- 
di  extenfionem  cxcederc,quâ  in  parte  ego  lads  fiim 
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rccunis  ; fcd  incxpugnabilcm  hanc  contradidionis 

vim  fatcor  me  nondum  facis  dcprehendifTc. 

Ad  rerponfum  circaccrtiam  difficulcatem. 
conàfiantif  extenfk  àc (îmul  indiu^ilnles. 

Cùm  mentem  cuamfic  cxplicueris,nullaincetnos 
eft  controucrfia. 

Ad  rerponfum  circaquartam  difficulcatem. 

Inftancia  I. 

e^nfintjimplickfrmjînitéi , nec  ne,profteormen^ire.  ■ 

Haud  ramenlaccrecepoteft,qumnnt  vclfimpli- 
citer  inEnica,  velreucra  Enica^  quamvis  vtrum  no> 
rum  (Inc , càm  facile  ftacuere  ncHi  poflîs.  Q^d  aucem 
vorciccs  cuinon  difrumpancuc  & facifcanc,  non  ob- 
feurum  vidcacur  judicium  mundum  reucra  c(Te  in- 
Enicum.  Ipfe  camenintcrcà  libéré  proEceor , quamvis 
auda6tcr  poElmalTencirchuicaxiomati.  Mmdus'fni- 
tuiefiy  aut nonfimtM,\c\ , (^od  idem  hic  cft infinitus', 
me  camen  nonpolTe  pleneanimocompleâi  reicujuf- 
vis  inhnicudinem.  Sed  illud  imaginationi  mcæ  hit 
accidere,quod  IuliusScaligeralicubiicribicde  dilata- 
cione  & contraûione  Angelorum  »ocm  pofTe  (cilicct  \ 
fc  in  infinitum  excendere , nec  m paii^  co- 

anguftare.  Qui  aucem  Deunx  pofitiué  inEnicu  agno(^ 
cic  (i.e.)  vbique  cxiRencem  ,'quod  ta  merito  facis, 
non  video,  Eliberaeratioaipcrmiccacur,quod  hæ(i» 
tec , quin  cominiid^eci^  admittac  nullibi  ociofum 
fcd  eodem  jure,câdemquc  facilirate,  qua  hanc  ho- 
ftram  vbi  nosdigkBUs,vel  quovlque  oeufi,  animufque 
nofter  peruadic  materiam  vbique  produxifTc.  Sed  fu- 
iiusaâurus  eramquàm  inftieui,  hune  impccum  fup- 
primo  ne  cibiEmmoleftior.  Cum 
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II. 

' Cwn  eiii  Jt  tantum  ^uod  nos  fit  infînita , reuera  erit  finira. 

Ajojaddoqucinfupcr  confcqucntiam  cflfc  mani- 
fefti(ntnam,quoniam  parcicula  ( tantum  ) plané  exclu- 
dit  omnem  infinitatcinàre,quæ  tancutn quoad  nos 
dicicur  inHnica , ac  proindc  rcuera'cric  finira  exeen* 
fio.  Mcntcm  auccm  meam  hic  attingere  ea  de  quibus 
pronuncio , cum  planifiimé  mihi  confier,  mundum 
auc  finitutn , vtpaulo  ante  infinuaui. 

III. 

{i/itifue  Ita /ùpponere  Deum  habere  partes  extra  partes^ , 

Ct*  ejfe  dmfiUlem , omnemque  prorjùs  rei  corporea 
ejfentiam  ilU  tribuere. 

NuIIam  tribuo.Negoenim  extenfionem  corpori 
cotnpererè , quatenus  corpus  efi , fed  quarenus  ens,  auc 
falrem  fubfianria  cft:  Pcæcerea  cum  Deus , quancum 
mens  Humana 
que  fua  efienria 

que  puntSbis , adfic , non  fequicor  quod  partes  hal^t 
extra  partes,  auc  quod  conlequens  efi^  quod  fiedh^ 
fibilis,  quamvis  ai(fiè  confertimque  loca  omnia  oc- 
cupée, nullis  reli(^is  intcruallis.  Vndc  præfentiam, 
feu  ampUcudincm  vt  ipfe  vocas,diuinam,mcn^ura- 
bilem  agnorcam^,:Dcum  aiuem  ipfum  diuifibilem,' 
nullo  modo.'  - r . . ■ ' 

. Quod  aute  m Dcusiingula  mundi  pundba  occuper, 
fatencur  ad  vn  umiOmuestàm  Idiotæ  quamPhilofo- 
phi,  ipfeque  clar  è & diftijlâèaflimo  pçrcipio,’&  com- 
plecbor.  lamveroeod^  modo  Ce  habetefientiadi- 
uioa,  incra  acq  uç  extra  mundum,  ita  vt  fi  fingamus 
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mundum  claudicœloftellato  vifibili,  ccntrum  diui- 
nxcflentiæ,  totalifquc  ciuspræfentia,codem  modo 
rcpcccretur  extra  cœlum  ftcllatum  , quo  intra  daté 
concipimus  repeci , atque  reiterari.  Hanc  aucem  re- 
petitionem  ccntridiuini,quæ mundum  occupât,  vl- 
terius  produdam,  infinita  pareft  extra  cœlum  vifi- 
bilc  fpatia  fccum  cxpandcrc  , quam  nifi  comitetur 
inateria  tua  indcHnita , aâum  erit  detuis  vorticibus. 
Atque  vt  hæc  molliora  videantur,cxperiamur  aflenfus 
noftros  in  fucceflîuâ  Dei  duratione. 

Deus  eft  æternus  h.  c.  vita  diuina  omnes  fæculo- 
rum  evolutiones,  rerumque  rationes,  prxteritarum, 
futurarum  & præfcntium  fimul  comprehendit.  Hæc 
tamen  vita  æterna  fingulis  etiam  temporis  irifidet 
quafi , atque  inequitat  momentis  ^ ita  vt  redè  verèque 
dicamus  Deum  per  tôt  dics,  menfes,  horafvc  fuâ  æter 
nitatc  fretum.  Excmpli  caufa,  fi  fupponamus  mun«- 
dum  ante  centum  annos  conditum  , annon  integra 
.ilia,  omniaqiiccqmplcftens  Dcijcternitaspcrhoras, 

' dics  menfts  6c  anrtc>s^(  puta  centum)  fucccdcntcs  ad 
hune  vfquc  diem  dürauit  ? At  vero  nihilo  aliter  eft 
. Deus  à mundo  condito , ac  fuit  ante  mundum  con-  " 
ditûm. 


. Manifeftum  igitür  êft  ptæterættfrnitatem  infini? 

tam,  in  Deum  etiam cadcredurationisfucceffjoncm; 
Qupd  fl  admittimus  , tur  non  extenfionem  etiam  in- 
finita (patia  adimplcntem  pariter  àcinfinitam  dura- 
tionis  Uicc^lfioncm  illi  tribuamus^  - * [ - ■ ' * 

’ Imo  verè'quôticS  altiusy&anqUifkkiS'Viftis  d 

bus  mcciim  cogito,  eafum  infcntcn{ià>  qüod vttaw 
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que  extcnfîo  tàm  fpatij  quàm  tcporis,non  cntibus  jux- 
ta , arque  cntibus compctcre  pomc.  Sufpicorquc  æquc 
ex  præjudicio  fieri  pofle,  cum  omnia  ca  quæ  fenfu 
manibufquc  vfurpamus , vt^otc  crafTa  & corporca , 
femper  fint  extenfa , quod  e contra  omnia  extenfa 
protinus  concludimus  corporea,  quàm  quod  vllum 
fenfus  prxjudicium  fade  ,vt  putemus  aliqua , quæ  non 
func  corporca , extendi.  • 

Qitod  autcmcxtcnfio  cadat  in  non  ehs , ex  eo  con- 
jeé^uram  caphnus , quod  extendi , nihil  aliud  innuir, 
nifi  partes  extarc  extræ  partes.  Pars  aùtem  & totum  ,Jùh- 
jeHum&c  adjunBum  '^  caîfa  & effeBwn,  adueifa  & relata, 
contradicentia , & priuantia , & id  genus  vniucrfa  notio- 
ncs  Logicæ  funt,  cafquc  tàm  non  cntibus  quàm,  cnti- 
bus applicamus;  Vnde  non  (cquitur,  quod  quicquid 
concipimus  partes  habere  extra  partes , ens  (ît  rcale 
concipiendum. 

Sed  quotics  hic  colluckantur  mentes  humanæ  cum 
propriis  vmbris,aut  lafcivicntium  catulorum  inftar 
propriis  ludunt  cum  caudis  îNam  iftiufmodi  profed  o 
pugnæ  arque  lufus  Ebi  inftituunturà  mente  noftrà, 
dum  rationcs  modofquc  Logicos,  juxta  quos  rcs  ex.* 
tetnas  conilderat,  non  aduertit  > fuos  duntaxat  eHe 
cogitandi  modos , fcdputans  cos  efTe  aliquid  in  rebus 
ipfis  à fc  diftin(Sbum , fuam  captando  quaE  caudam  ad 
laEltudincm  vfque  luditur , mifereque  illaqueatur. 
Sed  plura  quam  vellcm  imprudens  hic  elffutij  : Ad  rc- 
liqua  propero.  I V. 

^hicume^ue  atim  locus  illeconcipiatury  ihi  allégua  materiaejl. 

Næ  tu  hic  caurus  homo  es , & déganter  modeftus, 

Xx  ij 


Digitized  by  Google 


348  LETTRES 

admittis  tamen  tandem  mundum  elTe  infinitum,  fi 
Ariftotelcs  infinitum  rc£bè  definiuit.  Phyf.  1. 3.  i'  aiil 
^i^cû  Éçi»,  cuiusaliquid  femper  cft  extra.  Nihilnunc 
cft  vltcrius,quod  difildcamus. 

V. 

Sed  nihdominm  exiJiimoMaximam  ejfe  dijferenna  m.  Inter 
amplitudinem  ijiiuscorparea  extenfimis , &c. 

Et  ipfe  paritcrexiftimo  immane  quantum  difFerrc 
diuinam  amplitudincin  & corporcam.  Primo, quod 
ilia  fub  fenfum  cadcrc  nonpomt,hæc  poffitfubfcn- 
fum  caderc.  Deindc,  quod  illafitincrcata  &indcpcn- 
dens,  hæc  dcpendens  & crcata.  Ilia  porro  penctrabi- 
lis , per  orania  pervadens , hacc  craffa  &c  impcnctrabilis. 
Dcniquc , quod  ilia  ex  totalis  & integræ  eflentiæ  repe- 
titionc  vbiquitariâ,  hæc  ab  externâ.  Sed  immediata 
partium  applicationc  & juxta  pofitionc  orta  fit  -,  ita  vç, 
nemo  nifi  plumbeus  plane  fit , atquc  infigniter  hebes, 
fiifpicari  polfit, 

Impia  nos  rationis  inire  elementa , 'i^iamtjue 
Jndogredi fceleris , ( vt  & illc  loqukur.  ) ^ 

Præfcrtim  cùmexThcologis  fintjiifquc^liàsfor- 
tafle  fat  fcrupulofis , qui  tamen  agnofeunt  Deum , fî 
voluiflet,  potuifle  mundum  abæterno  creare.Et  ta- 
men æque  abfurdum  videtur  infinitam  durationcm, 
ac  magnitudmem  infinitam  mundo  tribuere. 

Vnum  enim  efl  tx  pracipuis  meotjue  judicio  certiJSimisPhyfic^ 
mece  fmdamentu. 

Quod  fit  materia  indefinitè  faltem  extenfa,  nul- 
lumque  fundamentum  cflePhyficæ  tujeapprimè  nc- 
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ceflarium  fat  intelligo,  & certc  nullus  dubito,  quin 
verum  bc , fed  an  vcram  dcmonftrandi  rationcm  in- 
fcquutiis  fîsj'id  equidcm  ambigo:  Cum  principium 
illius  dcmonftracionis  fit , omne  extenjùm  ejfe  reale , ac 
corporeum:  Quod  mihi  fatcor  nondum  conftarc , obra- 
tiones  à me  fupra  datas.  Imô  veto  vt  ingenuè  fatcar, 
quod  mihijam  in  mentenivenit,  fi  ncquenudumfpa- 
tium, proue  poftulat  tuadcmbnftratio  ^ncc  Deusomtr 
nino  exteQaitur,néindefinitâ  quidem  materiâ  opus 
cft  tu2E  Philofophiæ,ceitusfinitufquc  ftadiorumnu-  ' 
mcriis  fuffcccrit.Mundicnimhuius  finit!  latera.non 
habébunt  quô recédant, ncc.dehifcerc.potcrunç  mc- 
dij  yprtices , ne  intermedium  fpatium  extendatur, 
nouafque  non  ens  induat,  dimenfiones.  Sed  camen 
naturaîis  impctusalibme  præcipitat , in  banc  vtique 
fidcm,fœcunditatem  nempe  diuinam,  cum  nullibi 
fit  ociofa , vbique  locorum  materiam  produxifle , nul- 
. lis  vcl  anguftiflimis  prætermiflîs  intervallis. 

^ Quætam  facile  cum  admittOjPhilofophia  tua  apud 
me 'non  forruet  obdcfeotum.didti  fundamenti.Pla- 
nèque  video  Pliyfices.tuæ  veritatem  nontamapertè 
& oftcntiuè  fe  exercre , in  hoc  vel  illo  articulo , quàm 
ex  vniuerfo  dmiiium'filo,  & texturà  elucefçcre,  vt  ipfe 
reftiflimè  mones  Part.  4.  artic.  2.2.5.  Qj^d  fi  quis  inte- 
gram  tuæ Philofophiæ  façiemfimul  contuctur, tàm 
concinna  eft  , fibjique  , juxta  aç  rerum  phænomcniç 
confona  , vt  meri'to  in^aginetur.,  fe  Naturam  ipfaniL 
opifieem  vidiflcabhocpolito  fpcculo.enitentem* 
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Ad  rcfponfum  circa  difficultatcm  vltimam. 
InRamia  I. 

. ...  Sed  nuUi  frajudicio  ma^s  omnes  ajfueuimus , &c. 
Qupd  mihi  dc  me  ip(b  coudât  plus  quam  fatis,  ab 
huiufee  enim  præjudicij  iaqueio  fentio  me  expediri 
non  polTe  vllo  modo. 

. H. 

Projîceor  enim  me  pêjfe  petfacile  ilia  omnia  fvt  à fila  mem- 
brorumeenfirmatione  profita  explkare. 
Lætafanèdi:  jucunda  Prouincia^hoc  (i  præftirerisï 
& credo  quantum  ingenium  humanum  poterie , cc 
hâc  in  rc  præftiturum  ( in  quintâ  fextave  parte  Phyfî- 
ces  cuæ  quas  vt  audio  ferc  a te  petfe^as  jam  effe  & ab- 
folutasjita  avide  expe6^o,  effliâimque  rogo,  vt  quam- 
primum  pollit  fieri,lucemvidcaht,vclpotiusvcnos 
in  ipfis  vlteriorem  naturat  lucem  videamus  ) fed  ad 
rem  redeo  ; Hoc  inquam  fi  pratftiteris  agnofeote  dé- 
monftraffc  in  brutis  amantibusinclTe  animam , nemi- 
nem  dcmonftrare  pofle.  Sed  intcrcalociiquod&iprc 
fubmoncs,quod  non  fit  anima  in  brutis,  tcnccdum 
dcmonftraflc , nec  demondrare  pofic  vllô  inodo. 

III. 

■-  Pr<eterhancamamyeimdcumhtd>eantocid<>s,m4res^c. 

Maximum  mco  jüdicio  argumentum  ed,quod  tàm 
fubtiliter  fibi  præcaveant  & profoiciant , vt  narratiun- 
culis  veris  pariter  ac  mirandis , fi  otlum  effet  demon- 
drarc  poffem.  Sed  credo  te  in  tonfimileshidorias  in- 
cidiffe , meæ  autem  in  nullis  extant  libris/ 

IV. 

^od  non  fit  tàm  prohahde  omnes  'termes , cnlkes , eracaSy  &c. 
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Nifi  forte  iraaginemur  iftiufmodi  animas,  mundi 
vitac,quam  appcllat  Ticinus  arcnam  quafi  ciTc  acpul- 
ucrcm , & innnica  fcrc  ex  ifto  pcnario , animarum  ag- 
mina,  fatali  quodam  impctu  in  præparatam  maceriam 
fcmper  prolabi.  Sed  cônccdo  hxc  ciûus  dici  poifc 
quàm  demonftrari.  . ; : iCi  ' 

. . V. 


■ Vi  olufuidyfoce')felnutibusmdicarett6ic.  ; 

Annon  canes  annunc  candis  vc  nos  capicibus? an- 
non  breuibus'latratibus  cibum  fæpius  ad  raenfani 
xnendicanc.  Imo  vero  aliquando  Domini  cubitum 
pede,  quâ  polTunc  cum  reuerentiâ  tangentes,  quad 
fui  oblitum,blando  hoc  eum  figno  commonefaciun^i 

VI.  . r ..  . . ..  . 

maxime  Jiupidi  ac  mente  cipti^  d;*c.  non  autem  \ 
T . yllimhrutumyôcç,  .1.^.1  oLi  ^ ' 
Nec  infantes  vlli  per  aliqùàm  multa  faltcm  n^en-ti 
fîum  rptia  , quamvis  plorcc  , ridcanc  irafeantur  &cc,j 
Nec  diffidis'  tamen  opinor , quin  infantes  fine  ani-a 
jilati,  animamque  hâbcant  cqgitantcm.  '/  Ir* 

- RefpomTa  h£c(virdluftri[mne)  qaartdsprzdlaris.' 
refponfis  mihi  vifum  eft  Ecponcrc.-  Qu*  an'acqne  gra- . 
ta  rutora  Hnt^  ac  nuperas  tqcae  objetfihoncs , ^nèpiæ- 
fa^tc  hon  poffuTO.  .'■> v.r. [.•  lo.,. j i; r;  i / 

• •'  Hnmaniras  ruaquamS^erlus  iftas'perÇbcii&dii]*.’ 
turniot-  cum  (criptia^uU  confueendo  / andentiorcm 
me  fecerunt^-vereor  titffi^tfmipblijnis  nimium  ac  : 
mo-Iêftus.  • ’ 1 '^31  i?  A o3/<>v  £ s ? : 

' - Eqûidcm  fernrè  ôbHcuserâWpôtiffimimciinlU^^  : 
tij^uod  ttdn  fuit  têouih^tifcationesrccipiO'T 
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carc , fcd  cum  hanc  oportunitatcm  fim  naâ:us , tanti 
viri  de"  rebus  quac  fc  obtulcrint  Philofophicis  judi- 
cium  placide  experiri , & præcipuè  fi  qua  diflRculcas 
emerferit  inter  legcndos  cuos  libres , tcipfum  audirc 
^•incerpretantem;  Quam  profe<3:o  gratiam  fi  lubcns 
facilifque concefieris, fummoperè me  cibi dcvincics. 

Et  lanequàm  lubencer  eximiæ  tuæartisac  periciæ 
mibi  copiam  feceris  ^ ccrcum  cR  jam  nunc  in  paucis 
quibufdam  pcriculum  faccre. 

l^rimo  igicur  quæro  : An  à Deo  ica  Ratui , auC  alio 
quovis  modo  fieripotui(fcc,vc  mundusefTet  finitus,id 
eR  cerco  aiiquo  milliarium  numéro  circumfcriprus. 
N on  leue  cnim  argumentum  vidccur  mundum  pofTc 
cRefinitum , quod  pleriqueomncs  impofiibilc  pu- 
cencefie  infinicum. 

Secundo  fiquismundi  huius  finibus  propè  afiî- 
derec,  quæré  an  pofilc  gladium  permundi  lacera  nul 
capulumvfque  cranfmiccerc,  icavct;<>cus  ferè  gtadius 
extra  mundi  raœnia  emincrct.  Quod  cnim  nihil  ex-, 
tra  mundum  iicx][uod  refiRat,  videturTacRu.  facile ÿ. 
quod  aacemxnhil  extenfum  fit  extra  mundum  iqi^od 
recipiat yidetur  exea parce  impofiibilc.  . . ' . 

-..TcEiiot(^ad  Ardtc.  z«>..patc,’  ».  ) fi  .A*B  , coçpnj 
transferatur  acorporeC  D,  quærd  qui  co^Rac  trajÇkfr^ 
latiônéin  efid  rcciprocam,:Putctmïs  cnim  C D cur- 
riin  efic , & AB.  vcncüm  occidcncalemper  lacera  tur-, 
ris  cranCeunccnçLiTwris.C  D.autem  quiefeie,  aut  fal^ 
tcmnonreccdicàvento  A B.  Si  recedic,velquodais^ 
niotu  cmnsfoftuR.iivctqupiyesRi^’Qç&idçhceHi  moue- 
tut.  ^ iQccMçwçm , cùm  Ai.tcrrj 

- ■ ' "fa 
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•ra&  vcntusfcrancur  vcrfus  oricntcm.  Vidctur  igitur 
rclpc^tu  vcnti  quicfccrc,  cùm  nullum  motum  ab  ipfo 
fulcipiat.  Dicis  tamen  tranflationem  ( quæ  quidcm 
tranflatio  motus  eft  ) ipfius  turris  & venci  cflereci- 
procam.  Turris  igitur  rcfpcdtu  eiufdcm  vcnti  & mo- 
ucrctur  & quicfccret  ,quod  proximè  abeftàcontra- 
di«ftionc.  Signum  autem  eft,  cùm  illc  qui  à me  fc- 
dcntc  reccftîtambulando , puta mille  paftlis,  rubue- 
rit vcl  laflusfucritjCgo  veto  fedcnsnec  rubotcm  con- 
traxerim  ncc  lalEtudincm, ilium  Tolum  motum  fuifte, 
me  veto  per  id  temporisquicvilTe.  Notionalem  igitur 
duntaxat  vaiiatædiftantiærerpcctum,illms  motu  fuf- 
cipio , nullum  motum  realcm  & Phyficum. 

Quarto  Artic.  149  Part.  5.  Sicque  etiam  cfficiet, 
vt  terra  circafuumaxcmgyret  &c.  Oimmodoeflicict 
Luna,  vt  terra  vno  die  gyrosfuos  abfoluat,  cumipfa 
30  ferè  dics  in  fuas  abfumac  pcriodos.  Qiyc  vero  fcri- 
buntur  Artic.151.  banc  quæftioncm , opinor , non  at- 
■ lingunt. 

Qui.nto , de  parciculis  iftis  contortis , quas  ftriatas 

• vocas;quomodo  ita  contorqucri  potucrurit,&  eo  ipfo 
in  infinica  fragmina&  atomos  non  disjungiî  qucm 
lentorcm  , quam  tcnacitatcm  in  prima  ilia  materia, 

, iîbi  vbiquc  nmili  & homogenca  , imaginari  poffu- 
mus  î Vnde  mollcfccbant  iftæ  particule  primum , in- 
dcquc  obdurucrunt  ? 

Sexto  , Artic.  185?.  Part.  4.  animam  fiue  mentem 

• intime  cerebro  conjundtam.  Perlubentcr  equidem 

• hic  audirem  fententiam  tuam  de  conjun(ftione  ani- 
mæ  cum  corpore.  An  cum  toto  corpore  conjunga- 
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tur , an  cum  ccrcbro  folo  , an  vero  in  folum  cona- 
rium, taquam  in  paruulum  aliquod  ergaftulum,  com- 
pingacur.  Id  cnim  fedcm  fcnfus  communcm , ani- 
mæquc  ecjyoTreAiv  à tcmonitus,  agnolco.  Dubico  ca- 
mcn  annon  per  vniucrfum  corpus  anima  peruadat. 
Dcinde  quxro  ex  ce , cum  anima  nullas  habeac  nec 
ramofas  nec  hamatas  parciculas , quomodo  càm  ar(Stè 
vnicur  cum  corporc.  Scifcicorquc  fubinde , an  non 
aliquid  exeric Tc  .in  narura  , cuius  nulla  ratio  Me- 
chanica  reddi  poteft.  Illud  cû/'n^vaiov , cuius  in  nobis 
confeij  fumus  quo  oricur  modo  ? Et  ratio  imperij 
-animæ  noftrac  in fpiritus animales,  quomodo  poteft 
cos  amandare  in  quamlibct  corporis  partem  ? quo- 
modo fagarurS fpiritus, quos  vocant  familiares , ma- 
teriam  tàm  apcè  £tbi  adaptant  arque  conftringunc, 
vtvinbiles&  palpabiles  fe  exhibeant  execrandis  ve- 
tulis. Hoc autem fieri  nonfolùmvetulæ,  fediuuîcnçs 
æ nullâ  vi  coaâx , fponte  mihi  faifac  funt  non 
paucx. Porto,  annon &ipfi  hocipfum  aliquo  modo 
inanimabusnoftrisexperimur,  dumpro  arbicriono  - 
ftro  fpiricus  noftros animales  ciere  &/îli:crc , cxcrciFC 
& reuocare  polTumus.  Quæro  igicur  , nunquid  dc- 
decercc,  hominem  Pbilofophum,  in  reium  vniuer- 
fitate  fubftanciam  aliquam  agnofccre  incorporcam, 
quxtamenpoflitautomncsaucfaltcm  plurimasafFc- 
<àioncscorporeas  ,non  fccusac  ipfacorpora  in  fc  mu- 
tuo,  in  corpus  aliquod  impriracrc,qualcsfunt  motus, 
figura , firus  partium  &c  : Imo  veto , cum  ferme  con- 
ftet  de  motu  fine  mora,fuperaddere  cciam  quæ  motus 
confequentia  funt , vc  diuidere , coniungcre  , dilli- 
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parc , vincirc,  figiirarc  particulas , figuratas  difponcrc, 
difpo(îcas  rocarc,  vcl  quovis  modo  moucrc,  rotatas 
concincrc,  &idgcnus  alia,  vnde lumen,  colores,  & 
reliqua  fenfus  objedb  prodire  necelTccn;,,  iuxca  cxi- 
miam  tuam  Philofopniam.  • 

. Practcrea , cùm  nihil  ncc  corporeum  nequc  incor- 
poreumpoteft  agcrein  aliud  niiîper  applicacionem 
fuat  elTenciac , necedc  inrupcr  ducerc  , vt  (luc.  An- 
us  fit,  fiue  Dæmon  , Cue  anima,  fiuc  Dcus,  qui 
agacprædi^is  modis  inmaceriam,vc  elTencia  cujus- 
liocc  inequitet  quafi  itlis  matcriar  parcibus  in  quas  agir, 
auc  aliquibus  aliis  , qux  in  bas  ipfas  agant  per  motus 
tranfinifilonem , imo  vc  integrx  aliquando  adfit  ma- 
cerix  quam  giibernat , & modificat  ; vt  confiât  in 
Geniis  fiuc  bonis  fiuc  malignis,  quifchumanis  oculis 
patefccerunt  : Aliter  cnimquî  potcrantconfiringcrc 
materiam , & in  bàc  vcl  illâ  figura  cont incrc  f 

- Pofiremo , cum  tam  fiupcndam  virtutem  habeat 

fubfiantiaincorporca,  vt  pernudam  fui  applicatio- 
nem , fine  funiculis  aut  vncis,  fine  fundis  auc  cuncisÿ 
tnaccriam  confiringat , explicet , diuidac,  proiieiar, 
& fimulrecineat,annonvcnfimiIc  vidcatur,  vt  in  feip* 
(àmfe  poflîccolligcre,  cumnulla  obficc  impenctra- 
bilitas , & diiFundcrc  fc  denuo , & fimilia  ? > 

' Hxc  abs  te  peto,  vir  docfiiifime,  quantum  per  otium 
hcebic,  vtdigncris  cxponcrc , vtpotc  qucmfcio  tàm 
tncima  quàmcxtima  Naturx  myficria  rimatum  c(T<^ 
commodéque  inrerpretari  polTe. 

- ScpcimOjdc  globulis xthcrcis  j Quxro,fi  Dcus  mun- 
dum  ab  æcceno  condidilTcc , annon  multis  abhinc 
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annis  cotnminuri  & confradti  fuiflcnt  ifti  globuli, 
inparrcsindcfinirè  fubtiles.mutuis  collifionibus  vcl 
actritionibus , primique  Elcmcnti  facicm  jara  olim 
induifTcnt , ita  vt.  vniucrfus  mundus  in  vnam  im- 
mcnfam  fl  am  main  multaantè  (æcula  abiiflcc? 

Oûauo,  de  particulis  tuis  aqueis , longis , ccrccibu^" 
& flexibilibus.  Numquid  habenc  poros?  Idfanèmihi 
non  vidccur  probabilc,  cùm  flnt  iimplicia  corpora, 
parciculæquc  primx  ex  nullis  a iiis  particulis  compli>> 
caræ,fcdfragmina ex  integra  primâque  materiâeliGi, 
ac  proinde  plané homogenea.  Hincdubito,quîpo- 
terunt  fled:i  flne  penetrationc  dimenfionum.  Putc- 
mus  enim  aliquando  ad  annuli  inftar  incurvari.  Super^ 
fîcies  concaua  minorent  convexâ,  &c.  Rem  probe 
cenes.Non  cflquod  hic  immorer. 

Nec  tamen  fi  poros  habere  contendercs,quod  nun- 
quam  opiner  faciès, difficultatem  tollet.Qmppe  quod 
quæftio  tune  inftituetur  de  pororum  labrisvel  late- 
ribus:Ncccflario  enim  aliquid  fle<!^etur  , quod  non 
habet  poros.  • - ‘ 

Atqüe  hæc  diflîcultas,pertinet  non  folùm  ad  oblon- 
gas  tuas particulas,  fed  etiam  ad  ramofas  illas aliafque 
fermé  omnes,  quas  fledi  necefle  eft,  & tamen  non 
difrumpi. 

Nono,  & vitimo,  vtrum  materia,  fîuc  xtcrnatn 
fingamus  fiuehefterno  die  creatam,  fibi  libère  pet- 
miîfa , nullumque  aliunde  impulfum  fufeipiensmo- 
ueretur , ac  quiefeeret.  Deinde  anquicsfit  moduscor- 
poris  priuatiuus,  an  vero  pofitiuus.  Etfiue  pofitiuum 
malles , fiue  priuatiuum  , vndc  conftet  vtrumlibetv 
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An  dcniquc  vlla  res  afFcckioncm  vllam  haberc  pofïît 
naturalitcr,  & à fe,  qua  penitus  potcft  dcftitui,  vcl 
quam  aliundc  potcft  adfcifcere  ? t 

Hàâcnus  fcrècirca  gencralia  præclarætuæPhyfi- 
ces  fundamenta  lu  fî , dicam  ^ an  pocius  laboraui , pro- 
greflfurus  pofthac  ad  fpecialiora , (i  facilitas  tua  acquêt 
cotnicas  eo  mcinuitaucric,  aut  faltem  pcrmiferic.  Et 
æquiori  (ànè  animo  feres,  cum  hicdeprimis  agacur 
principiis , fi  fuperftitiosè  omnia  txaminaui,  viam- 
que  quafi  palpando^  fingulaque  curiofius  contre6tan- 
do,  fente  me  promoui,  & teftudineo  gradu.  Video 
cnim  ingcnium  humarium  ita  comparatum  eflc , vc 
facilius  longe  quid  confequens  fit  y difpiciat , quam 
quid  in  naturâ  primo  verum  ; noftramqüe  omnium 
conditionem  non  multum  abludcre  abillâ  Archime- 
disi^'î  TTscf  ^ x4iiYiazi  nly  yliZ,  Vbi  primùm  figamu's 
pcdem^invenire  muhomagls  fatagimus,  quàm  .vbi 
inuenimusvltcrius  progrcdi.  ^ ' 

Quod  ad  mirificas  illas  ftrudturas  attine‘t,quas  ex  illis 
principiis  gençralibus  erexifti,  quam  vis  prima  fron-^ 
ccadcofublimcs,  dcabafpeâu  noftro  remotæ  vide* 
rentur , vc  omnia  apparcrent  nubibus  tenebrifque 
obvoluta , dies  tamen  difficultatcs  comminuit , paula-^ 
timque  euanuerunc  iftæ  obfcuritates.,  adeo  vt  per* 
paucx,  fïx  quod  tum  faétum  cft  y in  confpeâum  jam 
vcnianr. 

. Hoc  autem  nccelTc  duxi^  vt  profitcrer , ne  æternum 
à me  expédiés  tibi  creatum  iri  negotium , fed  luben* 
ciusmihi  referibas  y pariq;  humanicate  hafee  feifeitior 
nesmeas  accipias^  quâ  primas  quas  mifi.objedlioncs. 

" * Yy  iij 
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Qiwd  fi  fcccris  (clarifiimc  ÇartcC)  fupra  quam  dict 
potcftjtibi  obftridu  dabis  Humanitatis  tuæ  ac  fapicn- 
tiæ  admiratorem  Rcligiofiflimû  Henricum  Morum. 

Cantabtigiz  à Chrifli  Collcgio 
j.Nonaium  Mani)  I64y. 

CLARISSIMO  DOCTISSIMOQVE  VIRO 

HENRICO  MORO. 

RENATVS  DESCARTES. 

RESPONSIO. 

LETTRE  LXIX. 

VIr  clariffimc  , gratiffimas  tuas  Iitcras5.  Non* 
Marc,  datas  co  tempore  accipio , quo  càm  mul- 
tis  aliis  occupationibus  difirahor  , vc  cogar  vcl  hac 
ipfâ  horâ  fcftinamiffimè  rcfctibcrc  , vcl  icfponfum 
in  multas  hcbdomadas  difFcrrc.  Scd  viiiccc  ea  pars 
quæ  fcfiinarionem  perfuadcc  *,  malo  cnim  minus  pc- 
ritusquàm  minus  ofRciofiis  vidcri. 

Ad  instantias  primas. 
PrcprietMs  alias  aliis  e£è  ffriores , Scnfibilitas  ni- 

hil  mihi  videcur  cfic  in  re  {cnfibüi  »ntfi  denominacio 
excrinlcca.  Nec  eciam  rei  cfl  adæquataj  nam  fi  refe» 
racuradrenfusnoftcosnon  convoiit  tenuifilmis  ma<^ 
teriæparriculisÿfi  ad  alios  imaginarios  quales  visàDea 
pofie  fabricari,  focfan  etiam  Angclis  & Animabus 
convenicc:non  enimfacilius  iiuelligo  neruos  icnfo- 
rios  adeo  fubciles,  vt  àquàm  minuciiTimis  maceriæ 
parciculis  moueripo^nc,  q[uàm,aliquam  faculiaccnx 
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cUius  ope  mens  nodia  poHic  alias  mentes  immedia- 
• t-è  fendre  , fiue  percipcre.  Q^mvisautcm  incxccn- 
fione  habirudinem  pardum  ad  invicem  facile  corn- 
prchcndamus,  videor  camen  extenlionem  opdraè 
percipere  ^ quamvis  de  habicudine  parium  ad  invicem 
plane  non  cogitcm;  Q^d  dcbes  edam  podori  jure 
quàmegoadmitccre,  quia  excennonem  ica  concipis^ 
vc  Deo  conueniai:,&  camé  in  co  nullas  parces  admitds. 

Tiondwn  danonfiratwn  Tangihilitatem  aut  impenctra- 
biludtem proprias  ejfe fiAfiantU  cxtenfeaffeSiionfS.Sicon^ 
cipis  extenfioncmpcrhabicudincmpartiumad  inui- 
cem  nonvideris  negare  po(Tc , quin  vnaquæque  cius 
pars  alias  vicinas  cangac,  hæcquecangibilicascft  vera 
propriecas,&  rci  inciinfcca , non  auccm  ea,  quæ  à fen- 
iu  cadbus  denominacur. 

Monpoceft  edam  incciligivnaraparcem  rci  excen- 
faealiam  fibi  æqualem  pcnctraie,  quin  hoc  ipfoincel- 
ligatur  mediam  pareem cius  cxtenGonis  colfi , vel  an- 
nüiilari:  quod  auccm  anniliilarur  aliud  non  penc- 
crac,  ficque  mco  iudicio  dcmonftracur  impcnecra- 
bilicaccm  ad  eflenciam  cxccnûonis,  non  auccm  vllius 
alccrius  rci,  pcrdnerc . 

..  cy^jjèroatiam  ejjt  exfe;^«fw<«^«eVer<iw.Tandcmigi- 
tur  de  rc  convenimus,  fupcrellquæftio  de  nominc^ 
an  hîEc  poltcrior  cxccniio  æque  vera  fie  dicenia. 
Q^ntum  auccm  ad  me  nullani  incclligo  ncc  in  Deo 
ncc  in  Angeles  vel  incncc  noftra  excenfionem  fub- 
ftanciæ,fcd  pocenda:  duncaxaciica  fcilicec  vc  pollic 
Angélus  pocenciam  fuam  cxcrere  nunc  in  majorem 
nunc  in  minorcm  fubitanciæ  corporcæ  partemj  nam 
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fi  nullum  effet  corpus , nullumetiam  rpatiumintêlli- 
gcrcm,cui  Angélus velDeus effet coextenfus.  Qvwd 
autcmquiscxtcnfioncm.quæ  folius  potcntiæeft,tri- 
buat fubftatiæ,  cius  præiudicij  effe puto,  quo  omnem 
fubftantia,  &ipfum  Deum,  fupponit  imaginabilcm. 

Ad  secvndas  instantias. 
vacui partes a^beant altéras, Sec. Hic  repeto 
fi  abforbeantur  ,crgo  media  pars  fpatij  tollitur,  Se  effe 
définit,  quodautem  effe  définit,  aUud  non  pénétrât; 
ergo  impenetrabilitas  in  omni  fpatio  eft  admittenda. 

Intermundium  illud fitam  haberet  durationem , &c.  Pu  to 
implicare  contradiâionem , vt  concipiamus  aliquam 
durationem  intcrccdcre  inter  deftru(îiioncm  prioris 
mundi,  &novicreationem.Nam  fi  durationem  iftam 
ad  fucccffioncm  cogitationumdivinarum,  vei  <juid 
fimilc  refcramus,crit  crtor  intelle£tus,non  veravU 
liusrci  pcrceptio  ; ad  fcquentiajam  refpondi,notan- 
do  extenfionem  quæ  rebus  incorporeis  tribuitur,elle 
potentiæ  duntaxat  non  fubfi;antiæ,quæ  potentiacutn 
fit  tantum  modusinre  ad  quam  applicatur,  fublato 
extenfo  cui  cocxiftat,non  poteft  intclligi  effe  extenfa. 

Ad  penvltimas  instantias. 

Deum  poJîti\e  injmitum,  id  eft,  wbkfue  exijieruem ,SCc] 
Hoc  ‘vbique  non  admitto.  Vidcriscnimnicinfinita- 
tem  Dci  in  eo  ponerc , quod  vbique  exiftar,  cui  opi- 
nioninonaffentior;  fed  puto  Deum  ratione  fuæpo- 
Tcntiæ  vbique  effe,  ratione  auccm  fuæ  effentiænullam 
plané  haberc  relationem  ad  locum.  Cum  autein  in 
Dco  potentia  Se  effentia  non  diftinguantur,  fatiusefi- 
fc  puto  in  talibus  de  mente nofira  ve!  Angelis  taquam 
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pcrceptioai  iioftrx  magis  adæquatis  quàm  de  Deo  ra- 
tiocinari.  Sequcmesdifticultaces  cxeopræjudicio  mi- 
hi  videntur  omncs  oitæ  , quod  nimis  aflucvcrimus 
quaflibcc  fiabftantias,  etiam  cas  quas  corpora  cfle  ne- 
gamus,  canquam  extcnfas  imaginari , 6c  de  entibus 
racionis  inccmperantcr  Philofophaii , émis  fiuc  ret  pro- 
prietactswwrwfttribuendo.Sed  rc^tènacminilTeopor- 
tet,non  entisnullac{rcpofrcvcraatcribuca,necdc  co 
po(Tc  vllo  modo  inuWi^i  par^em  6c  totum,/ühjecium,ad- 
Jmclum,  6cc.  Ideoqueopcimc  concludis  cumpropiüs 
vmbris  menccmludcrc,cumentu  Logicaconfiderat. 

Certtif  jinitufcpte  fladiomm  numcrus /ùffecerit , 6cc.  Scd 
répugnât  meo  conccptui,  vcmundo  aliquem  tcrmi- 
num  tribuam,  nec  aliam  habeo  menfuram  coium  quæ 
affirmare  debeo  vcl  n égaré, qnam  propriam  perceptio- 
ncm.  Dicoidcirco  mundum  cfTc  indecerminatum  vel 
indefinitum , quia  nullos  in  co  termines agnofco , fed 
non  aufim  vocarc  infinitum , quia  pcrcipio  Deum  cfTc 
mundo  majorcm  non  rationc  extenfîonis , quam  vt 
fæpè  dixi  nullam  propriam  in  Deo  intclligo,fcdra- 
tione  perfediionis. 

Ad  vltimas  instantias. 

Hoc  Jîprafliteris  J &c.  Non  ce r tus  fum  meæ  Philo fo- 
phiæ  continuationem  vnquam  in  lucemprodituram, 
cjuia  pendet  à multis  experimentis,  quorum  facien-- 
dorum  nefeio  an  copiamfim  vnquam  habitu rus  j fed 
fpero  me  hâc  xftatc  breucm  tradatum  de  afFedibus 
editurum,cx  qiio apparebit quo  pado  in  nobis  ipfis 
omncs  motus  menibrorum,quiaffedus  noltrosco- 
mitantur , non  ab  anima  fed  à Ibla  corporis  machina- 
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tionc  peragi  cxiftimcm.  Qupd  awtem  Cana  annuant 
cAitdii,  &c.  Sunt  tantum  motusquicomitantur  affc- 
<5Vus,  eofque  accurarè  diftingucndos  puto  à loquela, 
quæ  fola  cogitationem  incorpore  latcntcm demon- 
ihat.  Nec  infimes  n>tliy  &c.  Difpar  eft  ratio  infantum 
&brutorum  :Necjudicarcm  infantes  eflfe  mente  præ- 
ditos , nifi  viderein  cos  effe  eiufdcm  naturæ  curii  adul- 
tis  : bruta  autem  eoufque  nunquam  adolcfcunt , vt  ali- 
qua  in  iis  cogitationis  nota  certa  deprehendatur. 

Ad  Qvjestiones. 
primam.  Répugnât  conceptui  mco , fiue  quod 
idem  eft , puto  implicare  contradidtionem  ,*yt  mun- 
dus  fit  finicus  vcl  terminatus,  quia  non  poflum  non 
concipere  fpatium  vitra  quoflibec  præfuppofitos 
mundi  fines,  talc  autenf  fpatium  apud  me  eft  verum 
corpus-, ncc  moror  quod  ab  aliis  imaginarium  voce, 
tur,  & idco  mundus  finitus  exiftimetur,  noui  cnira 
ex  quibus  prxjudiciis  error  ifte  profc6tus  fit. 

Zddfcundam.  Imaginando  gladium  traijci  vitra 
mundi  fines,  oftcndis  ceetiam  non  concipere  mün- 
dum  finitum,  omnem  cnim  locumad  qucmgladius 
pertingit  reucra  concipis  vt  mundi  partem,  quamvis 
rllud  quod  concipis  vacuum  voces. 

QyédtertUm.  Non  melius  poflTum  cxplicare  vim  reci- 
procam  in  mutua  duorùm  corporum  ab  inuicemfc- 
paratione,  quam  fitibiponamoboculos  nauigiolum 
aliq\.iod  lixrcnsin  luto  iux.ta  fluminis  ripam,  & duos 
homincs,  quorum  vnus  ftans  in  ripa  nauigiolum  ma- 
mbus  pcllac  , vt  illud  à terra  rcmoucat , eodemque 
prorfus  modo  alius  ftaus  in  navigio  ripam  manibus 
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pcllat , vt  illud  idem  à terra  remoueat.  Si  cnim  horum 
iiominu m vires  fine  æquales , conatuscius  qui  terrjE  in- 
fiftit , tcrræquc  idcirco  conjun<5tus  eft , non  minus 
' confère  ad  mocum  nauîgq  ^ quàm  conacus  alccrius  qui 
cum  nauigio  transfercur.  Vndc  parce  adlionem , qua 
nauigium  à terra  recedit , non  minorem  efie  m îpsa 
terra  quam  in  navigio.  Nec  eftdifficultas  de  coqui  à 
ccfedemercceflic,cum  cnim  de  tranflatione  hic  lo- 
quor , inecUigo  tantum  cam  qux  fie  per  feparationem 
duorum  corporum  fe  immédiate  tangentium. 

quartam.  Motus  Lunæ  déterminât  maceriam  cœ- 
lefiem , & ex  conCequcnti  ctiam  terram  in  ca  conten- 
tam  ,"Vt  verfus  vnam  partem  potius  quam  verfus  aliam 
nempe  in  figura  ibi  pofita  vt  ab  A verfus  B,  potius 
quam  verfus  D , fle<Âatur , non  autem  dat  ci  celeri» 
tacem  motus  i &quia  hæccelcritas  pendetà  materia 
cocleftr,qua:praîrerproptcr  cademeft  juxta  Terram 
ac  jufta  Lunam,dcberc  t T erra  duplo  cclcrius  convolvi 
quàm  convoluitur , vt  circiter  fcxagics.citculum  fuum  ' 
ahfolucret  eo  tempore , quo  Luna  femel  percurrit 
fuum  fcxagics  majorem , nifi  obftarct  magnitudo, 
vtin  Attic.iji.p.  3.di6tumell.  , 

c^d^mntam^  NuUum  fupponocflTe  Icntorcm  nuf- 
lamquc  tcnacitatcm  in  minimis  materic  particulis, 
nifi  quemadmodum  in  &nfibilibus  &c  magnis,  quæ 
nempeçx  motu&quictcpartiumdependeç  jSed  no- 
tandum  e(l  ip(à$  particulas  ftriaras  fo^mati  ex  materia 
fubttliifimà,  & diuifa  in  minutias  inrrumerabilcs  vcl 
numéro  indcfiiûtas  , quæ  ad  ipfas  componendas  fi- 
mul  junguntur , adeo  vt  pintes  cUuerfas  minutias  in 
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vnaquaqwe  parricula  ftriataconcipiam , quamvulgüà 
hominum  in  aliis  corporibus  valdè  magnis. 

Ad fextAm.  Conatus  fum  cxplicarc  maximam  par- 
tcm  eorum quæ  hic  pctisin  tradatu  de  afFedibus.  Ad- 
do  tantiun  nihil  rnihi  hadtenus  occuirifle  circa  na- 
turam  rcrum  matcrialium5Cuiusrationcm  mcchani- 
camnon  facillimc  poflim  cxçogitaie.  Atquevt  non 
d'cdccec  liominem  Philofophum  putare  Deum  pof- 
fe  corpus  mouere  , quamvis  non  putcc  Deum  cfTc 
corporeum  i ira  etiam  cum  non  dedccet  aliquid  fimile 
de  aliis  fubftantiis  incorporeis  judicarc.  Et  quamvis 
exiftimem  nullum  agéndi  modum  Deo  & creaturis 
uocè  conuenircjfateor  taraen , me  nullam  in  mente 
mcâ  ideam  reperirc  , qnæ  repræfcntet  modum  quo 
Deus  vcl  Angélus  materiam  poteft  moùère,  diuerfam 
ab  caquæ  milii  exhibet  modum,  qub ego  per  mcam 
cogitationem  corpus  meum  mouere  me  poCfc  niihi 
confciusfum.  ' 

‘Nccvcromcnsmeai  potéftfcmodo  extendere  mo-* 
do  colligere  in  ordine  ad  locûm  , rationc  fubftan- 
tiæfux  ,fed  tantum  rationc  potentiæ,  quant  poteft 

ad  maioravel  minora  corpora  applicare. 

c^dy?/^nWw.Si  mundus  ab  xterno  fuiflet,  procul- 
dübio  hxc  Terra  non  manfiflct.ab  æterno,  fed  aliæ 
alibi  produdæ  fuiffent , ncc  omnis  materia  abiiflet 
in  primum  Elernentum  i vt  enim  quædam  cius  partes 
vnoin  loco  comminuuntur;  ita  aliæ  in  alio  locofi- 
mulcoalefcunt,  nec  plus eft  motus fîue  a^itationisin 
totâ  rerum  vniuerfalitâte  vno  tempore  quam  alio. 

<i/id  Particulas  aquæ , aliafque  omnes  qux 
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funt  in  terra,  poroshabere  ,fcquiturcuidcntcrcx  mo- 
do quoterræprodu(Si:ionemdefcripfi,ncnipc  àparti- 
culis  materiæ  primi  elementi  fimul  coalcfcentibus: 
cum  cnim  hoc  primum  Elementum  nullis  confiée 
parciculis  nifi  indefinitè  diuifis,  hinc  fequitur  con- 
cipiendos  efle  poros  vfque  ad  vltimam  polîîbilem 
dfuifionem  in  omnibus  corporibus  ex  co  conflacis. 

nonam.  Ex  iis  quæ  paulo  ante  dixi  de  duobus," 
hominibus,  quorum  vnusmoucturvnà  cum  nauigio, 
alius  in  ripa  ftat  immotus,fatis  oftendi  me  putare  nihil 
efTe  in  vnius  motu  magis  poiicivum , quàm  in  alcerius 
qiiiete. 

Qujd  fibi  velinchæctua  vltima  verba.<*/^»v//^ 
affeBkmem  haltère  fotefl  natur aliter  y à fi  ^ tjua  penitus 

potefl  deflituiy  Ve/  quam  aliunde  potefl  adfiifiere yXiorx  fatis 
percipio.  ^ ^ 

Cæterùm  vclimvt  pro  cérto  exiftimes  mihi  femper 
foregratiflimuin  caaccipcrequædc  feriptismeis  vcl 
quæres  velobjicics,  & pro  viribuj  rcfponfurum  çfle 
tibi  addidifTimum  ^ Renatum  Defcarccs. 

£gmundz  17.  Kalendis 
Maij  ié-4?» 
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Illuftriifimo  viro  , Principiquc  Philofopho , 

RENATO  DESCARTES. 

HENRICVS  MÔRVS. 
LETTRE  LX'X. 

VI X me  abftinebam  ( vir  Clariffime  ) quin  ab  ac- 
ceptistuis  litteris  continuo  ad  te  refcribcremj 
quamvis  profe6ko  id  à me  faâum  fuerit  inciuilius; 
quippe  quod  fatisex  iifdemincelligcremtcperfcpci- 
xnanasbencmulras,ncgotiisforc  diftri^biffimû.  Quin 
& mihi  ipfi  tune  temporis  à patris  obitu  acciderunt 
multa  quæ  n:ic  aIioauocarunt,impediueruntquc,adca 
vcquod  voluifTem  maxime  præftare,  haud  commo- 
de potuiflem.  îamvero  ad  te  tuaquereucrfus,fatifquc 
naàus  otijrefcribo,  gratiafquc  ago  maximas,  quod 
quxrendi  de  tuis  Icriptis  quodlubet,obijciendiquc, 
plénum  milii  ius  tam  libéré  benignèque  conccflcris. 

Cæteriim , ne  abuti  vidcar  hac  fummâ  humanitarc 
tua  ad  prolixiores  altcrcationes  ( nam  ha6tenuseo  in 
loco  Philofophiæverfatifumus,  quiA953/U«>cifl^çIubri- 
cifque  fubtilitatibus  opportunior  extitit , in  confiniis 
vtique  Phyfices  Metaphyficæ&  Logicæ)  ad  eapro- 
peroquæcertum  magis  firmumque  judiciu'm  capiunr^ 
Obicer  tantum  notabo,  atque  primo  ad  Rcfpon- 
fîonem  ad  inftamias  primas.  Quantum  ad  Angelos 
animafque  feparatas,  C immédiate  fuas  inuicem  dc- 
prehendanc  effentias,,  id  non  dici  pofle  fenfum  pro- 
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f>riè  ; fi  ipfos  fingas  pcnicus  incorporcos.'  Me  vcro 
ubentcmcum  Platonicis,  antiquisPacribus,magif- 
que  ferme  omnibus , &:  animas  & gcnios  omnestam 
bonos  quam  malos , plane  corporeos  agnofccre,  ac 
proinde  fenfum  habere  propric  di6tum  ( i.  c.  ) mc- 
diantc  corpore  quo  induuntur  exortum.  Et  profedto 
cû  nihil  non  magnû  de  tuo  ingenio  mihipolIicear,pcr 
quàm  gratiffimum  c(Ter,fi  conjc<li:uras  tuas  quas  credo 
pro  eâ  quâ  polies  fagacicate  ac  acuminc  fore  ingenio- 
fifiimas,mecum  breuiter  communices  fuper  nacre. 
Nam  quod  quidam  magnificc  fe  efferunc  in  non  ad- 
mittciido  fubftancias  vllas  quas  vocant  fcparatas , vt 
dæraonas,  Angclos,  animafque poft mortem  fuper- 
ftites,  & maximoperc  hic  fibi  applaiidunt,  quafi  rc 
benè  geftâ , & canquam  eo  ipfo  longe  lapientiores 
cuafifl'cnc  cæccris  raortalibus,  id  ego  non  huiusafti- 
mo.  Nam  quod  fæpius  obfcruaui , hi  funt  vc  pluri- 
mum,  aut  T aurini  fanguinis  homincs,perditèquc  mc- 
lancholici,aut  immane  quantum  fenfibus  Si  volupra- 
tibusdcditi,  Atheidenique , faltemfi  pcrmitterctre- 
ligio,  qui  fola  fuperftitiosc  freti  Deumefie  agnof- 
cunt.  Me  veto  non  pudet  palamprofiteri  ,me  velfe- 
moto  Omni  Rcligionis  imperio,  mci  fponte  agnof- 
cere,  genioselTe,  atque  Deum;  nec  vllumalium  ta- 
men  me  pofle  admitterc,  nifiqualem  optimus  quif- 
que  ac  fapicntilTîmus  exoptarct,fi  dcelfet,  cxilîcrc. 
Vnde  femper  fufpicatus  fum , profligatilTim*  impro- 
bitatis  , fummæque  ftupidicatis  triumphum  efie, 
Atheifmum  j Atheorumque  gloriacioncm  pciindc 
elfe,  ac  fi  Itulcifilmus  populus  de  lapientilTani, béni- 
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gniffimique  principiiscxde  ouarent  inter  fe,&  gra- 
uilarentLir.  Sed  nefcioquoimpctuhucexcurfumcfl:. 
Redeo. 

Secundo.  Quod  ad  dcmonftrationem  illam  tuam 
attincc,quâ  concludisomnemfubftantiam  extenfam 
ciTc  rangibilcm , & impenctrabilem  ; vidcor  mihi  bæc 
pofle  regercrc  : in  aliqua  fcilicet  fubllantia  extenfa 
partes  extra  partes  efle  pofle,  fine  vlla  wTiTUTnA  , feu 
mutuarcfiftentia,atquchinc  périt  proprièdi(îlaTan- 
gibilitas.  Dcinde  extenfionem  fimulcum  fubllantia 
in  rcliquam  replicari  extenfionem, & fubftantiam,nec 
deperdi , magis  quam  illam  fubftantiæ  partem  quac 
retrahitur  in  alteram,atque  bine  cadit  ilia  Impenetra- 
bilitas  i Quæ  piofiteor  me  clarè  & diftindè  animo 
concipere.  Q^d  autem  aliquod  reale  claudi  poflit 
(fine  vllâfuidiminutionc)  minoribusmaioribufquc 
terminis , confiât  in  motu , ex  tuis  ipfius  principiis. 
Nam  idem  numéro  motus  nunc  maius  nunc  minus 
fubjcifium  occupât , iuxta  tuam  ctiam  fententiam; 
Ego  veto  pari  facilitate  & pcrfpicuitatcconcipioda- 
n pofle  fubfiantiam,  quæ  fine  vlla  fui  immimitionc 
dilatari  & contrahi  poflit , fiue  per  fe  id  fiat  , fiue 
aliuhdè. 

Pofiremo  igituriEtdcmirorequidem  quod  ne  in 
intcllectum  tuum  cadere  poflit,  quod  aut  mens  Hu- 
mana,aut  Angélus  hoc  ferme  modo  fint  extenfi,quafi 
implicaret  contradi<fiioncm.  Cum  ego  potius  puta- 
rcmimpIicarccontradi(fiioncm,quodpotencia  men- 
tis fit  extenfa  , cum  mens  ipfa  non  fit  extenfa  vllo 
modo.  Cumenim  potentia mentis,  fit  modusmen- 
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tis  intrinfcciis,  non eft extra  meneem ipfam , vt  pacct. 
Et  confimilis  ratio  eft  de  dcoivndc  me  confimilis  feric 
admiratio,  quod  in  Refponfione  ad  penultimas  in- 
ftantias  concedis  eum  vbique  efle  ratione  potentiæ, 
non  ratione  ciTentiæ  ; quafi  potentia  Diuina,  quæ  Dei 
modus  eft,  extra  Deum  effet  fita,  eum  modus  rcalis 
Ouilibet, intime  femper  inftt  rei  cuius  eft  modus  : Vn- 
de  neceflfe  eft  Deum  efte  vbique , fi  potentia  eius  vbi- 
que fit. 

Neqiiefufpicari  poffum  perpotentiam  Dei  intel- 
legi  te  velle , effc<ftum  in  materiam  tranfmiffum. 
Q^d  fi  hoc  intelligas  non  video  tamen  quineodem 
res  rccidat.  Nam  hic  effeeftus  non  tranfmictitur  nifi 
per  potentiam  Diuinam , quæ  attingit  materiam  fuf- 
cipientem , hoc  eft»  modo  aliquo  reali  vnitur  cum  ea ; 
ac  proindc  extenditur;  nec  tamen  interca  feparatur 
ab  ipfa  Diuina  Eftencia.  Videtur  cnim , vt  dixi , con- 
fpicua  contradiiftio.  Sed  hifee  ftatui  non  immoran- 
dum. 

Ad  quæftiones  transvolo  ; poftquam  monuerim, 
quam  contriftac  animura  ; continuationis  tuæ  Phi- 
lofophiæ  defpcratioi  Sedæquè  rcfocillat  tamen  cer- 
ta  fpes  tradatus  illius  -defideratiflimi  , quem  hæc 
æftas  parturit  -,  citb  ôi  fæliciter  in  lucem  prodear, 
exopto. 

Ad  Restons.  Ad  Qvæstiones. 

Ad  primam  &fccundara;Refpondes  fane  conftan- 
ter  & conuenienter  tuis  principiis,quod  à quolibet, ni- 
fi fcntcncia  vicerit  melior , & expedto , &c  laudo. 

Ad  tertiam  j ex  navigiolo  illo  tuo  has  mihi  compa- 
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raui  merccs.  i.  In  moni cfle  mutuum  corum  quac  mo- 
ucri  dicuntur  rcnixum-  i.  Qmetem  efle  a{^ioncm, 
ncmpe  renixum  quendam,fiue  refiftcntiam.  3.  Moue- 
ri  duo  corpora  ,circ  immédiate  feparari.  4.  Immedia- 
tam  illam  leparacionem  efle  motum  ilium , (îuc  tranr~ 
lacionem,  præcisè  fumptum. 

Cum  veto  duo  corpora fc  expediuntà  fèinuiccm,’ 
nifi  vim  in  vtroque  expeditrieem,  & avulforiamad- 
ieceris  notioni  tranflacionis , feu  motus , motus  hic 
erit  cxtrinfecus  tantu  m refpc^Ius , aut  aliquid  fortalTe 
levius.  Separari  enim  vel  fignificat , fuperneies  corpo- 
rum, qiiæ  fe modo mutuo  tangebanc, diftarc  à fe  in- 
uieem  ; diftahtiaautcm  corporum  cxtrinfecus  tantum 
eft  refpedtus;  vel  fignificat  non  tangere  quæ  modo 
tangebant,  quæ  priuatio  duntaxat  eft,  vel  negatio. 
Certè  de  fententiâ  tua  hâc  in  le  non  fatisclarc  mihi 
confiât. 

Ego  veto  ,fi  mihi  ipfi  pcrmittcrcr,judicarcmmor 
tum  c fle  vim  illam  vcla<fi:ionem,quâ  fc  à fe  inuicem 
mutuo  expediunt  corpora  quæ  dicis  nloucri  ; imme- 
diatam  autem  illam  fcparadonem  corumdcm , efie 
effedtum  di(fiorum  motuum,  quamvis  fit  vel  nudus 
duntaxat  refpcâ:us,  vel  priuatio.  Sed  aliter  tibivifum 
,efi  Philofopnari  in  c^plicatione  definitionis  motus, 
Artic.  z;.  Part.  z.  vbi  cquidem  mentem  tuam  non 
plcnè  capio. 

Ad  rcîiquasquæftiones,  omncsquaspropofui,ref- 
pondifiiperfpicuè  &C  appofitè.Sed  ad  plcniorcm  intel- 
îigentiam  corum  quæadfextam  accumulaui,  cxpc(fi:o 
dum  prodeat  exoptatifiimus  tuuslibcilusdc  affe^ibus. 
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Cæccrùm , quantum  ad  vcrba  ilia  mca  vitima , tAn 
rvUa  res.  Sic.  Parturibat  profecto  mihi  mens  cuani- 
dam  aliquam  fubtilitatem , quae  jam  cÉfugit  ,nec  mcâ 
intereft  reuocarc. 

Hoc  tantum  qiiærara  dcnuojVtrum  maccria  fibi 
libcrè  permiflaCi.  c.)  nullum  aliundè  impulfum  fuf- 
cipiens , moucrctur  an  quicfcerct.  Si  moucturà  fc  na- 
turalitcr,  cum  materia  fît  horaogenca,  & eapropter 
motus  vbique  effet æqualis,  fequitur  quod  tota  mate- 
ria {îmulacfucrit,  difijeeretur  in  partes  tam  infinité 
exiles,  vt  nihil  vllo  modo  vlterius  abradi  poffet  ab  vlla 
particula.  Qmequid  enim  abradendum  imaginaris, 
jam  diljedtum  eft,  ac  diffolutum,  ob  intimam  vim 
motûs  per  vniverfam  materiam  peruadentis , vel  fi 
malles , infiti.  Née  partium  aliæ  aliis  magis  mutub  ad- 
haerefeent , alloue  curfum  fièrent,  quàm  ali£Ë,cûm 
finiorancsprorfus  confimtlcs  iuxta  quamlibct  ratio- 
nem  imaginabilem.  Nulla  enim  figurœ  afperitas,  vel 
anguloCtas  fingi  poteft , quænoniam  conrufa  lit  ad 
vltimum  quod  motus  poterit  praeftare,  née  vlla  motus 
inæqualitas  in  vlÜs  particulis  ponenda  cfi , cum  ma> 
teria  fupponatur  perfeâiè  homogcnca.  Si  naturaliter 
igitur  moucretiir  materia,  née  fol,  née  cœlum,  née 
terra  effet,  née  vorticcsvlli,nechetcrogeneum  quic- 
quam,fiue  fcnfibilcfiuc  imaginabile,inrcrumNatura. 
Idcoque  periret  tuum  condendi  cælos , terrafquc , ex- 
teraque  fcnfibilia,mirificum  artificium. 

Qimd  fi  materiam  quiefccre  dicis  ex  fc , nili  aliun- 
dè raouetur  quodquc  hxcquics  fie  pofitiuumquid, 
viminde  materia  xtcrnùmpatcrctur,&  affedio  natu- 
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ralis  dcftrueretur  in  perpetuum,  vt  contraria  domi- 
narerur-,  Qiaocl  vidctur  dunufculuni.  Nec  tamen  tu- 
tius  forfan  effet  quietcm  ftatuere  naotûs  priuationem, 
fine  ncgationem-,  caderetenim  omnis  refiftendi  ac-. 
tio  in  matcria  quicfcente  , quam  tamen  agnofcis: 
Qomvis  & id  ipfum  intclledtui  meo  non  nihil  negotij 
faceffac.  Dum  enim  quietem  a£bionem  ftatuis  ma- 
terix,  motum  etiam  eandem  effe  ftatuasneceffe  eft; 
fiquidem  matcria  non  agit  nifi  mouendo,  aut  faltein 
conando  motum.  Male  profecSbo  me habent  ifti  fcm- 
piili,qiiosquam  primum  eximcrcmihi  poteris  obfc- 
cro  vteximas. 

Quin  etiam  adco  fuperftifiosè  hxc  prima  principia 
penfitOjVtnouajam  mihi  ingcraturdifficultasdena- 
un  â motus.  Cum  fcilicec  motus  corporis  modus  fit,vc 
figura, ficus  parcium,&:c.  qui  fieripoffct,vt  tranfcataa 
vno  corpore  in  aliud,  magisquam  alij  mocU  corporei: 
E t vniucrfim imaginatio  mea  non  capit^quî  pomtfie- 
ri , vc  qüicquam  quod  extra  fubicâium  effe  non  poteft 
( cuius  modi  funt  modi  omnes  ) in  aliud  migrer  lubiè -• 
éEum.  Deindè  quxram,  cum  vnum  corpus  in  aliud 
minus,  fed  quidcens  impingit,fecumque  defcrt  ,an-. 
non  quics  qitiefcentis  corporis  fimiliter  tranfmigrae 
in  defercns,æquèac  motus  mouentis  inquiefcens:  Vi- 
dctur enim’quics  res  adeo  otiofa  ac  pigra,  vt  tædeat 
itineris , cum  tamen  xquè  rcalis  fit  ac  motus,  ratio  co- 
geteamtranfire.Poftremb,  obftupefco  plané;  dum 
confidero,  quod  tam  leuicula  ac  vilisres,  ac  motus, 
Iblubilis  etiam  à fubjebto,  &tranfmigrabilis, adcô- 
quc  debilis  ac  cuanidæ  naturx  vc  perirec  protinus^ 
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nifi  fuftcntarcmr  à fubjeâ:o  , tàm  potcntcr  tamen 
concorcjueret  fubjcdum,  & hâcvcl  illâc  tam  forti- 
tcr  impellercr.  Equidem  pronior  fum  in  banc  fen- 
tentiam,  quodnullus  prorfunifitmocuvim  tranGcus, 
fed  quodex  impuKu  vnius  corporis,  aliud  corpus  in 
mocum  quafî  cxpcrgi(catur,vt  anima  in  cogicationem 
cxhâc  vel  illâ  occafionej  quodque  corpus  non  tam 
fufcipiac  motum,  quàm  fc  in  motum  cxerat , à cor- 
pore  alio  commoncfadium  5 Et  quod  paulo  amè dixi, 
eodcm  mody  fe  habcfe  motum  ad  corpus,  accogi- 
tatio  fehabetad  mcntem-,  nimiruth  neutrumrccipi, 
fed  driri  vtrofque  ex  Ribjcdto  in  quo  inucniuntur. 
Atque  omne  hoc  quod  corpus  dicitur  , ftupidc  &: 
tcmulcntc  efl'e  viuum  , vtpote  quod  vltiniam  infi- 
namque  Diuinæ  cflfentiæ , quam  perfedtiffimam  vi- 
tam  autumo,  vmbram  cfle  ftatuo  , ac  idolum;  ve- 
, runcamen  rcnruacanimaduerfioncdeftitutam. 

‘ Cæterum  ytranfitus  illc  tuus  motuum  à fubjecto  in 
fübjcdum  , idque  à maiori  in  nvinus,&vici(rim,vc 
fupra  mcftiui',  optimè  rcpræfentat  naturam  mcorum 
Spirituum  extenforum  , qui  contrahere  fe  poflunt, 
& rurfusexpandere,  penetrare  facillimè  matcriam,  &c. 
non  implcre,  agitare  quovismodo  ac  mouerc,&ta- 
incn  fine  machinis  vllis  & vncorum  nexu.  Verum 
diutius  in  hoc  loco  hæfi  quam  putaram  : fed  ad  infti- 
tutumpropero,  hoccft,  ad  nouas  quæftiones  pro- 
ponendas,  iuper  fingulis  illis  articulis  Principiorum 
tuæ  Philofophix , quorumvim  nodum  fatis  intelligo. 

Ad  Partis  primæArtic.  8. 

Perj^ictte  <videnm  j &c.  nec  pcrlpicuè  vidcmus  cx- 
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tcnfionem , figuram , & motum  localcm , ad  naturatn 
noftram  pertincrc,  nec  vidcmus  pcrfpicuènon  per- 
tincrcj  V cinam  hîc  brcuitcr  dcmonftrcs,  nullum  cor- 
pus poflc  cogicarc. 

Ad  ARTIC.57. 

Annon  raaior  pcrfc<f^io  cft  id  lolutn  vclle  poflc  ho- 
minem  quod  fîbi  optimum  cfTec , qùam  po0e  cciatn 
contrarium  j Cum  mclius  Et  femper  fxlicem  cfle , 
quam  vel  fummis  aliquando  eEierri  laudibus  , vel 
etiam  fcmpccî 

Ad  Artic. 

. Hk  rurfusrepcto  quodopportcbatdcmonftrarc, 
nihil  cxtcnfum  cogitarc , aut  quod  vidcbitur  facilius, 
nullum  corpus  poflc  cogitarc.  Eft  cnimdignum  ingc- 
nio  tuo  argumcnrum» 

Ad  Artic.  60.  , . 

Quamuis  mens  pofïît  contcmplari  feipfam , vt  rem 
cogitantem  , cxclusâ  omni  corporcâ.cxtcnfîone  in 
hoc  conceptu,  non  tamen  cuincit  quicquam  aliudy 
nifî  quod  mens  pofHt  efïc  corporca  vel  incorporea, 
non  quod  fît  de  fa<5to  incorporea.  Itcrum  igitur  ro- 
gandus  es , vt  dcmonftrcs , ex  aliquibus  opciationi- 
bus  mentis  humante , quae  corporeæ  naturæ  competc- 
rc  non  pofTuntjhancmcntcm noftram efle  incorpo- 
rcam. 

Ad  Partis  secvndæ  Artic. xj. 

T^on  anm  rvrt  aÜionem  transfert  y 'vt  oflendam 

lum /êmper  ejjè ot  mofnli i &ic.  Annon  igitur  vis  ipfaat- 
que  a(ftio  motus  cft  in  rc  mota  ? 
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Ad  Artic.  ztf. 

Efl:  ne  igiturin  quiefccntibus  perpétua  quxdam  vis 
ftatoria, vel  a6tio  fiftendife,&  corroborandi contra 
impccus  omnes,quibus partes corum  diuclli  poflint, 
& difijci,vel  totum corpus  alioabripi,  & transferriî 
Adeo  vc  Qmes  re(Stè  definiri  poflit, vis  quædam  vel 
aftio  interna  corporis,  quâ  corporis  partes  ar6tè  con- 
ftringuntur  ad  feinuiccm,&  comprimuntur , adeo- 
que  à diuidone,  veidimotione,  perimpulfum  alieni 
corporis , defenduntur  ? Hinc  enim  illud  confurgeret, 
quod  à meo  intellcâ:u  minime  alienum  eft.  Materiam 
vtique  vitam  eiTe  quandam  obfcuram  ( vtpote  quam 
vltimam  Dei  vmbram  exiftimo  ) nec  in  folâ  exten^ 
fîone  partium  confifterc , fed  in  aliquali  femper  adio- 
nc , hoc  eft,  vcl  in  quictc  vel  in  motu , quorum  vtrum- 
que  rcucrâ  adionem  eiTe  ipfe  concedis.  , 

A.D  , A RT  IC.  30. 

...  Hic  articulus vidcturcontincredcmonftrationcm 
cuidentilEniam , quod  tranflatio,fiue  motus  localis 
( nifi  extrinfecus  ht  corporum  rcfpedus  duntaxat.) 
non  fît  reciprocus  vllo  modo. 

Ad  Artic.  3^. 

Quæro , annon  menshumana[dura  fpiritus  accen- 
dit , attemuiçdiutiufquc  cogicando  ,corpurque  infu- 
pcripfum  calefacit , motum  auget  vniuerfi? 

Ad  a r t I c.  yj. 

Nunquid  igitut  cubus  perfedè  durus , perFedeque 
planus,  motus fuper  mensa,putaperfedè  dura,pcr- 
fe.dèquc  plana , co  ipfo  inftanti , quo  à motu  fiftitur, 
a:què  firraitercoalcfcitcum  menfi,  ac  cubi,  vel  men- 
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fæ  partes  cum  feipfisi  Anmanctdiuifusàmenrafem- 
per,  an  ad  tempus  faltcm,poftquietemîNullacnim 
eft  compreffura  cubi  in  menfam , cum  hune  motum 
tanquam  in  vacuo  fadtum  ima^inemur,  fupci  men- 
fam , extra  mundi  parietes  , fi  fieri  poffet , litam  , ac 
proindcvbinullus  locus  eft  grauitativcl  leuitati,  mo- 
tumque  fifti  ex  ea  parte  ad  quam  tendit  cubus.  Vi- 
dentur  igiturcxlegc  naturæ,cum  jam  diuifafint cu- 
bus &ineiifa,'&nulla  adtio  realis  detur  qua  conjun- 
gantur,  manfura  femper  a<ftu  diuifa. 

Ad  a rtic.  56. & 57. 

Non  video  quîfit opuSjVttamamplosparticuIa- 
tum  gyros  ac  lulus  circa  corpus  B.  defcribas.  Videtut 
énim  latis , fi  putemus  fingulas  aquæ  particulas,  fimi- 
li  imperu  moucri  à materia  fubtili , & æqualcs^efTc 
particularummagnitudines.Hincenim,cumB.àquo- 
libet  latercjbreuiflimis  gyris  vcl  femigyris,  vel  aliâ 
quacumque  ratione  motûs  proximè  adjacentium  pai- 
ticularum^contunditur,ncccflario  quicfcct , nec  in 
Vnam  pattern  magis  quaminaliampromouebitur. 

Ad  Artic.  j7.  lincai*?. 

J\^ec  incedent  per  lineas  tatn  re^My  &c.  Quid  î quod 
jam  ad  circularem  magis  accedunt,  cum  antea  oualcm. 
magis  referebant  figuram?  Non  plenè  capio.  • 

Ad  Artic.  (îo.  ‘ 

' Sed  ip/ài  quatenus  celer it*s  agmturin  quaflihet  aliof  par- 
tes  ferri.  Pofluntne  igitur celeritas  motus,  &eiurdcm 
dctcrminatio,diuortiüm  pati. Perindè  cnimvidetur, 
ac  fi  fingamus  viatorcm  currentem , curfum  quidem 
dirigere  Londinum  verfuSjfedccleritatcmcurfus  iii- 
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hilominus  fcrri  Cantabrigiam  vcrfus , vcl  Oxonium. 
Subtilitas  qiiam  heutra  vniuerEcas  capict^ifî  forte  in-, 
tclligas  pcr,^m,motummoliii,  vclniti  vt  aliquor- 
fum  fiat  motus.  iv 

; ; . “A p.  P A R TIS  HT  Ë RT  ; Æ ^ A R.T  I C Y îi.Y  M j . . 1 
Annon  iuxta  Ptolemaicam  hypothçii^.Ycncris  lu* 
’men , ad  modum  Lunx,  nunc  dcçrcifccrct , nunc  cref- 
ccrctyquamvisnoni;amainpIitcrv  n :-ii/  / i^uvî-T 

- 'jQuî  fit  yrPlanctæ  omnos  înçodetn  non  circun^ÿr 
,1'cntuT  Piano.  Viddicct  iiî  Piano  Edlipticscï  njacular 
«^ucadeo  folarcs  j aut  Càltcm;  in  plaitts.É:Iipd<i»paKd'“ 
iclis,  ipfaquc  Luna*  auc  in  Æquai[Qrc  aut  .in  Piano 
Æ<5üatoriparalleIo,cum  a null$  interna  viditiganturj 
fed  externo  tantum  fewntur  impetm 
Ad  A RTiç.  36.  37. 

::..iVellcm  ctiammihifubindiccs  rationem  Aphefio- 
rum,  & Perihcliorum  Planetarum,  & quam  ob  caufam’ 

locum  fubindè  mutent  fingula,tum  maxime  cumin 

codem  fint  vortice  omnia?  cur  noniifdem  inlocis  in- 
ueniuntur  Planetarum  omnium  Primariorum  Aphe- 
lia  & Perihelia2  Præceflio  etiam  Æquinoâiiorum', 
quomodo  extuis  oriatur  principiisî  Hîcenim  tuve- 
ras.&nacucaleshorum  Phatnomeii»/  çaufas  explicare* 
poteris , cum  âlij  fiditias  tantum  exponant  Hypo- 
ihefes.  ^ - ‘ 

' ' ' . : Ad  A RTic-jj^ 

- . m or^n»d^»ft#r.^Sed quomodo  primum  ince? 

fcrunt  tam  immcnfamateriælpatiaingyrosconuol* 
vorticelquc  ficri?  • 
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■'  ' t-  . t Al>’ Ar.TIC.  57*  ' ■' 

Èiu4  partent  (ju^funda  impeditM- y &c.  Vidcturpciv 
ccptu  diflîciliuSj  quod  lapis>-A.  impcdiaiur  àmotu 
inDjCumncc  defaâo  illuc  vnquam  fcratur,  ncc  fi 
impcdUncntum  toUcrétm:  ; illuc  nacuralitcr  pcrgcxct} 
Pcrgerct  chim  ômnfnb  vcrfus  C.  ' . : 

'?  J.  Ad  Artic.  • 

Nouam  vim  mocus  acquiri ôc  camcn  corfatuin 
rcnouari  hic  dicis^Nclcio  quàm  bcnc  cohærcnc.Nam 
fi  noua  visacquiritur&fupcradcfirur,  non  cft  rcno- 
uâdo  motus, fcdaugmentàtio.  Quod  fi  globulus  A, 
rhoucndo  motum  augéc  ',  incodcm  punâ:o  baculi 
cxillcns , cur  non  lcmpcr  motus  fcipfum  moucnilo 
accendic , &c  augct  ? Hoc  autcm  modo  jam  pridcm 
omnia  in  flannham  abijflcnt. 

•■"Aô  Artic. 

• Hic  quarto i'Cûrft  Conatus  globulorum,inquolux 
& lumen  confiftftj'fiàt  per  integram  vorticis  ampli- 
tudinem , ica  Vt  bàfis  tnangulnB  F D multo  raaior  clTé 
polTit,  quam  D B^&àbArtrinquc  pTodu<Sbx  diam'erd 
DB  dccicsputàvèlccnticsmajoris  fa£iæ,fcxtrcmitatr+ 
Bus,  globuli  oblique  conatu , in  cuTpidem  aliquam  ad 
F,  oculum  cuiuflibet  intuentisreprimantur,  cur  lux, 
putà  folis,non-maior  videtur,  quam  quxfic  intracir-. 
■culun\DCB?i  ^ .1  '*i>i  c l.  ...  n'i.:  , 

^ Ad  Artic.  71. 

^onpcnitùs  hoc  attificinm  contorquendi  matc- 
TÎam  primiclpincmi  in  fpiritalcsfiuc  cochlcarcs  for- 
mas int«lligo  î' ptæfcrtim  in  locisab  axe  paulorcmo- 
cioribus.  Nifi  hoc  fiat , non  tàm  quod  globuli  tot- 


Digitizf  bÿlÇoogl( 


DE  DESCAJITES.  37, 

qucantur  circaparticulas  primi  clf  menti , quàm  quod 
ipfum  pfimum  elemcntum,ab  ipfîsfortaflcglobulîs 
Icuitèr  in  gyrationcm  detcrminatum , fc  ipfum  inter 
trUngulariai ilia,  fpatia  .çoncorqaçat, ^jinçafquc  fpi-, 
raies  in  fc  deferibat  Orotç,vchi<ilB!cnrQmplenius.cx- 
pliccs.  Scd&  alia  fubindç  hic  ôriturdubitatio.  Cum 
particulæ  hæcontortæconftcntcjc  minutifljinisparti- 
culip,  & rapidifftroèagitatis ,qunm0.dQi)4æ  minutilïï- 
mæ  patricqlæ  ^imÿllaia.  ^bruum  Y^l  i^agnitudinem 
maiorem  coalefcant,OTxfcrtim  cûm  in  formandis  hif- 
ccparciculis  ftriacis^diflortio  ilia  fit  « morufquçobli^ 
quitas.  . A D A R TAC.  8a, 

, T<m/ùfremi  Quam  &c."Ptodigij  inftar  mihi 
videtur  rapidusnicglobulorum  fupremorumeurfus^ 
prxfcrtim  fi  cummcdiofumcomparctur,&qui  cau- 
fas  quasinfubfeqücnti  articulo  profers,  longe  exee-' 
dar.’Si  qutdyltcrius'adniuemro  pofiis  , quo  mollius 
hoc  ' dogma  rcddacur , gratum  profe<^o  efiee  audirc. 

Ad  'Artic.  84,  ' 

Cur  cametarumcAuda , &c.  Primam  .quamqucimpàn 
tienterribi  obtrudo  occafioncm  cxplicandi  quodli- 
bet:  Rogo  vc  banc  rem  ctiam  hoc  in  loco  breuiter 
expédias,  - • ' . . ; ■ . 

A,D  Artic.io8.. 

* • T&fdrteiivkmas  Eeliptica incedutn  ahire  coguri^ 
tur.  Qui  fie  vt  non  omnes  ferè  illuc  abeant , poriùs 
quahi  à polo  ad  polum  migrando  vortieem  , quem 
yocas/componant?  * ; ' :!vj 

Ad  ArtiC.  rzi.Iincavltiraa,  . . 
\ ' "^  fvams  caujtsafiduepottfijnuian,  &c.  A quibusî 
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' Ad  A:ft.|ric.  ii5>.lin-r;. 

Non  prlt4s  app'hrère  &c.  Cur  circumfluxus  iU 

Itus  niâtcri<c  J cum  fit  îulco  trsnlpârcnSj  itnpcdicOo**  • 
metam  ne  vidcatur  ? Circumflu^ns  cnim  matcria  lo-' 
uem  Planctatii  rioii  àEdlc  ab  oculis  noftiis»  Et  cur  ne— 
cefle  cft  vtnon  nifi  obuolutusmateria  rcliaivorticis 
Comçta,indècgrcdiatur>  ‘ \ . 

^Àd  ARTiCij^.linca.ii.  . 

Mmmm  ijuideM &c.  Cxxt  non  dclctur  penitus  ; û 
vortex  A , E,  I , Ô , fortius  vcl  acquè  fortiter  vrget  vi- 
cinos  vopiccs,  quàm  illc  ab  ipfisvrgctur? 

Ad  Art'ic.  14p. 

^nui  accedet  àd  A , &c.  Cur  non  ad  F yfqué  pcrgit, 
impingitquc  in  ipfam  terratb?  ' ^ / 

^ia fie  a re5la  linea  minus  defleBet.  Non  mihi  cori  ftac 
Uneam , N A,  continuatam  cum  AB,  lincam  magis  rew 
dam  con ftituerc,  quam  candem  N A cum  A D conti*;. 
nuatam:  Sed  cum  Luna  acentro  S.  recedat,ad  modum. 
globulorum  Ctfcleftium, magis  naturalitervideturcon- 
iurgere  verfusB , quaniyerlus  D defi;enderc* 

Ad  Partis  qvartæ  Artic.  11.  --  % 
NecTerra  proprio  Non  video  quid  rc- 

f*crc  vndc  fit  motus  illc  circulaiis , modo  fit  in  Tcrra^ 

nccdeprehendoquinillicclciTimigyriTellurisimpb.’ 

fira  omnia  reijccrcnt  verfus  cælos , quamvis  motus 
non  cfTct  proptius , iêd  ab  interna  matcria  cdclcfii  pro“ 
fcûus,  nifi  agitatio  circumjaccntis  ætheris , quam 
fupponis  multo  celeriorcm , fatum  illud  præucrçc^ 
ict.  N ec  videtur  terra  hàbere  rationcm  corporis  quieC- 
centis , quoad  conatum  partium  rcccdendi  a cenuo j 
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Vùictur  cnim  illud  ncccfTarium  iij  omni  corporecir- 
culariter  moto:  Sed quodiimulcircumvculuiturcum 
ambicntc  æthcrc , ncc  fcparantur  fupcrfidcs,  hâc  for- 
Can  rationcdicatur  Terra  quicfccrc.  Hæcautcm  dico 
Vt  ex  te  intclligam ,"annon  ratio, quod partes TcrV^ 
non  diiTiUant,  ad  folam  celcritatcm  motus  particu- 
lar um  Æcheris , referenda  (it  2 

Ad  Artic.  if. 

Propter/ùamm  particuUntm  momm  ineji  Uuitof.  Quid  ' 
igitur  exiftimas  de  friçdo  & candenci  fcrro  ? Vtrum 
praiponderat?  Praeterca  quomodo  moles  aquæ  leuior 
£t  ob  motuiii  partium  , cum  motus  harum  partium 
tandem  à globulisdcterminatur  deorsùm.  Hinc  enim 
videtnr  magis  accelcrari  defcenfus  corpotis,  vndè  ma- 
* ior  æftimabitur  grauitis.  A tque  hoc  modo  aqua  auro 
praepondeiabic.  / .•  c • . ; /.•  ' 

“vû*  tOyADt  ^ ARiflG.  47.  ' 

A/i/7  fine  aliqua  exterior  cauja , &c.  Quænam  fine  il- 
I2  caufæ  , paucis  obrecro  vt  innuas. 

. ^ À D Artic.  135. lin. xz. 

t^xi  paraÜelos.  Parallelifnû  mentio  hîc  me  ’monct 
de  dilHcultatibus  quibufdam  fere  inextricabilibus. 
Primo.,  Cur  tui  vorticcs  non  fiant  in  modum  colum- 
nx  i,{cu  cylindri,  potiùs  quam  clHpfis , cum  quodlibet 
pun^um  axis  fit  quaficentmm  àquo  matcriacælcllis 
recédât , & quantum  video  æquali  prorfus  impccu. 
Dcindè  , primum  clementum  ( cum  vbique  ab  axe 
ciporteat  globulos  æquali  vi  recedere  ) cur  non  æquali; 
ter  per  axem  totum  in  cylindri  £ormam  produîtum 
iact c , fed  in  fphæncam  figuram  congeftum , ad  me- 

..BBb  iij  . 
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dium  fcrc  axis  relcgatur.Nam  occürfiis  Iiuius,  elemcn-  J 
tiptimi,  àbvtroque  polovorticis  nihil  impcdic  quo  | 
minus  toms  axis  produââEammâlucerec.  Cumenim  ' 
vbiquc  cujuslibcc  axis  æqualivi recédant  globuli,fa> 
ciliùs  præterlabcntur  fc  inuieem  , redtaque  pcrgeiu 
ad  oppo{icos  polos  Marerix  fubciUnimæ  irruentia 
Huenta , quàm  excauabuntjVel  diftundentfîbi,  inali- 
quâ  axis  parte,  fpaciom  maius  quânl prxfens,  &:  æqua- 
bilis  vorticis  circutnvolutio  > lubens  adniitccret ,,  vel 
fponte  fuâoffcrrct.  Tertio  dcniquccumglobuli  cæ- 
leftes  [circà  axem  vorticis  feramur  & axi, 

& (ibi  inuiccni,nec  parallolifmumperdantydumlo- 
cum  aliquatenus  inter  reipfos  mutant',  impoHibile 
videtur  vt  vlla  omnino  fiat  particularum  ftriatarutn 
intonio,nî{iipfx  particulæilxiatæin  triangularibus  * 
illis  faptiis  circa  proprios  axes  circumrotentur,  quod 
quam  commode  ficripofllt  non. video, quemadmo- 
dumfupramonui. 

• Ad  Artic.  187.  ... 

IVuIta  JtmpathU  yel  antipathU  maracùla , &c.  'Vtinafïî 
igitur  hic  cxplices , fi  breuiter  ficri  polEt , quâ  ra- 
iione  mechanicâeuenit,  vtinduabus  chordisetiam 
diuerforum  inftrumentorum , vcl  j vnifonis  y vel  ad 
illud  interuallumMuficum  quod  diciturat- 

tcmperatisjjfivna  pcrcutiatur,  altéra  in  altcroinftni- 
mento  fubfiliat,  cum  quæ  propiorcs  & laxiorcs  etiam 
ünt,  immo&  in  eodem  inftrumento  inquo  chorda 
perçuffa  tenCEnonoraninomoueantun  Experimen- 
lum  vulgare  cft  <&  notiflimum.  Nûlla  vero  fimpa- 
thia  niihi  videtur  magi  rationes  mechanicas,  fugerfe 
^uamhicchordarum  confcnfus^ 
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: ! iAc  fixtam  de  homme  ejfem^  Pcrgc  ;.Diuinc  vir^. 
in  iftoc  opère  cxcolcndo^pcrficicndo.  P^o  ccrciflî  - 
jno  cnim  nabco , nihil.vnquam  Rcipub.  liccrari^ç  auç 
gratins  aut  vtiliusih  luccm  proditufum.  Ncceft  quoi 
experimemorum  dcfcâum  hic  cauferis.  Nam  quan- 
tum ad  corpus  ndftrum,  accepià  dignis  fidc  authori- 
bus,  tc,quæ  ad  humani  corporis  A natomen  fpe<£lanti . 
accuratifliniè  vniucrfa  cxpIoralTc.Q^d  aùtcm  ad  ani-r 
jnam,  cum  talcm  ipfcna£tusfis,  qu«  in  maxime  fubli- 
jncsampliflîmafquc  operationes  c vigilauic,fpirituf- 
que  habcas  agillimos  ^ fubtilifEmos  -,  gcncrofa  tua, 
mens,  innatâ  fuâ  vi  ciclcftiquc  vigorc , tanquam  igui 
CKy  micorum  aliqüo  fréta, ica  excuticc  fc,’ vàriafque  in 
formas  tran(mut^ir,vcipfafibi  facile  eflepofiit  in- 
finicorum  experimentorum  officina.  > , 

; . : . ; l A I>"  ArTIC;  Ipf,  ^ . v . 


^ A * * 


liâeteorls  expltcm,ôcc*  Pulchcrrimam  (anècolo- 
irum  rationem  in  Meteoris  explicuifti.  Eft  cameii  ei 
de  re  improbaquædam  difficulcas , quicmagnum  ima'^ 
ginahpni  mène  negotium  faceffit.  Quippc  quodeuni 
colorum  varictatcmJftatuas , ex  proportionc  quam 
habet  globulotqm  motus  circularis  ad  rcâilincarem^ 
oririjeucnier  neccffaiio  vt  aliquandp  criam  in  iifdem 
globufeji&motus  circularis  reâilincatcm-,^âirc£tili-i 
fiearis  circularemcodem  rempote  fuperct.  Verbigra': 
tia,  In  duobus  parictibus  oppofids,  quorum-  vnus  ruw 
. bro  alcer  cærùleo  colore  obduÆuscft  ; Interjacenres 
globuli  ob  rubrum  parietem  ; celeriùs  moucbuncuc 
in  cimulum  quam  in  lincam  rcdlam,  ob  parictom  ta- 
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mencœrulcum  celcrius  in  lincam  rc'dam  moucbûtur 
<5U3m  in  circulü,  & codcm  prorfus  tcmporc  i qux  func 
plane  , vel  fie.  In  codem  parictc , cuius  pars, 

putà  dcxcra  rubet,  media  nigra  eftr,  finiftra  cœrulcai 
cum  ad  oeûlum  femper  fiat  deeufiatiô , omnes  glo- 
buli,ob  radiorum  concurfum  , fingulonim  globu- 
lorum  motûs  proportioncm,circularis  nimirumad- 
ïc6tum,  fufcipicnr-,  adeàvt  ncccl&fit  colores  omnes  ' 
in  imo  oculi  perraifeeri  & corifundi.  Neque  n^lJanv 
rationemfoluendr  hune  nodum  excogitarc  poffumi 
nifi  forte  fupponcnclum  fitmotum  hune  circularem 
cfl'c  duntaxat  conatum  quendam  ad  circulationcm,' 
non  plénum  motum  ,vtreucrà  fit  in  mottt  re£fco  di-< 
£torum  globulorum.  Et  ad  pleral^c  omnes  alias 
diflRcultates  quastibi  jam  prppofiii,  aliquales  làltcm 
folutioncs , vel  proprio  marte , erucre  forfan  potuercà 
Sed  cum  humanitas  tua  hanc  veniam  nnhi  concclTc- 
rit  i & fingularis  tua  dexteritasin  foluendis  huiüfmo- 
di  nodis , quam  in  nu  péris  tuis  licteris  perfpexi,  me  in- 
fuper  inuitauerit , ( quamvis  enim  breaiter  pro  angar 
ftiis  temporis,  in  quas  conje<S\:us  tune  cras,  cgijQTctc 
video  , tamplenè  tamen  niihi  fatisfacis^tamquc  forr 
titer  animifenfusmihi  moues,  ac  fi  præfens  digituni 
digito  premeres.  ) Cum  denique  majorcm.  prx  fe  ktu- 
rac  fint  authoficatem  elucidaciones  tuar,  tum  apud  nie 
ipfum , tum  apud  alios,fi  vfusfuerit , ère  nofira  putar 
ui  forc,hafi:e  omnes  diflicultatcs  tibi  ipfi  proponc- 
re,  quas  cum  folueris,nifi  magnopcrèraHor,pcnid£^ 
fimè  tuæ  Philofophiæ  principia  intelligam  vniucrfai 
Q^d  equidem  quanti  facio  vixcrcdibiic  efi.  Hofee 

autent 
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autcm  pi^fcntcs  gryphos  mihi  cumcxpcdiucris(quod 
quant  O citiùs  fit,  propccr  impotcntcm  ilium  amorcm 
quo  in  tua  rapior , eo  gratius  fiiturum  cft  ) qujseftio- 
ncs. alias  è.Diopcncctuapeticas^mox'accipiesà''  ^ ' 

t - • ' , J : t ■ , . ' * • . 

' ■ ■ Pliilofophiæ  tuæ  ftudiofiflîmo. 

' - HENRICO  MORE;  • 

. . ’vl  - -î'*  * ' • * 

, Clariflîmo  yito  i.fummoquc  Philofopho-, 

KE  N A TÔ  :D  E S Ç,A  R TES' 

H E N R,1  C V S M O R V S. 

LETTR  E LXXI.  ■ . 


t 

EQv  ID  E M'impcnsèdoleo , virClarilïîmc,qüo(î 
tarii  fubito  à vicinia  noftrâ  abreptus  fis,  & in  tâm 
longinquas abdud\usoras.  Habco  tamcn , vt  nihil  dif- 
fimulem , quo  banc  animi  ægricudinem'ac  molcftiam 
mitigare  poflim  , nieque  ipfum  confolari.  Et  ccrtè 
non  minimum  eft,  quod  is  honor  tibi  oprimè  mc- 
rcnti  habitus  fit , etiam  apüd  gcn  tes  remot üTi  mas , nà^ 
minifquc  tui  élaritudq  ad  Scpcencrionales^vfqiie  fpif- 
firudincsVcraflafque  ncbulas,  tam  potenter  penctra- 
ùeritjNeque  (id  ijuod  caput  rcieft)  fruftrà.  Cum  tan- 
tus  Hcerarum  ôditeratoruniamoc,  gcncrofum pe6l:us 
llluftFiffimiæ  Hcroînæ;  Sêreilifllmx "Regin æ Succo- 
ruminecflcric , vt  famà librifoue mis  non  contenta,  a 
fcribchdo  ad  ce,vc caminuifoes,numquamdeftite- 
ricj'donec  voti  fadtaficcompos.  Qu^odcclfiirum  cre- 
do intoia^nûmillius  regtii  cârçlmodum&  omamçn- 

0 C ç. 
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tum.  Q^s  ob  caufas  fateor  me  minus  incicmcntcr 
tuliiTc,  tuum  ab  hifcc  rcgionibus  noftris  abcclTum,  ia- 
(SVuraque  icidemcxoptatiffimæ  illius  Epiftolæ,quam 
proue  promififti,  ante  abitum  cuum  , à te  expedba-- 
bam.  Cuius  jamrccuperandæ  fpem  omnem, tantum 
abeft  vt  abijciam,  vt  è contra  fortiter  confîdam,  te 
non  folum  illis  quas  ante  rcripE,  fed  &c  præfentibus 
literis , cum  ad  manus  tuas  peruenerint , breui  refpon> 
furum.  frétas  confidentiâ  ad  Dioptricen  tuam 
pergo  j mox  ad  Meteora, fi  quid  forte  ioi  occurreric 
difficultatis,  profedurus:  vt  tandem  animam  meam 
iis  omnibus  exon.erare  pûfilm  , quæ  in  rem  nofiram 
putabam  fore  , tibi  pleniùs  proponere.  Spero  enim 
noc  modo  me,  cum  omniaex  mcâ  parte  peifctfca  fint, 
quæ  præfiare  oportebac , roollioçcm  animæ  meæ  con- 
ci^aturum  quictem , minùfqucin  poilerùmmeanxiè 
babiturum. 

Ad  Dioptrices..Cap.  z.  A R tic.  4.  lin.  ii. 

NtéUo  modoilli  oppofitum.  LinteumC£,vidctur  op- 

Î)oni  B pilæ , aliquo  faltem  modo , etiam  quatenus  pi- 
a dcxcrorfum  fertur.  Q^dfiepatebit. 

Nam  GH  picne 
opponitur,  pilæ 
B , perfedbeque 
impedic  curfum 
eius , tam  verfus 
HEquam  verfus 
CEjfeudeorfum. 
Cum  igitur  tam 
propc accedat  C £,  ad  poficuram  GH,vc  délit  tantum 
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angulus  HBE,fîucGBC,  ad  pcrfedkam  oppofitio- 
ncm  tendentiæ  vcrfus  H E.  C E etiam  (uam  feruans 
poficuram , aliquatcnus  opponccur  pilx  B , etiam  qua- 
tenus  curfum  tendit  verfus  H E.  Qimd  infuper  mani- 
fediûs  apparebic  : (i  fingamus  C E vdæ  argillæ  piani- 
tiem,  pilam  puca  arhieam ab  A ferri  ad  B , vbi  ali- 
quo  vfque  penetrabit,  fed  ftatim  fufFocabitur  vis  cur- 
lus  tam  verfus  H E , quam  verfus  C E , quod  tamen 
non  Eerec  , (i  pila ferrecur  fecundumdineam  CBE, 
•fed  fine  impedimento.pcrgcrec  Verfus  HE,prxfèr.. 
tim  n nulla  ineifee  pilæ  grauitas  *,  vnde  parer  plani- 
cicm  C E opponi  pilæ  B,  defeendenti  ab  A,eciam  qua- 
tenus  fercur  verfus  H E,  quod  opportebat  demôftrare. 

Dimidiam Jim  <velocitatü  partem  amittat.  lin.  17.  Par- 
tciTihic  aliquam  vclocitacis  amilTam  elfe  lubenscon-i 
cedam , fed  quod  & in  hoc  articulo  & in  proximè  fe- 
quenti  fupponis  , banc  parteen  vclocitacis  deperdi 
tantum  verfusC  E,  non  verfus  F E,  nulluscapio.Cum 
■enim  vnicus  realis  motus  fit  pilæ  , ( quamvis  varias 
imaginari  poflimus  pro  libicu  tendentias  huius  mo- 
tus , Eue  mecas;)  fi  minuitur  hic  motus,  quacuraque 
pergere  fingis pilam,  tardiùs  incedet  quam  ante  mo- 
tum  minutum.  Caufa  igitur  tendentiæ  pilæ  ad  I.  po- 
tiusquamad  D,non  petendaeft  a tarditacevcl  celeri- 
tate  motûsjfed  arefiftentiamagni  illius  anguliCBD. 
Etadebilitate  minoris illius  anguli  EB  D,  cuius  acies 
ob  exilicatem  fuam , &c  materiæ  fluiditatem , facilius 
cedet  pilæ  projcdtæ  , quam  obeufus  angulus  C B D. 
^lioqui  fi  caufa  referenda  effet  ad  çclcritatcm,vcl  tar- 
diiacc,püa  defeendens  ab  A in  B^  curfum  etiam  dcilc- 

CCc  ij 
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(Stcrct.  Hic  fchcma  cuumçonfulc,fiopuscfl:,pag.S4. 

A D Art  IC.  6.  lin,  7. 

Tarn  ohliquè  incHmhatynjtlinea  F Educta^S^c.  Perpé- 
tua Iiæc  tuademonftrandi  ratio, quo  pilaprofcdlura 
fît,  lepidam  profedo  in  fehabet  fubtilitatcm,fcd  qux 
caufam  reinon  videnirattingerc.  Vera  cnim  & realis 
caufa  intclligcnda  cil  ex  amplicudine  anguli  C B D, 
cxilicate  £B  O anguli , & magnitudinc  eciam  pilæ, 
quæ  quo  maioreft,  co  ininorcin  depreflionem  lincæ 
A B , verfus  C E requirit , ad  rcfîiicndum  verfus  acrcnH 
L.  Maior  cnim  pila  non  cam  commode  leuac  acque 
aperic  cufpidcm acutioris anguli, quo  intrec  in ipfam 
putà  aquam , fed  contcuidendo  pocius  tranfrolac  rcf-: 
flexa.  • 

. ^Mdnj'meiusmoûsMgeat.\m. ix.  Augmentum mo-' 
tûsnihil  cificiec,  ad  detorquendum  curfum  pib:  in-, 
ceptum,  nifî  iît'pofitma  alicuius  coiporis  quod-di- 
ûum  curfum  pil£  verfus  paneen  aliam  dcterminct. 
Quod  ego  hoc  modo  ficriauguror,  m mcdiisilhs,  qux 
tu  fîngis  radium  fâciliijsadmittetc , qualia  funt  Chryr; 
ilallus,  vimim,  &c.  Nempe  cum  acics  anguli  E B 1> 
iniiliusmodifubftantiis  aaeo  dura  fît,  &pcrvicax,vc 
niliil  cedat,  radius  impingens  inconftipara  &incli- 
nantern  anguli âcicra,  noiinihil  aucnkur  abincepto; 
curCu  , & introrsùm  pcrpcndiculùm  verfus  abigitura 
Vtraque  igitur  refraflio  rcflexioquxdam  mihlvidca 
cur,vcl  faltcm  rcflcxionisquxdûminchoatio.  Arque 
qùctTvadmodum  in  plcna'&  libéra  reilexione  deter-» 
minato  colkbatuiÿnne  vllarctaidâtioiie  onsûspdile'^ 
itaihîc  ad  minuendam  vcLmùundam  dcccrminauo-* 
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nem , nouatardicas  vcl  ctdcricàs^ôn  Vidccurncccfla- 
fia.  Solaigicurdcccrminatiô  ntifliataveliaiui^a  TulHcit 
ad  vtramvis  rcfra<îlioncm.  Ncquc  cnim  B enta  ad  C Ë 
fupcrficicm  pcruencrit,  quatenusceleriôr  vel târdidt 
curfum  flcâit  y fed  quatends'  impingit  ' in  co^pu^di^ 
terminarionem  mutans.  Alioqili , (\  nudsc  diihtaicàt 
acccdcrit  cclcritas  vcl  cardiras,  A feniper  pergirret  à 

B,  in  D.  •• . '■  ' ■ 

In  priori  igicur  refraAionCjAndtlicét  ai  pèi*pehdiiâil^ 
lo , determinario  dcotsiim  minuitur  ncccflario , pila 
aufcm  retardaturper  accidens,  obmoUiticm  curhim 
immucatisin  poifteriori  det^minatiodéètsâm 
tur  ; pila  autem ii  âccdlcc'atut’j  atcelefattir'péraèddcnÿj 
ob  noui  medij  faedioretn  Êfanfitutn.  De ccrminatio-^ 
nis  igiturmutatio , titilque  caufa^  adrcfra<Slk)nc»juX“ 
ta  ac  rcflcxioneTrtifuht  plaifi^  ncccflariæ,iVelocicasi& 
cardicas^ipfius  motûs  (um  d^intâxatàcccdbrite,  vcl  po-* 
dus  plane  fupervacaneæ.  Immo  vero,  nouam  quod 
pilæ  feu  globuli accclcràdonctn  attinec , in  medio  fa- 
cilioriyVidctur  quîdcmtibpetceptu'pèfquatndilfîici- 
lis;  Proptcrcà  quôd  notmïn  iliüd  rAfedium,  hôûfijp- 
peditat  nouos  gradus  motûs,  fed  rantum  pcitnittifpi- 
kc,quosetiamnuaihab9C  fupcrftitcs,  fine  vltctiori  vU 
lâ  diminiKioüfi  ^infergrof  polTiderC  y<îu^?vnülldsadf^‘ 
arripiac, vcl  imbibât; jÆqûàquc  âbfüîduiiî>vîdétüf,nt)^ 
«os,  vcl  fi  malles  priftittOS-,'gfadu5  piÎÆ  me- 

dium facdniW  mwailM  idc  cSôïiccdiéf&lti^ptih^lfp  tefle-' 
^fionis  piftamalii^b  jpïiuff^ 

filiâti^uPd  mcntô^wplpdis»  ' 

-ilion  r.  ii..  i.j  O Fr  Ji:  rr/r/'> 
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. _ ,CAPVT,5.iAD  ArTICP. 

- • ’Sed  ex  folo  fitu  exigttarum  partium  cerebriy&CC.  Sont  nè 
igitur  iftiufmodi , in.cercbri  difTcétionCjparticulæ  vi- 
iîb.ilc$  ; .an;ran.one  duntaxat  colligis  iftiufmodi  ciTc 
oporc«re.,in.hvincivrumdeftinatas  ? Mihi  vero  nihil 
opus  hâmm  e(Tc  videtur  '^rcdcademorganaquæ  mo> 
tum  cfanfriiiccunt , animam  eciam  commoncfaccrc 
necefTario  > viîde  ilia  Hat  motûs  tranfminio , fi  nullum. 
XAtetjacâc  impedimehtum. 

. A D Artic.  15. 

Similem  ilii  ,tjua  G eometra  per  duos  Jlatûmes  ; &c.  Du- 
nufcula  hs^^vidccur  obfcuriorquecomparatio , in  ni{ 
bloque,  conftnciens , nifi  quod.vcrobiquc  binse 
rauncur  ftationcs.  Gcomçcræcnim^  vcl  fi  malles  Geo- 
> dæcxyftaçipnes  fumunt,  in  lincâ  ab^arbore  puca  vcl 
cjuirfi  pEodûiftâ  j Oçulus  locun^  mucansin  lincâ 
tunfuersâ,  & fçrmc  objc(fto  parallclâ , fi  rc(ftc  rem 


.'Ad  Artic. 


f * 


. , .px  co^itimefiu.mimpe  dedi^antiâhahemusy  &c;. 
A<la;quatas  fortalk  caufiis  a^pardncis.cûrporum ma;< 
gnirudinis  expUcarc  , j>erquam  difficile  clfet.  Sed  itï 
vno  hoc  niaxiimiè  confiftereiopinor , oimirum  in  ma- 
gnitudiliç;.^  paruicace  decufTaûonis  anguli^  lUe  cniiài 
quo  maior  cft  ; roaior  apparcbic  ciufdcm  corpork 
magnitudp , quo  minor,  minpr.'  Dcindc  <juod  obfcr- 
iiatudignifiîïpqm  eft,ç4n>  objp<ft.maali<ÿiQd,  pollirv 
ccm^pusj^.tiiufli  iiotia  grani  ViBiup  diftatowro  j;  ctculo: 
ad  mouçnsj)hic  dctuflationis  arigulu's  quareffia^t  quih-;^ 
quies  maior  cric,  quam  ille  qui  fit  ad  ocaium  a~  polli- 


i’i  d_)3 


Digitized  by  Google 


DE  Mr  descartes.  m 
ce  diftantcmdccemfomcgrana,  &iiadhùcamouc" 
bitur  pollcx  ab  oculo,  peraliqüoc  dena  grana,  fcmper- 
angurtior  rcddctur  angulus  dcculTationis , fcd  minoii 
fcmpcrproportionc,  per  dena  quæquc  grana, 
nori}  fcmper  camcnahquantoangulHoicuadicquam* 
antca,  doncc  tandem  fiac  tam  anguftus,vtrationcm 
vnius  Uncxrcdtachabcrcintelligatur.  Hincncmomi- 
rabicur,  fi  multo  mâjorcm  poIliccmdcpTchcndat  vni- 
co  grano  ab  oculo  difiamcm,  quam  cum  deeem  abeft 
ab  oculo,  & poltcà  per  muica  dena  grana  remotum, 
ad  fingula  grana  dena , non  mulcùm  magnitu  iinis  dc- 
perdere:  Tam  longinquc  tamen  rcmbucri^poflc,  vc 
prorfus  dcfinac  vlreriusapparcre.DîlVanciacnimcru* 
rum  incerni  deculTacioms  anguli,  minorefle  poterie . 
qiiam  vnius  capillamentincrui  opcici  diametcr.  Qmd 
autçm  hic  facit  opinio  de  diftantiajcum  imaginis  ma- 
gnitudinc'comparatâ,parumintelligb;  Neque  certo^ 
feio  quomodo  aut  oculus  aut  anima  iflram  compara-] 
tionem  fccum  inftituat.  Deprehenfionem  autem  ma- , 
gnitud^nis  ex  di<^o  angulo,  quo  modoqririconcipio,  : 
fie  vidcor  mihi pofie cxplicarc.  . . , 


lis  fcilicçc  & minoris.  C D fit  objedtum  maius  &re-^ 
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jnotias , E F iobje^kum  minus  fçd  propînquius,  EGF 
vel  K G L A nguius  dccuflationis. 

- Primùra  ,hk  ftatuo  cflTc  nifum  qucndam,  feu  tranf. 
miffionem  motus  a G in  L & a D in  K.  Et  animaducr- 
fionem  mcam  rciftà  excurrentem  per  lincam  K G F D 
offendere  vnam  ©xtremitaté  obie<àiC  D , videlicct  D, 
CO  rcuerà  quo  îiieft  loco,&  per  lineam  L G E C oifen- 
dere  altéra  extrenütatcmobjfeâi  G D *,vidclicet  C,  ini 
fu'o  itidem  Ibco:,  & fie  de  cjctcris  partibus  tam  extimis» 
qua  intermediis  ob)edi  CD.Reâio  igitur  excurfu  hoc 
animaduerfionismeat,  obuerfamobjedi  magnitudi- 
nfcm  dcprehcndia  Cuius  diametri  apparentis  menfu- 
raîcftfanguluB  EGF^Seruacis  igitur  ei£dem  rcdis'li- 
ncis  per  quas  cxcuiTac  mca  animaduerfîo , & eâdem 
atiguli  magnitudincj'in  oculo  H I,  quxmodo  in  K L, 
dico  ob>ecïum  DC  xquè  ' magnunji  apparere  ac  in 
oculo  K V Vndc  poftea  colliga,  magniiudinehl  ôï>- 
jc(î;i:i  apparente*! , ad  anguli  deeuffationis  magnitu^* 
dincm,non  ad  magnitudincm  imaginis  referri.Po-î 
fljcmojvt  magnitudo  apparens  objcd:i,  non ‘fit  ex 
magnitudinc  imaginisin  oculi  fundo  ( vri  porro  pa-î 
tetex  co  quod  eadem  fit  imaginis  magnitudo  objej^tij 
-j.  mir\oris  E F,  quæ  maioris  C D^tam.in  HPocuIo,  quam 
KL)itanequc  ,ûiiq>hcircr  ex  magnitudinc  anguli 
decufTatioidsralioquinobicâium  EF  æquè  magnum 
apparerct,ac  obiedtum  C D,cum  idem  fit  deeuffa- 
tionis  angulus.  Sed  amoto  E F minore  obic<!!lo , obic- 
ûum  C D rcuerà  multo  magis  apparebir,  quam  appa- 
rebat  modo  obic(îàum  EF,cum  ramen  vtraque  ccr- 
nerentur  fub  eodcrndecuÉfasionis  aHgulo.Vndc  me-^ 
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rito  concludi  pôtcft  apparenKm  ^cuiufquc  objcdti  î 

magnitudincm , partim  ex  anguli  decuflationis , par-  | 

timcjue  ex  reali  corporis  magnitudinc  oriri.  Nequc 

mirum  eft  animaduerfionetn  meam , per  lineas  rcdlas  ' 

nifus  illius , fiue  mocus  tianfmifG  pergcntcm , co 

que  penetraie , ibique  fe  fiftere  vbi  motus  bic  primum 

incipit.  videlicct  adCôi  D,nec,(cumrcucrà  magisdb 

ftant  quam  E F , ncc  fub  mirtori angulo  vidcntur ) ap- 

parere  magis  diftantes  quam  E&F,  cotumquc  adeo 

objedtumC  DMaiuS  fimplïCiccrâp^arcfc,quamob- 

je^um  totum  EF.  ‘ •' 

A D ' A R T I C.  I53f.  " 

^oniam/umits  ajjiiéti  judicare  ^'ôic.  Quid  igitur  ccnfes 
de  cæco  illo  à naciuicate  fuâ  quem  fàtiauic  Cliridus,  (1 
(peculum  planiim  ipfi  obje£Î:iim  fuilTcc  , anrcquam 
conluecudo  iudicium  dcprauaflccjNunquid  illc  vul- 
tum'  füum  citra  Çpeculum , non  vitra , vcl  ponc  fpecu- 
lüm  deprchcndilTet?  Mirificè  torfit&  fatigauic  ima- 
ginationem  mcam  hic  imaginis  ponc  fpeculum  lu- 
fus,  cuiuscaulas  nondum  me  facispcrccpiiTc  faccor. 

Nequc  cnim  mihi  vllo  modo  fatisfacic  hæc  depra- 
-uata  judicandi  confuecudo.  Sirationcs  rcarcs  magis, 
magifque  mcchanicas  excogicare  potciis , & nobif- 
cum  communicare , rem  faiiè  gtatiflimaiî)  præftabis. 

AD‘ARTic.'io.'lin.'vIcimâ.»i.  ■ 

Inde Jèquitttr  dtametntm  iüomm , &c.‘ Cur  non  diamc- 
tcir  Solis  vel  Lunæ  videatur  pedalis.ycl  bipcdalis,  ob 
angulum  decuflfatorium , a<l  carn^radoniem  diminu- 
tum,  quæapca  fie,  côrpora  eiufdcin frcàlis  magnitu- 
diniS  jCuius  funt  Sol  & Luna,  fub  lianc  pddalem  vei 
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bipcdalcm  magnitudincm  apparcnrem  , ad  iftas  di- 

Ibntias , reprcfeniarc? 

Ad  a R tic.  ai. 

^ia.  tam  '^erfw  Horizjontem  e^m^ofus  rvenicemy  bcc. 
Igitur  maiores  Sol  & Lunaad  Horizont«m  apparent, 
quam  pro  diftanciâoportct  apparerc.  Et  eapotiuscft 
diccnda,  vcra  maenitudo  apparcns,  fine  non  fallax, 
quæccrtx  legi  fubi)citur,  quam  quæ  cxtçrnis  aliqui- 

bus  adjun£tis  alccrarur. 

Ad  Càpvt  7.  Artic.  IX. 

§iua  arte  oh  alias  catfas.&ic.  Quam  inucrtcndi  artcm 
iûc  intclligis?  Et  quas  obcaufas  abipsaabftincsî 
Ad  Capvt  8.  Artic.  xo. 
çyitét  diuerfis  partihus  parallèles.  Quid  fibihinc  velinc 
radij  diuerfis  partibusparalleli,  nulle  modo  mtelligo. 
Nihil  enimhuiufmodi  quicquam  exhibetur  in  fehe- 
mate  hoc , pag.  lyx.  depifto.  Vtmentemhic  apertius 
explices  oro.  Obfcurillimumctiam  illud  eft , nifi  ego 
fim  tardiffimus,  quodhabetur  ad  calccm  huius  arti- 
culi  , de  dccniTationc  radiorum  duo  vitra  conuexa 
D B Qj & d b q, permeantium.  Sed  ad  marginem  hu- 
ius loci  in  edinone  tua  Gallicâ  relegas  nos  ad  pagi- 
nam  108.  id  eft  ad  figuram  illam , quæ  in  latinâ  editio- 
nehabetur  pagina u>4.  Ego  veroibi  in vitris illis, nul- 
lam  omninb  video  radiorum  deeuftationem  , fed 
tantum  inter  vitra,  ad  communcm  focum  I.  NulU 
cnim  ibi  radij  apparent, nifi  parcllcU,  qui  parallehU 
mum  feruant  doncc  ad  cQJiucxitatcs  vitrorum  B D,  Sc 
h d,  perucncrintjvbi  dcmùm  ita  incipiunt  inflc<fti, 
vt  omnium  tandem  fiat  deeuflatio  , in  foco  I,  non 
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alibi.  Hic  autemdicis  radios  ctiam  in  illisvicris  D BQ^ 
Et  dbq,  primo  dccuflari  in  fupcrficic  Prioris,  putà 
D B QJ)cindc  in  altéra  poftcrioris,putà  d b q.  Quams 
autcm  intclligis  fupcrficiem  ! Planam  an  conucxam? 
Et  an  candcm  in  vtrâquc.  Pcrgis  porto.  Jj  faltem  oui 
exd'merjîs  partilms  aîlabuntur.  Quid  c0iexdii4crjîs  partihm 
aliabi}  Nunquid  intclligis  ex  aducrfisfiuc  oppofitis. 
Nam  parallcli  ctiam  qui  abcodcmob)C(Sto  émanant, 
rc<Sbè  dici  poflftint  allabi  ex  Jiucifis  partibus  Hic  pror- 
fus  in  luto  hæreo. 

A D Capvt  5>.Artic.j.  pag.iSy. lin.  10. 

Slllomagis  hxc  perjpiciîla  ohjeBorum  imagines  augem  y 
pauciora  Jîmul  reprxfintant.C\xm  pcrfcdtiorahæcpcrfpi- 
cilla  aperturam  vitri  cxtcrioris  maîorem  habent,  ca^ 
que  plures  proindc  parallèles  radios  abobjeâofufci.- 
pic,  quàm  impcrfci^iorum  minor  apercura,  omnc{.> 
que  illi  radij  ad  fundum  oculi,  à conuexa  di<S^i  vitri 
fupcrficic  contorquentur , eut  non  plura  etiamobje> 
{Jti,  xquè  ac  maiorcs  imagines , in  oculo  potecunc 
depingere  l 

Ad  Capvt  10.  Artic.  4.  lin.  17. 

Hyperbole  omninojtmiUs  (^a^fmlis  priori deprehendetur. 
Supponis  igitur  Hypcrbolas  omnes  , quarum  foci 
acquididant  à vcrcicibus , quamvis  hæ  per  conum,  illæ 
per  funcm&  rcgulamdcfcribancur  per  6<p«t4>,Ksv»'»'  co- 
; Imohîcipfamvcrticum  æquidiftantiam  fup- 
ponis , quod  vt  falfura  non  video , ita  puto  tamen  vc- 
ritaeem  illius , cum  fundamemum  fit  totkis , quam 
inox  cxpofiturus  es, machinæ , fuifïe  operae  pretium. 
dcmoadralTc.  Quod  quidem  û facili  négocié  mihii 
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cfticcre  poteris , lubens audiam  -,  Sin  rcs opci'ofior fuc- 
rit , ranto  authori  mallcm  credcrc  , qiiàm  mihi  ipfi 
multum  ncgotium  in  incelligendo  conflare. 

Ad  Ar tic.<î. pag.zoi.  lin.  17. 

Hahehitenim&*acUm(;p*iujpidem.  Acicm  liabcatjfed 
quam  cufpidem  habcic  poterie  non  video , præfcrtim 
cumacies  huius  inftrumentifabricandafic  rc<Sl:a,noa 
concaua , fie  enim  effet  Tphaîrica;  Quîc  fi  contingac 
extremos  citculos  latitudinis  Rotæ,  adrinteiiores  ta- 
men  nonadaptabirur  ; Maiorenim  crit  quam  vt  cura 
illis  conueniat.  Vndc  ncc  tanget  inftruracnti  huius 
cufpis  circumdu(5tam  Rotam  in  mediis  latitudinis 
fpatiis.  { ' 

. A D A RTic.  7.  linca,  17.  _ < 

TantJm  ejfe  non  dehere  yt  eius  fèmid^meter  y diflantia^ 
ijMX  erit  inter  lineas  iz.  ^ s s.  &c.  Huiufee  reirationem 
auturao,quod  tune  concaua vitri  fupcrficicsfphxri- 
ca  ficret,  non  HypcrboUca.  . . 

Ad  Ar TIC.  10.  . 

Ff  normtiüos  ex  maxime  induflrm  ^ curiojîsy  &c..Lu- 
benter  ex  te  audirem  nunquis  ex  peritioribus  illis  ar- 
tificibus,periculum  fecerit  adhuc  iningeniofiffimo 
hoc  tuo  inuento , & quo  fucccffu.'Naai  quod  quidam 
hic  muffitantaliquos  tentaffe,opcramqvie  Lufiffe  ,id 
aut  falfum  arbitror , aut  opificcs  illos  qui  tentarunc 
ex  peritioribus  noafuiffe. 

Quod  ad  Metcora  attinct,  difficultatcs  quæ  ibi  oc- 
currunt,  pauciores  funt,  &l  leuiorisopinor  momen- 
ti.  Qualcs  autem  fint  mox  audics. 
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£t  denicfue  prope  terram  cfuam  prope  nnhes.  Hoc  afleris 
<3c  radiis  ràm  redtis  quàm  rcflexis.  Quî  autcm  ficii 
poflir,  vc  rcdbi , nifi  quarcnus  rcfledtuntur  & replican- 
rur  iterùmin  fe prope  Terram,  vim  caloris  augeant, 
non  video.  Tum  vero  non  funt  fimpliciter  redki , fed 
redti  cum  reflexis  conjundti.  Sed  & alcior  fcrupulus 
mihi  animohic  inhæret,de  tuâradiorumreflexione. 
Nam  iuxcà  vulgatam  Philofophiam , CmpIicifTima 
huiufee  rei  ratio  eft:  Qimd  fili  inftar  radius  Solaris 
reducitur  &replicatur,  adcovtgeminatam  vim,  auc 
duplam  quaficrafliciem, reflexioneceflario  conciliée 
calori.  Quod  locum  non  habet  in  tua  Philofophiâ. 
Ncque  enim  duplicatur  filum , fed  pila  rcpercufl'a 
tuum  reflexionis  modum  redtius  explicac.  Vnde  vix 
videtur  poflibilc  vt  calor  gcminc- 
tur.  Quoniam  pila  dcfccndçns,pu- 
tà  ab  A in  B fimplicem  duntaxac 
motus  lincam  conftituit , qui  motus 
piorfus  defii  t , prius  quàm  eadem  pi- 
la afeenderit  A B, ad  D.  Q^pro- 
pter , cum  vnica linea  motus  vna  vi- 
.cc  exiftat  , nequaquam  videtur  vis 
caloris  duplo  maior  ficripolTe.  Im- 
mo  veropotius  minui  in  aere  terrae 
vicino  , cum  non  nihil  motûs  fui 
globulusdru  pila  communicet  cura 
pavticulis  terreftribus,  vnde  in  B D tardior  motus  eric 
1k  laFK^ucntior  quàm  fuit  in  A B.  Non  igkm  ab?  rc 
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cflcCjfi  hk  cxpliccs,  cur  calefcat  aer  propc  Terram, 

magis  quàm  prope  nubes.  Et  annon  ficri  pofTic , vt 

quamvis  motus  minorfic  propc  Terram  quam  in  al- 

tioribusarëisrcgionibus,maiorcamcncalorfcndacur, 

ob  inxqualitaccm  huiufcc  motus. 

Cap  VT  7.  Art  IC.  ^.pag.  183.1^.4. 

Sed  etiam  inferiores  adeo  raras  attjue  extenfas^  &c.  Ac 
cum  tam  rarx  (inc,  quî  pofTunt  alias  in  (c  cadences  nu- 
bes cxcipere,  ibique  fîfterc.  Videntur  potiuspræfuâ 
tcnuicacc,ad  Terram  tranfmiflura:, fi eo, alias,  pro- 
feduræ  effeiK. 

Ad  Artic.  7.  lin.  1. 

Oi  aëris  circumc^uaque  pojiti  re/ànantiam , &c.  Ica  fane 
fingit  Paracelfus  tonicru  tamimmaniter  boare  & mu- 
gire,  ob  arcuaca  cæli  templa  , non abfimili racionc , 
acque fi  quisæneam  maebinam,  nttratopulvereonu- 
ftam  difploderet  fub  TeiSko  tcftudincato.  Tu  vero, 
fat  fcio  , nullis  laquearibus  ætherem  claudi  fuftincs , 
ac  proindè  videatur  verifimiIius,quod  quo  magis  idhis 
diftat  à Terra,  eo  debilior  futurus  fit  fonitus.Cum  nec 
tàm  commode  fiat  rcfonantia,quod  quo  rcuerbcrc-» 
tuF  fonus,  tam  longe  abfit  ab  allifis  corporibus. 

C A P V T p.  A R T I c.  r.  lin.  ip. 

Pauci  (^uippe  tantummodo  radtj  ^ Nunquid  igituE 
radiorum  paucitascæruleum  colorcm  générât.  Vidc- 
tur  hoc  haud-  ita  confonum  præcedcntibus.  Qmppc 
quod  cum  fupra  fiacueris,  colores  oriri  ex  varia. pro- 
portione  rocacionis  fphærularum  ad  mocum  earun- 
dem  re^bumj&parciculatim  cæruleum  ex  rotatione 
minore , quàm  progccifu,  proficifei  ÿ quafi  in  eo  ipfi> 
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conRarecipfacæruIci  coloris  ratio  ; nunc  tamcn  eau- 
fam  refers,  non  tàtn  ad  rocacionis  defeé^um,  quàm 
paucicarem  radiorum  refilentium  a fuperficie  maris. 
Hîc  igitur  quæro  vtrum  fentias , nullam  aliara  e(Tc 
colorum  rationcm,  præcer  eamquam  ipfe  tam  fub~ 
tilitèr&ingeniofe  expofuifti,  an&aliismodis  colo- 
x>esoriri  polTinc,  nullâ  habita  racione  rocationis  glo- 
bulorum  , motufquc  re^fcilinei  : præfercim  cum  6c 
ip(c  innuisaquam  marinamcæruleamvideri  obpau- 
citatemduncaxac  radiorum.  Et  certè  explicatu  haud 
facile  eft  , cum  globuli  in  acquoris  ruperficiem  im- 
pingunt , cur  non  auc  albcfcat  mare  , auc  rubefeae, 
cum  fortiiis  impingunc , aut  illis  reGfticur  fortiùs  in 
fuperâcie maris,  quam  incælo  præ  vaporibus  albef- 
centc. 

Propofui  iam  omnia  quæ  in  feriptis  tuisPhyficis 
mihi  vifa  funt  aut  inccllcétu  didîcilia,  auc  intclle<3:u 
difflcultèrvera.  Inquibus  legendis  mirari  non  imme- 
rito  tibi  fubcat,  ingenij  mei  conditionem  & fatum: 
qui  cum  profircri  auGm  me  cæcera  omnia  in  tuis 
feriptis  fatis  intime  intelligcrc,  (vbi  plurima  tamcn 
reperiuntur  , quæ  multo  difhciliora  videii  pofTint 
quam  de  quibus  fæpiùs  hæfito  ) ifta  tamcn  quæ  tibi 
propofui  cxplicanda  auc  munienda,  nonæquèac  ilia 
cætera  intclîigcrcm.  Ego  veto  hanc  naturam  mcam 
atquc  indolcm , quam  a pucro  vfque  in  me  obfcruaui, 
(quâ  nempe  maxima  fæpc  numéro  fæliciter  vinco, 
viiftus  intérim  à minimis  ) ad  hune  vfque  diem  emen- 
dare  non  potui.  Humanitatis cuæ  cric  ignofcerc,quod 
nefaseft  corrigere,nullôque  pa£toaucaffe6tatæ  igno- 
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rantiæ  ,aut  difputandi  prurigini  imputare  ,quod  tam 
mulca  congelTcnm.Feci  enim  non  ex  cffræni  aliquo 
difputandi  dcfiderio , fed  potiusex  rcligiofo  quodain 
erga  tua  ftudio , 

Nontàm  certandi  cupiduSj  ftàm  propter  amorem 

§luod  te  imitan  aueo. 

Qi^dfcitèquidcmillc.  Ego  veto  hac  in  causa  veriifi- 
mè.  Q^d  rcliquum  cft  ,clari(Time  Cartefi,  exoran- 
dus  es , vt  ifta  omnia  quac  fcripfi,  æqui  bonique  confu- 
las , & cum  primo  tuo  otiorcfcribas.Quod  fi  dignatus 
fucris , peritiffimum  ilium  tandem  officies,  qui  femper 
fuit  hadtenus  Philo  fophiæ  tux  ftudiofiffimus , H e n- 
Ricvs  More. 


Cantabrif'iz  c Collfgio  Chrifti 
. , I».  Calcnd.  Nouciiib.  i6  . 


Ce  cftit  Jùit  a efié  trouué  pdrmy  les  Papiers  de  Mmjîeur  Def- 
carteSyComme  vn projet  au  commencement  de  la  répon/è  ■ 
quil  préparoit  aux  deux  precedentes  Lettres  de  ' 
t^onjîeur  t^ore. 

lettre  LXXII. 

CVm  tuam  EpiftolamdecimoCalendas  Auguftî 
datam  accepi,parabam  me  ad  nauigandum  Suc- 
ciam  verfus,  &c. 

/.  cy4n  fènjùs  zÀngelorum  fit  proprie  diBus , C:;*anfintcor- 
poreiy  nec-ne. 

R ESP.  Mentes  humanas  à corpore  feparatas  fen- 
fum  ptopriè  diâ:um  non  habcrc  i de  Angclis  autem. 

non 
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non  conftarc  ex  fola  rarionc  nacurali  an  Crcati  fînt 
inftar  mcntiumà  corporc  diftin(Starum,  an  vcroin- 
ftar  carumdem  corpori  vnicarum  5 ncc  me  vrtquam 
de  iisdequibusnullamhabcocertam  racioncm  îquic- 
quam  determinare , & conjc<5turis  Ibcumdare.  Quod 
Dcumdicasnon  efTeconfiderandum  nifi  qualem  om- 
lîcs  boni  cfîc  cuperent , fi  deeflet  ,probo. 

Ingeniofa  inllantia  cft  deaccclerationcniotus,ad 
probandam  eaiidem  fübftatiam  nunc  majorem  nunc 
minorem  locum  pofie  occupare-,  fed  camen  eft  magna 
difparicas,in  eo  quod  motus  non  ficfubftantia,  fed 
modus,  &quidcm  taHs  modus,vt  intime  concipia- 
mus  quo  pàdo  minui  vcl  augeri  pofiit  in  eodem  loco. 
Singulorum  autem  entium  quædam  funt  propriæ  no- 
tioncs , de  quibus  ex  iis  ipfis  tantum , non  autem  ex 
comparationc  aliorum  clt  iudicandum  : Ita  figuræ 
noncompetitq\K>dmotui  , ncc  vrrtqucquod  rci  cx- 
tenfæ.  Qm  autem  femel  benè  perfpexit  nihiii  nullas 
effe  proprietates,  atque  ideo  illud  quod  vulgo  vocatur 
fpattum  vacuum  non  ciTc  nihil,fcd  vcrumcorpus,om- 
nibus  fuis  accidentibus  (fiuc  iis  quæpoflunt  adeffe  &c 
abcfic  fine  fubietti  corruptionc  )exutum;  notauerit- 
que  quomodo  vna quæquc  pars  iftius  fiue  fpatij  fine 
corporis , fit  ab  omnibus  aliis  diuerfa , & impenetrabi- 
lis , facilè  pcrcipiet  nulli altcri  rci  candem  diuifibilita- 
tem , & tangibilitâtem  ^ & impcnctrabilitatem , polTc 
competere.  Dixi  Deum  extenfum  rationcPorcnticr, 
quod  fcilicct illa Potentia fc exerat, vclcxercvc pofiit, 
in  rc  cxtciifa  ; Certumq;  cft  Dci  eflentiam  dcbcrc  vbi- 
quccfiepræfcntcm,vceius  potentia  ibi  poffitfe  exe- 
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r«re,  fed  ttcgo  illam  ibi  cffe  per  modum  rci  cxtcnfàc, 
hoc  cftjCo  modo  quo  paulo  ante  rem  cxtcnfamdc-  ■ 
fcripfi.  - ' . . 

Inter  merccs  quas  ais  te  ex  nauigiolo  meo  tibi  corn- 
paraffe , duac  mini  videncur  adulteraræ  ; vna  eft , quod 
quics  fit  adtio  fiue  renixus  quidam}  ctfi  enira  resquicC- 
cens, ex  hoc  ipfo  quod  quiefcaCyhabeat  ilium  renixum,' 
non  ideoille  renixus  eftquies.  Altéra  cft, quod  moue- 
ri  duo  corporafit  immédiate  feparari } fæpe  cnim  ex 
iis  quæ  ira  feparantur  vnum  dicitur  moueri , & aliud 
quielcere , vc  in  art.  zj.  & 30.  partis  i.  explicui. 

T ranflatio  ilia , quam  motum  voco , non  eftrcs  mi- 
noris  entitatis  quam  fit  figura,  nempe  cR  modus  in 
corpore.  Vis  autem  mouens  poteft  clic  ipfius  Dei  con- 
ieruamis  cantumdcm  cranfiacionis  in  materiâ , quan- 
tum à primo  creationis  momento  in  ea  pofiiit } vel 
ctiamfubRantiæcrcatæ , vt  mentis noRræ, vel cuiuf' 
iiis  alterius  rci,cui  vim  dederit  corpus  mouendi}  Et 
quidcmilla  vis  in  fubRancia  creata  e(î  eius  modus,  non 
autem  in  Deo  i qudd , quia  non  ita  facile  ab  omnibus 
poteR  intcUigi , nolui  de  iRâ  re  in  feriptis  meis  agére, 
ne  vidererfauere  eorum  fententiæ,  qui  Deum  ,tan- 
quam  aniraam  mundimatcria:vnitam,confideraiir.  ■ 

.Confidero  materiam  fibi  hberèpermilTam,  & nul- 
lumaliundè  impulfum  rufcipientem,vt  plané  quiefi 
centem  ; Ilia  autem  impellitur  à Deo , tantumde’m 
motus  fiue.tranfiationis  inea  conferuante,  quamùm 
ab  initiopofuitvncque  iRa-tranflatiomagis  violenta 
cR  materiac , quam  quies:Quippe  nomen  violent!  non 
refertur  nifi  ad  noRram  voluntatcm^quæ  vim  paii  di- 
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cicur  y cum  aliquid  Ht  quod  ci  rcpugnat.  In  natura  au> 
tcni  nihileft  violcncum,  fed  æquè  namrale  cfl;  corpo* 
ribus , quod  fc  mutuo  impcllant , vel  clidant , quando 
icacontingic,quam  quod  quiefcanc.  Tibi  auccmpu- 
to  ca  in  rç  pararc  difHcultatatn^quod  concipias  vim 
quandam  in  corpore  quiefcentc  per  quam  motui  refi- 
itiCy  canquamfi  vis  ilîacdrcc  pofitiuumquid,  ncmpc 
adbio  quædam, ab (pfa  quiccc  didinéium , cum  camen 
nihil  plane  (ic  à modalicntitate  diucrfum. 

Rcârè  aduercis  motum,  quatenus  cft  modus corpo- 
ris, non  poiTe  crandrc  ex  vnoin  aliud;  fed  ncque  cciam 
hoc  feripG  ;quinimo  puto  motuna  , quacenuseft  talis 
modus,a(ïiduè  mutari.  Abus  cft  cnim  modus  in  primo 
pûdto  corporis  A,quod  a primo  pun6to  corporis  B fc- 
parf  cur,  & alius  quod  feparecur  a (ccundo  punefto , 6c 
abus  quod  a tercio,&c.Cum  auccm  dixi  cancumdé  mo- 
tus in  materiafemper  manere,  hoc  inccllexi  de  vicius 
partes  impellence , quæ  vis  nunc  ad  vnas  partes  marc- 
nx,  nunc  ad  alias  fc  applicat,  iuxtalcgesinartic.45.- 
&fcqucntibus  partis  fccundæ  propoftcas.Non  itaque 
opus  eft  vt  hs  follicitus  de  tranfmigrationc  quietis 
ex  vno  fubicjfto  in  aliud  ,cum  ne  quidem  motus,  qua- 
tenus eft  modus  quieti  oppofttus , ira  tranfmigrct.  ' 
addis  , nempe  tibi  videri  corpus  ftupidc  6c 
tcmulcntè  ciTc  vivum,  6cc.  tanquam  fuauia  confidero; 
Ârpro  libertate  quam  mihi  concedis  ,hic  femcl  di- 
cam, nihil  magisnos  à veritate  inueniendâ  rcuocarc, 
quamftquxdamvcracftcftatuamus,  qux  nullapoft- 
tiua  ratio , fedfola  voluntas  noftra  nobis  perfuadet, 
quando  fcilicct  aliquid  commentât!  Hue  imaginât! 

£Ec  ij 
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üirou5,;&  poftca.  Bobis Commcntum  placer ;vt 
de  Angclis  corpoceis,  de  vmbra  Oiuina;  c(rcntiæ,&  fi-, 
milibus  ’,  quale  nihilquifquam  debec  ampleâ!,  quia 
hoc  ipCo  viamad  vcrâarcm  fibi  praccludat. 

Mi  W|f  lÉf  téf  tÉÏ  tif  i^fcl  tâà  Mtf  ÊÉm  * 

• •"•  W W 

AV  REVEREND  PERE  MERSENNE. 

Touchant  la  ^efiion  ^Jçauoir:  Si  evn  Qm  pe/è  plus  ou  moins 
ejiant  proche  du  centre  de  la  Terre  en  efiant  éloigné. 

LETTRE  LXXHI. 


M ON  REVEREND  PERE, 

. . Pour  Gicisfaire  à la  promefic'quo  ie^usay  fàice  par 
mes  pi'éced entes,  de  vous  cn'iiayer  la  premtero-rois 
mon  fencimenc  couchant  la  qucltion  propoféc;  le  re- 
marque qu’ilfaur  icy  diftingucr  deuxlortésdc  Pefan- 
tcurSjiVnc  qu’on  peut  nommer  vraye  ou  Abfolue,  & 
l’autre  qu’on  peut  luammer  aparentc  ou^  Relattuc^ 
Comme  lors  qu’on  die  qo  en  prenanc  vnc  pique  par 
l’vn  de  fes  boineellepefi;  beaucoup  dauant^  qu’ok 
la  prenanc  pat  le  milieu;  eda  s^cnccnd  de  £a  Peranceui: 
aparence  ou  Reiaciue,  car  c’cRàdircqu’ellé  nous  lèm- 
bleplus  pefantcencecce  Eujon,  ou  bien  quelle efi plus 
pefance  à noficc  égard  , mais  non  pas  qa’dlc  rcRctt 
fi>y  dauanta^  Oraaantqucdoparûridcecue  Pe&Q? 
teur  Relaitue , d faclt  décenniner  ce  qu’on  entend  pan 
la  PcfancenrtAbfoluie.-Laplus-parc  laiprenncntpoun 
vne  v^cu  ,"00  qualité  joiceinc  qn  chacun,  desi  Cor^ 
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qu  on  nom  me  Pefants,  qui  ic  fait  tendre  vers  le  centre 
de  la  T crrc;&  les  vns  penfent  que  cette  qualité  dépend 
de  la  forme  de  chaque  cors,  en  fonc  que  la  mcfmc 
matière  qui  eft  pefante  ayant  la  formc^dc  Tcau  perd 
cette  qualité  de  pefante,  &dcuientlegcre, lors qu’ü  ar- 
riue  qu’elle  prend  la  forme  de  l’air.  Au  lieu  que  les  au- 
tres fe  pcrfuadeiiF qu’elle  ne  dépend  que  de  la  matière^ 
en  forte  qu’il  n’y  a aucun  cors  qui  ne  foit  pefant , à 
caufe  qu’il  n’y  en  a aucun  qui  ne  foitcompofé  de  ma- 
tière, 8c  qu’abfolument  parlant  chacun  left  plus  ou 
moins,  à raifon  feulement  de  ce  qu’il  entre  plus  ou 
moins  de  matière  en  fa  compofition -,  bien  que  félon 
que  bette  matière  eft  plus  ou  moins  prelfée , & s’étend 
envn  moindre  ou  plus  grand  efpacc,  les  corps  qui  en 
fonecompofer  paroiflent  plus  ou  moins  pefants  a 
coraparailon  des  autres,  ce  qu’ils  attribuent  à b Pefan- 
teùr  Relatiue  ; & ils  imaginent  que  ft  on  gouuoit  peler 
dans  le  vuide , par  exemple , vne  maffe  d’air  contre  vnc 
de  plomb,  & qu’il  y euft  juftement  autant  de  matière 
en  l’vnc  qu’en  l’autre , elles dcmeureroiêc  en  équilibre. 

Or  fuiuant  cesdeux  opinions,  dont  la  première  eft 
la  pluscommune  de  toutes  dans  Icsccolcs  j & la  fécon- 
de eft  la  plu&  rcccuë  entre  Ceux  qui  penfent  fçauoir 
quelque chofe de  plusque  le  commun, il  eft  éuidenc 
quelaPcGinteur  Abfoluedcs  cors  eft  tou-jours  en  eux 
vne  mcfmc,  & qu’elle  ne  change  point  du  tout, à rai- 
fon de  leur  diueilcdiftancc  du  centre  de  la  Terre.  '• 

Il  y a encore  vnc  troiftéme  opinion,  à fçauoir  de 
ceux  qui  penfent  qu’il  n’y  a aucune  Pcfânteur  qui  ne 
foie  Relatiue , Se  que  la  force  ou  vertu  qui  fait  deiccit- 

E E e iij 


Digiiized  by  Google 


40^  t E X T 'R  E ,S 

dre  le§  ci>rs  qu’.ôa  nommé  Pcfants  ;n ’cft  point  en  eux, 
mais  das  le  centre  de  la  T erre , ou  bien  en  toute  fa  maC- 
fe , laquelle  les  attire  vers  foy , comme  l’aymant  attire 
le  fer,  ou  en  quelqu’àutre  fa^on.  Et  félon  ceux-cy, 
comme  l’ayrnant  &cou&  les  autres  agens  naturels  qui 
ont  quelque  fp.hcrç,  d'actiuité  agilfent  toujours  da- 
uantage  de  prçz  que  de  loin.  Il  faut  auoüer  quVn  mefr 
me  cors  pefc  d’autant  plu?  qu’il  cft  plus  proche  du 

centre  delà  Terre*  ' . • 

--  Pour  mon  particulier,  icconçoy  véritablement  la 
nature  de  la  Pefantcur  d’vnc  faqon  qui  cft  fort  dilfcr. 
rente  de  ces  trois , mais  pource  que  ie  ne  la  f<jaurois  ex- 
pliquer qu’en  déduifant  plufieurs  autres  chofcs  ;dont 
ic  n’ay  pas  icy  delfein  de  parler;  tout  ce  que  j’en  puis 
dire,ell,  que  par  ellp  ie  n’aprens  rien  qui  apartienne  à la 
queftion  propofée,  finon  quelle  cft  purement  de  fait, 
c’eft  à dire  quelle  ne  fçauroit  eftrc  déterminée  parles 
hommes , qu’entant  qu’ils  en  peuuent  faire  quelque 
expérience, & mefme  que  des  expériences  qui  fe  fe^ 
ronticy  en  noftre  air,  on  ne  peut  pas  connoiftrecc 
qui  en  eft,beaucoup  plus  bas  vers  le  centre  de  laTerre, 
ou  beaucoup  plus  haut  au  delà  des  nues,  àcaulè  que' 
s’il  y a de  la  diminution , ou  de  l’augmentation  de  Pc«h 
fanteur , il  n’eft  pas  vray-fetnblable quelle  fuiue pat 
tout  vne  mefme  proportion. . . . 

Or  l'experience  que  l'on  peut  faire, eft,  qu’eftanc 
au  haut  d’yne  tour , au  pied  de  laquelle  il  y ait  Va  puis 
fort  profond,  on  peut  pefer  vn  plomb  attaché  à vnc 
longue  corde , premièrement  en  le  mettant  aucc  tou- 
te fa  corde  dans  l!yn  des  plats  de  la  balance , & après  ca 
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yactachant  feulement  le  bout  de  cette  corde  ,’&laif^ 
fane  pendre  le  poids  jufques  au  fond  du  puis;  car  s’il 
pcfc  fort  notablement  plus  ou  moins  eftant  proche 
du  centre  de  laTcrrc  qu’en  cRant  éloigné,on  l’aperce- 
ccura  par  ce  moyen.  Mais  parce  que  la  hauteur  d vn 
puis  & d’vnc  tour  c(l  fort  petite  à compataifon  du 
demidiametre  de  la  Terre,  & pour  d’autres  confidera- 
tionsque  j’obmets,  cette  expérience  ne  poura  feruir, 
fi  la  différence  qui  eft  entre  vn  mefme  poids,pefé  à di- 
uerfeshautcurs,n’eft  fort  notable.  ' y 

Vnc  autre  expérience  qui  eft  défia  faite,  & qui  me 
femble  très- forte,  pour  perfuader  que  les  cors  éloi- 
gnez du  centre  de  la  Terre, ne  pefent  pas  tant  que  ceux 
qui  en  font  proches,  eft  que  les  Planettcs  qui  n’ont 
point  en  foy  de  lumière,  comme  la  Lune,  V enus,Mer-* 
OHe,&c.  eftant  comme  il  eft  probable  , des  cors,  de 
mefme  matière  que  la  T erre , & les  Cieux  eftant  liqui- 
des , ainfi  que  jugent  prefque  tous  les  Aftronomes 
dcsc  ûcclc  , il  femble  que  ces  Planettes  deuroient 
eftrc  pefantes,  & tomber  vers  la  terre,  fi  ce  n’eftoit 
que  leur  grand  éloignement  leur  enofte  entièrement 
l’inclination.  De  plus  nous  voyons  que  les  gros  oy- 
(caux comme  les  grues, les  cycognes,  &c.  ont  beau- 
coup plus  de  facilité  à voler  au  haut  de  l’air,  que  plus 
bas,&  cela  ne  pouuant  eftre  entièrement  attribué  a 
la  force  du  vent,  àcaufcquelemefmearriueaufii  en 
temps  calme,  nous  auonsoccafion  déjuger  que  leur 
éloignement  de  la  terre  les  rend  plus  légers.  Ce  que 
nous  confirment  aufll  ces  dragons  de  papier  que  font 
voler  les  enfans , & toute  la  neige  qui  elt  dans  les  nues. 
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Et  enfin  firatpcticnccquc  vous  m’aucz  mande  vous 
jnefine  auoir  faite , & que  quelques  autres  ont  auffi  eD 
critc , cft  véritable , à fqauoir , que  les  baies  des  pièces 
danilleric  tirées  dirci^iement  vers  le  Zenith  , ne  re- 
tombent point  ^ on  doit  juger  que  la  force  du  coup 
les  portant  fort  liaut  , les  éloigne  fi  fort  du  centre  de 
kl  Terre , que  cela  leur  fût  entièrement  perdre  leur 
Pcfiintcacj.  ’ •;  - ..r  •; 

- . Voyla  tout  cc  qoc  ic  puis  dire  icy  doPhyfiquefuaè 
ce  fujet.  lepafTe  maintenantaux  raifons  Mathémati- 
ques, tcfqu  elles  ne  Ce  peuuent  étendre  qu  a la  Pefan- 
cent  Rcbuiue,&  il  fauta  cet  effet  déterminer  Tautre 
parfupofition,puirquencHis^Tauons  fi^cu  faire  an- 
crement.  A f<jauoir,  nous  prendrons  s’il  vous  plaifl: 

Soür  la  PcTanceur  Abfolue  de  chaque  cors,  la  force 
ontihendàdefcendre  en  ligne  droite  efiant  en  no^ 
lire  air  ordinaire  à certaine  di fiance  du  centre  de  la 
Terre , & n'eftant  ny  pouffé  ny  fouienu  d’auain  autre 
cors , & enfin  n’ayaht  point  encore  commencé  àiè 
mouuoir.  le  dis  en  nofbre  air  ordinaire,  à caufèque 
s’ilcftenvnairplusfùbcil;oa  plusgroffiet,  ileficâr^ 
tain  qu’il  fera  quelque  peu  plus  ou  moihspefani  -,  & ie 
k mecs  à vne  certaine  difiancedela  Terre,  afi.n  qu’elle 
foit  pr ifc  pour  règle  des  autres } & enfin  ic  dis'qu’il  ne 
doit  point  efirc  pouffé,  ny  foucenu , ny  aumr  com- 
mencé à fc  mouuoir , à cauTc  que  toutes  ccs^chofee 
peuuent  changer  la  force  donc  il  tend  à defeendre.  > 
Outre  cela  nous  fupoferons,  que  chaque  partie  d’vu 
mcfmc  Cors  Refant  retient  tou-jours  en  foy  vne  mef- 
me  force  ou  inclination  à defeendre  nonobfiat  qu’on 

l’éloigne. 
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1 cloignc , ou  qu’on  l’aprochc  du  centre  de  la  Terre, ou 
qu’on  le  mètre  en  telle  fituation  que  ce  puiflTe  cftre. 
Car  encorcque  , comme  j’ay  défia  dit,  cela  ne  foie 
peut-eftre  pasvray , nous  deuons  toutesfoislc  fupo^ 
fer, pour  faire  plus  commodément  noftrt  Calcuhainfi 
que  les  A ftronomes  fupofent  les  moyens  mouucmens 
des  Aftrcs,  qui  font  égaux , pour  auoir  plus  de  facilite 
à fuputer  lesvrais,  qui  font  inégaux. 

Or  cette  égalité  en  la  Pcfantcur  Abfoliië  cRanr  pôfée, 
on  peut  démôtrerque  la  Pefantcur  KeUtiue  de  tous  les 
cors  durs , efiant  confiderez  en  l’air  libre  j & fans  cftre 
foutenusJ’aucunccJiofejcft  quelque  peu  moindre  lors 
qu’ils  font  proches  du  centre  de  la  Tcrre,quc  lors  qu’ils 
en  font  éloignez,  bien  que  ce  ne  foit  pas  le  mcfme  des 
Cors  Liquides  : Et  au  côtrairc  que  deux  Cors  parfaite- 
ment égaux  eftant  oppolèz  l’vn  à l'autre  dans  vne  ba- 
lance parfaittcmcnc  exacte,  lors  que  les  bras  de  cette 
balance  ne  ferot  pas  parallèles  à l’horizon,  ccluy  de  ces 
deux*  Cors  qui  fera  le  plus  proche  du  centre  de  la  Ter- 
re pefera  le  plus,  & ce  d’autant  juftement  qu’il  en  fera 
plus  proche.  D’où  il  fuit  auftî  que  hors  de  la  balance, 
entre  les  parties  égales  d’vn  mcfme  Cors,  les  plus  hau- 
tes pefent  d’ autant  moins  que  les  plus  balTes , qu’elles 
fofit  plus  éloignées  du  centre  de  la  terre.  De  fa<jon  que 
le  centre  de  grauité  ne  peut  cftre  vn  centre  immobi- 
le en  aucun  Cors^  non  pas  mcfme  lors  qu’il cftlphé- 
rique.  i • 

• Et  la  prcuucdc  cccy  ne  dépend  qued*vn  Icul  prin- 
cipe, qui  cft  le  fondement  General  de  toute  la  Stat^ 
que.  ATçauoir.;,  * ~ 
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’ Principe  : General.’ 

ne  fimt  ny  'pkti  fmïmde  fircepour  leuerrvn  cm 

fefant  acertahie  haMeur  y tptepmren  leuervn  attire  moins pe^ 
fant  à <%me  hattitnr  d'mtiant  pim  grande  ytft*  U eji  moins  pe- 
fantyoapowr  en.  letter  /vnpkss  pejâstià  'vnehmtemr  d'autant 
moindre. 

Comme  par  exemple , la  force  qui  pcucleuer 
vn poids  de  lOo.  liurcsà  laEauceur  de  deux  piez  : ca 
peut  aulTi  leuer  vnde  zoo.  liures  à la  hauteur  d vn  pie, 
ouvndejo.liurcs  à la  hauteur  de  quatre- piez,  & ain-* 
h des  autres  : Si  tant  eR  .quelle  kur  foie  apÜquéc. 

Ce  qu’on  accordera  facilement,  li  on  conliderc  que 
l’effet  doit  tour  jours  cftre  proportionné  à l’aârion  qui 
eft  neceflaire  pour  le  produire, &ainfî  que  s’il  cil  nc- 
cefTaire  d’employerla  force  par  laquelle  on  peutlcuet 
vn  pois  de  ioo.  liures  à la  hauteur  de  deux  picz  pour 
cnlcucrvn  à la  hauteur  d’vn  pic  feulement,  cela  té- 
moigne que  ccluy-  cy  pefe  zoo.  liures  j Car  c eft  Iç 
medelçuef  »op.  liures  à la  hauteur  d’vîi  pié  , & dere- 
chef cn^ere  lOQ.  liures  À la  hauteur  d’vn  pié  que 
d cnieucr  zoo.  jiurcs  à la  hauteur  d’vn  pié , & le  meCj 
me  auflîquc.d’en.leucr  loo.  liu.  à' la  hauteur  de  deux 
picz.. Et  il  fuit  éuidcmmcnt  deeeey.qujç.liaPcfamcur^ 
Rclatiue  d e chaque  C.ots,ouce  qui  efl:  le  mcfmc,la  for- 
ce qu’il  faut  employer  pour  le  foutçnir,&  empefeher 
qu’il  ne  defeende,  }ors  qu’il  eft  en  certaine  po/ltioçk,  fç* 
doit  mefurer parle  commencement  du  mouucmpnt- 
quc  deuroic  faire  la  puiffance  qui  le  foutient^tantpour 
le  hauffer,  que  pour  Iç  fuiurc  s’il  s’abailTpit  i £ri  lortc 
que  la  proportion  qui  eft  entre  la  liguçjdroitçc  que 
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décriroic  ce  mouuemcnt,&ccUo  quiimarqueroic  de 
combien  ce  Cors  s’aprochcroic  cependant  du  centre 
de  la  T erre,  eft  la  mefme  qui  eft  entre  fa  Pcfantcur 
/oluë&c.  la  Relatiue , mais  cecy  peu  t mieux  eRrc  :cxpliqu  é 
le  moyen  de  quelques  Exemples»'  ; Lq  j'r  f «it  ..-na 
Premier  Exemple  de  la.  povlie.  a-» 
Le  pois  Eeftat  attaché  à la  poulie  D, 
autour  de  laqucllejcfl:  paflee  la  corde 
A B C , fi  on  fupolb  que  deu  x homes 
foutiennent,  ou  h^ufient  également 
^ chacun  Tyndes  bouts dccettc corde, 

• il  eft  éuidenc<juc  fi  ce  pois  pjefe  zoo. 
liurcs,  chacunde  ces  hommes  n ’em- 
ploycra pour  le  foutenir  ou  foûleucr, 
que  la  force  qu’il  luyfaut  pourfiiu- 
tenir, ou  (bulcucr  1,00.  liu. Car  cha- 
- ’ cun  n’en  portera  qûcla  moitié.  Puis 
’ ü l’on  fiipofcquc  A ,1  Vn  des  bcHirs 
de  cette  corde, foit  attaché ferine  à 
quelque  clou,  &c  que  l’autre  C,  foit 
derechef  foutenu  par  vn  home,  il  eft 
éuident  que  cet  homme  en  C,  n’aura 
^ befoin  non  plus  que  douant,  pour 

' foutenir  ce  pois  E,  que  de  la  force 
' - ' '■  ^ qu’il  faut  pour  foutenir  loo.  liu.  'A 
caufe  que  le  clou  qui  fera  vers  A, y fe- 
le  mefraeofficc,  que  l’homme  que 
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nousyfupofioris  auparauant.  Enfin  fupofant  que  cet 
home  qui  eft  vers  C,  tire  lacordc  pour  faire  haulTcr  le 
pois  E , il  eft  euident  que  s’il  y employé  la  force  qu’il 
faut  pour  Icuer  loo.liu.àla  hauteur  de  deux  picz,il  fera 
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hauâcr  ccpois  to  pefc  roo.  delà,  haateor  d’va 
pié.  Car  la  corde  AEC,  cftanc  doublée  comme  elle 
c A: , on  b doit:  tirer  de  deux  piez,par  le  bouc  C , pour 
faire  autanc  haalTer  ce  pois  E , que  û deux  hommes 
la  ciroienc  l’vn  par  le  bout  A , &c  l’autre  parle  bout  C, 
chacundc  la  longeutd’vn  pié  feulement. 

' Et  il  faut  remarquer  que  c’eft 
iCCttje  feule  raifon , & non  point 
la  Hgurc  ou  la  grandeur  de  la 
Poulie,  qui  caufe  ccte  force-, Car 
foie  que  la  Poulie  foit  grande 
îl  il.  ;oa|>ctite  ,elle  aura  cou- jours  le 
yj  • mefnie  effet.  Et  fi  on  en  attache 
...i encore  vne  autre  vers  A , par  la- 

3ucllconpaflèlacordeABCH, 
ne  faudra  pas  moins  de  force 
pour  tirer  H versK,&ainû  lo- 
uer le  pois  E,  qu’il  en  falloir  au- 
r Jiü  > parauant  pour  tirer  C vers  A 
1 »» J-  caufe  que  tirant  deux  pic?  de 
cette  corde,  on  ferahauffér  ce 
pois  d’vn  pié  comme  deuant. 
Mais  fi  à CCS  deux  Poulies  on  en 
adjoutc  cnçofc  vne  autre  vers 
D,  à laquelle  on  attache  le  pois, 
& dans  laquelle  on  repaffe  la  cor- 
d c,€  n mçfiiic  faq  on  qu’en  laptc- 
mieïc>  .on  n’auta  pas  bcfokji  dç 
plus  de  forcc,pouf  Icuer.  ce  port 
daaJoodw*  q/uepourpnJicucCiVn 
iïalli^sai^xfjababaüajufirlfclc.üil.oonaüsl 
B 
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de  yo.Iïu.fans Poulie;  A caufemren tirant  deux  pieds 
de  la  corde, on  ne  le  ferahauflerque  d’vn  demy  pié. 
Et  ainfi  en  multipliant  IcsPoulics  on  peut  Icuer  les  plus 
grans fardeaux, aucc  les  plus  petites  forces,  fans  qu’il 
y ait  aucune  choie  à rabattre  de  ce  calcul , linon  la 
^fanteurdcla  Poulie,&  ladrfhculté  qu’on  peut  auoir 
a faire  couler  la  corde,  & a la  porter  ; & outre  cela  qu’il 
faut  tou-jours  tant  foit  peu  plus  de  force  pour  leucr 
vn  pois,  que  pour  le  foutenir.  Mais  ces  choics-là  ne 
fe  content  point , lors  qu'il  cft  quelUon  d’examiner  le 
refte  par  desraifons  Mathématiques. 

Exemple  II-  Dv  Plan  incline'. 

Soit  A C vn  Plan  incliné  fur 
l’horizon  B C , ôe  cjuc  A B 
tende  à plomb  vers  le  centre 
de  la  Terre.  Tous  ceux  qui 
écriuenc  des  Méchaniques 
aiïiirenc  , que  la  Pefanccur 
Rclatiue  du  pois  F, entant 
qu’il  eft  apuye  fur  ce  P4n 
AC,  a mcfme  proportion 
à fa  Pefanteur  Abfoluë , que 
la  ligne  A B à la  ligne  A C, 

• en  forte  que  fi  AC  eftdou- 
Is  bie  de  A B,&quc  le'pois  F 
cftant  en  l’air  libre  pefe  loô. 
Hu.  il  n’en  pefèra  que  100.  au  regard  de  la  puiflancc  H, 
qiii  le  traifne  ou  Je  ibutient  fur  ce  plan  AG;  & la  ràifon; 
en  cil  euidentt  par  le  principe  propofé.Car  cette  puiC' 
iancc  H fera  la  meunc  a^ion  leucr  ce  pois  à 
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la  hauteur  de  B A,  quelle  feroie  en  lair  libre  pour  le 
leüer  àvne  hauteur  égale  à la  ligne  C A.  Ce  qui  n’cft 
pas  coutesfois  entièrement  vray,  fmonlors  qu’an  fu- 
pofe  que  les  Cors  Pefans  tendent  en  bas  fuiuint  des  li- 
gnes parallèles , ai  nfi  qu’on  fait  communément , lors 
qu’on  ne  confidere  les  Méchaniquesque  pour  les  ra- 
porter  à l’vfage  ; Car  le  peu  de  différence  que  peut  cau- 
fèr  l’inclination  de  ces  lignes,  entant  quelles  tendent 
vers  le  centre  de  la  Terre,  n’eft  point  fenfible.  Mais 
pour  faire  que  ce  calcul  fuft  entièrement  exad , il  fau- 

droit  que  la  ligne  C B fuR 
vne  partie  de  Cercle,  &C  A 
vne  partie  de  Spirale  qui  euf- 
fenc  pour  Centre  le  Centre 
de  la  Terre.  Et  lorsqu’on  fu- 
pofe  qucla  fuperficie  AC  eft 
toute  plate , la  Pefanteur  Rc- 
latiue  du  pois  F ^ n’a  pas  mc(L 
ine  proportion  à l’Abfoluc, 
que  la  ligne  A^ , à la  ligne 
A C , Hnon  pendant  qu’il  cft 
tout  au  haut  vers  A,  car  lors 
qu’il  eff  tât  Toit  peu  plus  bas. 
Comme  vcrsDjOu  vers  C,cllc 
cft  yn  peu  moindre;  Ainfî  qu’il  paroiftra  claircmeot,^fl 
on  imagine  que  ce  Plan  (oit  prolonge  iufqu’au  point 
où  il  peut  eftrc  rencontré  à angles  droits  par, vne  li- 
gne droitte  tirée  4u  centre  de  la  Terre*,  Comme  tMl 
cft  le  centre  de  la  Terre  * & que  M K (bit  perpendicu- 
laire (ur  AC.  Car  il  cft  euitUiM;  le  pois'iFi  eftanc 
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•misaupointK,n’y.pefera  rien  du  tout  au  regard  delà 
puiflanccH.  Er  pour  fcjauoir  combien  il  pefc  en  cha- 
cun des  autres  poins  de  ce  Plan,  au  regard  deccrtc 
puilTance , par  Exemple  au  point  D , il  faut  tirer  vne  li- 
gne droite , comme  D N,  vers  le  centre  de  la  T erre , & 
du  point  N, prisa  diferetion  en  cette  ligne,  tirer  N P 
perpendiculaire  fur  DN,qui  rencontre  ACau  point  P. 
Car  comme  D N ell  à DP,  ainli  la  Pcfantcur  Relatiuc 
du  pois  F cnD,  cft  à fa  Pcfantcur  Abfoluë.  Dequoy 
laraifon  cft  cuidente,  vûquc  pendant  qu’il  cft  en  ce 
point  D,  il  tend  en  bas  fuiuant  la  ligne  D N , & toutes- 
fois  ne  peut  commencer  à dcfccndrc  que  fuiuant  lali- 
gne  DP. Notez  que  ie  dis  commencer  à defeendre, 
non  pas  fimplcment  dcfccndrc,  à caufe  que  ce n cft 
qu’au  commencement  de  cette  dclccnte  à laquelle  il 
faut  prendre  garde  , en  forte  que  fi  par  exemple  ce 
pois  F,n’cftoit  pasapuye  au  point  D fur  vncfupcrfi- 
cic  plate,  comme  eft  fupofee  ADC,mais  fur vüc  fphcr 
riquc,ou  courbée  en  quelque  autre  façon,  côme  ED 
poui  vûque  la  fupeificic  plate  , qu’on  imagineroit  la 
toucher  au  point  D,  fuft  la  inefracque  A DC;  Il  ne 
pçfcroit  ny  plus  ny  moins  au  regard  delà  puilfanecH, 
tju’ilfaitcftantapuyéfurcePlan  AC.  Car  bien  que  le 
mouuemcnt  que  feroit  ce  pois  en  montant  ou  def- 
cendant  du  point  D vers  E,  ou  vers  G,  fur  la  fuperfide 
courbe  ED  G , fuft.toute  autre  que  celuy  qu’il  feioit 
l'ur  la  fuperficie  plate  ADC,toutcsfois'cftanc  au  point 
Djfur  ED  G,  Il  feroit  déterminé  à fc  mouuoirvcrs  le 
incfmc  collé  que  s’ileftoitfur  A DC,àfçauoir  vers  A, 
çu.vcrs  C . Eul  cft  cuident  que  le  changement  qui  ar- 
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riucàccmouucmcncjfi-toft  qu’il  a ccfle  de  toucher 
le  point  D,  ne  peut  rien  changer  en  la  pefanceor  qu’il  a, 
lors  qu  it  le  touche.  Notez  aulFi  que  la  proportion  qui 
eft  entre  les  lignes  DP,  D N , cft  la  mefmc  qu’entre 
les  lignes  D M & D K,  pourcc  que  les  triangles  rc(Stan- 
glcs  D KM  & DN  P font  fcmblables , &c  par  cofequent 
que  la  Pefantcur  Relatiuc  du  pois  F en  D,  cft  à fa  Pc- 
fanteur  Àbfoluc , comme  la  ligne  D K eft  à la  ligne 
P M . C’e  ft  à dire  e n general  >quc  tout  Cors  qui  eft  (ou- 
tenupar  vn  Plan  incliné  pcfc  moins  que  s’il  n’en  eftoie 
point  foutenu  ,daurant  juftement , que  ladiftunce  qui 
eft  entre  le  point  ou  il  touche  ce  Plan,  ÔC  cchiy  oùla 
perpendiculaire  du  centre  de  la  Terre  tombe  fur  ce 
mcfinc  Plan,*  eft  moindre  que  celle  qui  eft  antre  ce 
poÜs  & le  centrcdelaTcrre.  ’ . > 

Exemple  III.  Dv  Levier. 

- Qik  ch  foit  vnleuier,  tellement  foutenu  par  le 
point  O , que  lors  qu’on  IchaulTe  ou  qu’on  le  baifl[<^ 
fa  partie  Cdccrmc  le  Demy- Cercle  ABC  DE,  & fa 
partie  H, le  dcmy-ccrclc  FGHIK,dcfqucIs  demy-ccr- 
clcs  Je  point  O foie  le  centre,  & du  refte  qu’on  n’ait 
aucun  egard  à làgrolTeur  oupefanteur,^maisqu’oif  tf 
oonflderc  coihme  vnc  ligne  droitte  Machematii^ 
en  laquelle  (bit  le  point  O . Puis  remarquons  que  pen- 
dant que  la  force  ou  la  puUTance  qui  le  meut  décrit 
tout  le  dcmy-ccrclc  ABCD£,  d£  agit  fuiuant  cette  li- 
gne ABCDE,  bien  que  le  pois,  lequel  ic  füpofc  cftrc 
à l’autre  lx>ut,d’écriuc  au  (li  le  dcmy-ccrclc  FGHIK, 
il  ne  fehaulTe  pas  tourcsfois  de  la  longueur  de  cette 
ligne  courbe  FGHIK , mais  feulement  de  ta  longueur 

delà 
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de  laligne  droitte  FK.Dc  - 
fa<jonqucla  proportion, 
qui  cft  entre  la  force  qui 
meut  ce  pois  & fa  Pefan- 
teur,  ne  fe  mefure  pas  par 
celle  qui  cft  entre  Icsdeux 
diamètres  de  ces  cercles, 
ou  entre  leurs  deux  circô- 
ferences , mais  plu-toft 
par  celle  qui  eft  entre  la 
circôfcrencc  du  premier, 
& le  diamètre  du  fécond. 
ConHderons  outre  cela 
qu'il  s’en  faut  beaucoup 
que  cette  force  ait  befoin 
d’eftre  fî  grande  pour 
mouuoir  ce  Leuier  lors 
qu’il  eft  vers  A ou  vers  E, 
que  lors  qu’il  cft  vers  B 
ou  vers  D,  ny  fi  grande 
lors  qu’il  cft  vers  B ou 
vers  D,quc  lors  qu’il  eft 
vers  C.  Dont  la  raifon 
cft,  que  le  pois  y monte 
moins;  ainfi  qu’il  cft  ayfc 
à voir  , fi  ayant  fupofé 
que  la  ligne  C O H eft 
parallèle  à l’horizon  , & 
que  A O F la  coupe  à an- 
gles droits , on  prent  le 
GGg 
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point  G égalcmct  diftant  des  points  F & H , & le  point 
È egalement  diftant  des  points  A & C,  & qu’ayant  ti- 
ré G S,  parallèle  à l’horizon,  on  regarde  que  la  ligne 
F S,  qui  marque  combien  monte  ce  pois , pendant  que 
la  force  agit  le  long  de  la  ligne  AB,  cft  beaucoup 
moindre  que  la  ligne  S O , qui  marquecôbien  il  mon- 
te , pendant  que  la  force  agit  le  long  de  la  ligne  B C. 

Or  pour  mefurer  exactement  quelle  doit  cftre  cette 
force  en  chaque  point  de  la  ligne  courbe  ABCDE, 
Il  faut  penfer  qu’elle  y agit  tout  de  mefmequefielle 
traifnoit  le  pois  fur  vn  plan  circulairement  incliné , &c 
l’inclination  de  chacun  des  points  de  ce  Plan  circulai- 
re ou  fphérique,fe  doit  mefurer  par  celle  de  la  ligne 
droite  qui  touche  le  cercle  en  ce  point  là.  Comme  par 
Exemple,  quand  la  puiflance  e(l;aupointB,pourtrou- 
ucr  la  proportion  qu’elle  doit  auoir  aucc  laPefanteur 
du  pois  qui  cft  alors  au  point  G, Il  faut  tirer  la  tangente 
G M,&vnc  autre  ligne  du  point  G,  comme  GR,  qui 
tende  tout  droit  vers  le  centre  de  la  Terre,  puis  du 
point  M,prisàdifcrction  en  la  ligne  GM,  tirer  MR 
a angles  droits  fur  G R;  Et  penfer  que  la  Pcfantcurdc 
ce  pois  au  point  G , cft  à la  force  qui  féroit  rcquife  en 
ce  lieu- là  pourlefouteniroupourle  mouuoir  fuiuant 
le  cercle  F G H , comme  la  ligne  G M cft  à G R.  De  fa- 
. ^on  que  fi  la  ligne  B O , cft  lupoféc  double  de  la  liçnc 
O G,  la  force  qui  cft  au  point  B,  n’abcfoind’cftrcacc 
pois  qui  cft  au  point  G,  que  comme  la  moitié  de  la  li- 
gne G R , cft  à la  toute  GM;&fiBO  & OG  font 
égales,  cette  force  doit  cftre  à ce  pois  comme  la  toute 
G R à la  toute  G M , &c. 
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Tout  de  mcfmc  quand 
la  force  cft  au  point  D, 
pour  f^auoir  combien 
pcfe  le  pois  qui  cft  alors 
P au  point  I , Il  faut  tirer  la 
tangente  1 P,  & la  droit- 
te  I N,  vers  le  centre  de  la 
Terre , & du  point  P , pris 
à diferetion  dans  la  tan- 
gente, tirer  P N à angles 
droits  fur  I , afin  a a- 
uoir  la  proportion  qui  cft 
entre  la  ligne  I P , & la 
moitié  de  la  ligne  IN, 

( en  cas  que  D O foit  po- 
fëe  double  de  O I)  pour 
ceUc  qui  eft  entre  laPe- 
fantcur  du  pois,  & la  for- 
ce qui  doit  eftrc  au  point 
D ,pour  le  mouuoir,  de 
ainu  des  autres. 

Or  il  me  fcmble  que 
ces  trois  exemples  fuflfi- 
fent  pour  aflürcr  la  vérité 
du  principe  que  j’ay  pro- 
poié , & mpnftrcr  que 
tout  ce  dont  on  a coutu- 
me de  traitter  en  la  Stati- 
que en  dépend.  Car  le 
coin , de  la  vis , ne  font 
GGg  ij 
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cjuc  des  plans  inclinez  ,&  les  roues  dont  on  compoic 
diuerfes  machines  ne  font  que  des  leuiers  multipliez. 
Et  enfin  la  Balance  n’eftrien  quVn  leuier  qui  eft  fou- 
tenu  par  le  milieu.  Si  bien  qu'il  ne  me  refte  plus  icy 
qua  expliquer,  comment  les  deux  Conclufions  que 
i*ay  propoféesen  peuuenteftre  déduites. 

Démotiflration  ^ qui  explique  en  queljens  on  peut  dire  qù^vri 
Cors pefi  moins  ejlant proche  du  Centre  delà  Terre, 
qu  en  eflant  éloigné.  ' 


Soit  A le  centre  de  la  Terre,  & 
BC D vn  cors  pefant, que  ic  fu- 
pofc  eftre  cnTair  tellement  pofé, 
que  fi  rien  ne  le  foutient  il  defeen- 
dra  de  H vers  A,  fuiuant  la  ligne 
H F A , tenant  tou-jours  fes  deux 
parties  B & D également  diftan- 
tes  de  ce  point  A , & mefme  aufli 
de  cette  ligne  H F.  Et  confide- 
rems  que  pendant  que  ce  Cors 
defeend  en  cette  forte,  fa  partie  D 
ne  fe  peut  mouuoir  que  fuiuant  la 
ligne  D G , ny  fa  partie  B que  fui- 
uant la  ligne  B E , & ainfi  que  ces 
deux  lignes  D G & B E reprefen- 
tent  les  deux  Plans  inclinez  fur 
lefquels  femeuuét  les  deux  points 
B & D.  Car  ce  Cors  B C D cftanc 
dur,  fa  partie  D cft  tou- jours  fou-i 
'tenue,  pendant  qu’il  fe  meut  de 
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BD  jttfqua  E G,  pat  toutes  les  autres  partira  qui  femt  v 
entre  D & C , aufli  bien  qaelle  pourok  l’cftre  par  vn 
Plan  d’vnc  matière  très-dure  qui  feroie  ou  eft  la  ligne 
D G ( (îjauoir  dans  le  t . Exemple  qui  eft  du  Plan  incli- 
né.) Mais  il  adelia  cftcdemottûa^uc  toucGors  Pcfàat 
ibutenu  par  vn  Pian  ind«ic,pcfcraoiiK  cftunt  pro- 
che du  point  ou  la  perpendiculdre  du  Centre  de  la 
Terre  rencontre  ce  Plan, qu’en  eftant  éloigné;  d’où 
il  fuie  éuidemraenrque  lorsque  IcCoisB-C  D ^eft  vers 
H , fa  partie  D pcfc  plus^  que  lors  qu’ileft  vers  F,  Et  le 
mefme  fuit  aulTi  de  (â  pactie  B , & de  tombes  les  autres;, 
pourvû  feulcrticnc  qu’on  excepte  celles  qui  fe  trou- 
uent  en  la  ligne  HF,&  fncûne  cette  ligne  H-F  n^e- 
ftant  prife  que  pour  vnc  ligne  Mathématique , fes 
parties  n’ont  pas  befoin  deftre  comtées,  fi  bien-que 
tout  ce  Cotspefe  moins  eftant  proche  du  centre  de  la 
Terre  ,quelo£6<|u^i]ben«ft  éloigné , quieft  ce  qu’il  fal- 
foit  démonftrcr. 

Il  eft  vray  que  cccy  ne  fe  peut  en- 
tendre que  des  cors  durs , 'car  pour 
ceux  qui  font  liquidés,  il  eft  éuiaenc  < 
que  leurs  parties  ne  fcpcuuent  ainfî 
foutenirlcs  vncslesîuitrcs,ny  mef- 
me celles  des  Cors  qui  font  moux  & 
plians^Commc  par  exemple, fi  on  fu- 
poft  que  B D foit  vne  corde , j’entens 
vnc  corde  Mafhcmatique,  donc  tou- 
tes les  parties  Ic  puilfcnt  plier  également  fansaucune 
difliculré , & qu’ellrfoie  toute  droitre , lors  .qu’elle  eft 
vers  H,  lalailfant  deftendrevers  A,  fes  parties  fteour- 
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beront  peu  à peu  à mefure  qu*clles  aprocherontdlc  cc 
P oinc  A.  En  force  que  lors  que  fon  milieu  fera  au  point 
F , fes  deux  bouts  feront  aux  poins  I & K > que  ic  fupo- 
fe  eftrc  tels  que  la  différence  quiefl:  entre  les  lignes  I 
A &:  B A , ou  bien  K A & D A,  eft  égale  à C F. 

Mais  (i  on  conHdere  les  Cors  liquides , comme  coti- 
tenus  en  quelques  vaiiTeaux,il  y a derechef  vne  autre 
laifon  qui  montre  qu  ils  pefent  quelque  peu  moins 
edant  proches  du  centre  de  la  Terre,  que  lors  qu’ils 
en  font  éloignez.  Car  il  faut  conHderer  que  lafupcrfi.-> 
cie  delà  liqueur  qui  eft  contenue , par  exemple,  dans 

le  vaifleau  BC  , laquelle 
chacun  fçiiteftrc  fphéri- 
que,  fe trouue beaucoup 
plus  voûtée  lors  que  ce 
vailfeau  eft  fort  proche 
du  centre  de  la  T crrc,que 
lors  qu’il  en  eft  plus  éIoi> 
gne , & que  félon  quelle 
eft  plus  voûtée  le  Centre 
de  grauicé  de  cette  li- 
queur eft  plus  éloigné  du 
rond  du  vaiffeau.  En  for~ 
te  queft  par  exemple,  A 
eft  le  centre  de  la  Terre* 
N le  fond  du  vaiffeau , 6c 
M le  Centre  de  grauité 
de  la  malTc  d’eau  quil 
contient,  & que  la  ligne 
N M , ak  juftement  vn 
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pic' de  longueur,  lors  que  le  fond  de  ce  vailTcau  cft’ 
tout  joignant  le  centredclaTerrc,il  peut  eftre  ima- 
giné de  telle  grandeur,&  contenir  telle  quantité  d’eau, 
que  lors  qu’on  l’en  aura  éloigné  de  la  hauteur  d’vnc 
toife,laIigneN  M,  n’aura  plus  que  juftement  vndc- 
mypié  de  longueur.  Mais  cela  eilantjfionl’en  éloi- 
gne derechef  de  la  hauteur  d’vnc  toife,  la  ligne  N M; 
ne  pourapas  s’acourcir  derechef  d’vn  demy  pie, car  par 
ce  moyen  elle  deuiendroit  nulle,  puis  quelle  n*a  deC- 
ja  qu’vn  demy-pié  ,&  elle  diminuera  feulement,  par 
exemple , d’vn  pouce } puis  derechef  le  vaifleau  eftant 
haufle  d’vnc  toife,  cette  ligne  N M i diminuera  de 
beaucoup  moins  que  d’vn  pouce , ôcc. 

Or  pour  mefurer  de  combien  on  fait  hauffer  la 
xnalTc  d’eau  pendant  qu’on  haufTclc  vailTcau,  il  faut 
feulement  conliderer  de  combien  on  fait  haulTer  fon 
centre  de  grâuicé,  car  c’eft  tou- joursle  point  ou  fe  ren- 
contre le  centre  de  granité  des  cors  Pefansqui  déter- 
«linc  l’endroit  où  ils  font  entant  que  Pcfansj  Etpour- 
ce  quelapuilTanccqui  élcuece  vaiÙcau  en  la  première 
toife , ne  fait  haulTer  ce  Centre  que  de  cinq  piés  & dc- 
tny , anlieu  que  Telcuant  en  la  féconde  toile , elle  le  fait 
haulTérde  lixpicsnioins  vn  poùcc,  ilell  éuidentque 
cette  puiflancc  doit  eftre  dautant  plus  grande  pour 
l’éleuer  en  la  fécondé  toife  qu’en  la  première,  que  la 
diftancc  de  fix. pies-moins  vn  pouce  cft  plus  grande 
que  celle  de  cinqpiés&  demy.. Et  tout  demefmc  en 
cicuant  le  vailTcau  en  la  troilîcfmc  toife,  on  élcucra  le 
Centre  de  granité  de  Tcau  vnpcu  dauantage  qu’en  la 
féconde , & ainfi  de  fuitte.  De  façon  que  cette  eau  pe- 
fe  de  cela  moins  eftant  procKc  .du  centre  de  h Terre 
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qii  ençftant  éloigné  ,afnG  qu’il  failoîc  démonftrcr. 
^me  demonjîration  y qui  explique  en  quel  fem  on  peut  dire 
qu  vncors pep  plus  ejiant proche  du  Centre  de  U Terre , 
qùen  ejiant  éloigné. 

Soit  A le  centré 
de  la  Terre,  & que 
B D foit  vnc  balan-' 
ce  dont  le  Centre 
fbit  C , cnfortc  que 
fes  deux  bras  B C fie 
CD  foient  égaux, 
Ôc  qu’il  y ait  deux 
pois  l’vn  au  point  B 
ôc  l'autre  au  point 
D,  qui  foient  par- 
faitemet  égaux  cn- 
tr’eux  ; Lors  que  la, 
ligne  B D n’eft  pas, 

, parallèle  à Vbprizo,- 
le  pois  qui  çR  le  plus, 
bas,  comme  cn'D, 
pefè  plus  que  l’au>' 
trequieft  enB,daü-i 
tant  juftement  que 
la  ligne  B A eftplus. 
longue  que  la  ligne . 
D A.  Car  fi  on  tire 
la  ligne  DE,  qui 
touche  au  point  D 
le  cercle  B S D , fie 
du 
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du  point  E la  ligne  EF,  perpendiculaire  furD  A,  la 
pefantcur  du  pois  mis  en  D , clV  àfaPefanteur  Abfo- 
luëjCoxnmelaligncDFcft àlâligne  DE,ainfi  quil 
cft  prouué  cy>dcflus  (en  I exemple  3.  du  Ieuter.),Puisfi 
du  centre  de  la  balance  on  mene  la  ligne  C G , perpen- 
diculaire fur  A D G , les  deux  triangles  rc6tangles  DFE 
& D G C font  femblablcs  *,  C cft  pourquoy  comme 
DE  eft  àD  F , ainfi  C D cft  à C G , c eft  à dire , que 
comme  la  perpendiculaire  menée  du  centre  de  la  Ba- 
lance (iir  la  ligiie  qui  paffe  par  D,  rextiemitédervn 
de  fes  bras,  &c  par  le  centre  de  la  T erre,  cft  à la  longueur 
de  cç  bras  ^ àinfi:  la  Pefantcur  Rélatiuc  du  cors  en  D, 
cft  a fa  Pefantcur  Abfolue.  Tout  de  mcfme  ayant  me- 
né B H,  qui  touche  au  point  B le  cercle  BS  D,&C1H 
qui  coupe  AB, au  point  I,àanglesdroits,ilaeftéprou- 
né^y-deflfus  Cenilçxemple  3.  duleuier  ) que  la  Pefan- 
teccr  Relatiuedu  pois  en  B , cft  a l’ Abfolué,  comme  la 
ligne  Bleft  à BH , c’eft  adiré , comme  CI  eft  a CB  ; car 
les  crianglcsB  1 H & C IB  font  femblablcs,  Et  il  fuit 
dc.cccyi  que  fi  les  deux  cors  qui  font  en  B & en  D 
font  patfeictemènt  égaux  , la  Pefantcur  Relatiue  de 
cekiyquieften  B,;eftala  Pefantcur  Relatiue  de  celuy 
qui  eft  dn.  Dv  comme  la  ligne  C I cft  à la  ligne  CG.De- 
plu«,dcsippins:B&D  ayant  mené,  BL  &DK  perpendi- 
culaires tïur  AC,  elles  font  égales  l vne  à l’autre,  &:le 
icdtanglcCI  y B A,  eft  aulfi  égal  au  redtangle  BL , C A; 
Caiprcnânt  G A piour  la  baze  du  triangle  ABC,  c’eft 
BL'  quixncft  lahautcurjPuis prenant  B A,pourla  bafe 
du  mefmc  man^c,c  eft  C I,quicft  fa  hauteur.  Et  pour 
pareille  radfohlereiftangle  GÇ,D  A,eft  égal  au  reeftan- 
glaK<D  G A;^ipc^rce  que  B t & KD  font  égales,  le 
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lcdângle  C1,B  A,eft  égal  au  reârangle  CG,  DA.  D’où 
il  fuit  que  comme  DA,  eft  à B A,ainfiC  leftàCG. 
Or  le  pois  en  B eft  à ccluy  qui  eft  en  D,comme  CI  eft  à 
C G,  donc  il  cft  aufli  comme  D A , & à A B. 

En  fuite  dequoy 
ilcftéuidencqucle 
centre  de  grauité 
desdeuxpoisB&D 
joins  enfemblc  par 
la  ligne  B D , n eft 
pas  au  pointC,mais 
entre  C & D , par 
exemple, au  point 
R,  ou  ie  fupofe  que 
tombe  la  ligne  qui 
diuife  l’angfc  B AD 
en  deux  parties 
égales.  Car  on  l^aic 
aUez  en  Geomc- 
rrie  que  cela  eftanc, 
la  ligne  B R eft  à. 
RD,  comme  AB 
eft  a DA,defa<joti 
que  les  pois  B &D 
doiuent  eftre  fou- 
tenus  par  le  point 
R, pour  demeurer 
en  équilibre  enfe- 
droic  où  ils  font. 
Mais.il  on  fupoTc 
i'.':/ . -.i.u:  .-.i  • . U aligne  B D.,  tant 
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foit  peu  plus  ou  moins  inclinée  furrhorifon,  ou  bien 
CCS  poisàvncautrcdiftanccdu  centre  delà  Terre,  il 
faudra  qu’ils  foient  foutenus  par  vn  autre  point  pour 
eftcc  en  équilibre,  & ainfi  leur  centre  de  grauitcncfl: . 
pas  tou-jours  vn  mcfme  point.  ‘ 

Au  refte,il  e(l  à remarquer  que  toutes  les  parties  éga- 
les d’vnmefme  Cors,  prifes deux  à deux,  ont  mefme 
raportl’vnc  à l'autre,  en  ce  qui  regarde  leur  pelàntcur,. 
& leurcomraun  centre  de  grauitc , que  fi  elles  cftoient 
oppofées  dans  vne  balance  i En  forte  que,  par  exem- 
ple , en  la  fpherc  3 EG  dont  le 
centre  eft  C , fi  pn  la  diuife  par 
imagination  en  plufieufs  parties, 
égales  comme  B,  E,  G Ôcc.  le 
^ centre  de  granité  des  deux  parties 
B,  & D,  confideréesenfcmblc, 
’cft  au  mcfmc  lieu  qu’il  feroit,fi  la' 
ligne  BCD  cflioit  vne  balance  dont  Cfuft  le  centre, 
àfijauoir,il  eft  entre  C &D,  pource que  D eftpofe 
plus  proche  du  centre  de  la  Terre  que  n’cft  B.  Et  le* 
centre  de  grauité  des  deux  parties  G & F , eft  auftr  en- 
tré C & F , & celuy  des  deux  E & H , entre  C & H , & 
ainfi  des  autres.  D’où  il  fuit  clairement  que  le  centre 
de  grauité  de  toute  cette  fpherc  n’eft  pas  au  point  C, 
qui  eft  le  centre  de  fa  figure , mais  quelque  peu  plus  bas, 
en  la  ligne  droitte,  qui  tend  de  ce  centre, de  la  figure 
vers  celuy  de  la  terre.  Ce  qui  femble  véritablement, 
fort  paradoxe  lorsqu’on  n’enconfidere  paslaraifon, 
mais  en  la  confiderant  on  peut  Voir  que  c’eft  vne  véri- 
té Mathématique  tres-alTurée.' 
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Et  mefmc  on  peut  ctémonftrcr  que  ce  centre  de 
grauitc , lequel  change  de  place  à mcfurc  que  cette 
fphere  change  de  (Ituation,  cft  cou-jours  en  la  fuper- 
ficie  d'vnc  autre  petite  fphere  décrire  du  mefrae  cenr 
tre  qu  elle , & dont  le  rayon  eft  au  trois  quarts  du  fien, 
comme  le  iien  entier  eÊ;  àladiftance  quiciE  entre  le 
centre  de  leur  figure  &ccluy  de  la  Terre.  Ce  que  ie  ne 
ra’arrelle  pas  icÿ  a expliquer , à cau&  que  ceux  qui  fça- 
uent  comment  on  trouuc  les  centre  de  grauitc  des  fi-' 
gures  Géométriques  le  pouronc  affez  entendre  d’eux- 
raefmes,  & que  les  autres  n’y  prendroient  peut-eftre 
pas  dc  plaifir.  Aulfiqueccc  écrit  eft  def-ja  plus  long 
que  ic  n‘auois  penfé  qu’il  duft  cftrc. 

a depuis  prié  le  K.P.Metfènrse  d effacer  ces  demieres 
tipnes^  comme  s efiant lors  tPOmpé,  écriuantàdemy  etsdormy. 

' . r:-.!  i:  t:}j  <i 
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L.ETTB.E  de  monsievr  descartes 
A'Y  revê:r'end  père  mersenne; 

■ ^ ' Du  ir;  Septembre' t(j38.’  ' ' • 

PpVR:  DEMONSTRATION  DV  PRINCIPE- 

. . , ,S  YPOSE- C y-DESS  VS-t 

. • . ^ LETTRE  LXXIV.  ,:  i. 


M ON  REVEREND  vPERE; 

le  penfois  différer  encore  8.  ou  i j.  iours  à vôus  écritç 

afin  de  ne  vous  importuner  pas  trop  fouuent  de  mes 

lettres.  Mais.ic  viens  de  rcccuoit  voftrc  dcr-nictc  du; 
» » *■ 
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premier  Septcmbec  laqudlle  m’aprend  qu’on  faitdiffi- 
culcc  d’admettre  le  principe  que  j’ay  fupofé  en  mon 
examen  deIaqucftionGéoftaciquc;&  pourcc  que  s’il 
n’eftoic  pas  vray  tout  le  cefte  que  j’en  ay  déduit  le  fe- 
rait encore  moins , je:nc  veux  p as  attendre  vn  fcul  iour 
à vousencnuoyervnc  phis  particulière  explication. 

Il  faut  fur  tout  confiderer  que  j’ay  parle  de  la  force 
qui  fort  pour  Icucr  vû  pois»à  quelque  hauteur,  UijueUe 
force atof^auTideùx dimenfàm;^  non  de  celle  qui ffrt  en 
chaque  point  pour  le  ioutcmïJtaquelU  ri  a.  iamais  tfu  njne 
dimenjÏM , en  forte  que  ces  deux  forces  different  autant 
l’vne  dcïsunt^tinioe /ùperficie  ÇVf 

nàefme  force  que  doit  auôir.  vn  clou  pQUt*  foqççni^ 
vn  pois  de  loo.  îiu,  vnmomentde  tems,  luy  fufficaufïi 
pour  le  foutenir  VIT  an  durant, pourvu  qu’ellè  ne  dirai- 
^iwe  pouit.  Maii.la  meÇhie  quamatâ  de  ceiec  foree  qui 
fcrc  ^tcuerce  pois  à lahauMur  d’vofpiié^t^  .rufHÇ'Pdf 
e'Adem  numéro  pont  Icleuer  à la  hauteur  de  deux  piési&’ 
ri  n'cft  pas  plusclait  que  deux  8c  deux  font  quafrç,qu’il 
eftclairqa’ifcn-faut  employer  lé  doulak..Oi;  pporce^” 
que  ccn’cftricii  quewlamcfmc'  qiMîj’ay  fiipbfé  polu' 
vn  principe , ic me  fqaurdis  deuiner  fur  quoy  eft  rdn- 
dée  ladiftculi^  qa'On.faicdeiqrec8Uoir.  Mais  iep^r- 
feray  i^dé  cornes CeUesqociie  fèapqohnCflefqueâcs 
ne  viennent  ponr la plU' parc  quc  dccc  qwQaeft  def  ja 
trop  fc^auant  aux  Mecbaniques,c'e£t  à dire,  de  ce  qu’on 
eft  préoccupé  des  principes  que  ptemicntdçs  autres 
■toüchant  Gés  matières;  left|aeh  n’djaîrit  pas  idu  t^uc 
vrays  trompent  d>’autant  plus  qu’ils  feinblcnt  plus 
l’cftre.  • ' .:  -i.  "C 
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. La  première  chofe  dont 
on  peut  en  cccy  eftre  préoc- 
cupé , cft  que  plufieurs  ont 
coutume  de  confondre  la 
confideration  de  l’efpace , 
auec  celle  du  tems,  ou  de  là  vt- 
teffe  \ En  force  que  par  Exem- 
ple , au  leuicr , ou  ce  qui  cft  le 
mefmc , en  la  balanctBCD  A, 
ayant  fupofé-  que  le  bras  AB 
cft  double  de  BC , & que  le 
pois  enCeft  double  du  pois  en  ainfi  qu  ils  font  en 

cn'  éqüilibre  j au  lieu  de  dire  que  ccqui  cft  Caufe  de 
cet  équilibre  eft  *,qué  fi  le  pois.C  .fouleuoit  ou  bien 
cftoit  fouleué  par  le  pois  A , il  ne  palTeroit  que  par  la 
moitié  dàutant  d cfpacc  que  luy ils  difent  qu*il  iroic  de 
la  rnoitié  plus  lentementvcc  qui  cft  vnc  faute  d*aûtanc 
plus  ituifiblequ  elle  cft  plus  malrayféc  à rcconnoiftrcv 
Car  ce  n eft  pas  la  différence  de  la  vitclTc  qui  fait  qufc 
CCS  pois  ‘doiucnt  eftre  Tvn  double  de  l’autre,  nùikla> 

' • dÿerencedt  [e/pacé;  Gommcilparoift  dccequc 

? ^ *pour  Icucr  par  Exemple  le  pois  F , aucc  la  main 
: iufquesa  G,  il  n y faut  point  employer  vnc  férr 
i ce  qui  fort  iuftemenc  double  de  celle  qu’on  y 
aura  employée  le  premier  coup , fî  on  le  veut 
deuer  d’eux  fois  plus  vifte;  Mais  ily  en  faut  cm- 

[doycrvnc  qui  .ibic  plus  ou  moins  grande  que 
adouble,fclon  ladiuerfe  proportion  que  peut 
- auoir  cette  viteffe  aucc  les  caufes  qui,luy  reft  - 
ô ^ ftét.  /Sulieu  qttil fautyne force  qmjoïtïuflemetu  doté 
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hk pour  le  leuer  mec  me/m  e Viteffe  deux  f>is  plus  haut^ajçauoiry 
iujcfucs  a H.  ledisquifoit  iujlemmt double , en  comtant  efu'\>n 
‘V’W  jônt  mfiement  deux  : Car  il  faut  employer  certaine  cjuan  - 
tite  de  cette  force  ^ pour  Uuer  ce  pois  de  F y it/c^uescCGy  ei^dere- 
<hef  encore  autant  delà  mefme  force  ^ four  U leuer  de  G y iuj^ues 
a H.Qncü  iauois  voulu  ioindrc  la  Confîdcration  de 
la  vitclTeaucc  celle  de  l’clpacc,  il  m’euft  efte  neceflaire 
d’attribuer  trois  dimenfions  a la  force,  au  lieu  que  ic 
luyenay  aetribué  feulement  deux  ^ afin  de  l’exclure. 
Etfi  j’ay  témoigné  tant  {bit  peu  d’adrefic  en  quelque 
partie  de  ce  petit  écrit  dd  Statique  y ic  veux  bien  , qu’on 
fçaehe  qucc’eftplusenccla  feulqu  entbut  le  reftcî  Car 
iitibampolfibledcTicn  dircdcbon&de  folide  tou- 
chantla  vitefTcjfans  auoir  expliqué  au  vray  ce  que  c’elt 
ÆÔe  la  Pe{ànteur,&  enfemble  tout  Iç  fyftcrae  du  M on- 
ae;  Otàx:aufe  que.ie  ne  le  vouloispas  entréprendre,' 
J ay- tcouué  moyen  d’obmettre  cette  confidcration,&: 
d’en  réparer  tellement  les  autres,  que  ic  lespûiTc  cxi4 
pliquer  fans  elle.  Carencore  qu’il  n’y  ait auouh  mou-^ 
uement  qui  n’ait  quelque  vitcircjtoutesfois  il  n’y  a que 
les  augmentations  ou  diminutions  de  cette  vitefTe  qui 
font  confidecabics  y &:loj:fquc  parlant  du  mouue4 
ment  d’vn  Cors , on  (upofe  qu’il  fe  fait  fclo’n  la  viicilc 
qui  luyefUa  plus  naturelle  , c’eRle  merme  que  fi  on 
nelaconfidcroitpointdutout;  • ,•  > 

L autre  raifon  qui  peut  auoir  .empefché  qu’on  n’ait 
bien  entendu  mon  principe , cft  qu’on  ia;crû  pouuoir 
démonflrer  fans  luy  quelques- vues  des  choCesque  ie  ne 
démonftre  que  par  luy.  Comme  par  excpjplc , tou- 
chant la  poulie  ABC,  on  a penfé  queceiloitafTez  de. 
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fçauoir  que  le  clou  en  A foucienfrla 
moitié  du  pois  B , pour  conclure  de 
là  que  la  main  en  C , n’a  befoin  que  de 
la  moitié  d’autant  de  force,  pour  fou- 
tenir  ou  fouleuer  ce  pois,  ainfi  appli- 
que  à cette  poulie , qu  il  luy  en  faudroic 
pour  lie  foutenir  ou  fouleuer  fans  elle. 

‘ .Maisencorequccela explique fortbicn 
comment  fe  fait  l’aplication  de  la  force 
' ' criC,  avn  pois  double  de  celuy  quelle 
i U pt3uroitIcuer{ànspoulie,&qucicm’cn 
fois  fcruymiôy- mefmc  , ie  nk  pouN 
• tant  que  ice  foit  Hmplement  a can&qùe 
;.-.leclou  A foutientvne partie du*pois B, 
que  la  en  C,ipii  Icfouieuc  ; peut  eRr'emoiifedre 
qui  s’il  nkftoit'poiTOainfLroutenu  rCar.fi  cela  eftoie 
vray , lacordeCE  cftanipafTée  autour  de là.poulje/D, 
k force  en  Ë pouroit  tout  de  melrne  eftre  moindre 
que  la  force  en  C ^ acaufeque  le  cio'u  A he  übutienrp'as 
moins  ce  pois  qu  aupafauanc,  & c^u’il  y a ciKorç  vn  au- 
tre clou  qui  le  Ibutient , à l^auoir , celuy  auquel  la  pou,^ 
lie  D efl  actaciiéev  Ainf  donc  pour  ne  point  faillir^ 
dcccquc-kiclou  A foucicnc  la  moitié  dû' pois  B,  on 
ne  doit  condune;aut>re  choie  f non  que  p&t  cette  .ap>- 
plication  lyne  des  dimenûons-  de* la. force. qui  doit 
dire enC, pour  leuerce pois,  diminue  de  moitié, & 
querautre  en-faiïtedcuient  double  : de  fak^onque  fi  l4 
bgne  F G-reprèfente  la  force  qu’il  faudroic  pour  four 
tenir  en  vn  point  le  piois  B,  fans  l’a’yde  d’aucune  Machi- 
ne, &:lereé^an'gle  GHjCtlàequ^dfùiidrottpottrlclcuej: 
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à lâ’  hauteur  d’vn  pie  ,4c  foùticn  du  clou 
A diminüê -de  moitié  ladimcnfionc|ui 
eft  rcprcfcncée  par  la  ligne  F G-;  & le  re- 
doublement de  lacordc  ABC  fait  dou- 
bler l’autre  dimenfion^  qui  eft  reprefen- 
tée  par  la  ligne  F H ; & ainfi  la  force  qui 
doit  eftre  en  C , pour  leucr  le  pois  B à la 
hauteur  d’vn  pié , eft.reprcfcntce  par  le 
reârangle  I K ; Et  comme  on  fixait  en 
Géométrie qu’vne ligne  ellant  adjoutcc 
ou  olléc  d’vne  fuperHcie  ne  l’augmente 
^ ny  ne  la  diminue  de  rien  du  tout,  ainll 
doit-on  icy  remarquer  que  la  force  donc 
le  clou  Afouticntle  pois  B,  n’ayant  qu’vne  feule  di- 
inenfion,  ncpeut  faire  que  la  force  enC,  confiderée 
félon  fesdeux  dimenlions,doiuc  eftre  moindre  pour 
lcuerainfilcpoisB,qucpour Iclcucr  fans  poulie. 

La  3.  raifon  qui  aura  pû  faire  imaginer  de  l'obfcuri- 
té  en  mon  principe,  eft  qu’on  na  peut-eftre  pas’pris 
garde  à tous  les  mots  par  Icfqucls  ie  l’explique  ; Car 
ic  ne  dis  pas  fimplement  que  la  force  qui  peut  leuer  vn 
pois  de  50.  liu.  à la  hauteur  de  4.  pies , en  peut  leuer  vn 
de  loo.liu.àiahauirut  d’ynpié*,  mais  ie  dis  qu’elle  le 
peut , fi  tant  eft  quelle. luy  foie  appliquée  ; Orcft-il 
qu’il  cftimpolTiblc  de  l y appliquer  que  par  le  moyen 
de  quelque  machine,  ou  autre  inuention,  qui  fafTe  que 
ce  pois  ne  fehaufle 'que  d’vn  pié,  pendant  que  toute 
cèttc  force  agira  en  toute  la  longueur  de  4.  pies  ; Et 
ainfi  qiii  transforme  le  rc6kangle , par  lequel  eft  repre- 
fencée  la  force  qu’il  faut  pour  îcucr  ce  pois  de  400.  liu. 
. - - 1 ..  Ili  ' 
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à la  hauteur  d’vn  pié , en  vn  autre,  qui  (oie  égal  & fem- 
blablc  à ccluy  qüi  rcprefcntcla  force  qu’il  faut  pour 
leuet  vn  pois  de  jo.liu.  à la  hauteur  de  4.  pies. 

Enfin  pcutTeûrc  qu’on  a eu  moins  bonne  opinion 
de  ce  principe , à caufe  qu’on  s’eft  imaginé  que  j’auois 
aporté  les  exemples  de  la  poulie , du  plan  incline,  & du 
leuier,  afin  d'en  mieux  perfuader  la  vérité,  comme  fi 
clic  euft  cfté  douteufe;  ou  bien  que  j’eufle  fi  mal  rai- 
fonné  que  de  vouloir  prouucr  vn  principe, 
qui  doit  de  foy  cilrcu  clair  qu"il  n’ait  bc- 
foin  d’aucune  prcuuc , par  des  chofes  qui 
font  fi  difficiles , qu  elles  n ’auoient  peut- 
cfirciamais  cy-deuant  efié  bien  démon- 
(Irécs  par  perfianne.  Mais  auffi  ne  m’en 
fuis- je  feruy  que  pour  faire  voir  que  ce 
principe  s’étend  à toutes  les  matières  dont 
on  traitcc  en  la  Statique  vou  plu-toft  j’ay  vfc 
de  ce  prétexte  pour  les  inférer  en  mon 
écrit,  à caufe  qu’il  m’euft  fcmblé  cftre  trop 
fcc  ôc  trop  ftérile,fi  icn’y  eufle parlé  d’autre  diofcquc 
de  cette  queftion  de  nul  vfagc,quc  ie  m’cRois  propofé 
d’examiner. 

Or  on  peut  aflez  voit  de  ce  qui  a 
défia icy  cité  dit, comment  les  forces 
du  leuier  & de  b poulie  fe  démoa- 
ftrent  par  mon  principe  3 fi  bien  qu’il 
ne  relie  plus  que  le  plan  incliné,  du^ 
quel  on  verra  clairement  la  démon» 
llration  par  cette  figure,  en  laquelle 
_ ^ FG  rcprclcntc  la  première  dimcnfion 
S de  la  force  qui  d écrit  le  rc^anglc  FH, 
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pendant  quelle  tire  le  pois  D,  furie  Elan  B A,  par  le 
moyen  d’vne  corde  parallèle  à ce  plan , & paflee  au- 
tour de  la  poulie  E ; en  forte  que  G H , qui  cft  la  hau- 
teur de  ce  rcdanglc,  eft  égale  à la  ligne  B A , lé  long 
de  bquellcfe  doit  mouuoir  le  pois  D,  pendant  qu’il 
monte  à la  hauteur  de  la  ligne  C A.  Et  N O reprefente 
b première  dimenfion  dVnc  autre  (cmblable  force, 
qui  décrit  lercdkangk  N pendan* qu’elle  fait  mon- 

ter le  paris  L,iafqaesà.Ni.'Ericr{àipàife  quebligne  ML 
cft  égale  à B A,  Redouble  de  .CA>Et  que  N O eft  égale 
àFG,&OPàGH.  Aprcsdclàicconfi(Jere  que  lors 
que  le  poisD  fe  meut  de-  B^vers  Aÿon  peut  imaginer 
que  fon  mouucmét  cft  c^bnipofe  de  deux  autres , dont 
l’vn  le  porte  de  B R vers  CA,  pour  lequel  il  ne  faut  au- 
cune force , ainfi  que  fupolcnc  tous  ceux  qui  traittent 
des  Méchâniques,  & l'autre  lehauircdcBCversRA, 
pour  lequel  fcul  il  faut  de  b force  ; en  force  qu’il  n’en 
faut  ne  plus  ne  moins  pour  le  mouuoir  fuiuantle  Plan 
incliné  B A,  que  pour  le  mouuoir  fuiuant  b perpendi- 
culaire C A : Car  ic  fupofe  que  les  inégalitcz , &c.  du 
Plan  nVmpclchent  point;  ainfi  qu’ona coutume  de 
faire  en  craittant  de  telle  matière,  Ainfi  donc  toute  b 
force  F H n cft  employée  qu’à  Icuer  le  pois  D à la  hau- 
teur de  la  ligne  CA  ; Et  pburcc'qu’elle  cft  cncierc-r 
ment  égale  à'  la  force  N P , qui  eft  requife  pour  Icuer  le 
pois  L a la  hauteur  de  la  ligne  L M ,qui  cft  double  de 
C A , ic  conclus  par  roomprincipc , que  le  pois  Dcft 
double  du  pois  L.  Cas  puis  qu’dn  doit  employer  au- 
tant de  force  pour  l' vn  que  pour  l’autre , il  y a autant  à 
Icuer  en  l’vn  qu’en  Tautre  ; Et  il  ne  faut  que  fqauoir 
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comrci;  jl^fqucs  àdeux*, pour conhoiftrc qucccfl:  au- 
tant dé  Icuer  zoo.  Hures  depuis  C,  jufques  à A ,quc 
d’enicuer  loo.liu.  depuis  L , jufques  à M ;puifque  ML 
eft  double  de  CA',  ^ . 

’ V ous  memandez  auffi  que  iê  deuois  plus 
particulièrement  expliquer  la  nature  de  la 
ipirale , qui  reprefente  le  Plan  egalement 
< incliné  ; ■&,  lafpçbn 'dont  fé  plie  vne  cordc^ 
lors  qu’ayântefté  foute  droitte  & parallcl- 
. lé  à riibrifon'j-ellédcfcbnd, librement  vers 
le  centre  de  b .Terre , & la  grandeur  de  la 
pctitcfpjierci,en  laquelle fc  ttouue  le  cen- 
tre de  graüité  d yne  autre  plus  .grande 
fphcrc.  Mais  pour  cette  fpirâle  cHc  a plu- 
lîcurs;pxoprictcz  quUa  rendcnt^aflcz.rccqnnoiflabk; 
C^r  fi.  A cR  lé  cemte  de  là  Terre.',  & que  ANBCD  foit 
b fpiralc  ,ayanctiré  les  lignes’ dtoittes  AB»,) A C, A»Dj 
&fcmblablcs,  il  y a mcfmc  proportion  entre  b cour- 
be AN  B,  ôda  droitte  AB  ,qu’eiicreb  courbe  ANBC, 
& la  droitte  A.Gi,;:c»u  AN.BCD  , ^ À D.,-&raihfi 
dèsauttes.  Et  fi  on  tire  les  tajagentes  D Ei C F,«GB, 
&c.’lcs  angles  A DE,'AG  Fi  ABG,'&c.  feront  égaux; 
Pour  bfa<^on  douLlèplie  vnc/ciordccn  tombant,  ic 
i-ay  ce  me  fcinblc'aficzdctermiiîè  parce  que  jenfay 
écrit  j âuin  bien  quelle  centre  idc  grauité  d’vnc  fpherc; 
llcft  vray  que  j.’ci\ay  obmisbpreuue  ; Mais ie  vous  di- 
ray'i^ccneltpasmonftilcid'Çiin'arfeftcr  a depeti- 
tes  démonliracions  de'Géonaetÿic.,  qliipeuucntayfc- 
ment  eftre  trouuces  par  d'autres j &quc  ceux  qui  me 
eonnoiüronc  ne  fijaùroientiugcr /que  j’ignore. 
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■;  : Il  ftut/i  rejfomenir  ky  de  ce  que  Monjttur  D^anes  a de~ 
Jîré  qui  fût  rayé. 
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‘ . lé  fouhaîttc.aucc  paffion  de^voir  .qes.démonftra- 
riotis  MéchaniqucS)  par  lefquelles  j’aprcnsque  vous 
écabliflcz  fi  nettement  la  circulation  du  fang , qu’il  ne 
rêfteplus  aucunTujet  de  doute  en  cette  doctrine.  le 
vouf>  prie  tres-r  instamment  de  me  les  communiquer, 
qùand  vous  le  poùrcz^  fans  vous  inconunoder.  Com- 
me j’ay  écrit  fur  diuerfes  queftions  a de  grans  hommes, 
J ay  deflein  de  donner  au  piiblic  vh  recueil  de  mes  let- 
tres', & de  Icurs  répbnfes , dans  lequel  ie  me  fuis  propor 
fé  de  mettre  la  voftre  touchant  la  circulation  j En  Tat- 
tendant,ic.  fouh’aittc  que  vous  viuiez  long-tems  5e 
hcurcufement  pàrmy  nous , autant  pour  l’honneur  de 
nôftrc  Hoirandc  ,.qui  vous  regarde  comme  vn  de  fes 
citoyens,  que  pour  la  gloire  des fciences , dont  vous 
cftcslcreftaurateur.  A Dieu* 


î 


Ili 


iij  . 


Digitized  by  Google 


r 


458  LETTRES 

REPONSE 

DE  MONSIEVR  DESCARTES. 

lettre  lxxvi. 

M ONSIEVR, 

Vous  me  faites  beaucoup  d*honneur  de  voulok 
que  mes  reponfes  trouuenc  p^ee  parmy  celles  de  ces 
grans  hommes , dans  ce  beau  recueil  que  vous  nous 
promettez.  Taprehende  feulement  de  n auok  rica  a 
vous  dire  qui  réponde  à voftre  attente , ayant  défia 
cy>  deuant  pubbé  tout  ce  que  ie  fçay  touchant  la  que* 
iÉon  que  vous  me  propoîcz.^  dans  vn  difeours  de  la 
méthode  que  ie  & imprimer  en  fian^ois  il  ÿ a queU 
ques  années , oùjay  fait  voir  cpic  le  mouuemcnc  du 
fang  ne  dépend  que  de  lachalcur  du  cœur  &c  de  la  coni» 
formation  des  vaUTeaux.  Et  bien  que  ie  fois  entière^ 

ment  d accord  aux  Heruœüs  touchant  la  Circulation 

» 

du  fang>  &que  iele  regarde  comme  le  premier  quia 
fait  cette  admirable  découuerte,  des  petits  paffages 
^ar  où  ie  iGing  coule  des  arteres  dans  les  veines  y quicfl 
a monfensla  plus  belle  & la  plus  vtilc  que  Ion  puft  faiv 
rc  en  Médecine,  ie  fuiscoutesfoisdvnTenciment  tout 
à fait  contraire  au  lien  touchant  le  mouuement  du 
cœur.  Il  veut , fi  ie  m*cn  fouuiens,  que  le  cœur  dans  le 
Diafiolc  fe  dilate  pour  receuoir  le  (àng , & que  dans  le 
Syftole il  fe  refTcrrcpourle  chafTeriPourmoyjVoicy 
comme  j’explique  toute  la  chofe. 
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Quand  le  cœur  cft  vuidc  dclàng,iIcntombc  nc- 
ccirairemcnt  de  nouueau  dans  fon  ventricule  droit  par 
la  Veine  Caue,&  dans  le  gauche  pari’ Artère  Veneufej 
le  dis  necelTairement , parce  qu  cftant  fluide , & les 
orifices  de  ces  vaifleaux  , donc  les  rides  forment  les 
oreilles  du  cœur , eftanc  fort  larges, & les  valuules  dont 
ils  font  munis  eflant  pour  lors  ouuerces , il  ne  peut  fans 
miracle  qu’il  ne  defeende  dans  le  cœur.  Et  fi- cofl  qu’il 
eftainfi  coule  vn  peu  de  fangdans  i’vn&dans  l’autre 
ventricule, comme  il  y ttouue  plus  de  chaleur  que  dans 
les  Veines  dont  il  eft  forty , il  raut  de  neceflité  qu’il  fc 
dilate,  & qu’il  occupe  vn  plus  grand  lieu  qu’au  para- 
uant;  ledisdeneceUité,  pareeque  telle  eft  fa  nature; 
£t  ilefl;  ayfé  de  le  remarquer,  en  ce  que  quand  nous 
auons  froid,  toutes  les  veines  de  noftrc  cors  font  fi  ref- 
fcrrccs  qu’à  peine  paroiflcnt-elles,  & quand  enfuitte 
nous  venons  à auoir  chaud , clics  s’enflenefi  fortque  le 
fang  quelles  contiennent  fcmble  occuper  dix  fois 
plus  d’cfpace.Lc  fang  fc  dilatant  ainfidanslc  Cœur, 
pouflede  touscoftczlcs  parois  de  chaque  ventricule, 
auec  tant  de  promtitude  & d’effort , qu’il  ferme  les  pe- 
tites portes  qui  font  aux  entrées  de  la  Veine  Cauc  &dc 
l’Artère  Veneuxe,  &ouurc en  mefmc tems  celles  qui 
font  aux  orifices  de  la  Veine  Arterieuze  & de  laGrande 
Ancre  ; ( car  ces  petites  portes  font  conftruitcs  de  telle 
forte,  que  félonies  loixde la  Méchanique cclles-cy  fc 
doiucnt  ouurir,  & celles- là  fc  refermer,  parle  feul  ef- 
fort que  leur  fait  le  fang  en  fc  dilatant  ;)  Çic’cft  cette 
dilatatiô  qui  fait  le  Dialtolc  du  cœur.  C’eft  aufli  ce  qui 
caufe  ccluy  des  Artcrcs,cftant  certain  que  le  fang  qui  fc 
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dilate  das  le  cœur  ne  peut  ouurir  les  petites  portes  de  la 
Veine  Aitericuzc&de  la  Grande  Artère,  fanspoulTer 
cnmcfmetems  tout  l’autre  fangquieft  contenu  dans 
les  arrêtes.  En  fuite  dequoy  ce  mefme  fang,par  le  mef- 
me  effort  qu’il  s’eft  dilaté,  entre  dans  les  arteres,&  ainfi 
le  cœur  fc  vuidc  -,  & c’eft  en  cela  que  confiftç  fon  Sy- 
ftole.  Puis,  quand  ce  fang  qui  s’eftoit  dilaté  dans  le 
cœurellparuenujurqucs  dansles.irtcres,itfcconden* 
fe  comme auparauant, parce  qu’il  y trouue  moins  de 
chaleur  -,  Et  c’eft  en  cela  que  confifte  le  Syftolc  des  Ar- 
. teres,  qui  fuit  de  fi  prczccluy  du  cœur,  qu’il  femble  fc 
faire  en  mefme  tems.  Sur  la  fin  de  ce  Sy  ftole,  le  fang 
contenu  dans  les  artères  ( ic  prens  tou-  jours  la  veine  at- 
lerieuze  pour  vne  artere , Ôd  l’artere  veneuze  pour  vnc 
veine)  retombe  vers  le  cœur,  mais  il  ne  rentre  point 
pour  cela  dans  fes  ventricules , parce  que  les  petites 
portes  qui  font  à leurs  orifices  font  difpofées  de  telle 
forte , que  le  fang  ne  peut  retomber  fur  elles  fans  les 
refermer  i comme  au  contraire  celles  qui  font  aux  ori- 
fices des  veines  s’ouurenc  d’elles- mefmes  quand  le 
cœur  fe  def- enfle , fi  bien  qu’il  y tombe  de  nouueau 
fang , qui  donne  lieu  à vn  nouueau  Diaftole.  Toutes 
ces  choies  font  à la  vérité  M échaniques,  auffi  bien  que 
les  expériences  par  Icfquelles  on  prouue  qu’il  y , a di- 
uerfcs  Anaftomofcs,par  où  le  fang  paffe  des  Artères 
dans  les  veines  ; Comme , ce  que  l’on  obferue  de  la  fi- 
tuation  des  valuulesdans  les  veines, de  laligaturedu 
bras  pour  lafcignée,dc  cequctoutlcfangpeutfortir 
du  cors  par  l’ouuerture  d’vne  feule  veine,  ou  d’vne 
feule  artere , & pUifieurs  autres > font  autant  d’expe- 
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licnccs  qui  prouucnt  ces  AnaRomofes; , 

V oila  tout  cc  que  ic  crouuc  de  remarquable  fur  ce  fu- 
jetjEt  la  chofe  cft  à mon  fens  fi  claire  &c  fi  certaine,  que 
ie  tiendrois  fuperflu d’en  établir  la.preuue.par  d’autres 
argumens.  On  m'enuoya  de  Louuain , il  y a plus  de  fix 
ans , des  ot^edions  fur  cette  matière , aufqucllcs  ic  ré- 
pondis pour  lors  ; Mais  parce  que  leur  Auteur , qui  n’a 
ps  eft  é en  cela  de  bonne  foy , en  donnant  mesrepon-. 
fes  au  public  les  a tournées  d’vnc  manière  qui  fait  vio-* 
Icnce  à mon  fens,  & qu’il  lê's  a tout  à fait  cftropiécs , ic 
vous  les  cnuoycray,volonticrs  comme  ie  les  ay  écrites^ 
pour  peu  que  vousme  témoigniez  que  vous  les  aurez 
agréables  i Vous  proteftant  de  faire  en  toute  autre 
chofe  ce  qui  me  fera  poffibie  pour  voftre  feruicc,  ôc 
pour  l’auancJtfiiiCfit  des  belles  fcicnccs;- 


■ LETTR.^,.; 


D’VN  MEDECIN  DE  LOVVAIN 

....  A MONSl^VR  DÈi'CARTES^^^ 


'LETTRE  LXXYir. 

‘ ’J'  '■  '>■  I*  ....  , ; ‘ 

ONSIEVR, 


. V ous  m’auez  demandéranc  de  fois  & aucc  tant  d’inh« 
ftarKc  mçs  objèdioiW^c^iiXrô  voftre  opmion  toiiÀ 
chant  lé  Mouuement  Cœar , qséie-fiiisobligé  d’ink 
terrômpre  tant  fois  peu  ines  autres pctis  trauauxypauc 
vous  donner  enfin  cette  iàtisfodion.  ' < ;i;.!  . 
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le  vous  diray  donc  tout'd’abord , qu  a ce  que  ic  puis 
voir,  l’opinion  que  vous  aucz  n’cft  pas nouuelle,  mais 
trcs-ancicnnc,&mcfmc  d’Ariftote,quienfaic  men- 
tion auliurç  de  la  Refpiration  chap.  zo.  Voicy  (es  pa- 
roles ; Le  batemenrdu  cœur  efifimblable  à nm  boüiUonne- 
ment  ; car  le  boUdlannement  Je  fait  lors  cfù<Tjne  humeur  fi 
gonfle  par  la  chaleur , quelle  s'éleue  en  Jorteque  Jàmajfe 

en  efl  augmentée  i Or  dans  le  cœur,  cefl  le  gonflement  de  cette 
humeur,  que  lejùc  des  ^viandes  lu^  fournit  continuellement, 
qui  en  fiuleudht  la  demiere  Tunique  du  cœur  fait  fin  bâte- 
ment  : Et  celafifaitjdns  imermiflion , parce  queUhumeur  dont 
le  fangfe  forme  y cosde  fins  ceflfle.  Le  batement  donc  nef  au- 
tre chofi  que  le  gonflement d\ne  humeur  qui  s'échaufe.  Ceft 
le  fentiment  a Ariftotc  que  vous  expliquez  d’vne  fa- 
<^onplus  ingenieurc,&:plus  belle.  Galieif  au  contrai- 
re nousaprend  que  le  cœur  eft  mû  par  vne  faculté; 
C’ert  ce  que  nous  autresMcdecins auons  tous  enfeigne 
•jufqu'à  prefentiEt  voicy  les  raifons  bonnes  ou  mau- 
luifcs  qui  m’obligent  encore  à tenir  ce  party.  , - - 

I.  Le  cœur  cflant  feparédu  cors  bat  encore  quelque 
tems  : Et  méfme  eftaht  coupé  par  morceaux  chaque 
parcelle  continue  tantfoit  peu  fon  batement  : Et  ce- 
pendant il  nya  point  alors  de  fang  qui  entre  ^ ou  qui 
forte.  r. 

Z.  Si  l’on  met  dans  vne  Artère  otiucrre  quelque 
tuyau  de  plume  ou  d’airain  par  ou  le  fang  puiffe  palfe-, 
& qu’on  lie  en  fuilfitc  l’ Artere  pardeiTus  le  tuyau , f iu-, 
ftement  qu’cUc.iç-ferrc  de  tousépfte?,!’ Artorc  tfe  bat-., 
tia  point paÛe la  ligature;  d’oùil  ûiicque  le  pouxnc . 
fc  fait  pas  parrcJ0Forç4ûf?«igS.4icoüledanslesArtc- 
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rcs,màis  par  quclqu’autre  chofc  qui  coule  par  les  T uni- 
ques des  mefmes  Artères.  Cette  expérience  eft  de  Ga- 
lien au  liurc  intitulé  anfAnguU  in  arterüs  contineMur  \ cap. 
8.  Et  ne  me  dittes  pas  quil  eft  impolTible  de  la  faire , à 
caufequelefang  Artcrial  jaillit  auec  tropd’impetuo- 
ficc;  Car  Ton  effort  peut  ayfémcnt  cftre  arrefté  par  ce 
moyen.  Faites  à vnc  Artère  deux  ligatures  éloignées 
IVnc  de  l’autre  d’vn  demy  pié  ou  enuiron , puis  ou- 
urez  auec  la  lancette  cette  mcfme  Artère  entre  ces 
deux  ligatures , il  eft  certain  qu’il  ne  fortira  point  d’au- 
tre fang  par  cet  endroit , que  celuy  qui  fe  trouuera  en- 
fermé entre  ces  deux  liens.  L’ouucrturc  cftant  faite 
fourez  y adroittemenc  vne  Canule,  fur  laquelle  vous 
lierez  derechef  l’Artere:  Si  après  cela  vous  venez  à dé- 
faire vos  deux  premiers  liens , vous  verrez  le  fang  cou- 
ler librement  par  cette  Canule  jufqucsaux  extreraitez 
des  Arterds,  fans  pour  cela  que  celles  qui  (eront  au  def* 
fous  de  la  ligature  qui  refte,aycnt  aucun  poux  ou  bat- 
tement ; C^c  fi  vous  défaites  cette  derniere  ligature 
qui  ferre  l’Artere  contre  la  Canule,  toutauifi-toft  el- 
les recommenceront  à battre  comme  auparauant.  Il 
eft  vray  qu’il  fortira  vnpcu  de  fang  par  laplaye,  mais 
n’iraportejCar  cclan’empefchera  pas  que  1 onnevoye 
l’effet  prétendu. 

3.  Si  la  dilatation  du  cœur  fe  faifoit  par  la  rarefaâ:ion 
du  fang , le  Diaftolc  du  cœur  feroit  beaucoup  plus 
lent , & dureroit  bien  dauantage  qu’il  ne  dure  dans  les 
animaux;  Car  il  entre  dans  le  cœur  vnc  affez  notable 
quantité  de  fang , laquelle  a befoin  de  tems  pour  cftre 
toute  conuertie  en  vapeur,&  qui  ne  fcmble  pasfe  pou- 
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uoir  raréfier  toute  entière  dans  le  peu  de  tems  que  du* 
rc.lc  Diaftole.  Que  fî  nous  voyons  l’huylc&Iapoix  fc 
raréfier  tout  à coup  quand  elles  tombent  dans  le  feu» 
cela  n ’ofie  paslad  ifficulcé*,  car  il  n’y  ^ pa^  tac  de  chaleur 
dans  le  cœur  que  dans  le  feu , & ainfi  il  ne  peut  pas  fai- 
re ce  que  fait  le  feu.  Outre  que  l’on  voit  le  cœur  des 
poilTons , qui  n’ont  prefque  point  de  chaleur , ou  piu- 
tofi;  qui  font  frois , battre  aufli  vide  que  les  noRres.  . 

• 4 . Si  les  Artères  font  eoHées  par  Icfang  que  le  cœur 
réped  en  elles,  il  n’y  aura  que  la  partie  voifine  du  cœur, 
qui  reçoit  ce  fang , laquelle  puiflè  battre  d’abord , mais 
les  autres  ne  pouront  battre  dans  le  mcfme  inftantÿCar 
ce  qui  fort  du  cœur  ne  fc  répend  pas  tout  d’vn  coup 
dans  coures  Ids  Artères,  à caufè  que  cela  répugne  au 
mouuemcntd’vn  cors  fi  groflicri  Et  cependant  tou- 
tes les  Artcresducors  battent  en  mcfme  tems. 

Voila  ce  que  ie  pcnlc  touchant  la  caufe.  du  naouuc-' 
ment  ducœur.Et  voicy  ce  que  j’ay  à dire  contre  la  Cir- 
culation,que  vous  Ibutenez  aucc  Heruœus:  ' 

I.  Le  fang  des  Artères  Se  ccluy  des  Veines  fcroicnc 
tout  à fait  fcmblables,  ou  pour  mieux  dire  rie  fcrôicnr 
qu’vnc  mefmc  chofe , ce  qui  répugne  à T Autopfic  i le 
premier  eftant  plus  jaunafire  &plusvcrmeil,  &lautre 
plusnoiraftre  & plus  fombre. 

> Z.  Cette  mariere  de  la  fievrequi  réfide  dans  les  pe- 
tites Veines  les  plus  éloignées  du  Cœur,  & qui  pour 
cela  ne  caufe  qu  vnefievre  incermitcantc,deuroit ex- 
citer plufieurs  accez  en  vn  iour,  à fi^uoir,  autant  de 
fois  que  cette  maticrccorrompuë&  le  fang  qui  la  por- 
te retournent  dans  le  cœur:Qr  vousditetquece  retour 
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Sc  fait  cent  fois, voire^dcuK «ns  foîspari^^ 

5.  Si  dans  vn  animal  viuanton  lioit  la  pin-part  des 
Veines  qui  vont  à la  jambe  fans  Ker  ks  Artères,  la  jam- 
bedeuroie  s enfler  étrangement  cnpcudctcfns,  par- 
ce que  le  fang  continucroic  de  couler  par  Artères 
dans  les  Veines  5 Mais  tant  s’en  faut  que  cela  arriue, 
tjuau contraire 5 lî  vous  laiflez  long-tems  ces  Veines 
liées',  la  partie  demeurera  exténuée  faute  de  nouriturc. 
l’attend rayc-vos  réponfes  à ces  petits  doutes  aiicc  vn 
empreflcmcnt.parcil  à celuy  que  vous  ‘m*aucz  ècmoi- 

^ne  en  me  les  demandant.  ^ • v : i . , - : , ? 

... 
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REPONSE  , 

DE  MONSIEVR  DESGARTES. 

*'  LETTRE  LXXVIII. 


M 


ONSIEVR, 

Fauois  fujet  de  Cbuhaitter  auec  empreflement  vos 
objcâ:k>ns  contre  Topinion  que  j^ay  du  mouucmcnt 
du  Cœur;  car  confiderant  voftrc  Efprit,  voftredo- 
ûrinc , voftrc  franchife , & la  bien- veillance  que  vous 
aucz  pour  moy  > le  (çauois  bien  qu  elles  feroient  inge* 
nieufes , pleines  d’ci  udirion , & tout  à fait  exemees  de 
ces  contentions  importunes,  qui  n ont  point  d’au  trè 
fondement  que  rcrrcüt  de  nos  préjugez,  &la  maligni- 
té ou  nous  porte  l’cftuie  Se  la  jaloiriîe,  le  ne  me  fuii 
point  rronipé  dansmon  jugement , & j’ay  à vous  ren* 
dre  grâces,  non  feulement  de  ce  que  vous  me  les  auc:^ 
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cnuoyécs , mais  encore  de  ce  que  vous  m’auez  ouuert 
vn  moyen  pour  apuyer  mon  opinion  de  1 authoritc 
d’Ariftotc.  Comme  cet  homme  a efté  fi  heureux,  que 
quelques  chofes  qu’il  ait  auancées  dans  ce  grand  nom- 
bre d’écrits  qu’il  a faits , mefrae  celles  qu’il  a dites  fans 
y prendre  garde , pafient  aujourd’ huy  chez  la  plu-  parc 
pour  des  oracles,  ie  ne  fouhaitterois  rien  rantquede 
.pouuoir  fans  m’écarter  delà  vérité,  fuiure  fes  veftiges 
en  tout.  Mais  certes  iene  dois  pas  me  glorifier  de  l’a- 
-uoir  fait  au  fujet  donc  il  eft  queftion  : Car  quoy  que 
j’alfure  auec  luy  que  le  batemenc  du  cœut  vient  du 
gonflement  d’vne  humeur  qui  s’échaufe  dans  fes  ca- 
uitez , routes-foisie  n’ entens  par  cette  humeur  rien  qui 
foit  différend  dufang,  & iene  parle  pas  comme  luy 
du  gonflement  d’n/ne  huTneurque  le/ùc  des  Viandes fournit  con- 
tinuellement  t Utfueüe Jhuleue  la  demiere  Tunique  du  Coeur, 
car  fi  j’auancjois  de  pareilles  chofes , on  me  pouroit  ay- 
fémenc  conuaincre  d’erreur , par  quantité  de  preuucs 
tres-éuidences  ; Et  l’on  croiroic  auec  raifon  que  ie  n’au> 
rois  iamais  confideré  auec  attention  la  firudfcure  du 
coeur  d’aucun  animai,  fi,  fans  parler  des  Ventricules  de 
des  Valvules,  j’aflurois  qu’il  n’y  a que  la  derniercTu- 
nique  du  cœur  qui  le  hauffe.  Au  rcllc,celuy  qui  fur  de 
fauffes  prémiffes  ( comme  difent  les  Logiciens)  con- 
clud  par  lialard  quelque  chofe  de  vray,  ne  raifonne 
pas  mieux  ce  me  Icmble , que  s’il  en  déduifoic  quelque 
chofedefaux  j Et  fideuxperfonnes  efloicnc  arriuées 
en  vn  mcfme  lieu,  l’vne  par  des  chemins  détournez, 
& l’autre  par  le  droit  chemin , il  ne  faudroit  pas  penfer 
que  l’vnc  eufl cllé furies  voyes  de  l’autre. 
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A voftre  première  objection , qui  eft , que  quand 
vn  Cœur  eft  hors  du  cors,&  coupé  par  morçeaux,  cha- 
que parcelle  bat  durant  quelque  tems,  quoy  que  pour 
lors  il  n’y  ait  point  de  fang  qui  entre  ou  qui  forte. 

le  répons  que  j’ay  fait  autrefois  cette  expérience 
auec  affez  d’exad/tude,  particulièrement  fur  des  PoiD 
fonsjdont  le  Cœur  bat  bien  plus  long- tems  après  eftrc 
coupé, que  celuy  des  AnimauxT erreftresimais  que  j’ay 
tou- jours  jugé, &mefme,  comme  cela  le  peut  fou- 
uent  faire,  j’ay  vu  quily  auoit  quelque  r elle  de  fang 
dans  la  partie  ou.fefaifoit  le  batement,  qui  y eftoit 
tombédes  autres  parties  plushautes>£t  ie  me  fuisayfé- 
mét  perfuadé  que  pour  peu  qu’il  tombe  de  fang  d’vnc 
partie  du  cœur  dans  vnc autre  plus  chaude,  cela  fuffic 
pour  caufer  le  battemétj  Car  il  faut  remarquer  qu’vnc 
liqueur  fe  raréfié  dautant  plus  ayféraent  quelle  eft  en 
moindrc.quantitésEcquc  comme  nos  mains  a force 
d’eftre  exercées  à certains  mouuemens  y dcuicnncnc 
plus  propres,demefme, parce  que  le  Cœurdczle  pre- 
mier momét  de  fa  formation, n’a  celfé  de  s’cnfler,&  de 
fedefenfler,  il  ne  faut  que  très- peu  de  chofe  pourluy 
faire  continuer  ce  mouuementiEt  enfin  comme  nous 
voyons  certaines  liqueurs  s’cchaufer,  & mefme  s en- 
fler par  le  feul  mélange  de  quelques  autres,  il  peut  y 
auoir  aufli  dans  les  rcplisdu  cœur  quelque  humeur,qui 
relfemble  au  leuain , par  le  mélange  de  laquelle , l hu- 
meur qui  furuient  vienne  às’enfler.  Au  refte,  cette  ob- 
jection a ce  me  femble  beaucoup  plus  de  force  contre 
l’opinion  de  ceux  qui  croyent  que  le  mouucmentdu 
Cœur  procède  de  quelque  faculté  de  l’amerCar  de  gra- 
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ce, comment  ccmouucmcnt  d^endrait-il  dcTamc, 
& fur  toutccluy  qui  fc  rencontre  dans  les  parties  dVn 
cœur , apres  qu’elles  font  feparées  -,  Vû  quil  cft  de 
foy,  que  l’Ame  Raifonnable  cft  indiuifiblc,&  qu’il  n’y 
a aucune  autre  aiTic  Senfitiue  ou  Vegetanre 
foie  jointe. 

V ous  m’obieftez  en  fccod  lieu  ce  queGalié  raportc  i 
la  fin  du  liurc  intitulée  fanguisinarterüuknKatur.C'cfk 
vneexperience  que  vcritablcmcmicnayiamaisfait^ 
&pour  laqucllc'icn’aypasmaiDtenaïiraflcz  deloifir; 
mais  aufti  ic  n’eftime  pas  que  cela  foie  fort  nçccf&irc. 
Car  pofé  vncfois  lacaufe  du  battemee  des  Artcrcs,tcllc 
que  ie  la  pofc,lesloix  de  la  Méchanique , c’eft  à dire  de 
ma  Phyfique , m’aprennciu,  qu’ayant  mis  vn  tuyau 
dans  vnc  Artère,  fi  on  lie  cette  Artère  par  deifus  le 
tuyau,  elle  ne  doit  pointbatneplusbasquelclien  ^ & 
qu’en  allant  la  ligature  elle  doit  battre  au  delà  dulicn^ 
comme  Galien  l’a  expérimenté  ; pourvu  toutesfois 
que  le  tuyau  foit  vn  peu  plus  étroit  que  l’ Artère , ainlî 
. que  fans  doute  il  l’a  îupofé  \ Et  que  vous  mefme  le  fli- 
• pofez , comme  k le  puis  conclure , de  ccquc  vous  dit  es 
que  fi  l’on  oftoit  la  ligature,  il  fortiroit  quelque  peu 
de  fang  par  la  pkye  j Car  fi  le  tuyau  rempriffoit  toute 
îâ  capacité  de  l’Artcre , il  boucheroit  entièrement  la 
play  c,dc  forte  qu’il  n’en  fortiroit  pas  la  moindre  gout- 
te j Au  lieu  que  quand  k tuyau  nage  dans  P Artère  aucc 
1c  fang, ce  n’cft  pas  mcrueillc  s'il  n arrefte  pas  fon  tnou- 
uement.  Car  il  faut  remarquer  que  eequifait  eembu^ 
uement,  n’eft  pas  que  le  fang  au  fortir  du  Cœur  fc  ré- 
pande tout  à coup  dans  toutes  les  àrteres, comme  vous 
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le  fupofez  dans  voftrc  quatrième  obieftion,  maisc’cft 
que  venant  à occuper  toute  cette  partie  de  la  grande 
Artere , qui  eft  la  plus  proche  du  cœur , il  poufle  & 
chafle  toutl  autre  lang  qui  eft  contenu  danscectc - Ar- 
tere & dansfes  Rameaux,  ce  qui  Ce  fait  fans  retarde- 
ment aucun,  & pour  parler  aucc  les  Philofophesw  in- 
Pofons,  par  exemple,  que  B CF  eft  vnc  Artère 
pleine  de  fang,  comme  les  Arteres  le  font  tou- jours, 
&dans  laquelle  il  entre  nouucllementvnpeudcfang 
qui  forte  ducoeur  A,cclacftantnous  conceurons fa- 
cilement que  ce  nouucaufang  ne  peut  remplir  lefpa-' 
ce  B,  qui  eft  à l’orifice  de  cette  Artere,  que  l'autre  fang 
qui  rempliflbit auparauanc  cemefme  efpacc  B,  ne  fc 

■ recule  vers  C , 

d’où  il  chafic 
autres  par- 
du  fang 
vers  D,&  cel- 
les au- 
fuitte 
fques  à E ; 
celle  force 
qu’au  mefmc 
inftant  que  le  fang  monte  d’A , versB , l’ Artere  doit 
battre  en  E,  quand  mefme-nous  fupoferions  qu’il  y 
euft  encre  deux  , comme  vers  D,  vn  tuyau  ou  quel- 
qu’aucrc  cocs  foie  creux  foit  folide,  pourvû  qu'il  na- 
geaft  librement  dans  le  fang  i parce  qu’vn  tel  cors 
leroit  aulfi  facile  à pouffer  vers  E , que  le  fang  mef- 
mc -J  à caufe  que  la  fuperficic  intecicure  des  Arteres 
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çfftant  fort  vnie,  il  ne  rrouueroic  rien  qui  le  puft  ar- 
refter  , & que  les  Artères  ayant  des  Tuniques  aflez 
dures  ne  Te  recreciflent  pas  comme  les  inteftins,  ou 
les  Veines,  pour  s’ajafter  à la  groCTeur  des  cors  quel- 
les contiennent  *,  D’où  vient  mefmc  qu’eftant  vuides, 
& dans  vn  animal  mort, elles  ont  couftume  de  demeu- 
rer ouuertes,  & comme  béantes.  Que  s’il  y auoit  vn 
^utre  tuyau  inféré  dans  l’ A rtere , à l’endroit  marque  E, 
fur  lequel  cette  A rtere  fuft  liée,  comme  le  veut  Ga- 
lien , encore  que  le  fang  puiflTc  pafler  par  ce  tuyau  juf- 
<}ues  à F,  neantmoins  il  ne  fecoiiera  point  en  cet  en- 
droit là  les  coftez  de  l’ Artère  ,au  moins  fcnfiblement, 
parce  que  partant  d’vn  lieu  étroit  dans  vn  autre  plus 
large , il  perdra  vne  grande  partie  de  fes  forces , & enf- 
ployera  plu-  toft  cequi  luy  en  refte  à agir  fuiuant  la 
longueur  de  1-artere  en  coulant,  que  fuiuant  falargcr^ 
en  la  fccoüant , c’eft  à dire , qu’il  poura  bien  p^  vn  Alix 
continuel  la  remplir,  & mcfmela  rendre  plus  enflée, 
mais  non  pas  la  faire  fauter  par  des  battemens  diftin^t^- 
Et  il  n’y  a point  d’autre  raifon  pourquoy  les  Veinc^ 
qui  font  jointes  aux  Artères  par  diuerfes  Anaftromo«r 
fes,  ne  battent  pas  comme  elles,  finon  parce  que  les 
extre mitez  par  où  le  fang  pafle  pour  y entrer,  font  plus 
étroites  que  leurs  petits  canaux  dans  lefqûels  il  coule. 

Nous  pouuons  encore  éprouuer  l’experiencc  de 
Galien  par  deux  autres  moyens , fçauoir  en  mettant 
dans  l’Arterevntuyau  de  plume,  oud’autre  matière, 
qui foit  aflez  gros  pour  remplir  toute. faxapacitc,  ôc 
s'attachera  fa  fuperficie  intérieure,  en. forte  qu’il  ne 
puifle  nager  dans  le  fang,  comme  ccluy  quieftrepre- 
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P E pourvu  quil 

c <mrw7  ^fpw-wri  F I ait  le  derlanc 

r‘ * (i ninalm"i  ' i r 

3 )*.  aflcz  cftroiç 

f ^i'iiiii  I pour  ne  paj 

I • “ dônervnplus 

,.  . ■ 1,'f,  ! libre  1 pafl'age 

^ ' " -’-o  • 1 ^:3U  fang  qpc 

■ iTBii  ccluy  qui  cd 

vers  b, il  clt  certain  que  (ans  eltre  lié,  il  arreftera  le 
mouucmenc  de  TArtere.  Ou  bien  enjnaectant  .dans 


r Altéré  vn  tuyau  qui  Toit  àfl'ez  large  par  le  dçdas,pour 
donner  au  fang  vii  pafl'age  au fli  libre  quel’Artereluy 
donneroit , s’il  n^y  auoit  point  de  tuyau  ; en  ce  cas  foie 
qu’il  ià>it  lie , ou  non , il  n’empefçhcra  point  du  tout  le 
battement  dcl’  Artcre.Etilncfaucpass’art^dcr  à l’Au- 
torité de  Galien  , qui  afllire  en  diuers  endroits  , <jue 
les  /rteres  ne  s étendent  pas  y comme  les  peaux  de  bouc  y parce^ 
ft elles  s' emplijfent i t^ais quelles  s'emplijjèntcommeyn/ou^ 
jîeti  le^ojier,  les  poumons  y tintoute  la  poitrine,,  parcf  quelles 
s étendent  y t^quejiant  étendues,  elles  attirent  de  tous  les  en- 
droits 'voijins  y par  leurs  extreipitez.  par  leurs  pores , tout  ce 

qui  efi  propre  à les  rejnplir;  Car  çllc  fc;peut  refuteripat 
Vne  expérience  trcs*certâine  , que  j’ay  ycuë  aifez  de 
fois  auant  noftrc  difpute , & que  ie  n ’ay  pas  cfté  fafché 
de  reuoir  entiorç  en' vous.écriuant.  Voicy^qu’clle  elle 
eft.  Apres  îuQiçoûiiett  la  ppitrinc  d’yn  lapin, viuant, 
& en  aüoir  de  part  &:  d’autre  rengé  les  codes,  en  forte 
que  le  cœur  & le  tronc  de  l’Aorte  fe  voy oient  facile- 
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mcrtt , py  lié  auccvn  fil  l’Aoneaffcz  loin  du  cœur,  SI 
lay  feparée  de  toutes  les  chofes  anfcjucHcs  clic  tou- 
choit,  afin  qu’on  ne  pirft  foupçonner  qu’il  y entraft 
des  efprits  ou  du  fangd  ailleurs  que  du  CoeuTi  En  fuite 
!c  lay  ouuerte  auec  vnc  lancette  entre  le  cceur&  la  li- 
gature , &:  j’ay  vu  manifcûemcnc , que  dans  le  melxne 
temsque  l’artcre  s’étendoit,  fe  fang  en  jailliflbir  par 
l’incifiort  que  l’on  y auoit  faite , & qu’il  n en  forioitpas 
vnc  goûte  dans  le  tems  qu’elle  venoit  à fc  rétrécir;  Ai> 
lieu  que  fi  l’opinion  de  Galien  cRok  vrayc^cctte  Aitc-*- 
rc  auroit  dû  attirer  de  l’air  par  l’incifîon  pendant  tou- 
te la  durée  du  Dkiftole Sc  n’auroit  pû  jetter  de  fang 
que  pe  ndanc  celle  du  Syftole  ; Comme  perfonne  n’en 
peut  douter  ce  me  femblc.  Pourfuiuant  la  dilFe«ilion 
de  cet  animal  viuant,icluy  ay  coupe  cette  panic  dt» 
Cœur  qu’on  nomme  fa  pointe;  Mais  depuis  1#  mo- 
meWt , quelle  a cfté  feparcc  de  fa  baze , ie  ne  l’ay  pas  vûfi 
battre  vne  feule  fois  Ce  que  ic  mets  icy  à l’occâfion  de 
l’objeâ:ion  prcccdcnrc,  afin  que  vous  obferuier  qu» 
ce  qui  fait  que  les  parties  du  cœur  qui  font  vers  fa  bazç 
battent  encore  quelque  tems,  cft  qu’il  y coule  quelque 
peudcfàhg  des  vaifieaux  Ôc  des  oreilles  qui  leur  font 
adhérantes  ; Mais  qu’il  n’en  cft  pas  ainfi  des  parties  qui 
font  vers  la  pointe.  Enfin  après  que  lapointedu  cœur 
a cfté  retranchée , fa  baze  qui  cftoit  demeurée  pendue 
aux  vaiflfeaux  abatuaflfez  long-tcms;  Et  j’ay  vû  clai- 
rement que  ces  deux  cauitez , qu’on  nomme  les  ven- 
tricules du  Cœur,  deuénoient  pluslargcs  danslcDia- 
ftqlc , ( cefl  A dire  dans  le  tems  cfi^eltes  rejettoient  le  fang,  ) 8c 
plus  étroites  dans  le  Syftole,  dire  dans  cebÿf  au  ftel 
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tües  U receuoient'y  ) Laquelle  cxpcricnccnrinc  cnricrc- 
menc  l’opinion  d’Hcruœus  touchanr  le  moaucmcnc 
du  Coeur  vCar  il  afliire  tout  le  contraire,  à f^uoir,  que 
les  ventricules  fe  dilatent  dans  le  Syftole  pour  rece- 
uoir  le  fang  , & qu'ils  fe  relTcrrcnt  dans  le  Diaftole 
pour  le  chalTer  dans  les  Arteres  : Ce  que  j ’ay  bien  vou- 
lu mettre  icy , pour  vous  raonftrcr  qu’on  ne  peut  ima- 
giner d’opinion  contr  aire  à la  mienne , qui  ne  foit  ren- 
uerfée  par  quelques  expériences  trcs-cercaines.  Re- 
marquez que  pour  bien  faire  cette  expérience,  il  ne 
faut  pas  feulement  couper  l’extremire  de  la  pointe, 
mais  la  moitié  de  tout  le  Coeur,  & mcfmc  dauantage  ; 
Et  qu’il  faut  faire  cette  cpreuuc  fur  vn  Lapin,  qui  efl: 
vn  animal  timide,  & non  pas  fur  vn  Chien:  Car  dans 
les  Chiens  les  ventricules  ducoeuront  plulieurs  replis 
& petits  détours-,  dont  les  cauitez  particulières  s’en- 
fient  de  telle  {brtc  pat  la  dilatation  du  long , que  la  ca- 
uitc  qui  les  cmbraiTc  toutes  en  chaque  ventricule  fem- 
ble  en  dcuenirplus  cuoite.  C’eft  pcut-ellrc  ce  qui  a 
trompé  ceux  qui  ont  crû  que  le  cœur  fe  reflerroit  dans 
le  Diaftolc  ; mais  l’on  peut  cprouucr  par  le  toucher 
mcfmc  qu’il  fe  dilate  pour  lots:  car  en  le  prenant  dans 
• la  main,  on  lefenc  beaucoup  plus  dur  dans  le  Diafto- 
lc, que  dans  le  Siftole. 

Vousm’objcdtcz  cn3.  lieu, que  fila  dilatation  du 
Cœur  arriuoit  par  la  rarefaélion  du  fang , fon  Diaftolc 
durcroit  bien  plus  long- tems  qu’il  ne  fait;Ce  que  vous 
vous  perfuadez  peut  cftre de  la  forte,  parce  que  vous 
imaginez  que  cette  rarefadion  cft  fcmblablc  à celle 
quife  fait  dans  les  Æolipilcs,  quand  l’eau  qui  y cft  fe 
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tourne  en  vapeur  i Mais  il  y a differentes  fortes  de  rare- 
fadiion, qu’il  faut  diftingucr-,Car  celle  qui  fe  fait  quand 
vne  liqueur  pafTant  toute  en  fumée,  ou  en  air , change 
de  forme,  comme  dans  les  Æolipiles,  eft  autre  que. 
celle  qui  arriue  quand  cette  liqueur  retenant  fa  forme 
ne  fait  qu  enfler  fa  maCfe:  Or  il  eft  manifefte  que  cet- 
te première  forte  de  rarefa<ftion  ne  peut  nullement 
conuenir  au  fang  dans  le  Cœur.  Premièrement,  par- 
ce qu’elle  ne  fc  fait  pas  de  toute  la  liqueur  à la  fois, 
mais  feulement  de  celles  de  fes  parties  qui  s’éleuant  de 
fa  fuperfleie  s’étendent  dans  l’air  prochain  (coinmc. 
j’ay  amplement  expliqué  dansles  Météores  au chap.i.- 
& 4.)  Car  il  n’y  a point  de  cet  air  dans  le  Cœur,  non 
plus  que  de  fuperfleie  voifine  de  l’aiti  Et  fes  deux  caui- 
tez , quelque  grandes  qu’elles  foient , font  toutes  plei-. 
nés  de  fang  dans  les  animaux  viuans.  Secondement^ 
parce  que  (i  cela  eftoit , ce  ne  feroit  pas  du  fang  que 
contiendroient  les  Artères,  mais  feulement  vn  cer- 
tain air  formé  des  vapeurs  du  fang.  Mais  maintenant 
perfonne  ne  doute  quelles  ncfoient  pleines  de  fang. 
Et  ie  diray  icy  en  pafTant  qu’il  y a lieu  de  s’étonner  dol 
peu  de  veritez  que  fl^auoient  nos  Anciens,  puifque: 
dans  le  doute  qu’ils  auoicnt  de  cellés-cy  en  particulier,^ 
Galien  a bien  pris  la  peine  d’ecrire  vn  Liure  tout  en-, 
tier,pour  prouuerqucc’eft  du  fang  qui  eft  contenu 
dans  les  Artères.  Qt^nt  à l’autre  forte  de  rarcfaélion, 
par  laquelle  vne  liqueur  enfle  fa  mafle , il  la  faut  enco-, 
rc  diftinguer  j Car  ou  elle  fc  fait  peu  à peu,  ou  elle  fc' 
fait  en  vn  inftant  -,  Elle  fc  fait  peu  à peu , quand  les  par-, 
tics  de  la  liqueur  acquerrent  par  degrez  quelque  nou-i 
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iicau  mouùemcnc , ou  quelque  nouuelle 'figure  oufi- 
tuacion,  qui  fait  quelles  laiflènt  autour  d’elles  des  in- 
tcruallcs  plus  grans,oucn  plus  grand  nombre quau- 
parauanc  ; Et  j’ay  expliqué  dans  les  Météores  com- 
mcncvne  telle  raréfaction  peut  procéder  non  feule- 
ment de  chaleur,  mais  mefrtics  dVn  grand  froid  de 

quelques  autres  caufes.  Pourlararefaétiion  qui  fc  fait 
en  vn  moment,  clic  arriuc,  fuiuant  les  principes  de 
. ma  Philofophic , quand  toutes  les  petites  parties  d’vne 
liqueur,  ou  du  moins  pluficurs  éparfesdans  lamaffe, 
acquorrent  en  mefme  tems  quelque  changement, 
à l’occafion  duquel  elles  demandent  d’occuper  vn 
lieu  notablement  plus  grand  queceluy  qu’elles  occu- 
poient.  Or  il  ett  ayfé  devoir  que  c’eft  de  cette  der- 
nière façon  que  lefang  fe  raréfie  dans  le  cœur,  parcc- 
<^uc  fon  Diaftolc  fc  fait  en  vn  iiiftant , & fi  f on  prend 
jbicn  garde  à toutes  les  chofes  que  i ay  écrites  ’dans  la 
cinquième  partie  du  petit  Hure  delà  Méthode  , Ton 
en  doutera  aufli  peu  , que  l’on  doute  que  c’eft  ainfi 
que  fc  raréfie  hhuyle  &lcs  autres  liqueurs,  quand  on 
les  wit  enfler  tout  à coup  , &c  s’éleuer  par  boüillons 
dans  vn  potîCar  toute  la  ftruCturc  du  cœur,fa  chaleur, 
& la  nature  du  fang  font  fi  propres , & confpircnt  tcU 
Tcmcntala  production  de  cet  effet,  que  nousn’aper- 
ceuons  par  les  fens  aucune  chofe  qui  me  femble  plus 
, claire  & plus  certaine  que  celle-là.  Car  pour  cequicft 
de  la  chaleur,  encore  que  dans  les  poiffons  on  ne  la 
fente  pas  fort  grande  , fi  cft-ce  pourtant  qu’elle,  eft 
:beaucoup  plus  grande  dans  leur  Cœur,  que  dans  au- 
.çunc  autre  partie.  -.  ‘ ' • 


DIgitized  by  Google 


45<î  LETTRES 

Mais  vous  nierez  peut-eftre  qu«  le  Hing  fbit  de  natu- 
re à fe  raréfier  tout  à coup,  parce,  direz- vous,qu’il  n’cfl: 
pas  fcmblable  à l’huyle  ou  à la  poix , mais  que  c’eft  plu- 
toft  vnc  humeur  Aqueufe  & Terreftrci  comme  fi  cette 
propriété  ne  conuenoit  qu’aux  liqueurs  grafles.  He  î 
dites- moy  de  grâce  ? L’eau  n’a-t’elle  pas  coutume  de 
s’enfler  de  la  forte,  quand  on  y met  cuire  du  poiflbn  ou 
quelque  autre  chofe?  Cependant  vous  ne  fijauricz  pas 
dire  que  le  fang  (bit  plus  Aqueux  que  l’eau  mefrac. 
D’ailleurs  la  farine  pétrie  auec  le  Icuain  ne  s’éleue-  t’ellc 
pas  aulTi  en  mefme  façon , fans  qu  il  foit  befoin  de 
beaucoup  de  chaleur?  Cependant  vous  ne  direz  pas 
que  le  fang  foit  plus  Terre  ftre  quelle.  Mais  qu’y  a-  t’il 
quiapprocheplusdu  (àngque  lelai(fi,  (bit  pour  c(frc 
Aqueux,foitpoureftrc  Terrcftrc?  le  nepéfc  pas  qu’on 
puilTc  rien  trouucr  de  plus  (cmblable  ; Cependant  il 
cil  certain  qu’c  fiant  mis  fur  le  feu,  quand  il  cft  paruenu 
à vn  certain  degré  de  chaleur,  il  s’enfle  tout  d’vn  coup. 
Maisqu’cfi-il  befoin  de  fe  feruir  d’exemples  étragers, 
xlont  la  Chymic  nous  pouroic  fournir  vn  grand  nom- 
bre , puifquc  le  fang  nicfmc  fe  dilate  en  vn  infianr, 
xjuand  tout  nouucUement  tiré  des  Veines,  il  vient  à. 
tomber  dans  vn  lieu  où  il  trouuc  plus  de  chalciy^ 
qu’il  n’ena;  Ainfiquc  icl’ay  quelqucnais  expérimen- 
té. Toutesfois,  parce  que  ic  (çay  qu’il  cft  de  telle  na-^ 
turc,quc  dez  qu’ilcft  hors  des  vailTcaux  il  fe  corrompt, 
&c  que  la  chaleur  du  feu  diffère  en  quelque  chofe  de  la 
chaleur  du  Cccur,ie  ne  diray  pas  que  la  rarefaélion  qui 
fefait  du  fang  dans  le  Cœur, foit  fcmblable  en  toutes 
chofes  à celle  qui  s’en  fait  ainfi  par  artifice.  Mais  afin 
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de  ne  vous  riçn  ccier  icy  de  mapenfee , voicy  comme 
j’eftime  qu’elle  fc  fait.  ■ ^ n-  _ > 

Qinnd  le  fang  fe  raréfie  & fe  dilate  dans  le  Coeur , à 
la  vérité  la  plus  grande  partie  s’élance  dehors  , par 
l’Aorte  & la  Veine  Arcerieufe,  mais  il  en  refte  aufll 
dedans  vnc  autre  partie,  laquelle  rcmplifTant  les  re- 
coins de  chaque  Ventricule,  y acquert  vn  nouucau 
degro  de  chaleur,  & vnc  certaine  propriété,  aprochan- 
tede  cellcdu  lcuain,  quifaic  que  fi-;toft  que  le  Cœur 
fe  dcfenfle,  cette  partie  qui  eft oit  reftee , venant  à Ce 
mêler  promtement  auec  ie  fang  qui  tombe  de  nou- 
ucau dans  le  cœurparlaiVcineCauc&parl’Artcrevc- 
neuzq  J ce  nouucau  fang  s’enfle  tout  à coup,  & pafle 
dans  les  Artères;  En  forte  neantmoins  qu’il  enricftc 
tou-  jours  comme  j’ay  dit,  vn  peudans  le  cœur,  pour  y 
feruir  comme  de  Icuain  : C’efl:  ainfi.que  le  Icuain  de 
pain  (è’fattdi  ordinaire,  d’vn  mor<^cau  de  pafle  def-jà 
Icuée , ccluy  devin,  des  reftes  de  la  vendange,  fieceluy 
de  labierrê  d'vne  certaine  lie  quelle  fait.  Au. refte, il 
n’cft  pas  befoin  d’vn, degré  de  chaleur  fort  intenfe, 
(pour  parler  en  termes  de  Philofophes)  pour  faire  que 
ce  peu  de  fang  qui  refte  dans  le  Cœuriacqucrrc  cette 
propriété  de  Icuain;  il  efthefoin.  feulement, qu’il  fpit 
different , félon  la  différente  nature  dulâng  de  chaque 
animal;  Non  plus  qu'il  n’eft  pas  bc  foin  de  beaucoup 
de  chaleur  pour  faiiçquc  labicrie,  le  yin  S<.  Je  pain, 
dont  la  plus  grande  partie  dcnoûrc  fangçftcompo- 
féc  , fe  conuertiffent  en  Icuain;  Vu  raefmc  que  ces 
chofesont  cela  de  propre,  quelles  s’échaufent  d’ellcs- 
mcfmcs.  : .j;  .ij  . 
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- Pourvoftre  qQacnémcobjeâiûÂ^icipienre  y auoii 
def-ja  fuffifammcnc  fatisfait , ayant  montré  cy-dc- 
uanrde  qucHe  fa^on  toutes  les  Artères  battent  en 
mefuye  tems^Ecainfîie  n’ay  plus  ^ a répondre  aux 
chofes  que  vous  auczaûancécs  contre  la  Circulation 
du  lang.  ' - * - 

La  première  e(l  la  différence  qui  fe  ^marque  entre 
le  fangdcs,Veines[&  ccluy  xlcs  Altères,  laquelle jay 
moy  mcfnie  fait  remarquer,  en  la  yx.  page  de  maMé* 
thode, comme  vne  chofequl  pouuoiteure  objcâiéc 
à Heruæus,  parce  que  fuiuant  fà  doélrineonnc  con>» 
<^oit  poincqull  arriueaucun  cliangcment  aii  fang  dans 
le  CoBur.  'Mais  pour  raôy>  ic  ne  craignoispas  quelle 
me  puft  éfl:re  objeâéejaprés  auoir  cxpiiqujé  ence  lieu-* 
là  eommem  fè  fait  la  carefad^ion  funtte  du  fang  dans 
le  Coeur, & cctcçcfpeccde  boiiilionncmec  qu’il  y femf^ 
fre.  Car  cnEn,  quepeuci-on  imaginer  qutpuifre  caus< 
ièr  vn  plus  grande  plus  promt  changement  dans  vn 
COFS , que  le  mélange  4 vn  leuaiin  -tel  que  celuy que  f'ay 
décrit,^  ce  bouillonnement  doni^  jlay.^lé.  Pcixc~ 
edje  dires- vous  que  le  fang-qui  fort  4es  Aiteces  ne 
ibufre  aucun  changemént  en  paflànc  dans  les  Veines, 
&qd'àiiidî'Ceiuy'desveinêsnedoit  pas  dite  dÜTcroiG 
de  ediuy  des  Artères.'  Pour  répondre  cica<2:Emcnt  x 
GCtre  dimculto}  le  vous  prie'prétnieFcment4'ob)iètucc 
qü^l^n’yapasVBcgoucce  de  fafg  dans  les  Artères  qm 
n’aiç  paâewpeua&paraaâiirdans  leCouUy'^qu'il  y 
en  a cou -jours  quelques  gouttes  dans  des  Vdnes  qui 
n'y  font  point  entrées  par  les  Atoercs,  ( Caron  fçaic 
qu’il  tombe  tou-jours  quelque  humeur  des  inteftins 
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dans  les  Veines',)  & aulfi  que  toucci  les  Veines  ne  doi- 
uent  élire  conllderccsaucc  le  foye  que  comme  vn  feul 
vailTeau. 

Cela  poféon  con(joic  facilement  que  le  làng  doic 
retenir  dans  les  Arreres  les  .mcrmesqualitcz  quil  2cy 
quert  dans  le  Cœur  ; En  forte  que  H nous  feignions 
qu’il  deuinll  blanc  en  palïanc  dans  le  cœur,  comme  d 
deuienc  rouge  enpalTantdans  lcfoye,,t6urccIuy  des 
Arreres  feroie  blanc,  & tout  ccluy  des  Veines  feroit 
rouge  Car  le  fang  qui  couleroit  fanscelTe  des  Arreres 
dans  les  V eines , pour  blanc  qu’il  full',  venant  à fc  mé^ 
lcr  auec  ccluy  des  Veines  qui  cft  dcE  ja  rouge,  pren- 
droic  aufli-roR  fa  couleur,  en  mefmcfat^onquc  l'eau 
cftanc  verfée  dans  du  vin  prend  la  couleur  du  vin.  De 
plus  ilfaucrcftiarqucr  qu’il  y a quantité  de  chofes,  qui 
apres auoirefté  fort  échaufées,  acquerrent  des  quali- 
ccz  tout  à fait  differentes,  pour  cela  fcul  qu’on  les  fait 
refroidir  ou  lentement  ou  promtement:  Ainfi,  fi  vous 
ne  laiffez  refroidir  le  verre  lentement,  il  deuient  fi  fra- 
gile V<|u’il  ne  peut  pas  mefmc  rcfiilcr  à l’air:  & nous 
voyons  que  lamefme  matière  le  conuertir  tantoll  en 
fer,&tanto(l  en  acier,  félon  qu’elle  cil  diuerfement 
tretiipéci  Or  ie  iàng  qu’on  tire  d’y  ne  Artère  fc  peut 
comparer  au  verre'  que  Von  tire  tout  rouge  de  la  four- 
naife , & celuy  qu*on  tire  des  V cincs  fc  peut  comparcif 
au  verre  qui  cA  recuit  à petit  feu  : Et  mefmc  le  feu  le 
plus  violent  des  foumaifesiie  ièmble  :pos  auoir  tant  do 
force  fur  l’acier  furie  verte , que  la  tmaléur  modérée 
du  Coeur  en  a fijrlc  fang,qui€ftvnc  liqucurfifufcc-; 
ptible  de  changement) que rair  fcullccorromptitv- 
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coiitincnt  qu’il  cft  forty  des  Veines. 

) Quant  à ce  que  vous  adjoutez  de  la  matière  des  fiè- 
vres intermittantes , ie  n’ay  rien  autre  chofe  à dire , fi- 
;no’n  que  ie  ne^  voy  pas  la  moindre  aparcncc  qu  elle 
puifle  refider  dans  îles  Veines,  & j admire  coiriment 
.vnc  opinion  qui  n’eft  apuyée  d’aucune  rai fon  proba- 
ble a eu  tant  de  Sectateurs  ; Fernel  au  liurc  quatrième 
de  fa  Pathologie  chap.p.  difpute  fort  au  long  contt - 
eux.(  Ge.quèie  dis  pour  réfuter  vnc  authoritc  par  vnc 
autre)  mais  enfin  il  l’emporte  parfes  raifons',Êtentrc 
Icsautres  ilendonnevnc  quimcfcmblc  fuffire  toute 
feule;  qui  cft,  que  fi  la  matière  dès  fièvres  intermittan- 
tes procedoit  des  Veines,  où' il  n’y  aurbit  iamaisdc 
double  tierce  ,' ou  toute  fièvre  tierce  bien  vehementc 
feroit  double  ; Il  en  faut  dite  autant  de  1^  fievre  quarte. 

. le  ne  raporte  icy  aucunc'raifonquifoitdcmoy  ,&nc 
dis.pas  mefmccéqucic  penfe  des  fièvres,  de  peur  de 
mclaiflcr  emporter  en  d’autres  difficulcez.  . 

- ; îRcftc  maintenant  cette 'expérience,  qûijcoiififtc  à 
licr  la  plu- part  des.  Veines  qui  tendent  ver^là  jambe, 
en  laiflant  les  A rteres  libres  ; Vous  ditesqu’vne  jambe 
cn.cet  état  ne  s enfléroit  point , mais  qu’aucontrairc 
elle  diminu croit :péu  à peu  , faute  de  nouriture»  Sujr- 
quoyj’ày  à répondre  qu’il  faut  diftingucr  les  tems; 
Car  il  eft  certain  que  fi-  toft  que  les  V eines  feront  ainfî 
liées,  elles. s’enfleront  vn  pcu  mcfmc .que  fi  l’on 
vient  à en  ouutir  qùclqu’vnc  au  delfoiis  de  la  liga-r 
lure  , tout  le  fang  qui  eft  dans  le  Gprs;,  ou  la  plus 
grande  partie',  en  pourafortir  parl!ouucrturc  que  l’oit 
aura  faite  vconiitielcs.Chirurgiçns.rcxperitnentcnt 
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tous  les  iours.  Et  cela  ne  ferc  pas  fimplemenc  à nous 

[)erfuader  comme  vne  raifon  probable  que  laCircu- 
ation  du  fang  pouroic  cftrc,  mais  ccn  ic  ne 

xnc  trompe , vne  demonftration  toute  éuidentc.  Qi^ 
fi  on  laine  long-rcras  ces  Veines  ainfi  liées,  ie  pen- 
fe  bien  que  ce  que  vous  en  aucz  écrit  fc  trouucravray 
^que  quoy  que  ic  ne  l*aye  iamais  expérimenté  ) par- 
ce que  le  fang  ne  coulant  plus,  mais croupiiTant  dans 
ces  Veines  , qui  feroient  liées  , deuiendroit  en  peu 
de  tems  fort  épais , & peu  propre  à nourir  le  corsj 
Et  cela  eftant  il  ne  pouroit  plus  couler  continuelle- 
ment de  nouucau  fang  des  Artères  en  cette  partie, 
comme  de  coutume,  parce  que  toutes  les  branches 
& les  petits  conduits  tant  des  Arteres  que  des  Vei- 
nes eftant  bouchez  par  ce  fang  épailli , fon  cours 
feroit  empefehé  5 Et  mefme  il  le  pouroic  peut-eftre 
auffi  faire  que  ces  Veines  fe  defenfleroient  quel- 
que’peu  , parce  que  les  férofitez  du  fang  qu*ellcs 
concichrient  en  p.oUroiciit  fortir  parinfcnfiblc  tran-. 
fpiration.  Mais  tout  cela  ne  fait  rien  contre  la  Cir- 
culation, . . 
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INSTANCES 

DV  MESME  MEDECIN  DE  LOVVAIN 

A MONSIEVR  DESCARTES. 

LETTRE  LXXIX. 

M ONSIEVR, 

Puifqucvousdcfirezfcjauoirdc  quelle  forte  vos  ti- 
ponfes  m’ont  facisfâic , ic  vous  diray  librement  qu  clics 
ne  m’ont  pas  plainement  contenté  > & qu’il  y a encore 
certaines  chofesqui  demandent  que  vous  vous  explû 
quicz  vn  peu  dauantage,  fi  vous  voulez  me  donner 
Vne  entière  facisfad^ion< 

A ma  première  objc£f  ion  vous  dites  que  quand  vn 
cœur  eft  leparé  du  Cors , s’il  y a quelque  partie  qui  bat- 
te , il  faut  qu’vn  refte  de  faftg  y foie  tombé  des  autres 
panie  fuperieutes  j Mais  ie  remarque  que  les  parties 
mefmc  , qui  pour  eftrc  les  plus  hautes  de  toutes  ne 
pcuuent  rcccuoir  de  fang  d’ailleurs, battent  aufli. 

Vous  adioutez , que  cette  obie^Hon  fait  moins 
contre  vous,  que  contre  l’opinion  vulgaire  de  ceux 
qui  croycntquc  le  mouucmcnt  du  Cœur  procède  de 
quelque  faculté  de  l’ame;  Mais  cela  ne  vous  exeufe 
point  ; Car  peut-eftre  que  ny  eux  ny  vous  ne  connoif- 
fez  point  encore  la  vrayccaufc  de  ce  mouuemcnt.  Et 
mefmc,  quoyque  vousdifiez,  il  me  fcmblc  pouuoic 
aifémenc  fauuer  l’opinion  vulgaire  : Car  bien  que 
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l’Ame  ne  foit  plus  dans  vn  Cœur  humain,  quand  il 
cft  feparéduCors,  &qu’ainfi  il  n’y  ait  plus  en  luy  de 
FacuItciToutcs-foisil  refte  dans  IcCœurvn  certain  cf- 
prit,  qui  ayant  cfté  rinftrùmcnc  de  l’ Ame,  agit  encore 
par  (à  vertu , aprez  quelle  cft  fortie  j Et  c'eft  cequi  mç 
fait  croire  que  l’attraâion,  la  co6tion , ôc  l’adîmilation 
des  alimcns  (è  foncaulH  bien  dans  le  Corsd  vnhomr 
me  nouuellemcnt  décapité  que  s’il  ciloit  viuant , tant 
qu’il  y rcRc  de  la  chaleur , & de  cet  cfprit  V iuihque. 

A ma  fécondé  objci^ion , vous  dites  que  le  mouue- 
ment  des  Altères  vient  de  ceque  lefang  qui  occupe 
cette  partie  de  la  grande  Artere  , qui  eft  proche  du 
Cœur  , poulTc  tout  l'autre  fang.  le  trouuc  neantmoins 
que  cela  cft  contraire  aux  expériences  de  la  Chirurgie. 
Car  pai  exemple,  quand  vne  Artère  cft  offenfée  &ou- 
Uçrtcpar  queîqueiifturc,  on  f^ait  que  ccn’cftpasvn 
petit  ouurage , ny  vnc  petite  peine  pour  les  L.nirur- 
gicnsqued’arrefterlcfangiC’cftcc  qui  fait  que  pour 
en  venir  à bout,  ils  mettent  dans  lapîaye  des  poudres 
aftriiigeanres,deslingcs,&  ie  ne  f(^ay  combien  d’autres 
ingrcdicns  ; En  forte  que  parle  moyen  de  ces  cors  étra- 
gers  qu’ils  y fourent  à force , ils  font  que  le  fang  qui  eft 
audeftbiisde  la  play  e ne  touche  plusàccluy  dedeftus} 
Et  cependant  le  raouuemcnt  de  l’Artcrc  ne  s’arrefte 
point  au  deflbus  de  laplayc,maisellc  continue  d y bat- 
tre J ce  qui  ne  deuroit  point  arriucr  fi  ccqucvous  dites 
cftoit  vray  -,  n’y  ces  cors  étrangers  ne  nagent  pas  libic- 
mentauee  le  fang  dans  les  Artères,  comme  vous  vou- 
lez qu’lis  y nagent , pour  ue  point  empefeher  ce  batte- 
ment) mais  ils  y font  fixes  &prcft£z;  autrement  ils 


4(J4  lettres 

nauroicnt  pu  arrcftcr  le  fangcjui  fortoitparlaplaÿe. 
Vousadiourez  à cela  que  fi  l’on  fourre  dans  vne  ar- 
tère vn  tuyau  aflez  gros  pour  remplir  toute  fa  capa- 
cité ,&  qui  foit  fi  étroit  parle  dedans, que  lefang  n’y 
puiffepalTcr  librement , il  ne  laificra  pas  d’arrcftcrlc 
mouucmcnt  de  l’Artere,  encore  qu’il  n’y  ait  aucune 
ligature  -,  Et  c’eft  pour  cette  mcfmc  raifon  que  vous 
voulez  que  les  veines  ne  battent  point,  &c.  Maisqu’cl- 
le  différence  peut  il  y auoir  ; le  paffigc  litwc  du, 
fangfoitempefehé,  ouenmettantvn  tuyaudansvnc 
Artère,  ou  bien  en  l’entourant  par  dehors  de  quelque 
Cors  qui  la  ferre  ; ie  penfe  que  cela  doit  auoir  le  mef- 
mc  effet  ; Et  neantmoins,  que  l’on  étreciffc  & que 
l’on  ferre  tant  que  l’on  voudra  les  Artères  par  dehors, 
pourvu  que  leurs  Tuniques  ne  fe  touchent  point,  & 
qu’elles  ne  foient  pas  preffccs  l’vne  contre  l’autre  ,leut 
batement  ne  fera  point  arrefté:  cequieftant  hors  de 
doute, icvouslaiffcà  en  tirer  la  confcquence.  Ce  que 
vous  raportezde  la  diffeétion  d’vn  lapin  viuant  cft 
vray;Et  Galien  raporte  la  mefme  choie  au  liurc  de  ad~ 
minis.  anat.  s’étonnant  de  ccqucla  baze  du  Coeur  cft 
la  derniere  partie  qui  batte.  . 

A ma  troifiérae  objedtion,  vous  répondez  qu’enco- 
re  qu’on  ne  fente  pas  vne  grandc  chaleur  dans  le  coeur 
despoiflons,  ilsenonttoutcsfois  plusen  cette  partic- 
là,  qu’en  aucune  autre  ; le  vous  l’accorde.  Mais  cette 
chaleur  n’eft  pas  fi  grande  quelle  puiffe  raréfier  leur 
fang,&  encore  en  fi  peu  de  tems.Nos  mains  font  beau- 
coup pluschaudes  qucle  Cœurdespoiffons; Cepen- 
dant quand  clics  font  pleines  de  fang  de  poiflon  ,ellcs 
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ncJc  fqm  point  raréfier  de  la  force.  ? : " ' r ; I , m ; ir. 

Enfin  vous auez  recoursa  vn  certain  Içuain  que  vous 
dites  efiire  dans  le  cœur , & fcruii  à raréfier  le  làng:  Mais 
ie  crains  fort  que  celcuain,  nefoic  vnechc^ilâned£ 
imaginanrc}  Et  quand  il' ne  le  Ceroic  pas;  ComitiRMSc 
pouroic-il  raréfier  le  rangiipromcemcnc?CclacR^;^ 
tieremenc  contre  l’oidinairc  & le  naturel  duleuain.Ie 
fbuhaictcrois  donc , s’il  vous  plaifi; , que  ces  ebofesfur- 
fent  cncotc  expliquées  ‘JToutesfois  fi  vom  croyez 
qu’il  n*cn  foie  pas  bcfoin,&  que  vos  réponfes  vous  fc m- 
blcnc allez  claires  &aflcz.exaâes,demeurc2-cnlà  jlc 
tafeheray  de  les  digérer  toiit  fcul.  Le  refte  de  eeque 
vousm’auez  écrit  pour  la  prenne  de  la  drculaciondu 
fang  fc  foutient  alTcz  ; Et  c’elt  vnc  opinion  qui  ifc 
me  déplaifi  pas. 


DE  MONSIEVR  DESCARTES. 

LETTRE  ’lxXX.. 


M ONSIEVR,  ; 1 . 

le  vous  fuiS  tres-obligé  de  la  diligence  que  vous  ap- 
portez à répondre  à mes  lettres,  &du  foin  que  vous 
prenez  de  m’enuoyer  celles  des  autres.  Les  nouucllcs 
Inftanccs  que  vous  me  faites  font  ’trcs-confiderablcs, 
& fiiamais  il  m’en  a efté  fait  que  j’aycjugé  dignes  de 
quelque  réponfc  , ce  font  celles- cy. 

Quant  à la  prcmicrc,V ous-m’aucrtilTcz  fort  à prop  os 
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<]uc  les  plus  hautes  parties^u  Cœür  fomtrcHcsqvübàf' 
tcntle  plusqujhd  il  eft  tire  du  cois , d’ou  vous  infère^ 
que  ce  batcehicnt  ne  procède  pas  de  la  cheute  du  fangi 
Mais  il  faut  icy  prendre  garde  àdcux  chofcs,  quipeu- 
ueut  à mon  fens  leuec  toute  la  diiËculté.  La.ptcmicrc 
eft  que  CCS  parties  du  Coeur  qu’on  nomme  fupcriçurcs, 
c’eft  à dire  qui  font  à (à  baze,  font  doubles  j Car  i.  il  y a 
celles  ou  font  inférées  la'Vcinc  Cauicâc  l’ Artère  Ve- 
neuze  4 Et  quant  à elles , il  eft  vray  de  dire. quelles 
ne  fe  meuuetitpasparla  raréfaction  de  quelque  nou- 
ueau  £ang  qui  y découle , après  qi^  les  oreilles  & tous 
les, autres  .yailTcaux  qui  leur  cftoic'nt  . joints  &'qui 
auoient  coutume  de  leur  en  fournir  font  rctrànchczj 
ft*ce  n’eft  que  par  hazard  il  en  coule  vn  peu  dans  leurs 
cauitez  de  la  Coronaire;  & des  autres  petitsvailTeaux 
épars  dans  la  fubftance  duCœur,qui  pour  lors  font  out 
uers  autour  de  fabaze;Deplus,il  y alcsparticsaufquell 
' les  font  inférées  la  Veine  Ar terieuze  & la  grande  Artè- 
re ■;  Pour  ce1l,cs-,là , elles doiuent  battre  les  dernières  de 
toutes,  mcfmc  après  que  la  ppincc  du  Coeur  eft  retran- 
chée ; Parce  que,  comme  c’eft  par  ces  parties-là  que  le 
fang  a acoutumé  de  fortir , il  y trouuc  des  routes  fi  fa- 
ciles, &rout  eft  difpofé  de  telle  foi  tedans  vncœu|, 
quoy  que  coupé,  que  tout  ce  qui  refte  de  fang  eft  por- 
té vers  elles. 

La  fécondé  choie  qu’il  faut  icy  obferucr,  eft,  que 
le  mpuucmentdes.OreiilcsduCœur,  &des  partiesqui 
leur  font  voifincs , eft  fort  different  de  celuy  de  tout  le 
refte  de  fa  maffe:  Car  fi  l’on  voit  quelles  remuent, 
quand  le  cœur  cû  en  pièces  A;  def- languilfam,  ce 
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n’cft  pas  que  îc  fang'qu  elles  contiennent  fe  raréfié, 
mais  c’eft  qu’il  en  fort  à grofles  goûtes.  Car  quand  le 
Cœur  eft|cncorc  vigoureux  & entier, il  paroift  vn  autre 
mouucmcnt  aux  oreilles,  qui  vient  de  ce  qu’elles  s’em- 
^liflcnt  de  fang;  Or  les  parties fuperieurcs  du  Cccür, 
alcs.prcndrcjufquesàcetcndroit  des  Ventricules  où 
les  extremitez  des  valuulcs  tricuspides  font  inférées, 
imitent  tantoftlcrnouupmcnt  dçs oreilles,  &tantoft 
ccluy  de  tout  le  refte  du  Cœur. 

^ A prés,  ces  ôbfcrua^ions , fi  vous  prenez  la  peine  de 
confiderer  aucc  attention  les  derniers  mouucmcns 
d’vn  Coeur  mourant  y ie  ne  doute  point  que  vous  ne 
icconnoilTiez  à l’oeil , que  fes  plus  hautes  parties  ( j’en- 
tens  celles  d’où  le  fang  doit  tomber  dans  les  autres) 
n’ont  pointalprs  d^utre  rnouucmcnç,que  celuy  qu’el- 
les bnc  Qrdmairc)tiiçc;quandrjol|e$  fe vuidçnt.  E.t  fi  vous 
coupez  fo  Veittneuleiiêtiflong,  vousVerrez  les  oreilles 
battre  jufques  à croiSefiç  qi^{;re  fbis,&  à chaque  fois 
degouter  dudang  dansIçs’Vwcficulcs,  auant  que'^ç 
• Coeur  battc.vne  (culcfois  i Vom&  verrez  aufii  auec  cç;- 
b pluficurs  autres  choTesqulçû^firmenc  toutes  mon 
opim6m:  Mais.. vous  ^cmîwwl.crcz  pçut  eftre , cqm- 
xncnrvnfi.grand  BiquufinKnt»;quç>eçluy  qui  y dus  pa-, 
roilbadonSidx  OrtiilçÿiiaCc^  efiro  caüfé  par 

la  feulc.chtguitÇido  &»gqrtici?.degputc.  En  voicy  deux 
caufesi.Eirprc»içf(?‘içfli(p^  qpc;,çomme^  le  fang 
rftfntw  pftsdaffWteCçBuÇ  Æw'WHnà,  quan^  ilcft  vi- 
ifcmfv  4 vn  fin*  pontippel) mais  qü  il  pc  to mSe 

desloiwlles  dan^fes  Ytmiiepl^s  qu,‘à‘grolles  gouttes;& 
àj»pm^itttcrxg>mpiasi-toû*f$:lççfibrcs  départies  par 
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oiile  fanga  acourumé  de  pafTcr  foncccUcmér  difpcyrécs 
par  la  nature  , que  pour  peu  qu’il  y en  coule  pour  côbcr 
dans  le  Coeur,  ces  parties  fc  doiuent  ouurir  auflifort 
& auffi  vifle  qu'elles  ont  accoutumé  de  s’ouurir,  quand 
elles  donnent  paflage  àvne  plus  grande  quantité  de 
fang.  L’autre  eft,  que  cette  petite  rozéede  fang,  qui 
fort  comme  vne  fueur  de  toutes  les  parties  du  Cœur 
que  l’onableffées  en  les  coupant,  doit  fc  raflcmblcr, 
& former  vne  goûte  affez  notable,  âuant  qu*cllc  puiffe 
couler  iufqu’au  milieu  de  fes  ventricules  j en  mefme 
faqon  que  la  fueur , qui , fortant  infenfiblement  de  no*- 
ftre  peau , s’arrefte  quelque  temps  fur  elle,  iufqucs  à ce 
quelle  fe  foit  afl’cmbléc  en  gouttes , lefquelles  par 
aprestombenttoutà  coup  à terre.  t 

Au  refte, quand  fur  ccquc  i’ay  dit  en  répondant  à vo-^ 
ftre  obiedion,  qu’elle  auoit  plus  de  force  contre  l’o- 
pinion vulgaircque  contre  la  mienne,  vous  répondez 
quccela  ne  m’exeufe  pas,  vousdittes  vrayjaulb n’cft 
ce  pas  rha  coutume  dé  perdre  le  temps  à réfuter  lesaur 
très;  Mais  iccroyotsen  cette  rencontre  nepas  peufab  • 
re , pour  vous  obliger  à vous  ranger  de  mon  party,fi  ic 
Vous  montrois  que  vous  n’en  pouuez  fuiure  d’autre 
aucc  plus  de  irailon.  Sans  doute  que  vous  aucz  voulu 
imiter  ces  braues , qui  ayant  entrepiis  de  deffendre  vne 
place  mal-  munie , ne  fc  rendent  pas  d’abord  aux  aflic- 
geans,  quoy  qu’ils  voyent  bien  qu’ils  ne  leur  pouront 
rèfiftcr  *,  &:qùî  pOut  donner  des  preuues  dcleuttoua 
rage'  veulent  aüparauant  vfer  toute  Icür  poudre, & 
tenter  Icsclcrnieres  extremitez  j D’où  il  arriuc  que  leur  ‘ 
défaite  leur  eft  fouuehcplusglorieuft; qu’il  leurs: vain- 
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qncors.Cif  lorsque  poareiqiliqucr  comment  le  Cœut 
peur  encore  cftrc  mû  danslc  cadavre  d’vn  homme  pat 
l’Ame  qui  en  cft  abfcntc,vous  auez  recours  àla  chaleur, 
& i vncfpric  viiiifique , comme  àdétitiftrumens  qui 
aiyanc  fernya  i’Ame  pourccc  effet,  font  encore  capa- 
bles de  le  produirepar  fa  vcrcujde  gracC',qu  eft*ce^utre 
chofe  que  de  vouloir  tenter  les  extrémités?  Car  en  fin; 
il  tesinftfùmcns  fontquelqucs-fo|sfùffitàns  pourpro^ 
duife  toutftulscct  effet,  pourquoy  ne  le  font- ils  pàs 
tou- jours?  Etpbuft^üoy  Voufe'imagincz  vous  plu- toft 
qu’ils  agiflent  par  la  vertu  <lc  l’Ame,  quand  elle  eft  ab-i 
fente , que  non  pas  qu’ils  ïfoht  point  bc foin  de fà  vetJ 
cuJorsmcfmcqucl’Ameeftprefènte. 

A la  fécondé  objection , que  vous  tirez  de  la  manie- 
dont  les<-hirurgieiisaîreitciKlefâng'd’vne  Arcerb 
ouütertc,  ie  répons  qüeîtpiand' le  pouji  rteceffe  pasau 
dciïbu'i  de  la  playe , c’eft  qu’il  n’y  a que  le  trou 'de  la 
peau , & des  chairs  par  où  le  fangpouroit  fortiF^qui 
foft  fcK^ché , Sc  qüè'dc tünôfde  f Artereptu^  tjù-lc^ang 
à accoutume  dè  Couîét  nel’éit  pas.^noi  'j  :>!  " n 
Ace  que-  vous  adjoutcz  àlu  mcfme  endroit  , ie’ré- 
poiis  qn’il  y abiert'dc  la  Idifftrcncc , entre  viic  Artcr© 
ou  Je  lïb^  pàflâgé  dii>&tig’<^  empefehé  par  vn  tuyau 
qu'on  a Ms  dedans , &'cWtrc  celle  qu’ott  afcndü'd  plus 
étroite  par vnc  ligature  faite  en  denors/  ' 

Car  encôteque  ^^pihi^fl^t- que  Id 
^nouUcmfentdès^ArWsrcif  de'péild  <f’Vrf<?eért:?iriè  verni» 
qui  fc  coiùé  &fe'gliflfelè  te«g  de  leur  Tunique  ne  me' 
femblc  nullement  probable  péiirc^^urtant  que  lâf 
continuit'cqui-cft dans  les TüsiiquèSi^aif  qUe  lortpeuc- 
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raifonriablcmcnc croire , quc<juand  les  parties -dvne 
Arterequifont  audelTus  de  la  ligature  font  ébranlées 
par  les  fecouCTes  du  fang,  celles  qui  fgnt  audefTouslc 
aoinentaulTi  pârconfcqucntrciTçmirde  Ictirmouue- 
ment,  du  moins  quand  le  Uen-n  efl:  pasft  feuré  qu’il 
puifle  arrefter  entièrement  le  ni ouucmcnt  des  Tuni-* 
quesde  cette  Arcere^çommeilnepcutprefqueiamais 
arriuer  dans  leiçàs  prppofé.  l’on  rétrécit  y/iç 

Artere  ch  quelque  endroit,  beaucoup ’plUs  que  dans 
les  autres, &-qu’en  mcfme  rems  fes  Tuniques  foicni 
pciuécs  dfe  COUP  rnoUHetpent  en  cet,  endroit  là  -,  pat 
quelquetaufcqüe  ccUfeface  ,’ieQroyTcrmement  que 
le  battement  des  parties  plus  bafles  ceflèra  auffi- 
En  yollre  troihémclnllance, Vous  alléguez  le  froid 
dps.poidbnscpinnic  vnc  raifonpouc  nier  que  kfang 
fc  raréfie  dans  leur  CœqriMaisu  vous  çfticz^naî^iw 
liant  icy  auec  nioy , vousne  pouricz  pa^dcfauoiicr  qijpi 
ce  mouLicmct  procède  de  chaleur, mcfme  dans  les  ani- 
maûxdc^plusf^ojshtek'  ferois  voit.prcfcp.Pcfi 

ment  le  petit  coeur  d’vé!c,'ànguille.v que  j'ay  çoupo,cc 
matin , il  y a kpt  oii  huitbcurcs,  en  qui  il  ne  refte  plus 
aucunfign.c d« quidcfij%,çl)ttout  fec ^nfaCuffa- 
çc,cofniiF»^ffcviurc,&:  bajjrc^qnâO/'Ç  a^é?.vifte<dezqgc 
)’en  aproehépai  dcIioiîsvne-JBcdioctc chaleur-  noL't» 
Mais  afin  que  vou$  ^^efiiez  que  la  chaleur  feulent 
fqflît  paSj^q^u’ij  fagfeîufli  que.  quelque  goûte  dcfpng  y 
découle  ,po4§Cjaufér  ^c.bartfement  ,ic  vous  donne- au, 
que  yoila  qpe  riietSiêe  t/Oîur  dans  le  fang  de  ccitc 
j^cfmc  AhgutUcjlequcif’ay  gardé  tontexprez,  puiscq 
técUaufaAij’ftwdlQSj^ 
yi  aHW 
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moins  viftc  ny  moins  fortement  que  lors  que  cette  A n- 
guille  cftpic  viuâtc.C’cft  dans  cc'raelmaCœur  que  j ay 
vû  encore  clairement  ce  matincc  que  j ay  écrit  cy-  dé- 
liant dumouuementqui  arriuc  aux  panics  Supérieu- 
res du  Cœur , quand  le  fang  en  degoute  ; Car  après  en 
auoir  ofté  la  partie  ou  eftoit  inlcrce  la  V einc  Caue,quf 
cft  proprement  la  plushautede  toutes,  j’ay  pris  garde 
que  la  partie  fuiuantCjquieRoit  deuenuclaplus  hau- 
te par  le  rctranchemcntdc  l’autre,  ne  battoir  plus  aucc 
le  refte  du  Cœur,  mais  feulement  que  rcccuant  par 
fois  vne  petite  rofée  de  fang  qui  degoutoit  dclaplayc, 
ellcauoitvnmouucment  tout  àfait  different  de  ce- 
luy  du  poux  ordinaire. ''T  J ' . , 

Mais  parce  que  s’ilvous  arriue  iamaisde  faire  vne  fem* 
blablc  expcnence,  vouspourez  voir  que  le  Cœur  de 
CCS  fortes  d’animaux  frois  bat  fouucnt , quoy  qu’on  ne 
puiffe  aucunement  foupqonner  qu'il  y tombe  du  fang 
'd’ailleurs, ic  veux  préucnirvne  obicÂion  quevousen 
pouricz  Icgitimemen  t cirer , en  vous  expliquant  corn- 
tajentie  concoy  que  fc  fait  cette  forte  de  battement. 
Premièrement, j’obferuc  que  ce  fang  différé  beaucoup 
de  cciuy  des  animaux  qui  ont  pîusdeclialeur , duquel 
les  plus  fubtilcsparticss’cnuoicnccnrair,dczquileff 
tiré  du  cors,aprésquoy  ce  qui  refte  ou  fe  refout  en  eau, 
ou  s’épaiffit  en  grumeaux  i Car]  ay  gardé  toucaujour- 
d’huy  le  fang  de  cette  Anguille,  fans  qu’il  fefoic  cor- 
rompu, ou  du  moins  fans  qu’il  y foit  arriué  aucun 
changement  que  fon  puiffe  aperccuoir  : Il  ne  laifle 
pourtant  pas  d’en  f#:tir  tou-jours  quantité  de  vapeurs, 
Ôc  fi  coft  qu’on  l’échaufe  tant  foit  peu,  ces  vapeurs 
s’éleuent  comme  vne  fumée  fort  cpaillc. 
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• De  ic  tnc  (puuicas  d’ auoir  autrefois  obreruc  en 

voyant  brûler, du  bois  vert , ou  cuire  des- pommes, 
que  la  cbaleuf  fait  clcucr  certaines  vapeurs  des  par- 
des  iiiccricurcs , Icfqucllcs  en, payant  par  les  petites 
fentes  oacrcuaàcs  qui  fe  font  à réçorcc , font  vne  cf- 
pece  de  vent  Cequctout  le  monde  peut  auoir  obfcr- 
v.c  aufll.  bien,  que  moy  i Mais  il  arriue  aufli  parfois  que 
l’endroit  de  l’écorce  où  Ce  fait  vne  telle  crcualTc  cft  tel- 
lement difpofc  tju’dlVenflc  quelque  peu,  auantauc  la 
crcualTe  Vouurc,  & qu'il  fe  defenfle  fi-toftqu'elle  cft 
ouucTté,parccquc toute  lavapeur  quieftoie  renfermée 
dans  ècttecumcut  cnfortpromptcmcnc  5c  aucc  bruit, 
& qu’il  n’en  fuccede  pas  fi-  toit  de  nouucllc  i Mais  peu 
de  temps  aprez , vne  autre  vapeur  Cuccedanc , la  rhtf- 
mc  panic  de  l’écorce  s’enfle  derechef,  la  petite  cre- 
ualTc  fe  rouure , & la  vapeur  s’cchape  comme,  aupara- 
uaut  : Et  ce  mouucment  ainfi  fouuent.fépecéûmitc 
paifaictementbienlc  battement  d’vnCœur  non  pas 
a la  venté  d’vn  Coeur  viuant,  mais  d’vOiCœur  tel  que 
cclgy  dont  ie  me  fers  pour  cette  expérience ,'&iqup 
j’ay  araché'cemacin  d’vne  Anguille.Celaainfi  oblècué, 
il  n’y. a rien, .cerne  fcmble,qui  doiue  empefeher  de 
croire, quc'les  fibrcs,dont  la  chair  du  Coeur  cft  compo- 
féc.forttjdifpofccscn  force, que  lavapeur  dufang,  qiri 
y cft  enfermé, cft  capable  de  les  élcuer , &c  de  faire  que 
de  ce  quelles  s’éleuenr  ainfi,il  s’ouurc  de  grans  paflages 
danslc  Coeur, par  où  coûte  cctcc  vapeur  s’cnuolc  in- 
continent , au  moyen  dequoy  le  Coeur  fe  defenfle.  Ce 
queie  puis  confirmer  par  vne  augrc  obferuacion  que 
jay  faite  encore  aujouid’huyj  qui  cft  telle. l’ay  pris  le 
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petit  Cœut  d ’vne  Anguille, & en  ay  coupe  la  plus  hau- 
te partie |'(c‘cft  à dire; celle  ou  la  Veine  Caue  eftoit 
interée,  & qui  faifoit  en  cette  Anguille  la  meûne  foti- 
«Stion  que  fait  l’oreille  droitte  dans  le  Cœur  des  ani- 
mauxTerreftiesjAprésrauoircoupéejtoutcdegouta- 
tc  encore  'de  fang  quelle  eftoit , ie  l’ay  mife  à parc  dans 
vnc  écuclle  de  bois,  ou  vous  l’eufliez  prife  pour  vnc 
goutte  de  fang  vn  peu  cpaifli,qui  nageoic  dans  vne  au- 
tre goutte  dè  fang  nàoins  épais  ; Après  cela  j’ay  arre- 
fté  ma  veiic  deffus,  pourvoir  fi  ie  n‘aperceiierois  point 
en  elle  quelque  battement,  car  c’eftoit  pour  cette  é- 
preuue  que  ic  fauois  ainfi  referuée;  Mais  il  eft  vray 
qu’au  commencement  ie  n’y  cn  ay  apcrceu  aucune 
Parce  que,  (comme  j’ay  reconnu  vn  peu  apres")  toute 
la  vapeur  qui  fortoit  de  ce  iàng , trouuant  d’abord  des 
palTages  libres  & tout  ouuers  , s’enuoloit  d vn  cours 
continu , & que  rien  n’raçcrrompoât } Mais  à vn  quart 
d’heure  de  là,  quand  la  goutte  de  fang,  danslaquel- 
Ic  nageoit  cette  petite  portion  de  Cocur,eft  venue  à fc 
icchcr  par  le  delTus,ils’ert  forme  corne  vne  petite  peau 
fiirfa  furface,  qui  retenant  ces  vapeurs  m’a  fait  apar- 
ccuoirvnbattemcntmanifefte , lequel  s’augmentant 
àjmefure  qu’on  en  aprochoit  la  chaleur,  n’a  pointxefTé 
qui  toute  l’humeur  du  fang  n’ait  efté  épuiféc. 

- Au  refte,  ie  m’étonne  fort , que  ce  que  ie  vous  ay 
ditdecetcecrpccede  leuainque  j’eftime  eftredans  le 
Coeur , vous  fcmblc  vne  chofe  vaine  & imaginaire  j Et 
que  vous  croyiez  que.  j’en  fafle.  mon  refuge  , com- 
me fi  j’^ois  fort  preffé , & que  ie  ne  pulfe  me  défen- 
dre autrement  : Car  il  eft  certain  que  mon  opinion. 
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s’explic^c  fiicilcmcnt , â<r  rnefinc  qu  clk  fc  dcmontrc 
fans  cela; Mats  ca  l’adnictcauc»  il  t(V  necelTaire  au(E 
d’auoücr  que  d’vnDiaftoic  à l’autre»il  demeure  vne  pc- 
cite  partie  du  fangqui  a efte  rarcEédanslc  Cœur,  la- 
quelle venant  à fc  mêler  auec,le  fàng  qui  y furoient  de 
nouueau,aydc  à le  raréfier  ^ en  quoy  elle  imite  parfat- 
rement  le  naturel  duleuain. 


CLARISSIMO  VI  RO 


HENRICO  REGIO- 

Sihtru  Diuinani..  ^ 


LETTRE  LXXXI. 


IR  CL^RISSIME, 


Queri  fane  non  poflum  de  tua  & Domini  de 
Racy  bumaniratc,quodmcùm  nomen  vcllris  clicfibua 
pncmittcrc  volucritis,  fed  neque  ctiam  fcio  qua  ra- 
tione  a me  gratüc  vobisa'gcndæ  fint  ; & tantum  vU 
dco  Rouumopusmihiimponi,quod  ncmpehomincs 
indcfinccrcdituri,  mcas  opinioncsà  vcftris  non  dif- 
lèntirc , atqucadeoab  iis  qua:  afleruiftis,  pro  viribus 
deffendendis,  me  impoftcium  exeufare  nondebeami» 
& tanto  diligentius  ea  qux  Icgenda  mififti  debcanv 
cxaminaic,nc  quid-in  iis  piæteimittam,  quodtucri) 
,rccufcm.  * - . ^ 

Primumicaque  quodibi minus  probo,cfi,  Quod 
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^cas  Axiimam  homini  c(Tc  triplicem,  hoc  cnim  vcr- 
bum  in  mea  religione  eft  hærdis  j &rcucrà , fcpolicâ 
rcligionc,  contra  Logicam  ctiam  cft,  Animam  conci< 
cipcrc  ranquamgcnus , cujus  fpcdcsfint  rmm , njc~ 

getatiua , & V»  motrix  ammalium  ; per  Aaimsm  cnim  Sm- 
fitiuam  nonaliuct  debesintcHigcre  prxtcrvim  mocii~ 
.ccm,nin  iilamcum  RationaH;conf^ndas.Hxcaurcm 
vis  moorir,  à vi  .vegecaciua,^nc£pcctcqttiderQ  disert; 
Vcraquc  autcm  coto  gcnerc  àMicncecliftat  : Sed  quia 
inrcnondiiTcntimuscgorcmitacxplicarcm.  • ' 
Anima  in  homine  vnica  cR,  nempc  ratmalû;  nequc 
enimaiRioncsvllx  htinpanxccnfcndxruncjn  iii  quxd 
racioQc  dépendent.  Vis  autcm  vcgctandi  , ôr^corporis 
mouendi , quxin  plantis  de  brucis  anima  àregetatiua  6i 
Jènfitiua  appeUantur  , funt  quidem  ctiam  in  homine, 
fed  nOndebent  in  eo  /^n^Mappcllari , quia  non  (une 
primum  eius  a£tionum  principium  , & toco  gcncrc. 
differunc  ab  Anima  Rationah.  * 

j Vis  autem  vegctariiia  in  homine  , nihil  aliud  cft 
quam  certa  partiuracorporisconftitutio , qux  &c:  Et 
pauio  poR, 

'Vis  autem  fc^tiüa  poRea^ 

- Kæ  dux  itaque  nihil  aiiudiunt  qiiamcorporis  fm- 
mani  &c  j Et  poRca.  OinK|ue^«s^W  rationali^ 
d corporefk  diRinâ^a, &c.noivimtâericoy^à  nobi» 
Anima  appcllatur. 

• Denique , vbi  ais , Voïftio  vfefô  <Ac  Tntcflc(Rio  dÜTc-. 
runt  tantum,  vtdiaer(i  drea  diUetfa  ôbjt(Ra  agendi 
modi;Mallem  différant  tantum  vta<Rio  &pa(!îoeiu(^ 
demEubRancêdc  \ imelleiRiotHimprOpric  mentis  pal^ 
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fio  cfl: , & volitio  cius  adio  *,  Scd  quia  niliil  vnquam 
voliimus,  quinfimul  intelligamus,&vixetiamquic' 
quam  intelligamus,quin  (imulaliquid  velimus^ideo 
non  facile  in  iis  pailionemab  adione  diilinguimus. 

Quod  autem  tuus  Voetiushicannotauic,  nullo  mo- 
do cibiaduerfatur;Cumcnimdicunt  Theologi  nul- 
lani  fubftantiam  creatam  cfifcimmediatumfuæopc- 
ratioriis  principium,hoc  ira  intcUigûc,vt  nulla  creacu- 
ra  pofiît  abfquc  concurfu  Dci  operari,nô  auccm  quod 
debeae  habcrc  Facultacé  aliquam  creatam , à fe  diifin- 
dam, per  quam  opcrcturj  abfurdum  cnim  effet  dicerc 
iftam  facultatcin  creatam  c(Tc  pofTe  immediatum  ali- 
cuius.operationis  principium,  &c  ipfam  fubilanriam 
non  poffe.  Aliaveroquæannocauit,iniisqua:mififti 
non  reperio  ^ idcotquc  nihil  poilùm  de  ipfîs,  judicare. 
-f  Vbiagis.de  coloribus,  non  video  cur  njgrçdintfra 
ex  illorum  numéro  cximas,cumalij  etiam  colorcsfint 
tantum  modi  ; Scd  diccrem  tantum  , nigredo  etiani) 
inter  côlorcseenferi  folçt  j fedtamen  nibil  aliud, eft 
quamcertadirpoficio,^&c.r.(  ^ • "...  l' 

De  iudicio,  vbi  3\s\H*ecniftaccurata^cxaEtafùerit, 
necejfario  in  deçiden4o/iàcc.^ïoneeejfarioponcïcm  facile^ 
Etpaulo  poft , pro , ita^uchat  potefijûfpendi , &c.  poBc- 
rcm , h^c , &c.  neque  enim  quæ  fubjungis  cr 
præcedentibusdcducum.ur,  vt  verbum/w^»^  videtur 
fîgnificare. 

Quod  diçis  dç:affcdibus ; iHotüm  fedem  effe  in  ce- 
rebro,  eft  valde  paradpxum'i  atquc  etiam  vt  puto 
contra  tuam  opinion.cm  ; Et  fi  enim' fpiritus  mouentes 
mufculos  vcniant.açorebBP,  fciicMamcn  AfFcduum 
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fümcnda  cft  pro  parte  corporis  quæ  maxime  ab  illis 
alteratur,quæ  proculdubio  cftCor;&  idcirco  dicercm, 
Affcdbuum,  quacenusad  corpus  pertinent,  fedespræ- 
cipua  eR  in  corde , quoniam  illud  præcipue  ab  illis 
altcratur  j fed  quatenus  etiam  mentem  afiiciunt,  cR 
tantum  in  cerebro,  quoniam  ab  illo  folo  mens  imme> 
diat^atipotcR. 

Paradoxum  etiam  eR  dicere,receptionem  clTe  adtio» 
nem , cum  reuerà  tantum  (it  pafTio  a(Stioni  contraria  ; 
fed  eadem  tamen  quæ  pofuiRi,  videntur  fie  pofle  rcti- 
neri.  Receptio  cR  a<Rio(  vel  potius  paRio)  animalis 
Automatica,  qua motus  rcrum  recipimus;  hic  cnim, 
ad  omnii  quæ  in  homine  peraguntur  fub  vno  generc 
comprehendenda,  paifionescum  adfcionibus conjun- 
ximus.  : • 

f iQuædenique  habesinfinede  temperiead  calidum 
autfngidum,  &c.  déficiente , nonexaminaui;  quia 
nullis  talibus , tanquam  Euangelio , credendum  puto. 
(Gaudeo  tuum  • felpondcntcm  rciè  funium  ruific 
ofHcio  , nec  puto  quicquam  tibi  efie  metuendumab 
iis  qui  contra  te  Rilum  cxcrcebunt.  Quæcumque  mic- 
tes  libenter  legam , & cum  folita  mea  libercate  quic- 
quid  fenfero  referibam.  Nihil  fcripfi  de  Centro  gra- 
uitacisjfed  de  vario pondère  grauium , (ccundum va- 
ria à centro  terræ  interualla,  quod  non  habeo  nifi  in  li- 
bre, inquo  multaalia  fimui  compaia  funt;  fed  ta- 
men filcgerevis,primaoccafionequaD.  Van.S.  Vl- 
traieium  ibit , illum  ad  rc  per  ipfum  tranfmittam. 

Non  probo  quod  nolis  Iquammas  pifcium,&c.  vo- 
caii  corpora  lucida , quia  non  impellunt  ipfæmet  glo- 
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bulos  æthcrcos  ; Id  enim  ctiamnon  facic  carbo  ^ni-. 
(usjfcd  fola  materia  rubcili{rima,quæ  tune  carbonis 
partes  ter reftres,  tune  globulos  illosxthcrcQsimpclEt. 
Q^d  cciam  venæ  Mczeraïc»  Chylurn  in  Paocreatc  a 
venis  la£kels  accipiant  mihi  nonconl^ac , née  fané  af- 
Ecmaiedcbesniu  eertifTtmâ  cxpcricnciâ  cognouerb, 
ncc  cciam  câ  de  re  fcriberc , tanquam  û nulloc  vcife  la* 
â:c£ad  hcpar  vfque  chylum  dcferanc , quoniam  itinc 
qui  aflànnanc  fe  id  cxpercos , & admodura  vcriûmilc 
mihi  videcuc.  Vellem  etiam  vc  ca  dclcres.qux  habes 
contra  VValcum  dcmotuçordii,  quia  vit  ilîc  cft  pacii 
beus  y & tibi  nihil  glorix  poteft  acccderc , ex  co  quod 
ipüconcradicas.Non  ciiam  cibia(Tencior,cum  deb- 
nisaâuonc&efTcotperaeiones  ab  hominc^  vianimæ  &S 
corporis  fa(Sbas , funi  enim  vnus  ex  illis  qui  ncganc  ho- 
miricrâcôrporcintclligerc;  Ncc  moucor  arguraénto 
quo  contrarium  probarc  contendis  > ctE  enim  met» 
impediacur  à corpore  > ab  iHo  tamen  ad  iiueilcâiio- 
Qcm  rcrum  immaterialium  iuuari  plane  non  pôteH:^ 
ièd  cantummodo  impcdiri.Dc  Anima  hominis  cripli- 
ci  iam  rcfpoadi  in  præcedcncibus  quas  mifi  nudius*, 
terciùs , & idcirca  hic  cancumaddo  > me  tibi  addiâif* 
Emum  rompcc  fucumtu* 
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IRCLARISSIME, 


Tota  vcftra  coticrouerda  de  Anhtiâtripîid  magis  cft 
de  nomine  quamde  rc.Scd  primo, qiiia  Romano-Ca- 
tholico  nonlicec  dicere  animam  inhomine  effecri- 
plicem , vereorque  ne  mihi  homincs  imputent,  quod 
in  CUIS  chenbus  ponis  ^ maiiem  ab  liio  loquendi  modo 
abflincas.  x.  Eciî  vis  vcgecandi&  fencicndi  in  brucis 
iim  a6bus  primi^  noncamen  idem  funt  in  homine, 
quia  Mens  prior  e(l,  faitem  dignitate.  3.  Ëdiea  quât 
(ub  aliqua  gcncrab  ratûme  conueniune  polPBnt  à logi^. 
çis  canquam  ciufdcm  gctieris  partes  poni,  omnis  ta^ 
inen  ciufmodi  gcncralis  ratio  non  eRverum  genus; 
ncc  bonacR  diulHo  nifî  veri  generisin  veras  (^cicsjâc 
quamuisparcesdebcanteffe  oppoHcar  ,acdiucrGc , vc 
tamen  bonaiîc  diuifio , non  debem  partes  à fe  mutuO 
nimium  diftarc  ; nam  fi  quis,  excmpli  cauià,  totum 
humanum  corpus  in duas  partes difiingu^cc,  in  qua« 
rum  vnâ  fiabim  nafiitn , ôc  in  aliâ  carrera  omma  mem-^ 
bra  poncrec , peccarec  ifia  diodfio , vc  tua , quod  partes 
cficnc  nimisinæquales.4.Nonadmitto  vim  vegetandi 
&rentiendi  in  brutis  mciori  appcllationcnr, 

yc  Mens  illam  mcrctur  in  hominc  j fed  vulgus  ira  vo-» 
luifle  ) quta  ignorauit  bruta  mente  carere,  atque  ideir* 
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CO  Animarnomcn  c(reæquîuocum,rerpeâ:uhominîs 
& brucorum.  5.  dcniquc  ^deefi  reli^uum. 

CLARISS.IMO  VIRO  HENRICO  REGIO. 

LETTRE  LXXXIII. 

V IR  CLARISSIME,.  ^ . 

• Accepi tuas thcfcs,& grattas ago-,  nihil  inipGsm- 
uento  quod  non  arridcat.  Quz  ais  de  adtionc  & paf- 
Gonc  nuUam  mihi  videntur  habere  difEculcaté,  modo 
ilja  nomina  rc6lè  intcliigantur  : Nempe , in  rebus  cor- 
poreis  omnisatStio  &c  palïio  in  folo  motu  locali  conG* 
ft ûc,&  quidem  adbio  vocatur,cum  motus  illc  conGde- 
ratut  in  mouente,  paiGo  vero  cum  côGderatur  in  mo- 
to.Vnde  fcquitur  etiam,cum  ilia  nomina  ad  res  imma- 
teriales  extenduntur,aliquid  eciam  motui  analogum 
in  illis  elle  conGderandum  ; & adlionem  dicendam 
eflfe , quæ  fe  habet  ex  parte  motoris , qualis  eft  volitio 
in  mente  jpaGionem  veto  ex  parte  moti,vtincellc6Uo 
& viGo  in  eâdem  mente.  Qui  vero  pucant  perceptio- 
nem  dicendam  eGe  aûionem,  videntur  fumere  no» 
men  adionispro  omni  reali  Potemia , &paflionem 
proGala  negatione  Pocentiæ;  vc  cnimperccptioncm 
putanc  elTeadionem , itaeciamhaud  dubiè^diccrent 
in  corpore  duro  rcccptionem  motus,  vcl  vim  perquam 
admittic  motus  aliorum  corporum , eflfe  adionemj 
quod  redè  dici  non  poteft  , quia  paflio  ifti  adioni 
correlaciua  cllct  in  mouente,  &adio  in  motq.  Qui 
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autem  dicunt  adHonem  omneni  ab  agente  auferri 
pofle,  rcâ:è,  (i  per  a6tionem  motum  folûincelligant, 
non  autem  H omnem  vim  fub  nominc  aâiionis  ve> 
lintcomprchendcre  > vtlongitudo , laticudo  profun- 
diras,  & vis  rccipiendi  omnes  figuras  & motus , à ma-^  : 
teria  fiue  quantitate  tolli  non  pofiimt , ncc  etiam  co- 
gitatio  à mente.  In  Charculis  quas  mififti  pag.  t.  linea  ■ 
7.  ac  pr<fcipuècordif , vidctuf  ibi  c fie  aliquis  crror  calami, 
non  cnim  premuntur  partes' à corde , fcd  fanguis  ad- 
hepar  ex  aliis  parcibus  miflus,  ac  præcipùè  ex  corde, 
iuuat  cotSbioncm.  Nôintclligo  etiam  quæ  ibi  fcquun- 
turde ligatura  gcminata , &alcernatim  difibluta. Pa-, 
gina  4.expcrimcntum  decordc  follibusinflando,’nifi. 
fcceris, non  author  fum  vt  apponas  i vereor enim  ne 
corde  cxcifo  &:  frigido , tam  rigidum  euadar,  vt  ira  in- 
flari  non  polfit  j fed  facile  cft  expcriri , & fi  fuccedar, 
poncs  vt  çpjrrum, non  autem  cum.vcrbisiWico,  & Vtden'' 
tur.  Pagina  J.  Quæ  habes  de  magnctc  mallcmomicti; 
xteque  enim  adhuc  plané  funtcertajvt  ncque  ilia  quæ 
habes  pag.  6.  de  gemellis,  & fimilitudinefexus.  Vale, 
& me  ama,  & communes  amicos  meo  nomineplu-. 
rimûm  faluta.  ' 


CLARISSIMO  VIRO  HENRICO  REGIO. 
LETTRE  LXXXIV. 
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IR  CLARISSIME, 

Legîrapcifiimè  ilia  omnia  quæ  iulTeras  vt  perlege-. 
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dari  ratîoncm  eux  ifta;  cauitates  cantæfîntmagnicu- 
dinis,  & camus HaciniUismaccriæaffluxus  yVcTcmpcr 
in  omnibus  hommibus,  vçl  Engulis  diebus^  vcl  altcr-> 
nis  t vcl  <]uarto  quoque  die,  vacucmui;  dad  autem 
racionem  eue  aliquisbumcji.vnâ  tanxum  dic^iu?diiiP7 
Iaus  , abus  tribus  iodigcac  ad  macuccfcendum.  AIcpt- 
lAm  eciam , Qtr  nempe pm4  apertü  toca  autferètota  mate^ 
facile  (olucs  ,adMçrcendp  mulro  di£cir 
iiosclTçpoxP^jUi^  clau^s  ^pecire,43uaiiii  ppbquan;! 
icmelapcfciruiicimpcdicencrurius  claudamur  jadeo 
facis  magna  copia  maceriæ  debeac  cÆuecc  ancc'- 
ijuam  claudamur;  Imo  ferè  tocadcbec  ^iHuerc , cui^ 
aaulla  cR  cauitas,  nifi  quæ  çx  aÊluxu  itUus  maccriæ^pac^ 
-tes  vi  diftendends,*  cfHckuri  quia  partes  diflentæ  ad  E- 
jCum  nacuralcm  redire  dcbcnc^  anccquam  pori  clau- 
dancur.  Si  autemEc  cauitas  pcr.cxefionem  parciura  fa- 
-âa  , concedo  quidem  illâna  matetiâ  cotruptâ  plc-r 
jiam  mancre  poft  expurgationem  ; adeo  vtcumpori 
aperti  func , non  nifi  pars  exuperans,  & lacera  cauita- 
tis  impellens , expurgecur  -,  quæ  poceft  elTc  décima  veji 
yigefima  tantum  pars  materiæ  in  ilia  cauicatc  conten- 
tæ } fed  quia  fola  eft  hæc  pars  exuperans,quæ  febris  pa- 
roxifmumacccndiCjidco  fola  vÛctur  e(Tc  numerân- 
da,&itafcn>pcrvcrujneft,totam  materiam  febris  cx- 
purgari  in  Engulis  paroxifmis.  Quantum  autem  ad 
Gangrcnam,ccE  fanguiniscirculatio,in  aliquâ  parte 
impedica  , poEic  aliquando  elfe  remota  cius  caufa, 
proxima  tantum  eûoorniptip  E^epud^fa<î^o  ipEus 
partis  J quæ  ab  aliis  cauEs,  qWtn.ab  impedica  circula^ 
sione  potcll  oriri,^atque,.ipsàiam  fa^â^  circulacionem 
impedire.  PPp  ij 


Digilized  by  Google 


484  LETTRES 

" Quædcpalpitatiônehâbcs,non  mihi  fatisfaciunti 
& tam  varias  judico  cffc  poffc  cius  caufas,&  non  aufim 
cciamaggrcdi  ipfas  hîc  cnumerarc.  Nonctiamcxifti- 
mo  excremcnca  difËciliùs  cgrediperpilos  ampucacos, 
quam  per  iiiccgros , fcd  plané  econcra  facilius , nifî 
forte  cum  radicitùs  cxtirpâtur,&  pori  per  quos  cgrclfi 
fueranc  occluduntur;  multiquc  capicis  dolores  expe- 
riuntur,cum  longos  alunc  pilos^  iifquc  poflea  lioe- 
rantur , capillis  ampucatis.  Caufam  aucem  cur  capilU 
amputaci  crefeam , puco  ciTe  quod  cxcrementa  copio> 
fîùsperamputatosegrcdianturiHocqoe  edam  confir- 
mât cxpcricntia,quia  maiorcs  recrefeunt^quam  fi  nun- 
quam  tuifient  amputati  ; quia  nempe  ob  majorem  co- 
piam  cxcrcmcntorum  per  ipforum  radices  tranfeun- 
tium , cæ  ampliorcs  cuadunc.  Denique  convulfionem 
non  puto  fieri  propter  tunicarum  denfitatem,  fed  tan- 
tum quia  valuulæ  quædam  in  neruorum  tubulis  exii- 
ftentes,  præterordinem  aperiantur,  aut  claudantus; 
quod  &:  fpirituumcrafiities,&organilæfio,vtpun- 
àura  in  tendine  vcl  ncruo , caufarc  potefi.  Valc. 

CLARISSIMO  VIRO  HENRICO  REGIO.' 

, f 

LETTRE  LXXXVI.  ’ 

V IR  CLARISSIME, 

Gratulor  tibi , quod  perfccudonem  patiaris  pro- 
pter veritatem  -,  gratulor  inquam^ât:  ex  animo  i non 
cnim  video  tibi  quicquam^  mali  ex  iftis  tu  r bis  polTc 
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,contingcrc,  fcd  contra  gloriæ  tuæ  multum  acccdef. 
Lætari  debes  quod  Dcus  inimicis  tuis  conHIium  ac 
bonam  mentcm  ademerit;  vides  cnim  iamprohibi- 
tionc  libri  tui  nihil  aliud effeétum  cHc,  niu  tantum 
vtcupidmscmatur,accuratiûsexaminetureiusiniqui- 
cas , & caufæ  tuæ  bonitas  à plunbus  agnofeatur.  Plures 
iam  aduertent  quam  acerbe,  quam  iniurîosè , ac  quam 
fine  causa , folâ  inuidentiâ  fuâ  petmotus , te  ille  prioc 
laceiTiuerit  -,Et  contta  tu  quam modeftè, quam  leni- 
ter, quam  etiam  (quod  fanéindigniflîmumeft)  reue- 
renter  rcfpondcris,&  quam  juftæ  ac  graues  caufæ  te  ad 
rcfpondendum  coégerint.  Plures  agnofeent  quam  in- 
firmæfint  rationes  omnesquibus  tuasopinioncsim- 
pugnare  conatiis  eft,&  contra qüa  validæ  fint  cæ  qui- 
bus  ipfum  réfutas.  Plures  concludent  nullas  am  plius  ci 
fuperefTead  tibi  refpondcndû;  A tqucomnino  plures 
-indignabuncur,quod  tantum  pofTit  contra  ius  & fas  in 
vcftra  ciuitatc , vt  ci  licucrit  publico  feripto  te  Atheü, 
'Bcftiam , & aliis  ciufmodi  nominibus  vocarc , falfaf- 
que  adhiberc  ranoncsad  falfiste  criminibus  oncran- 
<lum:Tibi  veto  nequidem  liccat  vcriffimisvtirario- 
bibus , vcibifquc  modcftilTimis  ad  te  purgandum. 
Egtegium  veto  cft  quod  audio  ab  ip(b  proponi  , vi: 
nempe  verbis  iibi  licearin  te  difputarc  apud  dclcga- 
4;os , qui  iudicent  vter  fupcrioi  Ht  futurus  ; haud  dubiè 
quia  eius  rationes , dum  adhuc  calent , vt  quædam  iuf- 
cula,  funt  forbendæ , & cum  frigefeunt , corrumpun- 
,tur.  Hac  in  re , vt  & in  aliis  multis  cft  St.  noft  ro  umil;- 
(limus;  Et  fané  non  iudico  Hbi  quicquam  àtali  aduer- 
•fario  elfe  mctuendum.Quid  cnim  deinceps  moliri  po- 
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tcft?  forte  vt  tibi  prohibcaturàMagiftratu,  ne  am- 
plius  doccas  eaquæ  foies  docerc;  forte  ctiamvt  tan* 
quam  falfa  & hærctica  condemnentur  j forte  dciiîque, 
quodextrcmumcftjVt  tuiplèmct  luo  docendi  mu- 
Jicrc  priucris.  Sed  ncc  puto  confulcs  vcftros  tam  illi  ft>- 
jc  obfcquentes , vt  quicquid  ci  placucrit  décernant; 
Quinimo  neminemex  iis  efle  exiftirao,  cui  non  fa- 
cile fuboleat,  quam  ob  caufam  tum  à voetio,  tufa 
àbaliis  plænfque  ex  tuiscollegis  philofophia  tuatani 
acriter  impugnetur  j nempe  quia  verior  eft  quamyd* 
Icnt,  rationcfquc  habet  tam  manifeRas , vt  erroneas 
ipforum  opinioncs  ctiam  non  impugnando  cuertac* 
ridiculas  effe  oftendat.  Nam  fane  nli  vitio  verterc 
non  poflunt , quod  fit  noua , quoniam  illi  ctiam  Phi- 
lofophi quotidic  nouas  cxcoeitant  opinioncs , &-indè 
maxime  gloriam  quxrût,  nulmfque  vnquam  hoc  pro- 
liibuit  i fed  nempe  illas  fibi  mutuo  non  inuident , quiâ 
veras  non  putant  ; neque  etiatn  tibi  tiias  inuiderent fi 
falfas  elfe  arbitraretur.  A t cette  Magi(lratus,qui  haé^c- 
nus  non  prohibiierunt  ncjdoccrent  nouas  & falfas^noa 
A^tabunt  ctiam  ne  doccas  nouas  & veras.  Et  quam  vif 
forte  Donnulii , jqui  tricas  iilas  fcokrum,'Vtpote,ajdi 
benè  regendam  Kcmpublicam  minime  vtilcs , nuii- 
quamdidiccrunt , æquitatem  caufx  tux  nonvidcant; 
confido  tamen  ipfos  cam  xquos  & prudentes  foire , Yt 
non  magis  teilbnonio  tuorum  aducrlàriorum  fine 
oredituri , quam  tuo  5 & vcl  vnicum  D.  V.  qui  verita^ 
têmcotiuscontroucrfiæ  proculdubio  reâè  intclligic, 
fatis  authoritatis  apud  collegas  fuos  .elfe  habituratn, 
vt  te  ab  ornai  iniuxia .del^dar.  Sed,  ctiamfi  alitei 
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cbmin^rct,  acvcl  profcflîo,quo4  effet  mirabilitcç 
abfurdum  , ac  ffne  vllo  exempio  , cibi  aufeiTccur^ 
non  tatnen  idco  tibi  vei  minimiiin  dolcndum  effe  ar- 
bitrarcr,ncc  vUum  in  te  dcdccus,  fed  immortaic  in, 
alios  redundarct;  Atquc  tuncpiofc(îto , vcl  craffa  ig^ 
yiorancia , vcl  vcritacis  odium , vcl  ridenda  in  vcftra  ci- 
uitatc  porcntiatocimundoinnotcfccrct.  Qmnetiam 
prof»:<ào,Si  tuo  eflem  loco,  vcllcm  feire  à confulibus». 
quos  ego  haberem  Dominos, & me  potius  fpontc  mu- 
nerc  mco  abdicarc , quam  voerio  feruire.  Née  dubita 
quin  breui , ü vcllcs,pcrfacilc  alibi  profelïïoncm  &c 
xnagis  honoriffeam,  &magis  vtilcm  effes  habicurus;; 
ciciufquc  mille  alij  à vcftris  inuenirenrur , qui  eadem 
qua:  tui  aducrfàrij  docerenc , quam  vnus  qui  eadem 
quac  tu;  Et  taracnfortèillc  vnusmagis  à ft  idiolîsdeli-» 
aeraretusX^uasimmaidm&cKdy^  me  bene^ 

fidio 

te  à mets  in  Phildfophia  opinionâïus  ho  d£ê  aiienàtx^ 
non  idco  minus  libentcr  ce  in  profèffbrcm  elegerunr; 
ac  force  ctia,vc  mihi  porfuadere  voluifti,ob’hanc  præ^ 
çipuècauramclcgcrunt.Hoc  mcpcculiariccr  illis de«^ 
uinxit  ; arque  idéo  valdè  exopco,  vc  iaâiari  poffic  apud 
poûeros , veftram  duicftem  ooliiium  primam  fuiffe, 
in  qua  Philofophia  noffra  piiblicè  ^ric  recepea^ 
quod  fpero  iplî  dedccori  non  futurum,  vc  è contrario 
non  effet  laudi , fi  te  nunc  tutum  ab  aduerfàriorum 
iniuriis  non  præftaret.  Debuit  cnim  fciriabiisquicc 
primum  in  profcffbrcm  receperunt,  fieri  nonpoffe 
vtcanoua  quac  habebas,  aliquideximij  contincrenr, 
quin  fiacim  plures  eorum  ex  cuis  collegis  > qui  facis 
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ingcnij  non  habcrcnt  ad  cadcm  amplcdcnda  , ma- 
gnam  inuidiam  in  te  conflarcnc,  atquc  idco  parati  cfTc 
dcbucrunt  ad  te  contra  hos  protegendum.  Née  fané 
ipfis  crit  difficile  ; nam  quid  in  te  vel  per  caluraniam 
obiici  poteft?  te  fcilicet  noua  docerc?  quaft  veto  in 
Philofophia  hoc  non  fit  tritum , vt  quiconque  non 
plané  ingenio  funt  deftituti  nouas  excogitent  opi- 
niones , atque  inde  maxime  gloriam  quærant  ; led 
nempe  illas  fibi  mutuo  non  inuident , quiaveras  non 
putant  ; vt  neque  etiam  tibi  tuasinuiderent,  fifalfas 
enfearbitrarenturj  an  vero  æquum effet,  cum  cæalio- 
rum  permittantur  opiniones  ,quæ  nouæ  funt  &c  falfæ, 
vt  tuæ  prohiberentur,  quia  nouæ  funt  & vcræî  Ma- 
gnum aliud  crimcnobiicitur,quod  in  voetiumfcri- 
pferis.  Quafi  veto  fitaliquis  fanæ  mentis,  qui  Icgcn- 
do  vtriufquc  libcllum,  ac  monitus  eorumquæ  priés 
ab  illo  fada  fuerunt , non  daté  vidcat  ilium  ipfutii 
fuiffe  qui  accrbiffimè  in  te  fcripfit , calumniifque  eucr- 
tere  conatiis  cft;  Te  vero  tantum  nimishumaniter , ac 
nimis  moderatè  rcfpondiffc , eodem  modo  ac  fi , cum 
quiste  adoccidendum  ftridoenlc  fuiffet  pcrfecutus, 
tu  vero  manu  ictum  à corpore  aucrtiffes,nihilque  prx- 
tereaegiffes,  nifi  quod  verbis  quam  humaniffimiscius 
iram  molirc  conatus  fuiffes,  illefurore  ardcnsaccu- 
fàrct  te, quod  te  a feoccidinonpermififfes.  At  forcé 
voctius  ipfe  ce  non  aceufat , fed  ali j collegx  ’ tanquam 
fi  obfcuuim  effet  illosciusvoluntate  idfaccrc,eâdcm- 
que  in  ce  inuidiâ  flagrare  ; Ac  tanquam  fi  idco  iufta 
effet  aceufatio , quod  impetum  in  te  facientem  repu- 
Icris,  ncc  illc  potius  vt  aggreffor  & calumniator  fit  pu- 

niendus. 
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nicdus.Calumniatorem  ob  id  praccipuè  appello,  quod 
fciam  ipfum  te  iniquifTimè  accufarc  voluiflc  , quod 
aliquas  opinioncs  , Thcologiæ  vcftrac  contrarias  do- 
cuilTcs , cum  tamen  omnes  tuæ,  melius  quam  vulgares, 
cum  Thcologiâ  confentiant,  & facile  effet, vel  ex  folis 
cius  thefibus  de  Atheifmo , quas  vidi, per  certas  & eui- 
dentes  confequentias  oflendere  , ilium  reuerà  effe 
quod  de  nobis  falso  voluircredi.Quip,&  fi  effet  operç 
pretium  ipfum  qualisefldefcribere,  artefque  omnes 
cius  detegere,  talis  forte  appareret , vt  ciuitativeflrx 
foret  indecorum , ipfum  diutius  in  concionatorem 
aut  profefforem  retinerc;  magna enimcfl vis  verita- 
lis.  Vltimum  & prxcipuum  quod  obiieitur  cft  Acade- 
mix  veftrx  detrimentum  , quod  ex  profefforum  in- 
imicitiis,vtinquiunt,orictur.  At  primo,  non  video 

2uid  priuatxifîæinimicitix  vniuerfitati  nocere  pof- 
nt  i nam  ccontrà  hoc  cfficict,  vt  finguli  reprehen- 
fionemaliorum  metuenres,  tantodiligentiùs  officio 
fuo  fungantur;  Ac deindc,fi  vel maxime  hoc  noce- 
ret,  certè  alij  potius , qui  funt  inimicitiarum  authores, 
quam  tu , qui  illas fugis,eo  nominceffcntdeponcndi. 
Nec  dicent,  opinior , tua  dogmata  taliaeife  vt  fludio- 
fosauertantab  Academiâ  veftrâ  frequentandi , nam 
audio  te  &c  fatis  multos  auditores,  & maxime  infignes 
kabercjEaque  videtur  effe  fortuna  noftrarum  opinio- 
num,  non  folum  apud  vos , fed&  aliis  omnibus  in 
locis , vta  præflantioribus  ingeniis  amentur&  xfli- 
mentur , nec  nifi  a vilioxibus  ludi  magiftris , qui  fciunc 
fe  falfisartibusad  aliquam  cruditionisfamam  peruc- 
lüflc,  ideoquctimcncnccogaicâvcritate  illamamic- 

Qü-î 
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tant,  adcohabcri.Ec  nifi  me  augurium  fallit , fpero 
fore,  vtaliquado,proptcr  te  vnum  plures  Academiam 
vcftram  fint  adicuri , quam  propter  omnes  eos  qui 
tibi  aduersaturjaec  fortè  ad  hoc  nocebit  editio  Philo- 
fophiæ  quam  parojadeô  vt  fi  Domini  vcfiræ  Ciuitatis 
ad  vtilitatem  & decus  Academiæ  fuæ  refpiciant,  om- 
nes pocius  tuos  inimicos  quam  ce  vnum  eiieient ; Nam 
cciam  faciliùs  mille  alios  inuenienc,  qui  cadem  do* 
ceanc.quac  illi,quara  vnum  qui  cadem, quæ  tu.  Ncc  vc- 
rcor  ne  force  aliqui  ex  vcftrisconfulibus , non  imbuti 
(colaft icis  ftudiis , vt  pote  ad  rc(Stè  regendam  Rempu- 
blicamnonnecclTariis,  magiscredanc  aduerfariis  cuis 
quam  tibi,  ncque  cnim  illospucocamobcfænaris,  vt 
horum  inuidiam  non  aduertant  ; & vcl  vnicus  D. V.R. 
quiftacum  totius  controuerfiæ,  arque xquicatem  cuac 
caufæ  proculdubio  reeStè  pcrfpexit  , clique  reruin 
illariim  plané  intclligens,  lacis  authoritatis  apudeoU 
legasfuoseft  habiturus,  vctcabomni  iniuriâ  deffen- 
dacicantamque  in  co  clTc  Icio  integritatem  ac  pruden- 
tiam,  vt  non  verear  ne  magis  faucat  aduerfariis  cuis  qua 
veritati.  Ac  denique  ob  hoc  præcipuc  dcbcs  Ixtari, 
quodtua  caufa  fit  talis,  vt  pollquam  iudicata  fucrit 
à cuis,  iudicari  ctiam  debeat  ab  incolis  totius  orbis  ter- 
rarum , & cum  in  eâ  de  honore  tantum  agatur , fi  quid 
tibi  priores  contra  ius  ademerint , cum  foenore  ab 
aliis  rellicuctur.  Vale. 
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Mr  il  MUII  imêi  IMIitl  WIÜ  lÉnAi  t^tf 

ÇLARISSIMO  VIRO  HENRICO  REGIO. 

LETTRE  LXXXVII. 

V IR  CLARISSIME, 

Lcgi , & rifî , tum  thcfcs  Voetij  pucri , fiuc  infan- 
tis  , filij  volui  diccrc  , tum  cciam  iudicium  Acadc- 
miac  vcftrx  , qux  forte  ctiam  non  immcrito  infans 
dici  potcR.  LaudoÆmilium  &Cyprianum  quod  toc 
incptiarum  rci  c{Tc  nolucrint;  in  te  vero  fubirafeor, 
quod  talia  tibi  cordi  efTcjvidcantur.  Lætari  enim  de- 
bercs  quam  maxime  , quod  vidcas  aduerfarios  tuos 
fuis  (e  propiiis  armis  iugulare  ;Nam  certè  nemomc- 
diocriter  intcliigens  feripta  ifta  pcrlegcç,  quin  faci- 
le animaducrcac  , aduerfarits  cuis  &c  caciones  deelle 
quibus  tuas  réfutent,  & prudcnciam  qua  impcriciam 
fuam  tegant.  Audiui  hodie  rurfus  Monachum  tui  voc- 
tij  icfponfioncm  pararc,&quidemcertumeft,audi' 
tum  enim  à Bibliopolâ  qui  habet  edendam  ; cotincbic 
circitcrdccera folia, nempe  Apendix  voetij  cumno- 
tis  mis  adhuc  fcmcl  ibiedentur.  Faueofic  feribenti- 
busj  & velim  eciam  vt  gaudeas.Q^ntûm  ad  decrecum 
tuomm  Dominorum  nihil  mitius,  nihil  prudcncius 
mihivideturab  iisficti  potuifle,  vtfcilicccfccollcga- 
rum  tuorum  querelis  liberarent.  Tu  fi  mihi  credis,  ip- 
Cs  quam  accuratiflîmè , atque  ctiam  ambiciosè  , ob- 
temperabis , doccbifque  tuam  Mcdicinam  Hyppo- 
craticè  & Galenicè,  & nihil  amplius.  Si  qui  ftudioû 
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aliud  a te  petant , exeufabis  te  peihumaniter , quod 
tibi  non  liccat  -,  cauebis  ctiam  nequamrera  particu- 
larcmexplicesi  &diccs,  vt  reseft  ,iftaita  inter  fcco- 
hxrere  , vt  vnum  fine  alio  fatis  intclligi  non  poffit. 
Dum  ita  te  gérés , fi  quæ  ante  hac  docuilH  digna  fine 
quæ  difeantur,  &habeasauditorcsdignos  qui  eadif- 
cant , non  dubito  quîn  breui  denuo  vel  Vltraieâi  vcl 
alibi  copiam  &authoritatem  ilia  docendi  cum  honore 
duplicato  fis  habiturus.  intérim  vero  nihil  malimihi 
videtur  tibi  contigilTc  , fed  ccontrà  multum  boni, 
omnesenim  temulto  plus  laudant,&  pluris faciunt, 
quam  fecilTent,  fi  aducrfaiij  tui  tacuiuent;  Ac  præ> 
terea  accclüt  otium,  cutndpcendi  oncrc  ex  parte  fis 
!iberacus,necideodefti^ndio  dcccilit.  Quid  deeû:, 
niü  animus  , qui  modefte  hæc  fcrac  ? Qmefee , quxfo,^ 
&ridc  ;ncc  verearencaduerTarij  tui  fatis  mature  noti 
puniantur;  Denique  viciRi , H tantum  files  *,  fi  malis 
rcdintcgrarc  præliura,fortunæ  rurfus  te  committes;. 
Valcv 

CLARISSIMO  VIRO  HENRICO  REGIQ 
LETTRE  LXXXVUI. 

V IR  CLARISSIME, 

Multùm  me  vobis  deuinxiftis.  tu  , & C.  L.  D.F, 
feriptum  quod  ad  vos  miferam  examinando,  Se  emen^ 
dando  ; Video  enim  vos  ctiam  intcrpun6kioncs  & 
orthographia:  vicia  corrigere  non  fuiüe  dedignatos; 
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fcd  magis  me  adhuc  deuinxifletis,  G quid  ctiam  in  ver- 
bis  fcntcntiifquc  ipfis  mutarc  voluiflctis  : Nam  quan-, 
tulumcunquc  illud  fuifTet , fpem  ex  co  concepifletn 
ca  quac  rcliquiflctis  minus  cfTc  vitiofa;  Nunc  vcrcor 
ne  iftud  non  fitis  aggreflTi , quianimis  mulca,vcl  forte 
omnia  fuiflcnc  deicnda. 

Quantum  ad  obicAioncs;  In  prima  dicitis,  ex  co 
quod  in  nobis  fit  aliquid  fapientiae , pocentiae , boni- 
tatis , quantitacis,  &c.  nos  formarc  idcam  infinicæ , vcl 
faltcmindcfinitac fapientiae,  potentiæ,  bonitatis,  & 
aliarum  perfedionum  quac  Dco  tribuuntur , vt  etiam 
idcam  infinitæ  quantitatis,  quod  totum  libens  con- 
cède ; & plané  milii  perfuadeo  non  elfe  aliam  in  nobis 
idcam  Dei , quam  qux  hoc  pado  formatur.  Sed  tota 
vis  mciargumcnticft , quod  contendam  me  non  pof- 
rccfTctalisnaturae,  veillas pcrfcdioncs,  quae  minutae 
in  me  funt , poftim  cogitando  in  inltnifum  extendere» 
oifî  origincm  noftram  haberemus  ab  Enrc,in  quo  adu 
reperiantur  inhnitæ  ; vc  neque  ex  infpcdionc  exiguæ 
quantitatis , fîuc  corpotis  hniti , poffcm  concipcrc 
quantitatem  indefinitam , nid  mundi  ctiam  magni- 
tude efTec , vcl  faltcm  e(Tc  poiTecindefinîta. 

In  fccundadicitis,  Axiomatum  clarè  & diftindè  in- 
telicdorum  veritatem  perfe  eifemaiiifcftam;  quod 
ctiaconcedo,quandiu  clarè  &diftindè  intelliguntutÿ 
quia  mens  nortra  eft  taÜs  naturæ,vt  non  poidt  clarè in- 
tcllcdis  non  alTcntiri  ; fed  quia  fàcpè  rccordamur con- 
cludonumex  tahbuspræmiilis  de dudaru, ctiam d ad 
ipfas  præmidas  non  attcndamus,dico  tunc,dDeum 
ignoremus , dngere  nos  poffe  illas  efle  incertas , quan-^ 

Q.Q.q 
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tumuis  rccordcmur  ex  clans  principiis  elfe  dedudas; 
quia  nempe  talis  forte  fumus  naturx,vt  fallamur  etiam 
ineuidentiffimis;  aeproindè,  ne  tune  quidem,  cuni 
illas  ex  iftis  principiis  deduximus^  feientiam , fed  tan- 
nim  perfuafionem  de  illis  nos  habuilTe  ;Quacduoita 
didinguo , vt  perfuafio  fit,  cum  fupcrcft  aliqua  ratio 
qux  nos  pofiic  ai  dubitandum  impcllere  ; feientia 
vero,  fit  perfuafio  a rationc  tam  forti,  vt  nullà  vnquam 
fortiorc  concuii  poflit  ; qualem  nullam  habent  qui 
Deum  ignorant.  Qm  autem  femel  clarè  intellexit  ra- 
tionesquæpcrfuadent  Deum  exiftere,  illamquenon 
effe  fallacem  , etiamfi  non  amplius  ad  illas  attendar, 
modo  tantum  recordetur  huius  conclufionis , Deus 
non  eft  fallax,  remanebit  in  eo  non  tantum  perfuafio» 
fed  vera  iciencia  tum  huius,  tum  etiam  aliamm  om- 
nium conclufionum  quarum  fe  rationesclarcaliquan- 
do  pcrcepilfe  recordabitur. 

Dicis  etiam  in  ruisvUimis  (quæ  heri  receptæ  ,mc» 
vt  fimul  ad  præcedentes  refpondcrcm , monuerunt) 
Omnem  præcipitariam  intempeftiui  iudicij  penderc 
ab  ipfo  corporis  temperamento , tum  acquifi.ro , tum 
innaro  , quod  nullomodo  polTura  admittere  } quia 
fie  tollcretuiiibertas , & amplitudo  noftræ  voluntatis, 
quæ  poteft  iftam  præcipitantiam  emendarci  vcl  fi  non 
faciat,  error  indcorcus,priuatio  quidem  eft  rclpedn 
noftri , fed  rcfpedu  Dei  mera  negatio. 

- Venio  nunc  ad Thefes  quas  mififti;& quia  fcio  te 

velle,vt  libéré  feribam  raeam  métera , tibihic  obccm- 
perabo.  Vbi  habes rvicinus aêratius particiél^y  &c. malle in 
tvkinus  air  qm,  dcc.potefi^  neque  cnim  fingulæ  parti- 
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culæ  codenfantur,fed  cotus  aër,pci  hoc  quod  cius  par- 
ticulîE  magisadinuiccm  accédant.  Ncque  video  eut 
velis  pcrccptioncm  Vniucrfalium , magis  ad  imagi- 
nationemquam  ad  intclicctum  pcrtinerc.  Ego  criim 
illam  folo  intclleâiii  tribuo  , qui , idcam  ex  fc  ipsâ 
• fingularcm , ad  muica  refert.  Mallcm  ctiam  non  di- 
xirfes  A ffedbura  elfe  tantum  dupliccm , Utitiam  O*  tri- 
, quia  plané  aliter  afiieimur  ab  quamawe- 
tu  , quamuis  in  vtroque  fit  triflitU  , & fie  de  cactc- 
ris.  Quantum  ad  auriculas  cordis , addidiflem  , id 
quod  tes  efi; , nos  de  ipfis  curiofiùs  non  egilTe  , quia 
tantum  illas  vt  extremiutes  Venae  Cauæ  , & Arte- 
riæ  venofa: , reliquo  ipfarum  corpore , &c.  Omife- 
ram  dubium  tuum  de  cordis  cbullitionc,  quod  mihi 
viderisiam  ip(è  fatis  foluilTe  ; cumenim  partescordis 
' fpontè  fubfidant,  vafisper  quac  fanguis  egreditur  ad- 
huc  patentibus  , non  defiftit  egtedi  nec  clauduntur 
vafaifta,doncc  cor  fubrederit. 

- In  titulo  non  ponercm  de  triplicicoBione^Ccd  tantum  de 
coïlione-y  item  ctiam  lincam  nonam  proN.&  C.  rogo  vc 
totam  delcasjnequc  enim  hic  valet  heruæi  exemplum, 
qui  longius  hinc  abeft  quam  ego,  nec,  vt  piito,  V allaco 
tamconiunduscft,quamcgo  nbi,&quamuise{Tet  rcs 
fimilis,nontam  exéplo  moueor,quam  caufa.  In  Thc- 
fium lineâprimâjtoîlcré  hæc verba, (alorüojmjîciySiCQ'. 
In  fine pro  his  verbis  inrecia  conformationey  &c.  mallcm, 
in  præparatione  parcicularum  inrenfibilium  ex  quibus 
alimenta  confiant,  vtcæ,conformationcm  humano 
. corpori  componendo  aptam  , acquirant.  Ha:;:  præ- 
paratio  alia  cfl  communis , &c  minus  præcipua  , qux 
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Et  in  omnibus  vib  per  quas  particule  tranfeunt;  alia 
particularis  & præcipua,  quæ  cft  triplex  i i.  in  ventri- 
culo  & intclHnis , i.  in  hcpate , 3.  in  corde.  1*  In  ventrb 
culo&  inteftinis  fic,cumcibus  ore  mafticatus  &dc- 
glutitus , ficut  & potus , vi  calorb  a corde  communica- 
ti,  & humoris  ab  arteriiseo  impulfi,diflbluitur&in 
chylum  conuertitur.  In  hcpate , cum  chylus  in  illud, 
non  per  aliquam  vim attraé^ricem , fed  folâ  fuââuidi- 
tatc , & preflione  vicinarum  partium  dclatus,  fangui- 
niqucrcliquo  mixtus,ibi  fetmentatur,  digcritur,&in 
chymum  abit.3“  In  corde*  cum  chymus,fanguini  à rc- 
liquo  corpore  ad  cor  redeunti , permixtus , & Emut 
cum  coin  hcpate  præparatus,  inverum&  perfc(Stum 
lànguinem  per  cbullitionem  pulEEcam  commutatur.. 
Atquehacc  tertia  coâio,&c.  Vides  facile  eu  rponam 
co^ionem  gencralem  quz  Et  in  omnibus  vib*  & ex 
confequenti  ctiam  in  omni  parte  corporb*  quia  vbi- 
cunque  cft  motus,  ficri  poteft  ibialiqua  altcratiopar- 
ticularum  qua;  moucnturj&non  video  quidaliudco- 
ûio  Et  quam  taiis  alteratto  * nec  cur  potius  illam  in  ve- 
nis  Gaftricis  &:  Mcfcraicis , quaro  in  rcliquis  omnibus 
Ecri  concédas.  Non  pono  fuccum  fpirituofum,  quia 
non  video  diftinûè  quid  iftavcrbaEgniEccnt.  Non 
ponochyli  partes  mcliorcs,  fed  chylum, quia omnes 
■cius  partes  alcndo  corpori  infcrviunt^&  E benè  cal> 
culum  ponamus , ipfa  ctiam  excrcmcnta , præfcrtîm 
quac  ex  venis  exccrnuntur,quandiu  funtin  corpore, 
inter cius  partes  funt  rcccnrenda,munerc  enimibiruo 
funguntur,&nul!acft  pars  quæ  tandem  non  abeatin 
cxcremcntum}  modo  idquod  egreditur  per  InfenE- 
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1cm  traitfpiratlbnçm vcxttçmc^  appelle^ 

mus.Ghymum  autcm  fcrmcntâii  pücoln  hcpatc,'  ôc 
digeri,  hoceft,  prouthocvcrbumàChymici^vfurpa- 
tur^  propter  aliquam  moram  altcrari.  ...  ' > 

Pagina  ^.^dclcrem  a cofiofis'em oUû^ 
ginofuate  moderata  oriMf^^ivéc]Qc  cnim  hoc  fatis’  clairi 
rem  explicac.  In  fine  paginac  8.  nbmen  meum  rurfüs 
inuenio , quodfortçboncftiiis  quam  indcuidpoflu^ib 
dilTimuIare  j modo  yliplacer^Epichecismkgistcmpc- 
res  j ôc  nialiihetiam  vero  hominc  DefianeSy  quam  fiâo 
Cartefitis  vocari.  Vbi  dicis’eur  PI;  mcâs  refponfianes 
mucilalTer  ; poflccibnè^addi  ptobado  ; qdoa  biç^miio 
ante  dus  iibrumvà  mnlci&  fuerint  viGe  & exfcdpra;^ 
videncurqueetiamdclenda  hæc  vcïh3L,<vebcallidôfvd. 
ignoranti , & verba  quam  mitiflima  veritatem  eau  (à: 
incliùsconfirmabunt.Et  fincm  paginæ  nonx  fiemu- 
tàrem  ;£ccundo,quod  fœtus  in  vtero  exiftens,  vbi  ifto 
rcfpirationis  vfu  priuatur  , duos  habec  mcatus  , qui 
fpontc  clauduntur  in  adultis  \ vnum  qui  canaliculi  in- 
ftareft , per  quem  pairs  fan guinis  in  dcxcrocordis  finu 
rarefadi,  in  Aortam  tranfmittirur,  parte  altéra  in  pul- 
mones  abeunte  \ de  alium , per  quem  pars  fànguinis  in 
finiilro  cordis  finu  rarefaciendi , è Vena  Caua  defluit, 
& altcri  parti  ex  pulmonibus  venichti  permifeetur. 
Nequcenim  negari  poieft , quin  fànguinis  pars  in  fœ- 
tu^tranfeat  perpulmones;fcd  prætcreà  vfus  refpira^ 
tionis  cxplicatio  ,.qua5  habetur  pagina.  10.  pincccd’cre 
débet  eius  caufas , qux  dantur  pag.S.Q^ntùm  ad  Ve- 
rias  Lacteas  nihil  definio.,  quia  nondum  illas  vidi^fed 
woui  hic  duos  iuuençs  n^edicü^.dodprcs^Siluius,  ôc 
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Schagcn  nominantur)  qui  vidontucnonindoâii,  Sc 
fc  illas.  fæpius  obferualTc  afHmiant,  carumque  v^luulas 
humoris  rcgrcHum  verdis  intcRinaimpcdirc , adeo  vc 
plané  à te  dilTenciam,  &cgo  inconimrcntentiam  vaU . 
de  propendeo;  itave  fulpiccc  Venas  Laâeas  ab  illis 
Mcfcraicis  in eo tantum  diserte,  quod  nulli  arteriæ 
dne  coniun6iæ , idcoque  fuccus  cibonim  in  iisalbus 
e(l , in  aliis  vero  d;acim  de  ruber , quia  fanguini  per  ar- 
terios  circulato  pcrmifi:etur.  Prima occafionc  lUas  in 
cane  viuo  fimul  quxrcmus:  intérim, ü mihicrcdis,  to- 
rum  illud  corollarium  omittes. 
t Q^d  ad  difticultatcm , Quomodo  corpofTit  de-* 
tumclccrcjfi pars  Ginguinis  rarcfaiSti  in coicmancar, 
facile  foluitur  j quia  minima  tantum  eius  pais  mariée, 
vcncriculis  implaidis  non  fudîcicns  -,  impetus  enim 
quoillccgrcditur,fuidcerct  ad  oinncm  educendura, 
nid  prius  valuulæ  arterix  magnæ,  &c  veux  artertafx 
claudcrenrur,  quàm  totuseflfet  elapdis  ; 6c  quanturauis 
parua  portioin  ventriculis  manens  fufticit ad  fcimcn* 
tationem.  Tandem  tandem  Kodic  accepimus  rcnteii* 
tiam  pro  I.  A , v.  Cuius  exemplarpoftquam  erit  ex- 
fcriptum,lloc  cll.poft  vnam  aut  akeram  diem,  ad 
ipdimmittam.Itafa(^acft,  vtd  magnusaliquis  fuid 
fet  condemnandus , non  potuilTcntJudiccs  muioribus 
verbis  eius  errores  dgnidcarc  ; icd  nihilominus  nullum 
verbumex  iisquxà  w.Scripca  funt,  non  appiobant,  & 
nuUam  verbum,  ex  iis  qux  ab  cuis  aduerf^rio,  no» 
condemnanr.'  ic:.. 

Siquid  dtdc  quo  ampliorcm  explicationem  ded- 
dcrcs , paratum  me  femper  inucnics , ve  feu  fcnptis  . 
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feu  verbis  tibi  feruiam-,  Imo  ctiam  cum  iftæ  Thefes 
difputabuntur , fi  vclis , vicraiedum  cxcurram  , fed 
modonullusfciat,&  infpcculâ  illâcxqua  D,S.folct 
audirclcéHoncs,pofiim  îatcrc.  Valc. 

CLARISSIMO  VIRO  HENRIÇp  REGIO. 
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difplicuiflci  ncmineih  sdhac  ▼idi , ne  ti‘Thcbl^- 
gis  quidem,  qui  non  i|li  vapulanti  faucrc  vidcrctiir; 
Ncc  (ànc  nimisacris  mea  narratk>  dici  poteft  ; cumnt^ 
hil  nifi  retngèftaweommeniortnfrv  molroqiie  ctiam 
pUna  feripfetfin  in  qisèndàfii'  vt  Pitiés  Sociccacâ 
Icfa: Lëgi  curfini  eaqt^ad  memifi^tt ; nihilquc  in  iiî 
don  bptintum , & valde  ad  rcntijilotâm  ,praetcr  hact 
paaüa.  Primo,  ftüus  multis  in  lodÿ  non  cft  fatis  emen- 
dacus;  PræccFcafoL46.vbiaismarcriam  noheiTe  Cor- 
pus NacQrale.adderem,  iaxca  ilîos  qui  corpus  nacarale 
delimunt  hoc  mfodo,  d^c.^num  quàntum  iâ  nos  qui 
cain  verain  £f  4comp4ccàm  fnbftamiâm  dfcpuranius^ 
nonTidco'CurcoFpusnaturaic  cflbneganrmusj  Etfo* 
lio  5^/di(ïeKnriamitrierres  viuas  & vitac expertes  vi- 
deris  mijorcmfta^ere  iqa^inWthorcdogiîi  aliad^ 
vc  automaturn,^&ckutmigtidiiim,4budvc  ihftm- 
«icntmnquod  fponre  non  rtiOutctft;îjüOdnon  pro- 
boiSed  èlt  gcntt5rcf|>côu  maebinarum 
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pmiirjra  quæ  fponte  moucmur,ad€xçIufipncmalia-: 
rumqu.'cfponte  non  mou^nrur,  ica"'T//w  fumi  potcft: 
pro  gencrc  formas  omnium  viucntium  compIcâ:en-; 
te  ; Ec  folio  pS^.whiâïsfcme/^ultû  mtiorem  efjîcaçiam,&c^ 
mallem , certè  nonminorem  efficaciam  "&c.  non enim  cft 
maiorin  vnoquammaltero.peniquèfol.  lotf.îpcùra 
Eccltffiaftaédicis  à Salomond  profèfrl  experfona  im- 
piorum.EgpauiCjmhî-paginaj^j-.cïJ^iqnis  Parifienfis 
cundem  locum  explicui,  ex  perfona  ipfîus  Eeeleftv 
ftes,  vtpcccatoris.  Sed  non,vidço  cui  vÇuihxctuarc- 
fponfio  cfle  poflit  ,quia  cïppadôx  éâ  'cft  indignus , riifi 
r^^r£lisqüi4  noui  îagin:l  ij^icunc  Vnàicufaa  ïcfponfi'onc 
a4^1tud;nouum  fub  nomiiicalicuiuscxtijisdifcipulis 
cdi-polTet;  nunc'èxiftmio  eflcquicXccndtimincc  ccianr 
dçb.cç.Npftra  iiÿtyiç.lçttiônibus  cum  Galcnicis&:.Arl4 
ftiQtpliçtsniiftetc  ^ni(i-pcf<us  fw  id  tuo  MagiftratuiclH» 
fcrgratum  -,  mâllcm  nullos  habcrcs  auditores , neque 
hoc  tibi  dcdecori  eflcc.  Ad  id  quod  obiieis-  dç  idcâ; 
Bei  foluenduraj  npwc  <3|portct  non.aigi,dc.effentia; 
idcæi&àji^dum  .qaïM»  c ft.tanwihjp-jôdus  quidan» 
in  mente  hum^pâ  e?çiftciis.,^p,i  paodus  Jbomine  non 
cft  pcrfc(ftior,  f(^  de  #ipSipçrfcâionçiP^^ 
ijuampilipc>pia,Mctaphÿfiça  dofcWt^  d^be^jÇiQOÔlii, 
;ïçti  fprmâlitci-.vel  cpliifi^nterij^  cittî^aiü&ijicodcift 
ritodo  ac  fi  diccnti'vnumqucmquc  homincm.poffe 
pingcrctAbdlasxquè  bçnè  ^^:.Af!d(l^Siauiaiilhç  conr 
Üàntrf  alHuda  ex  !pigmwis.  diuprfoiiofe^^ 
potpftqpc  ilUqml-ibeCaTtodis  gmftibus  pcrmlfecresefr 
fet  rc.rpondcnduiB,  cupà,  agimus  de  Apçllis 
ftOA  Boa'  iisçp^df  r^pe  pçiçjd^ 
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lorum  quaicmcunquc, f<d iüajm qoa; fit cnxâartoyad 
rcrum  fimilimdines  rcprxfcntandas,  quæquc  idcirco 
^on  nifiab  illius  ai'cis  pcntifiimis  fieripotcil.  Ad  Tc- 
cundun)  Rcfppndço  , ex  eo  quod  fa^ccaris  cogit^itio- 
nemcrtVarrributifm  fdbfta'ritîæ  nullam  extenfibnem 
includentis,  & vice  versa  extenfionem  efle  atmburuna 
fubrtantiæ  nullam  cogirarionem  includentis  , tibi 
etiamfatendum  elfe  fubllantiam  cogitantem  ab  ex- 
tcnla  diftingui  : Non  cnim  habemus  aliud  fignum 
quo  vnam  fubibinciain  abaltâdilfcrre  cognorcanius, 
quamquod  vnam  abfquc  aliaintclligamus,Ec  faiiè  po* 
teft  l>eits.cficert  quUiqutd  polTuinus  Clarté  imcdlUgCn 
rc>ncc  aliafuntquæ  à Dco  ficri  non  pofic  dicunrurj; 
quam'quod  repugnantiam  inuoluùnc  in  conceptUy 
hoc  eftquæ  non  func  inceIUgibilia,  p0(rumusauten\ 
clarè  incclligcrc  fubitantiam  cogitantem  noncxccnn 
fain,&  extenfam  non  cogitantcm,vc  facctis  ; lam  con- 
iungac  &c  vniac  illas  Deus  quantum  poccll , nonidcQ 
poteilfc  omnipiotcntiâ'fuâ  cxucrc,ncc  idcb  fibi  fa^ 
culcatem  adimere  ipfas  feiungendi,  ac  proind«  maa 
nent  dirtindac.  Non  pocui  notarc  ex  tuo  feriptoaa 
monaebum  an  voëtium  perCappadoeem;  intcJligasy 
quod  non  ddplicuit,  fibi  fumât  qui  volet  ;Sed  audio 
ignorari  cuias  fit  voetius,adco  vc  erga  ipfiifli  fi^buncpt 
ficus , fi  Cappadociam ci  in  pacriam  alfignes:Multum 
autem  dcbcs  Monacho  quod  auditorum  tuorum  .nu-, 
merum  augeat.  Cætcrum  audiui  a D.'P.tibi  aninlum 
effehuenosumifendi:  Ego  veto  te  cciam  arque  etiam 
inuito , ncque  te  folum , lëd  & vxorcm  & fibàm  5 mihi 
critis  graciliimi,  iam  virent  arbores,  ac  breui  etiam 
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cstcaTa  â^pyia  maturcrccnt  i Valc , & me  ama. 

• Descartes. 

É^iii  i^iÉt  ^ntt  wiÉi  îÉftàt  Hfiü  HÉflÉi  ËMÊàâ  it^iü  iift^ 

CLARISSIMO  VÎRO  HENRICO  REGIQ,' 

L ETT  RE  XC. 

V IR  clarissime;  ' ' . 

Cum  tuae  Htcerx  aUarx  func , hic  non  eram,tafnque 
primùm  domum  rcucrfus  ipfas  accipio.  Non  magni 
momcnti  Silui j objeifliiones  milii  viaennir,  nihilque 
aliud  quam  ipfum  Mechanicæ  parum  intelligentem 
ciTeceilamur;  fed  câmcnvcllcm  vcpauto  blandiùs  ci 
rerpondcresj  Tranfuersâ  linci  in  margine  nocaui  ca 
loca  qaxduriufcula  mihi  vidcncur.  Ad  primurn  pun- 
^um  vellcm  addcrcs  , Ftfi  paucw  fit/anguis  in  corpore  ^ 
'verias  nihdomntu  ipf>  ejje  pUndiyféid/i  contrahum  ad  emt 
nHn/i$ram:\ mo  hoc  ipTum  pofuiRi,  fetl  obircr  tanmm, 
&puco  e(Tc  prxcipuom  ad  eius  difiiculcacem  diiloL 
ttendam.Ad  fccundum,  puco  fanguinem  moribim.* 
di  afcRici  reEriguidcin  eias  yenutis  minoribus,  & a 
cot^  vctnaoûubus , ibique  coagulacum'iflapediifie 
nenouustlarccriis  in  venaspcr  circalacioncminâue» 
fcc , diHn  inteiim  fanguis  adhuc  calcns  in  Cauàiuzta 
cor  , M dextrum  eius  ventriculum  incidebat , ae<]oe 
ica  Cauam  fuiïfc  vacoaram.  Ad  ccrtfum /grauitas  cft 
quidem  plerumquc  caufa  concomicans  de  adjuuails^ 
(cd  non  eO;  eau  fa  primaria  ; nam  contra  Acu  Corpofis 
inuerfo , graukatc  répugnante , fanguis  tamen  in 
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cor,  non  quidcm  incidcrec,  fcdftueicf)  vcl in/îlirerr 
ob  circulacioncm  , & rpontâiicam  varornm  contra- 
iSbioncm.  Ad  quartum,  vbi  loqucris  de  cfFcrucfccn- 
ciâ  fangumis,  mallem  agcrcs  de  cius  rarcfa(Stionc,quæ- 
dam  cnim  magis  feruent , quæ  tamen  non  adeo  rarc£^ 
cunt.  Ad  quintum , vbi  ce  aceufat  quod  adinxerïs  ip- 
fi  obic^tioncm  quam  non  agnofeie  pro  fuâ , lefpon- 
derem  me  nihil  ipfi  affinxiiTc  ; nam  cum  dixifti , netjHe 
hU  aduetfàtur  cjuodrvenmculf  in  Jijiolenon  fint  omni  corp<fir 
'V4c»»,idcm  fenfusfuie,  acfidixi(Tes,.^iy^crrr^<wd»M- 
ximam  pattern  /altemrvacui/înt  y c[\xà.  racione  ver  6 maxi- 
ma  ex  parte  vacuentur , te  pofiea  fuse  explicuiflcjnul- 
lamque  cius  argument!  vim  declinafTc.  Deoique,  circa 
auriculas  cordis,malè  videris  ipfas  diftingucrc  ab  olliis 
-VenæCauæ&  Arteriæ  Venofx,  nihil  cnim  aliudfunt: 
quam  illalata  oftia;  & male  etiam  aliquam  ipfis  tri- 
buis  {ànguinis  coi^ioncm  per  cbuUuioncm  fpeci-^ 
ficam,&c.  Valc. 


CLARISSIMO  VI RO  HENRICO  REGIO. 


. LETTRE  XCI. 
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IR  CLÀRISSIME* 


Legiomnia  quxad  me  mifilU,  cuefimquidem , (èd 
Ita  camen  vt  non  pucem^  quicquam  in  iis  contincû 
quod  impugoem.  Sod  ianè^multa  font  in  Thefibus 
tuis,quxfatcorme  ignorare,ac  mulca  etiam,  de  qui* 
bus  fi  ronè  quid  feiam , longe^alûcr  çxpJicaieoi  quàm 
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îbicxplicueri$.>  Quodcamcnnon  rairor}  longe  enim 
difficiliuseft;  de  omnibus  quæ  ad  rem  mcdicam  per- 
tinent fuam  fencentiam  exponcre , quod  docencis  of- 
fîcium  c(l>  quam  cognitu  faciliora  feligerc,  ac  de  rclt- 
quis  prorfus  tacerc  , <quod  ego  in  omnibus  rciendis 
faccreconfueui.  Valdc  probo  cuumconniium^de  non 
amplius  refpondendo  Syluij  quæftionibus  ,niii  forte» 
vt  pauciflimis  verbis  illi  (îgniiîccs,  tibi  quidem  cius 
litteras  e(repcrgratas,eiufc]uc  ftudium  inuelUgandc 
yeritatis»&  gratiasagere  quod  te  potifllmum  clcgeric 
cumquo  conferret  » Sed  quia  putas  teabundein  tuis 
præccdentibus  ad  omnia  » quæ  circa  motum  cordis 
pcrtinebant,  rcfpondidc  , nuneque  videtur  tantum 
difputationcm  ducerc  vcllc,atque  ex  vna  quæftionc 
ad  alias  tranfirc , quæ  rcs  cfTc  poffet  infinita,  rogarc  vt 
te  exeufet»  n aliisnegotiis  occupatus,ipli  non  amplius 
refpondeas.  Initio  cnimeum  difputat,anvenæ  con- 
tracta: ad  menfuram  fanguinis  quem  continent,  di- 
ccudænnt  plcnæ  velnonplcnæ^  mouet  tantum quat- 
Ctionem  de  nomine.  Acpoftca,dum  petit  (Ibi  odendi 
alligatum  ferrofanguinem,  &qu’ænam  fitveragraui- 
tatisnatura, nouas  quæftioncsmouet,quales  imperitif- 
finiusquifqueplures  pofTet  proponerc,quam  omniu 
do<5bi(îimus  in  tota  vira  diflblucrc.  Cum  ex  ço  quod 
fanguis  ex  venis  in  cor  poflit  infilirc , infert  venas  ergo 
dcbcrc  pulfare , facit  æquiuocationem  in  verbo  infiUrct 
tanquam  fi  dixeris  fanguincmTalirc  in  venis.  Cum  in 
comparacionc  infiationis  vcficæ  notât  aliquam  difiîr 
militudincm , quod  fit  violenta  , &:  puer  à patente 
osauferat,  nikil  agit, quia nulla comparai^  in 
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omnibus  poteft  cohucnircj  vt  ncquccumaliararionc 
quam  per  fpontaneam  vcnarûcontradbioncm  vult  cx- 
plicare  fanguinispropulfationem,  affcrc  cnim  fibras^ 
tranfuerias  vafacoarÂanccs,  quod  non  eft  diuerfum  à- 
venarum  contraikionc  , idem  cnim  fignificat  fibras 
vafa  coar£karc , ac  venas  contrahere.  Cætcra  perfeque- 
rer*  fedomniaper  te  mcliùs  potes,  & iam  ex  paire 
foluifti  in  Theubus.  In  his  autem  adiungis  corolla- 
rium  de  maris  æftuj  quod  non  probe , non  enim 
remfatis  explicas,  vcincelligatur,  née  quidem  vcali- 
quo  modo  probabilis  Eat , quod  iam  in  multis  alüs, 

Îiuæ  eodem  modo  propofuifti , a plæriiqûe  reprehen- 
um  eft.Qmmocumcordisaionreâe  Animalem/rion 
plus  dicunc , quam  fi  fatcrcncur.  Te  nefeire  caufatn 
motus  cordis  ; quia  nefciunt  quid  fit  motus  Animalis^ 
Cum  autem  partes  Anguium  difiedræ  mouentur,  non 
aliain  rc  caufacft,quain cum  cordis mucro  ctiamdiC- 
fe£kus  pulfat,  née  alia  quam  cum  nemi  tcftudinis  in 
particulas  diffeâijatqueinloco  calido  & humido  exi- 
ftentes,  vermium  inftarfe  contrahunc,  quamvis  hic 
motus  dicatur  Artificialis,&  prior  Animalis;in  omni- 
bus cnim  illis  caufa  eft  difpoficio  parcium  folidarum^ 
& motus  fpiricuum,  fiuepartium  fluidarum,  (blidas 
permeantium.  Meditationum  meatum  imprefiioan* 
te  très  mehfes  parifiisabfolutaéft , née  dum  tamen  vL* 
lum  exemplar  accepi , ôé  idcirco  rccundam  editionent 
hie  fieri  confenfi.  Caulàm , eue  invorcicibus  inieâfa 
Corporaad  Gecriim  ferantut , puto  efie^  quia  aqua  ipfit 
dumcirculariccr  mouecurin  vorctee , tendit  verfiisex- 
tadora;  idco  enim  alia  corpora  quæ  nondum  habent 
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iRom  jnbtum;  chrcularcm  tam  cclcrcm  in  Ccntnim 
procmdic.'Gratulor  D.  Vandcr  H.itcrumConfuli,& 
diiStaturâ  pcrpctuâ  dignum  cxiRimo,  tibiquc  graculor 
quod  in  co  âdum  & poccncetnhabcas  dcfcnforem. 
Valc.  ‘ 'i:  • 
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■ V ix  quicquam  durius,  & qaod  maiorcm  offcnfæ  ac 
criminaLtionlsoccanoncixi  darcc , in  Tbefibus  cuis  pô^* 
ncrc  pocuUTcs , quara  hoc,  ^lÿpdhomajttensperaccidcns: 
riec  video quâ  ratiorîc radius poiCccmendari, quàtn 
fl  dicasecin  nonathed  conEdccalTcTocumbominem 
in  ordinc  ad  partes  ex  quibuscomponicur,  contra  vc-i 
ro  in  dccimâ  conEdcrailc  partes  in  ordine  ad  T otum. 
Et'quidem  in  nonâ  te  dixifTe  boraincm  ex  corpore  ÔC 
anima  beri  per  accideii5,vt  bgnibcarcs  dics  po(Tc  quor 
dammodo  Accidentariura  corpori  quod  animæ  con- 
iungacur , & animæ  quod  corpori  ;cum  & corpus  fine 
anima, & anima  bne  corpore  ciTe  poilincrVocamus 
cni  m accidens , omne  id  quod  adeft  vcl  abeft  (inc  fub- 
icdticorrupcionc , quamuis  force  in  fc  fpedtatum  fit 
fubftancia,  vc  veftis  eft  accidens  horaini;  Sed  te  non 
idcîrco  dixifTe  hommemejfcens per  accidens^  & fatisoften- 
diflfe  in  dccimâ  thefi,  te  incclligere  ilium  e(Tc  ensper 
fcjlbicnimdixilTi  Animam  & Corpus, ratione  ipfius, 
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cjfTc  fubft antias  Incompiec3s,&:  ex  hoc  quod  iînt  in* 
complets,  fequitur  illud  quod  componunc  clTc  cos 
per  fc.  Vtquc  ap'parcac,id  quod.  cft  Ens  per  Ce  ficri  pof-< 
fc  per  Accidcns,nunquid  murcsi^enca:ancac,fiuc  nunc 
peraccidens,ex  rordibui,’&  caidcn  iîim  Entra  per  fc.^ 
Obiici  tantum  potc(l,nonc(rc  Accidcatarium  numa- 
no  corpori , quod  anims  coniungacnr,  fed  ipEiTi  mam. 
cius  ûaturam  ; quia  coepore  habaiic^Qoincs  dirpofitio* 
nés  requiHcas  ad  animamrcdpicndam , & fine  quibu» 
non  cft  propric  humanum  corpus,  Êefi  non  poteft  fi*, 
ne  miraculo,  vt  Anima  illi  non  vniaturi  arque  ctiam 
non  efle  accidentarium  3nimæ,quodiuiiâ:a  fie  cor- 
pori , fed  tantum  accidentarium  clTc  illi  poft  mor- 
tem  , quod  à corporc  fit  rciun<fta  j quæ  omnia  non 
funt  prorfusneganda,  ncThcoIogi  rurfus  offendan- 
lur-,  i'eJ  rcfpondcndum  mljilominus,  ifta  idco  dici 
pofle  Accidétaria,quod  confiderantes  corpus iolum^ 
nihil  plane  in  co  pcrcipiamus,  propter  quod  anims 
vniri  dcfideretîvt  nihiî  in  anima,  propter  quod  cor- 
pori debeat  vniri;  &:  ideb  paulo  ante  dixi,  c(Te  ^0- 
dammodo  accidentarium , non  autem  ahjôlutècf^c  acci- 
dentarium. Alteratio  fimplcx  cft  ilia  qusnonmutac 
formam  fubiedi,  vt  calcfadio  in  ligno  ; generatio  vc- 
ro,qux  mutât  formam ,.vtignkio-,  &c  fanè,quamuis 
vnum  alio  modo  non  fiat  quam  aliud , cft  tamen  ma- 
gna differentia  in  modo  concipiendi,  ac  ctiam  in  rci 
veritate , Nam  formæ , faltcm  pcrfediorcs , funt  con- 
gcrics  qusdam  plurimarumqualitatum , quæ  vim  ha- 
benr  fc  mutuo  fimul  conferuandi; at  in  ligno  cft  tan- 
tum  moderatus  calor  ad  quem  fponic  redit  poftquami' 
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incaJuit  i;  in  ignc  vero  cft  vdbe  mens  ralor  cpjéHi  (çm- 
pcr  confemac,  qoamdiu  cft’  ignis.  Non  dcbcs  irafci 
Collcgæ  illi'  qui  con(îlium  dabac  de  addendo  coroUa> 
lio  ad  interprosundam  tuam  Thcnm;amicl  cnirta  con- 
illiumfuiftc  mihi  videenr.  Omififti  ialiquod  veibum 
in  mis  chefibos  manu  fcripcis  y Theft  décima,  omnes 
alUy  non  dicisqux  fint  illz  alix , nempe  tfualitates,  in 
cxceris  nihil  habeo  quod  dicani,  video  enim  vix  quicr 
quam  in  iis  contincci , /quod  non  iamantc  alibi  pofuc- 
ris , & laudo  : effet  enim  iaboriofum  noua  femper  yelle 
inuenire.  Si  hue aducnciis fcmpcr mihi  cuusaducntus 
cric  pergratus.  Valc. , ^ .i. 
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- •Hic'.ccabaliquotdicbasczpcdlaui;  iam  autem  aJu 
quid  audio  qupd  ctfî  non  videatur  effe  vilius  momen- 
ti , vcrcor  tamen  ne  forte  tuum  iter  rardaueht  \ &c  ego 
econtràtantomagistccumloqtiicxopto^vc  quid  fu« 
per  hac  re  âgendum  fit  communibus  confiiiis  vidca- 
- mus^Ncmpèaudiomosaducrfarios tandem viciffe,at- 
■ quccffcciâcjvc  tibi  intcrdicerctur,ncNoftraamplius 
doceres;  Quo  .ahimo  iftud  feras  nefeio,  fed  fi  mihi 
credis  plane  irridebis,  &contcmncs,  tamqueapertam 
inuidiam  tibi  magisgloriofàmefTe  exiftimabis,quam 
imperitomm  applauius.  Neque  profcâo  mirandum 
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•cft'  qüod  iri  rc  ih  qua  voGum  plùralicaslocum  haber, 
•cufolus^  cum  vcritaçe  paucifque  fautoribus,  aducrfa* 
liorum  multicudini  reiiilerc  non  potueris.Si  hoc  (blo 
xifn  ^iilenclovlcifci  vclis^acquc  ocium  fequi,  non 
iichorcabor  ; fin  minus , quantum  in  me  eric  cibi  non 
’ -dccroJntcrimToço  vcveî  voce  vel  licteris  tui  racÜn- 
iftiniti  quamprhnum  raclas  cerciorem.  Vâlc  &mcama. 
Si  hue  veniosarogo  ^ yt  quamplurimas;cx  aduerfarij 
tui  thcfibus,cccuihafiFeias.'Valc. 
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Habui  hic  toto  pomeridiano  tempore  præftantit 
,mum  virumD.  Al.  quimulcamccumdercbusVltra- 
ic£Unis  amicillîmèj’acprudentiflîmè  diflcruic.  Plané 
cum  ipfo  fentio,  tibi  ad.aliquod  tempusapublicisdiC- 
putationibus  effe  abftincndum,  ôc  fummoperè  cauen- 
dum , ne  vllosin  te.vcrbis  aiperioribus  irrites,  ycllcm 
ctiam  quam  maxime , vt  nullas  vnquam  nouas  opinio- 
nes  proponeres^fedantiquis  y omnibus  nominc  tenus 
retentis,  nouas  tantum  rationesafferres;  quod  nemp 
pofiet  reprehendere  ; & qui  tuas  ratio  nés  re<î^ècapê^ 
rent,  fpontèex  iis  eaquæ  velles  intelligi  c6ncludc[- 
rent  ; vt  de  ipfis  Formis  Subllantialibus,  & Qualitali- 
busRealibus,  quidopus  tibi  fuit  cas  palam  reiieere? 
nunquid  meminifii  me  in  Mçteoris  pag.i^4.editio];iis 
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galîicarcrprcfïlfnmis  vcrbîs  monuilTc  ipfæ  hullomo^ 
do  a me  rciici,  auc  negari , fed  tantummodo  non  re- 
quin ad  raciones  mcas  ocplicandas  î Q^d  idem  û 
fuiiTcsfccutus,  nemo  tamenex  cuis  audiroribus  non 
ilbs  FcicdiTct,  cam  nullum  carum  y(um  efle  pcerpe- 
xifTcc,  née  inceriminrancamcoltegarum  cuorumii^ 
■nidiom  incidiiTes.  Sed  quod  faâum  eft  infedtum  ficti 
nequit;  Nunc  curandum  c(l , vt  quaccumque  vera 
propofuifti,  quam  modcÛ;il&mè  deffendas,  & doux 
niinusvcra,  vcl  tantum  minus  aptedi^ba,  eiapfaiinr, 
abfque  vllâ  pcrcinacia  emendeS)  putefque  n(bil  ciTc 
in  philo foph'o  m agis  laudahdum  , quamtiberam  cr- 
rorum  fuorum  confcflïonem.  Vt  in  hoc , ijuod  homo fit 
ens  per  aecidens , feia  rc  nihil  aliud  intcllexiflè , quanit 
quod  alij  omnesadmitcunc,  r^mpe  ilium  ci^com- 
pofîtum  ex  dud>us  rebus  rcaîiter  diftiht^is  i ied  quix 
verbum  , ens  per  aaidens  , co  fenfu  non  vCurpatiir  in 
feolis , idcirco  longe  raclius  eft  ^ fi  forte  vti  non  pof- 
fis  explicatione  , quam  prxctdcntibus  meis  litreris 
fuggciTcram  ( videacnim  te  abillânonnihil  dcflcdbc- 
re,  née  dura  fcopulos  fatis  vitarein  tuo  vitirao  feripto)’ 
vt  apertè  fatearis  te  ilium  fiolx  terminum  non  redbc 
îhtellcxiiïc , quam  vt  malèdifiîmules}  ideoque , cum 
de  re  plané  idem  quod  alij  fentires,  in  verbis  tantum 
difirepaiTe',  Arque  omninovbicumque  occurret  occa^ 
fio,  tara  priuatim  quam  publiée  debes  profiter!,  te  cre- 
dere  hominem  eiTc  y^erum  ens  perfi^mnautem  per  aecidens, 
& mentem  corpori  rcaliter  & fubftantialiter  effe  vni- 
tam,  non  per  fitum  auc  difpofirionem , vt  habcs  intuo 
vltimo  Icripto  (hoc  enim  lurfus  reprehenfioni  obno- 
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sium  cft,  &mco*iudicio  non  vcrum)  fcdper  vcrum 
modum  vnionis, qualcm  vulgo omncsadmittunt , ^ 
£ nulli,  <jualis(it  ,cxpliccnc,  ncc  idco  éciam  tcncris 
cxplicarc  ; (cd  tamcn  potes,  vt  ego  in  Mctaphyficis, 
per  hoc,  quod  pcro||Mamus  fenfus  doloris , alioiijue 
«>mncs,  non  clTc  püR  cogicationes  mentis  a corporp 
<liftinâæ,fcdconfuiàsillius  rcaÜtervnirx  perceptio- 
lîcs  i fi  enim  Angélus  corpori  humano  incflcc , non 
fcntirctvt  nos,  fed tantum  pcrcipcrct  motus  qui  cau- 
faicnturab  obicâisextcrnis,  & per  hoc  a veto  horai- 
nc  diftinçucrctur. 

Quantum  ad  tuura  fcriptum,&  fi  non  videam  quid 
«O  facerc  velis,  mihi  vidctut,vt  ingénue  & candide 
Citcar  quod  ientio,  necad  rem  propoficam  , née  ad 
fortunam  huius  temporis  (atis  efic  accommodatumÿ 
itmlra  enim  in  co  nimis dura,  & non  fatis  apertè  ra- 
tionescxphcas,quiba5  bona  caufade^embtut,  adeo 
vt  in  CO  Icnbcndo  , ex  txdio  foriàn  atque  indigna- 
cione,  ingenmm  tuumlanguificvidcacur.  Exeufabis 
>vc  confido  iibcttatem  meam  i ôc  quia  mihi  efiet  dif&- 
€ilius,dc  fingulisqux  fcrtpfiRi  montre  quid  fentiam, 
quam  aliquod  talc  feriptum  delincarc  hoc  potius 
agam  , Ôc  quamvis  multo  me  alla  negotia  vrgeant, 
vnam  tiamen  aut  aiteram  hoic  rci  diem  impendam. 
Exiftimo  itaque  operaepictiumcfic,  vt  ad  Appendi» 
cem  voëti)  publico  feripto  rcfpondeas  ; quia  u plane 
taceres  , cibi  forte  tanquam  vi6lo  magis  infultarenc 
inimici;  (èd  tam  blandè  ac  modeüè  rcrpondcas,  vt 
Viemmem  irritas , fimulquctamlblidè,  vt  rationdaiK 

tuis  fc  vinci  voetius  animadueitac , & ideo , ne  (àepiu^ 
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vincatur , tibi  conttadiccndi  aniimrm  deponat , feque 
a te  demulceti  patiatur.  Curdm  hic  ponam  argumen» 
tutn  illius  refpondonis , qualcm  ego  ipfam  faciendam 
putaretn,  fi  cuo  inlocoeücm  ; ôc  partim  Gaüicè,  par. 
tim  latine  feribam  , pro  vt  vujjîacelerius  occurrenc, 
ne  force^n  latine  tantum  lcribcmi,vcrba  mea  mutarc 
negligereSj  &c  dilus  nimis  incultus  pro  tuo  non  agnod 
cer(  cur. 

Henrici  Rtgtjy  Re^onjîo  ad cy^ppendicem  ; W nota  in 
jippendicem , ac  corollaria  Theologico  PhU^phicA 
T)omm  Gish.  Voëtijy  (^c. 

le  voudrois  après  commencer  par  vne  honneflie 
lettre  à Monfieut  Voetius,  en  laquelle  ie  dirois  qu’a- 
yant vûles  trcs-docfles,  treS'Cxcellehtcs,  &tres-{ub^ 
lilesThciès  qu’il  a publiées  touchant  les  Formes  Sub- 
ftanticlles  ^ & autres  matières  apartenantes  à la  Phy^- 
iîque  y & qu’il  a particulièrement  adreiTéesaux  Profef- 
ièursen  Medecine  &enPhilorophie  de  cette  Vniue&> 
dté,  au  nombre  defqucls  iefuis  compris,  i‘aycAé  ex* 
tremement  ayfe  de  ce  qu’vn  & ^nd  homme  a voulta 
traitter  de  ces  matières  comme  ne  doutant  point 
qu’il  n’auroit  vrè-  dc  toutes  les  meilleures  raifons  qui 
fe  peuucnt  crouuer,  pour  prouuer  les  opinions  qu’il 
défend  îenfortequ’aprez  les  fîennes,  il  n’en  faudro^ 
plus  attendre  d’autres  *,  Et  merme  que  ie  me  fuisréjoüy 
de  ce  que  la  plus  part  des  opinions  qu’il  a voulu  deffea* 
dicencesTnelcs  ,eftaotdiredibement  contraires  à cel- 
les que  i’ay  enfeignccs,  ilTemble  que  ç’a  ellè^parti- 
cuhcrcmcncà  moy  a qui  ilaadrefle  faPréfacc , qu’il 
a voulu  par  là  me  conuicc  à luy  répondre , £4  aind 
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m’inuitcr  par  vnc  honneftc  émulation  à rechercher 
dautant  plus  curieufement  la  vérité.  Que  iem’eftime 
bien  glorieux  de  ce  qu’il  m’a  voulu  faire  cèt  honneur  ; 
Que  ie  ne  puis  manquer  de  tirer  de  l’auantage  de  cette 
attaque , à caufe  que  ce  me  fera  mefmc  de  la  gloire , fî 
ie  fuis  vaincu  par  vn  fi  fortaduerfaire  ; Que  ie  luy  en 
rens  grâces  trcs-afFc6tueufement,&  mets  cela  au  nom- 
bre des  obligations  que  ie  luy  ay , & que  ie  rcconnois 
relire  tres*^  grandes.  Hic  fmè  cdmmemorarem  ijuomodo  me 
inuerit  in  profiJSione  acquirenda , quomodo  mihi  patrmtts , mi- 
hifautoTy  mthiadiutor/èmperjkmt  j&ic.  Enfin  que  ie 
n aurois  pas  manqué  de  répondre  à fesThefes  par  d’au- 
tres Thefcs,&  de  faire  comme  luy  desdifputes  publi- 
ques touchant  ces  matières,  fi  ie  pouuoisefperervnc 
^udiancëaufii  fauorable&aufiî  tranquille  ; mais  qu’il 
a en  cela  beaucoup  dauantage  pardelTusmoy , à caule 
que  le  refpe£t  & la  vc'ndratiôn  qu'on  a pour  luy  ,noii 
ieulement  à caufe  de  fes  qualicez  de  Rc6teur  , & de 
Minière  , mais  beaucoup  plus  à caufe  de  fa  grande 
pieté , de  fon  incomparable  do£krine , Sc  de  toutes  fes 
autres  excellentes  qualitez  ,efi;  capable  de  retenir  les 
plus  infolens , & d’empefchcr  qu’ils  ne  fafient  aucun 
defordre  aux  lieux  où  il  préfide  ; Au  lieu  que  n’ayans 
point  le  rncfme  refpeék  pour  moy , deux  ou  trois  fri-' 
pons  que  quelque  cnnemy  aura  cnuoyczà  mes  difpu-* 
tes , feront  lumfanspour  les  troubler } Payant  éprou- 
ué  cette  fortune  en  mes  dernières , ie  croîrois  m'abaif- 
fertrop,  & ne  pas  aflez  conferuerla  dignité  du  lieu ^ 
quenoftre  tres-fage  Magiftrat  m’a  fait  l’honneur  dè 
vouloir  que  i’oeCupalTe  en  cette  Academie,  fi  ie  m’y 
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cxpofoiscîorénauant.  Non  pas  que  ic  foisfafehé  peut 
cela,  ny  que  ic  penfe  deuoir  aucunement  eftrenorP- 
teux  de  ce  qui  s’eft  paffé  \ car  au  contraire  ces  fefeurs  de 
bruit  ayant  tousjouis  interrompu  nos  réponfes , auaix 
que  de  les  auoir  pû  entendre , il  a eRé  très-  aifé  à remar- 
quer, que  nous  n’auons  point  donné  occafîon  à Ictw: 
infolcncc  par  nos  fautes,  mais  qu’ils  eftoient  venus  à 
nos  dilputes  tout  à deflein  de  les  troubler , & d’empef- 
cher  que  nous  ne  pulEons  auoir  le  lems  de  faire  bien 
entendre  nos  raifons.  E;  l’on  ne  peut  iugerdclàautrc 
chofe  , finon  que  mes  ennemis , en  fc  feruant  dvn 
moyen nféditieux  injufte  , ont  témoigné  qu’ils 
ne  cherchent  pft  la  vérité , & qu’ils  n’efpcrcnt  pas  que 
leurs  raifons  foient  (i  fortes  que  les  miennes,  puis  qu’ils 
ne  veulent  pas  qu’on  Isscntende.  Et  quand  on  nel^au- 
roir  pas  que  CCS  troubles  m’auroient  efté  procurez  par 
l’artifice  d’aucuns  ennemis  à/ôla  ïumnum  alûjuorum 

U/cmiay  on  f(^ait  bien  que  les  meilleures  chorcscRaiit 
expoféesau  public, font aufïifouuent  fusettes  àcetre 
fortune  , que  les  plus  tnauuaifès  ou  impertinentes  i 
Ainfi  on  efloit  autrefois  fort  attentif  aux  badincrics 
d’vndanceurde  corde,  là  ou  ceux  qui  rcprcfcntoicnt 
vnc  très -belle  & trcs-clcgantc  Comedie  de  Tcrcncc, 
eftoient  chaffez  du  Théâtre,  par  de  tels  battemens  de 
mains  ; A Infi , &c.  Ces  raifons  donc  me  donnent  fti- 
jet  de  publier  plutoft  cette  réponfc , que  de  faire  des 
Thefès  ioint  auffi  qu’on  peut  mieux  trouuer  la  vérité, 
en  examinant  à loifir,& de  fens  froid,  deux  écrits  op- 
pofczfurvnmefmcfujet,  que  non  pas  en  la  chaleur 
de  la  difputc , où  l’on  n’a  pas  aflez  de  temps  pour  pefer^ 
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Icsraifonsdepart  & d’autre,  &oùla  honte  de  paroi- 
ftre  vaincus , (i  les  noftres  cft oient  les  plus  foibles, 
nous  en  oftefouucnt  la  volonté.  C’eft  pourquoy  ielc 
{upplic  de  la  reccuoir  en  bonne  part  , comme  ne 
l’ayant  faite  que  pour  luy  plaire , &c  luy  témoigner 
que  ie  ne  fuis  pas  U négligent,  que  de  manquer  de  fa- 
tisfaire  à îhonnefte  îemonce  qu’il  m’a  faite  par  fes 
Thefes , de  faire  voir  au  public  les  raifons  que  i’ay, 
pour  foutenir  les  opinions  qu’il  a impugnées  ; &c  ce 
pour  le  bien  general  , & particulière- 

ment pour  le  bien  &:  la  gloire  de  cette  Vniucrfité,  & 
queie  l’honoreray  & cftimeray  tou- jours  , patro- 
mtm  tfauutremamicijiimum , &c.  Z^ale. 

Après  vne  lettre  de  cét  argument  ie  ferois  impri- 
mer, Vo'e^ pràfa.tiuncuU  t ad  Do^ijf  ex~ 

pertijf.^edic.  &x.  vfquc  adThefim  primam. 

-WOiHWiHWIOIt 

. RESPONSIO  AD  PRÆFATIONEM. 


^ V e ie  lotie  icy  grandement  fa  ciuilité  & fa  cour- 
jtoifie,  decequcnonobftantlepouuoirque  fa 
T hcüiogie , qui  cH;  la  principale  fcience,luy  donne  fur 
Coûtes  les  autres,  &celuy  que  fa  qualité  de  Reâeutluy 
donne  particulièrement  en  cette  Academie , il  n’a 
pas  voulu  traiter  des  matières  de  Phylique  , fans  vfèr 
de  quelque  exeufe  enuers  les  Profclfeurs  en  Philofo- 
phic^  en'Medecine.  Que  ie  fuis  fort  d’acord  aucc 
luy  de  ce  qu’il  blâme  les  adole/centes tp*i  njtx  elementis 
fthiU^hiaimbuny  abjcfue  euidenn  ‘Tjalida.demonfira- 
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tionum  ettiEHone  f onmem  /colamm  Philofiphùtm  exfibUant  ', 
amequam  terminas  eiusinteüexerint y eorumaue  notùme  défit- 
tiui,  Authores  [uperiorim.^cidtAtum  fine  fruBu  legant , 
Bionefque^diljiutAtioneSytAnqnAm,mut<t^erJàn<f  aut fiatm 
dedalea , Audire  togAntytr.  Scd  quia  valde  diligenter  ipfos 
hoc  in  exordio  adtnonet,nè  cam facile  id  aganc , & 
comme  fi  cefioit  'vne  fitute prt  ardmAtre  , la<pKlle  totuesfait 
4 efié  incormuë limites  À prefint,  non  iramerico  rufpicor 
hoc  de  folis  audicoribus  meis  intelligi  ; car  i*ay  déjii 
fccu  que  quelques -vns  ellantialoux  de  voir  les  granÿ 
progrez  ^ue  mes  auditeurs  fefoienc  en  peu  de  cems, 
ont  tâche  de  décrier  ma  fa(^ondenfeigner  , en  difant 
que  ie  negligeois  de  leur  expliquer  les  termes  de  la 
Philoropnic,  & ainliqueieleslailTois  inc;q>ablesd’en- 
■ tendre  les  liures  , ou  les  autres  ProfelTours,  &que  ie 
ne  leur  aprenois  que  certaines  fubtilitez , dont  la  con-» 
noiffance  leur  donnoit  apres  cela  tant^de  prefom' 
ption , qu’ils  ofoient  fe  mocquer  des  opinions  com- 
munes. Etpourcefujçtiçmepcrfuade  quc  Monfîeur 
y oci'ms {on ReBormAgnificuSyG>*c.  Donnez  luy  les  ti- 
tres les  plus  obligeajus , ^ les  plus  auaniageux  que  vous 
pourez)  ayant  eftéaufrey  de  çe<l!ççalomAic.>«na  yov^ 
fu  touçhçricy  vnmpçcnpa0anc,  afin  de  mçdionacir 
^ccafiondem’cnpiurger  j ce  que  iç  feray  facilemcac 
en  fefant  voir  que  ie  ne  manque  pas  d’explicyiorr  cou» 
les  termes,  de  ma  profcCion  , lors  que  les  occafion» 
s’en  prefentent , bien  que  i’aye  encore  plus  de  libia 
d’enfeigoer  les  çhorQs;Étiç  veux  bicn  confelfcr,  quq 
d’autant  que  ie  ne  me  fers  que  de  raifons  qui  iont  tresn 
cuidcnccs,  S>c  ûuelligibLes  à ceux  qui  ont  feulement  le 
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fcns  commun , ie  n’ay  pas  bcfoin  de  beaucoup  de  ter- 
mes étrangers  pour  les  faire  entendre;  & ainfi  qu’on 
peut  bien  plutoR  auoir  apris  les  veritez  que  i’enfeigne, 

& trouuer  fon  efptit  fatisfait  touchant  toutes  les 
principales  diâîcultez  de  la  Philorophie  , qu’on  ne 
peut  aimir^ris  tous  les  termes  donc  les  autres  fe  fer- 
uenc , pour  expliquer  leurs  opinions  touchant  les 
meCmes diâîcultez,  & auec  tous  lefqucls  ils  nciatis^ 
font  iamais  aUiG  les  efprits  qui  fe  feruent  de  leur 
railonnemenc  naturel,  mais  les  remplilTent  rculemcnc 
de  doutes  & de  nuages  ; Et  enfin' que  ie  ne  laifTe  pas 
d'enfeigner  aolTi  les  termes  qui  me  fonemutils'ÿ  & que 
les  fefanc  entendre  en  Icur  vray  fens , ceierms  à inetfiMm 
<vd^<^alijs  difcwim.  Ce  que  ie  puis  prouiur  par  l’ex-  ' 
periencc  que  plufieurs  de  mes  auditeurs  ont  faite,  * 
dont  ils.onc  rendu  preuuc  en  diÿutanc  publique* 
iPcnt;,^apfég)ntoâoi»éiwili<ft  fWit  d|yag^  Or 
ie  m’afsurcqu'iln^y  a peifbtanefiiènliify^  ofo 

dire  qu'il  y ait  rien  à olâmercn  tout  cecy , ny  mémo 
quinefoic  grandement  à prifer  ; hiru 

€otttà^at,<zftifuimeaM0dmermt,eaqU£  ahalijs  m contrat 
numi'doeeniut  ; vr  minus  raiûmi  canfentmea  \ cantmnanc  \ 
af£l eiiam.fi flacenxfihilemf  on  n’eii  doit  pas  rejetterla 
faute  fur  noiafa^on  d'epfeigner;,mais  phaitoft  fur  celle 
des.  autres  j âi  des  conuicr  à fuiore  la  mienne autant 
quHl  leur  fqra  polfible , plu-ooft  que  de  h-  calomnier , 
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THESISPKIMc^,^: 
7{eJponfio  ad  primam  Thejîm.  • 

PLanè  hic  a(Tcntior  fentcntiæ  Domini  Rc(f!toris 
Magiftri , ncmpe  quod  innoxia  ilia  entia  , quæ 
formasTubftantialcs  &qualitatcsreales  vocant , non 
iinc  tcmerc  de  anciqua  fua  polTcflionc  dcrurbanda; 
quin  &ipfanondutnha(Sb£nusabrolucè  rcjecimuS)  fed 
tantummodo  proHcemurnos  ipHs  non  indigcrc,  ad 
caufasrerumnacuraliumreddcndas  y putamufque  ra> 
tiones  noÛras  eo  prccipue  nominc  cHe  commcndan- 
das,quod  ab  eiufmodi  airumptisincertis&  obfcuris 
nullomodo  dcpendeant.  Quoniam  in  talibus  idem 
ferè  cft  diccre,  feijs  nollcvti,  ac  diccrc,  fènonad- 
mittcrc  ; quia  ncmpe  ab  alijs  non  aliam  ob  caulàm  ad^ 
mitrumur  , quam  quia  nccelîariæ  cfTe  putantur  ad 
effcduumnaturaliumcaufasexplicandas  ; non  diffi^' 
elles  crimus in  conficendo  nos  illa  plane  reijccrc;  ncr- 
queid  , vrlpcro  , Mag.  Rc£tor  vitio  nobis  vertet  ^ 
quia  dudura  fcolarum  Philofophiam  , nominatim 
Logicam , Mccaphyficam , Phylicam  » fi  non  ac  cura- 
tifiimè,  faltcmincdiocricerperdidicimus,  & mifera 
illacntia  nulliusvfus  ciTe  pcrcepimus  , hifi  ad  cxcæ-i 
candaftudio forum  ingénia,  & ipfis,inlocumdoâ:x 
illiusignoramiæ,quam  Rcûi  Mag.  tantoperè  Cora- 
mcndatjfupcrbamquandam  aliam  ignorantiam  obr 
trudendum.  Sed  ne  parùm  liberales  vidcamur,  laudo 
etiam  quod  Mag.  Rcdi.  adolcfcentes  à fcroce  con- 
tempti^.^ô<fiigâltudij  Philofophici , arque  infupcrab 
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idiocicâ,rufticâ  , & fuperbâ  ignorantiâ  vclit  reûo- 
care  , ncC  vllomodo  poffum  {ufpicarij  aum  hîc  reC- 
pcxiflcadillam  in  racos  auditorcs  qucrclam,  de  quâ 
paulo  ancè  , quod  fcilicct  vulgarem  Philorophiam 
mcâ  intclleâ:â  conccmnanc.  Neque  cnim  fas  puco, 
cxiilimarc  tam  pium  virum , ab  omni  malcdicendi 
(ludio  tam  alienum  , & mihi  priuatim  fummeami- 
cum,  tam  alienis  nominibus  vei  voluiiTc  , vccognir 
tioncmPhilofophiacquamdoceo  , qaacque  tam  veta 
&apci‘tae(l,  vt  qui  fcmel  ipfam  didicit,  alias  facile 
contemnat^ruilicam^idioticam,  &fupcrbam  igno- 
ranciamappeUetjContemptumquciilum  opinionum 
qu£  faHæexifl:imantur,ortum  ex  cognitione  Pbilo^ 
i'ophiæ  venons,  vocct  ferocem , & fugam  ftudij  Phi- 
loibphici;  tanquam  Ci  per  ftudium  Pnilorophicum , 
nil  ni(i  ftudium  earum  controucrliarum  , in  quibus 
nullavnquamcerca  vérité  habecur  , non  autem  ftu- 
dium  iphus  veritatis , Et  imelligendum. 

THES  J S SEC  y ND  ^ y 
Bfjponjîoad  Thejîmfecundeim 

DVodecimhîcpun<îia  proponuntur,  quæ  opti- 
mè  paulo  antè  abipfo  Mag.Rc£kore  præiudicia 
& dubia  fucrunt  appeilata  j quia  nihil  affirmandi  ; fed 
dubitandi  tantum  occaEonem  darc  polTunt , ijs  qui 
magispræiudiciis  quam  rationibusmouentur,  &per- 
fa^lè  foluuntur  ab  ijs  qui  rationum  momSnra  cxa~ 
misant. 

In  frimoc^xùlAnQmÀUri  fopt  opmh  negans formai' 
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Jûyflanttalescum/àcrâ/cripatra.  de  rc  ncmo  poccft 
d ubitare, qui  tantum  fciet,  Prophctas  & Apoftolos, 
aliofquc  qui  diâ;antc  Spiricu San(^o  facras  fcripturas 
compofucruntjdcEntibusiftisPhilofophicis , & ex- 
tra fcolas  plane  ignotis , nunquam  cogitafle.  Ne  cnim 
aliqua  (it  ambiguitas  in  verbo , hic  eR  nocandum , no  - 
mincformæ  fubftancialis,cumiIlamnegamus , intcl' 
ligi  fubRaQuam  quandam  materia:  adiunâam  , ôc 
cum  ipsâ  totum  aliqaod  merè  corporcum  compo-* 
nencem,quxque  non  minus,  auc  etiam  magis  quatn 
materia,  Ht  verafubilantia,  fiacres  per  fe  fimfiftens^ 
quiancm|Ke  dicicur  efie  Adus  ,^illa  verp  tantum 
cential  Huiusaaccmfubfiantiae,  feu  formæ  fubfiatl-* 
tialis, in  rébus  merè  corpoTalibus.à  materiâ  diuerfie, 
nullibi  plane  in  facraferiprura  mencionem  fieri  pu-: 
tamus.  A tqueintex caetera,  vcagnoicatur  quam  pa- 
rum  vrgeant  ca  loca  feripturae , quae  à Mago-  Reâ:^^ 
hîccitantur,  pnto  fiifficerefi  omniareferamus  :Nem- 
pe  Gcn.  I.  verf.  ii.habctur.  St  ait germinet  terra  herbam 
rvirentem&facientht)Jêmen  , (^lig»itmpomiferum  faciens 
fruÜurniuxtagentêsJmun.  Et  zi,  Q-eauitDemCetegraniia, 
t^orrmern  aniinarnViiientem  atque  motahilem  , cfuam  pro- 
dwcfftmta^ua  mjpetks Jim  , ^ mme  fvdxtîk Jkmdum 
genus  ffntmtf^.  Icvoxispric  de  menre  tous  les  autres 
pafiages , car  ie  les  ay  tous  cherchez , & ic  ne  voy  rien 
qui  (êrue  aucunement  à fon  fu  jet.  Neque  cnim  potefh 
dii^  verba  generb  aut  Tpectei  defignarc  diffeientias 
fubfiantiSles,  cum  fint. etiam  généra.  & fpecics  acci.- 
dentium  ac  modorum , vt  figura  eft  genus,  rcfpcâm 
circulorum  U quadratomm. , quæ  tamen  netno 
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fufpicatur  habere  formas  fubftanrialcs  &c.  ' 

Z.  Verctur,wfyi  formas fuhflantiaUs  in  relnts  pure  ma- 
terialibus  negemus , duhitare  etiam  pofhnus  , an  detur  ali'- 
4juainhomme\Illorumque  mares  ep*i  /inimam Mundi  Vhi~ 
uerfàlem  , aut  cjuid fimile  maginantur , nm  tam  féliciter 
luto  retmdere , ciuam  afertores  firmarum. 
j^dficundum  addipoted,  c contra  ex  opinionc  af- 
£rmantc  formas  fubftanrialcs , facillimum  cfle  pro- 
^lapfum in  opinioncm corum  qui  diciint Animam  hu- 
fnanam  eflTcCorporcain,&  î#)rtalcm;qua:  cum  agno- 
fcitur  fola  cflc  forma  fubftantialis , alias  autcm  cxpar- 
tium configurationc  & raoru  conftarc  , maxima  næc 
ciusfupra  alias  Prærôgatiua  oftcndit  ipfam  ab  ijs  Na- 
turadiffcrrc  , & naturx  diffcrcntia  viam  apcric  facil- 
limam  ad  cius  Immaterialitatem  Immortalitatcmquc 
dcmonftrandam,  vtin  Mcdirarionibus  de  prima  Phi- 
lofophiâ  nupereditis  videripoteftiadeo  vc  nulia  cx- 
cogitari  poftic  bac  de  rc  opinio  , Thcologix  magis 
fauens. 

> <iAd  auintmn.  AbGirdum  (ànè  fît  pro  ijs  qui  pomme 
formas iubftancialcs,  ndicancipfaseire  iramediatum 
fuaruma£Üonumprincipium;  non  aütcmabfurdum 
c(Tc  poceft  pro  ijsqui  formas  iftasà  qualitadbùs  suftiuis 
nondiftinguunc;  Nos  autem  quautaccs  a<ftiuas  non 
Bcgamus , fed  negamus  camum  ipfis  Encicatem  alU 
quam  maiorcm  quam  Modalcm  efte  tribuendam  } 
hoc  >enim  ficri  non  poceft  niE  tanquam  fubftantix 
concipiantur.  Ncc  cciam  negamus  habitus , fed  du« 
plicisgenerisilios  inceiligimus;  nempealij  funt  pure 
Maccriales-,  qui  à fola  paecium  conhguratione  , aut 
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aliadifpodtionc, dépendent*,  alijvcro  ImmatcrialcsJ 
fiucSpiricualcSjVC  habitus  fidci,gratiac,&c.apudThco- 
logos , qui  ab  câ  non  pendent , fed  funt  modi  fpiri> 
rualcs  menti  inexi(lentes,vt  motus, aut  figura,eR  mo> 
dus  corporeus  corpori  inexiftens. 

oStauitm.  Vellem  cxplicarc  , quomodo  ctiam 
automata  (Int  opéra  naturx,  &homines  in  ijs  fabri- 
candis  nihilaliud  faciant,  quam  applicare  aâiua  paf- 
iluis;  vt  ctiam  faciunt  dum  triticum  feminant],  vcl 
Mulum  generari  curanHf  quod  nuilam  differentiam 
cfTentiaicm  , fed  tantum  a natura  induâiam  aifert } 
valdètamenfacitdiiFcrrcrccundummagis  ôc  minus, 
vtais , Quiapaucæ  illæ  rotæ  in  horologio  , cum  in- 
numeris  ofTibus,  nervis , venis , arteriis  &c.  viliffimi 
animalculi  nullo  modo  fiint  comparandîc.  Loca  au- 
tem  fciipturæ  qux  citât  cflèntliîc  rurfùs  omnia  afFe- 

ienda,vtcalumniaapparcât,ttihilenimvrgcnt.  wi  . 

exfd  dfowww.  Eqacm  titulo  Geometria  & Mecha- 
niex  omnes  cfTent  rcijcicndæ  ; quod  quàm  ridiculum, 
& à ratiouëaîîihunk  hemo  non  videt,  Nec  hoc  fine  ri- 
fu  poflcBtfï'xtcrmittcrc , fed  non  fuadeo. 

NondicimüsTcrram  à fitu  , po- 
fitutâj&figurâmoucti,  fedtantym  difponi  ad  mo- 
tum  »Ncc  veto  cftcirculusvnam  rcmab  vnâ  moucri, 
^ ab  alii  difponi  ad  motum.  Nec  ctiam  vitiofuseft 
iirculus,  quod  vnum  Corpus  moucat  aliud  , & hoc 
znoneât  tertium  , & hoc  tertium  moucat  rurfos  pri- 
mum,fîpriusmoucridcficritj  vr  ncqôc  cft  circulas, 
quod  vnushomo  pccuniam  tradataltcri,  quamhical- 
ter  tradat tertio, qui  terti®  primo  rurfus  tradcrc  poteft. 
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'lAà  duodecimum.  Qui  dicunt  per  hæc  principia  nihil 
cxplicari,  legant  noftra  Mctcora,  & conférant  cum 
Ariftocclis  Metcoris  ; Item  Dioptricam  cumalioium 
rcriptis,quideeâdemmateriâ  rcripferunt , & agnoC- 
centopprobrium  omne  opinionibusà  natura  diuerfis 
remanere.  ' 

c/^D  TE’RJTIAM  THESI M.  RationeKom' 
nés  , ad  probandas  formas  fubftantialcs  , applicari 
polTunt  format  horologij,  quamtamen  nemo  dicec 
cfTc  fubRaniialcm. 

cAD  §IYAKTAM  TH  ES  IM.  Rationcs, 
Eue  demonftrationcs  PhyGcæ  contra  formas  fub-^ 
Rantiales , quas  intellcâ:um  verkatis  auidum  plane 
cogercarbitramur,funtinprimishxcà  pripri  Meta- 
phyfica,  fîuc  Theologica  j Qimd  plane  repugnet  vc 
lobftancaaliquadc  nouo  eziftac,  niH  de  nouo  à Dco 

mis,  quæ  rub^iUnt^«’dtcn^^^!!^S^incipere 
elfe , quamuis  à Dco  creari  non  putentur  ab  ijs  qui 
putant  ipfas  elle  fubftantias *,  Ergo  malè  hoic puranr. 
Q^d  conHrmacur  cxcmplo  Animæ,quæ  cft  verafor- 
ma  fubftantiaUs  hominis  ; bæc  enim  non  aliam  ol> 
caulàmàDeo  immédiate  creari  putatur,  quam  qui'à 
cft  fubftantia  ; aC  proinde  ,.cum  aliæ  non  putenmr 
eodemmodocrearijfed  tantum  cducie  potentiâ  ma- 
teriat , non  putandum  etiam  eft  eas  e(ïç  fubftantias. 
Atque  bine  patec  non  eosqui  formas  fubftantialcs  ne- 
gant,  fed  potius  cos  qui  affirmant,  co  tandem  perfo- 
lidas  confequentias  adigi  pofTc , vc  fiant  aut  Beftiat, 
aut  Athci.  Nollcm  itaque  vt  rcijccrcs  argumentum  ab 

■VVuij 


Digitized  by  Googlf 


J14  VLE  T T R E S 

ortu  fdrmamtn  petitum,ncc  Thcrfiticum  àppellarcs, 
quiavidccuradhocrcfcrri *,  fed  poncrcm  tantum,  ea 
quxabaliiseâdcrcdidtafuntnos  non  tangerc,  quo*; 
niamipfûs  iTon  fccjuimur.  Altéra  deraonftratiopeti- 
tur  à fine,  fiuc  vfu  formarum  fubftanrialium  ; .noa 
cnim  aliam  ob  caufam  introduftx  funt  à Philofophis , 
<}uam  vt  per  illas  reddi  poflcc  ratio  adionum  propria* 
rum  irçcum  naturalium,  quarum  hæc  Forma  eUetpnn^ 
cLpiurii  & radix , vt  habetur  in  Thefi  præcedenti  \ Sed 
nullius  plane  adionis  naturalis  ratio  reddi  poteft  per 
illas  formas  fubftkncialcs, cum  earuraLaiïertores  fatean- 
tur  iplaseiTc  occultas,  & à felion  inteileâ:as;iilam  li 
dicantaliquama<fHonemprocedere  à forma  fubftan- 
tialijidemeft  acfidicercnc,  illamprocederc  àreàfc 
non-intollc(fta,qaddniliilcxp}icat.  Ergo  formxilla: 
ad  càufasaiStionum  naturalium  reddendas  nuilo  mo- 
do funt  inducehdæ.Contra  autem  à formis  illisEifcn- 
tialil3uS)  quas  nos  cxplicamus , manifeftæ  ac  Mathc- 
maciçce  ràtionestreddantur  aâionum  naturalivm\ , vt 
vidcL'o  cR  d b Forma  iâlis  commutiis  in  hieis  Meteoiia* 
Et  hk  lubiungi  poteft  qux  habesde  motuCordb.  ' J 
< ; THESIM.  Qmdtain 

(xpe  ladurde  dîûâ;â  ignotantii  d^num  cxpUca- 

âan!e.'Nempecum  fcientiahuman&fit  admodumk- 
raitaw , &c  totum  id  quod  (citur,  ferè  nihil  fit  ’,  com- 
paraium  cum  iis  qux  ignorancur,  doârinæ  fignum 
eR  ,quodquic  libei'è  fatcaturfcignorareillaqux  rc- 
uerà  ignorât  : 62  in  hoc  propriè  do6l:aignorantia  con- 
fiilit , quia  fcilicet  èft  pcculiaris corum  qui]  vcrc  doâii 
funt  -f  quiVulgddoâ;rinamp<mcencur , nec 
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tamen  verè  doâli  funt,  non -valences  ca  digno(ccrc  > 
• quænemocruditus  ignorât, ab iis qux  fine  dcdccore 
vir  do(!!tusfatcii  poteft  fc  ignorarc , omniacx  xquo  fc 
fcirc profîtcntur; arque adfacilè  rcddcndas'omniunl 
rerum  racioncs  ( (î  tamen  ratio  viiîus  ret  rcddatur,cum. 
.cxplicaturobkurumpcr  obicorius)  formas  fubftanh 
tialcs& qualitacc^rcaîcscxcogicarant  vquâin're  ipfo»- 
ïum  ignpnmtia  mquaquanvdoâa , fcd  tanoüm  fupeb- 
ba  & pxdagOgiciâ  dtfci  dobct  y :fnhoG  cnim  mantrçfta 
Tuperbiacft , quod  ex  eo'  folo  quod  natutamabcuius 
qiialitativignorcnt , conclt^unc  ipErni  eflfc  occulcam  j 
boceft  omnibus  horhinibus  împcrfcrutabilcm.'j.caa^ 
qiiàmfi  ipfbrum  cognitk»  effet  mcnfura  omnishuraa- 
lîxcognitionis.  - ■ - ^ ' ■ ' !-  ■-  ' • 

A D.S E XT A M.  Non vidcp bominisratiocinium 

Aie  ttt|?Hi  difaiatione  de 

feôc  /p^ans  infétti  pié'teft-  ex«his>  wrbis  co^ 

■étetum  patris  Merfètthi7&  fùum  j curia  fuus  adlifuc'  in 
berbi'^r,  &Mcrfthnus  hutlnm  plané  prxtcr  mcas  Mc- 

Phltefôjp^tiaeditufauerklî'^  ' - ü* 

' • 4 .w/*  Pï6 

pohèrem'i  Deipsa  tatncil'Aihil  fi- 
'milc  opiniôhibusTaurelli  aut  Gorlæi  fuftinuimus,tli- 
bilqüéomrtihb^üdd  inrc'àvulgari  &Ortôdoxâ  Phi^ 
lôfophôfum  onvnféïm  (entenfiâ  diffidcàt  ' • AffeHtous 
'enimh'omincmexGorpore  & Anima comp6ni,^non 
■pcrfolam  præfcnciam,ïiuc  appropinquationcm  vnius 
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ad  altcmra  , fed  per  vcram  vnioncm  fubftantialcm  • 
(^adquamquidemexpartecorporü  requiriturnaturaliter  Jîtu< 
^partiumconformatioi  fed  qtéatamen  fit  diuerfà  à fittt  ^ 
figura  modijque  ahjspurècorporeii , non  enimjolum  Corpuffed 
etiam  c/4mmam,qua  incorporea  efi,attingit.)Q^ntum  au- 
ccmadmodumloquendi,  ctE  forte  fît  minus  vfica^ 
cus,ad  id  tamcn  quod  fîgnificarc  voluimus,(àtis  apcum 
fuineexiilimaqius  j noncnimdiximushomincm  cûTe 
€»^/7fr4codfwi,nifîrationcpartium',aniraæ  fcilicçt  & 
corporis.’vtncmpcfignificarcmus,  vnicuique  cxliis 
parcibus  cfTcquodammodo  accidcncarium  ^ quod  ai- 
ceri  iunâra  fit, quia  feor£m  potcft  fubnflcrc,  & id  vof 
cacur  accidcns,  quodadeft  vclabcft  fine  fubiedi  cor- 
ruptione;  Sed  quatenus  horao  in  fetotusconfidera^ 
turjOmnino'dicirausipfumciTevnum  Ens per/è  ^ àc. 
non  per  accidens  ; quia  vnio,  qua  corpus  humanum  ôc 
anima  inter  fcconiunguncur,  non  eft  ipfi  accidenta- 
ria , fed  effentialis , cum  homo  fine  ipsâ  non  fit  homo.’ 
Sedquoniam  muiropluresin  co  errant , quod  purent 
animam  à corporc  non  diftingui  reaiiter,  quam  ;n,co 
quod  admi/Ta  eius  diftindione.vnionem  fubftantia- 
lem  negent  ; maiorifque  cft  momenti  ad  refutandos 
illos  qui  animas  mortales  putant , doccre  iftam  diftin- 
Aionem  partium  in  hotninc , quam  doccre  ynipricra  ; 
jnaiorem  me  gratiam  initurum  efle  fpcrabam  à Théo- 
Jogis , dicendo  homincm  efle  ens  per  accidens , ad  dc- 
fignandam  iftam  diftindioncm , quam  fi  refpicicndo 
adpartiumynionem  , dixiffem  ilium  efle  tus  per  fi. 
Arque ita  non  meum  cft refpondere  ad  ca  quacinopi- 
nioncs  Taurclli&  Gorlæi  fuse  obiiciuntür , fed  tan— 


Digitized  by  GoogI 


DE  DESCARTES.  517 
/ïummôdo  conqucri,  qùod  tamimmcrito,  tam  fc> 
üerè,  mihi  aliorum  crrorcsaffifagantûr. 

< Cxtcrûm  in  his  fui  prolixior  quam  putaram  , & 
quianonccmisfumtchoc  mco  fcripco  cflc  vfurum, 
Bolo  iam  plura  fcribcrc  jfcd  fi  vti  vclis,  rogo  vt  mo- 
ncasquam  primùm,  & rcliqua  protinus  vfquc  ad  fi- 
ncmabfoluam , rcnbafquc  quàmc  linguâ  vci  malis. 
Vbipofuicî7<.  Intcllcxiaîiquid  dccflcquod  de  cuo  fie 
addendum,  omnia  aucem  fi  placée  cum  ' Aehillc  ac 
Nellorc  noftro  Domino  V.  L.  communicabis , & ni- 
hil  plané  nifi  ex  eiusconfilio  fufcipics;'vcl  fané  fiquid 
fie  quod  ipfe  nolic  fcirc  .,  Domini  Æmilij  viri  pru- 
dentifliminobifquc  amicifiimi  confilio  vteris;  & ipfis 
multo  magis  quam  mihi  credes , quia  præualent  ingé- 
nia, &ibiprælcnrcsde  omnibus  faciliùs  poflunt  iu- 
.dicarcj  quam  ego  abrensdiuinarc  Nonputo  ce  nimis 
-bonociÊcexic  Voëcio  loqùi  pofie , velimque  eciam  vc 
caueas , ne  quam  eâ  in  rc  ironiæ  des  fulpicioncm , nifi 
quatenus  ex  bonicace  tuæ  caufæ  nafeetur  ; vt  poftea  fi 
noscogatmutareftilum,tantb:mclioriiurc  id  pofll- 
mus , & ipfe  tanto  magis  ridiculus  euadar.  Expédie 
ceiam  vetua  refponfio  quam  primùm  edatur,&an- 
ecfinemfcriarum,  fifieripoteft. 

Miratus  fiim  admodum  quod  feribas  ce  de  euâ  pro  • 
fcffione  periclitari , fi  Voetio  rcfpondeas  i hefciebam 
cnim  ilium  in  vcftraCiuicaccregnare,  magifque  libe- 
ram  putabam  j & mifercc  me  eius,  quod  Pædagogo 
tamvili,accam  mifero  eycanno  feruire  fuftincac.Tc 
quoniam  in  eâ  viuis  ad  paVientiam  hortor , acque  vt  ea 
tantum  facias  quæDominis  tuis  magis  placicura  clTc 


5i8  lettres 

-exiftimabis  ildcirco'non  modo  non  per  te,  (cd  ne  qur- 
dem  ctiam  per  alium , Voctio  rcfpondcndum  cenfeo, 
quia  hoc  ilium  non  minus  offcndcrct.  N otulas  tamen 
extemporancas , qux  mibi  tuumfciiptum  cum  omni- 
busThefibus  confcrcndooccurrcrunt,  mitto , vt  ipfis 
vtaris  ve  lubct.  loiuriam  autem  facis'noftræ  Philoib- 
phix,  ficamnolentibusobtrudas , ira©  fi  communi- 
ccsajlijsquam  enixèrogantibus.  Memini  ce  olim  mihi 
graciai  egiÛÀ  >quodcius  causa  pcofeHioneni  ihiiiTes 
adeptus , atquc  idcoputabamiliam'Dominiscuis  non 
cfTc  ingratam.  Nam  fi  aliter  fe  rcs  habec , & malint  te 
idquodplacctVoëcio,  quam  quod  verras  putas  do- 
ccrc,  cenlèo  vt  morem  géras,  & vclfad>ulas  Æfopi  po- 
tiùs  legas , quain  vt  iphs  eâinrc  difpliccas. 

Qughabcsiniînc  ttig  Epiftolxdc  globuHs  æth&. 
reis,  non  mtclligo  , qma  non  cenièo  illos  à maceria 
fubtilifCma  moueri , fed  à fc  ipGs , cum.  motum  h/£~ 
béant  ab  exordio  mundi  iibi  inditum  ; ncc  ctiam  ma» 
iorcs  vchementiûs  moueri  quam  minores , C:d  abfo- 
lutècontrariumputorDixiquidem  in  Metco.  maio^ 
rescum  ma^isfunc  agicati  maioeem  calorcm  ciËccre^ 
fed  non  ideofaciliùs  moueri.  Valc. 

CLARISSIMO  VIRO  HENRICO  REGia 
LETTRE  Xev^’ 

IR  CLARISSIME, 

Quantum  audio  ab  amiebi  nemo  Icgit’rcfponfîo- 

nem 
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jîcm  tuamin  Voëtium  , qui  non  cam  valdè  laudet 
Icgcrunt  autcm  quam  plurimi  ; ncmo  qui  Voëtium 
nonirridcat,  & dicat  ipfum  de  causa  fuâdcfpcraflc, 
quando  quidem  ope  veftri  Magiftratus  indiguit  ad 
ipfamdefcndendam.Formasautem  fubftantialcs  om- 
nes  explodunt , & palara  dicunc , E reliqua  omnis  no  - 
ftra  Pnilofophia  ita  eflet  explicata , nemincm  non  eam 
amplexurum.  Dolcrenon  debes  quod  tibi  PfayEco- 
rum  problematum  cxplicatio  interdid:a  fit , quin  & 
vcllemctiamvc  priuata  inftitutio  intcrdiëia  fuiflet, 
taliaenim  omnia  in  honorera  tuum  cedent,  & in  de- 
decus  aduerfariorum.  Ego  cettè , fi  tuorum  confulum 
loco  cflera,  & Voëtium  vellem  euerterc  , non  aliter 
tccum  agerera  eius  caufa , quara  faciunt  \ & quis  feie 
quid  in  animo  habent?  Certe  non  dubito  quin  Domi- 
nus  V.  H.  tibi  faueat , dcbefque  accuratc  eius  confilijs 
raandatiCque  obeemperare;  Gaudeo  quod  nolueric , vc  • 
litteras  quas  ad  te  nuper  fcriprcram,cuiquara  ofiende- 
tes  i etfi  enim  à me  ipfo  impetraffem , antequam  mit- 
tercm,  vt  ea  , fi  opus  effet,  præftarem,qux  Voëtio 
per  ipias  promittebam , longe  tamen  malo  vt  ne  fit 
opus  i nimis  multa  me  quotidie  auocant  à Philofophia 
mea,  quara  tamen  hoc  annoabCbluercdccreui.  Cæte- 
rum  obfequere  accuratè  ac  læto  animo  ijs  omnibus , 
quæ  tibi  à Dominis  tuispræfcribentur , vt  certus  ea 
tibi  dedecori  nullo  effe  poffe.  Difputationes^  au- 
cemquæ  in  te  fient  contemne  , ac  dicas  tantum,  fi 
quid  in  illis  boni  afferant , ipfos  etiam  poffe  illud  idem 
icriptis  mandate  , te  vero  non  poffe  nifi  editis  feri- 
ptis  relpondcrç.  Yale. 
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CLARISSIMO  VIRO  HENRICO  REGIO. 


V 


LETTRE  XCVI. 


IRCLARISSIME, 


NcrdoquidobRiccritjCurnon  prias  ad  ruas  ref- 
|)ondcritn,nifiquod,vcveruin  fatcar,  non  libcntcr 
atediiTencianijEcquianonvidcbarin  eo  quod  fcri' 
bebasdebercadenciri,  idcirco  cun<Sbamms  calamum 
aiTumebam.Mirabarcnimte  illaquæ  horariæ  difpu* 
tacionisexaminicommitcercnon  audcres  ^ indciebU 
libus  typis  crcderc  velle , magifque  vcrcri  cxccmpora- 
neas&:  inconfidcracas  aduerfariorum  cuorum  crimi- 
nationcs,quamatccmas&:Iorigo  Audio  cxcogitacas. 
Cumque  memincrim  me  mulca  IcgiiTc  in  cuo  com- 
pcndioPhyficoà  vulgari  opinionc plane  aliéna,  quæ 
nudcibiproponuncur,nullisadditis  rationibiis,  qui- 
buslcdori  probabilcs  reddi  po(rinc  -,Tolcranda  qui- 
demilla  efle  putaui  in  Thcfibus , vbi  faepe  Paradoxa 
colliguntur,adarapliorem  difputandi  materiam  ad- 
ucrfarijsdandam;  Sedinlibro  quem  tanquam  noua: 
Philofophiæ  Prodromumvidebaris vclle  proponcrc, 
plane  contrarium  iudico  effe  faciendum , nempe  ra- 
tiones  clTe  afferendas , quibus  ledtori  perPuadeas  ca 
qua:  vis  concluderc  vera  efle , priufquam  ipfa  exponas, 
ne  nouicacefuâ  ilium  ofFcndanc.  Sed  iam  audio  à D. 
Van.  S.  te  confilium  mutaflTe , multôquc  magis  probo 
idquodnuncfufcipis , nempe  Thefes  de  Phifiologia 
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inordincadMcdicinamjhascnim  & fîrmiùs  ftabili- 
re,&xotnmodiùsdeffendcretcpofrcconfido,&  mi- 
nus facile  de  ipfîs  malè  loquendi  occafioncm  aducr- 
. farij  tui  l'cpcrient.  Valc. 


CLARISSIMO  VIRO  HENRICO  REGIO. 


LETTRE  XCVII: 

V IR  CLARISSIME,  , . 

Cum  fupcriorcs  littcras  ad  te  mifi , paucas  tantum 
libritui  paginas  peruolueram  3 &:inijs  latis  caufæ'pu- 
tabam  me  inueniffe , ad  iudicandum  modum  feriben - 
di  quo  vfus  es,  nullibi,  nifi  force  inThefibus , pofTc 
probari,inquibusfcilicct  moriseft,  opinionesfuas, 
modo  quam  maxime  Paradoxe,  proponerc , vt  tantà  - 
magisalijalliciantur  ad  eas  oppugnandas.  Sed  quan- 
tum ad  me,  nihil  mihi  magis  vitandum  puta,  quam  ne 
opinioncs mcæ  paradoxæ videamur, acque  ipfas nun- 
quamindifpucationibusagitari  velim  i fed  tam  cer- 
tas  cuidentefquc  gfle  confido,  vt  illis  à quibusrede 
intelliganrur , amnem  difpucandi'occalionem  fine 
fublaturæ.  Fateor  quidem  eas  per  definitiones  & di- 
uifiones , à generalibus  ad  particulariaproccdcndo  , 
lediè  tradi  pofl^,  atqui negq  probationes debere  tune 
obrhitti;  fcio  tamen  illas  v6bisaduItioribus,&  in  mea 
dodrinâfatis.  verfatis  non  elle  ncceiïârias>  Sed  confia 
dcra,quæfo , quam paucifint il)i  adultiorcs  cum  ex 
multis  Philofophanciummillibusvix  vnus  repedatur 
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<]ui  cas  intclligat  i & fane  qui  probationcs  intelligunt , 
airertioncsctiam  non  ignorant,  idcoque  feripto  tuo 
non  indigent  : Alij  autem  Icgcntcs  aflTertioncs  fine 
probationibus,  variarquedefinitiones  plané  Parado>, 
xas,inquibus  globulommæthcreorum  , aliarumque 
fimiliumrei‘um,nullibià  te  explicatarura  , mencio- 
nem  facis , cas  iiridcbunt , & contemnent  , ficque 
ruum  fcriptumnoccrclàrpius  poterit , prodcfTc  nun- 
quam.  HæcfuntquælcAisprioribusfcriptitui  pagi- 
nis  iudicaui  *,  Sed  cum  ad  caput  de  Hominc  perueni, 
arque  ibi  vidiquæ  de  Mente  numana,&  de  Deo  habes, 
non  modoinpriorefcntcntiaconfirmatus,  fed  infu- 
per  plane  obfiupui  & indohii , tum  quod  talia  credcrc 
vidcaris , tum  quod  non  pofiisabftincrcqum  ipfafcri- 
bas , & doccas  ,quamuis  nullam  tibi  laudcra , fed  fum- 
ma  pcricula  & vituperium  crcarc  poflinr.  Ignofee  , 
quxfo,  quod  libéré  tibi  tanquam  fratri  fenfum  meum  ‘ 
aperiam.  Siferipta  ifta  in  malcuolorum  manus  inci- 
dant(vr  facile  incident  cum  ab  aliquot  difcipulistuis 
habeancur)exillispiobarcpotcrunt,  &vcl  me  iudice 
conuinccre,  quod  Voi^tio  paria  facias , &c.  Quod , ne 
inmectiam  rcdundat,cogar  dciiycps  vbique  profi- 
teri , me  circarcs  Metaphy  ficas  quam  maxime  à te  dif- 
fentire,  arque ctiam feripto aliquo  typis  editoid  pu- 
bliée tcftari  , fi  liber  tuus  prodeatin  luccm.  Gratias 
quidem  habco  quod  ilium  mihi  ofteiviens,priufqoam 
vulgarcsifcdnongratumfecifti , quod  ca  qux  in  co 
continenturpriuatimme  infeio  docucris.  Nuneque 
omninofublcriboillorumfcntcntix,  qui  volucrunt, 
vt  te  intra  Mcdicinx  tcrminoscontinercs.  Quid  cnim 


Digitized  by  GoogI 


DE  M’^.DESCARTES.  ^53 

taiitiopuseftjVtcaquæad  Mtraphÿficam  vcl  Théo- 
logiam  (pcciant  fcriptis  tuis  immifccas , cum  ca  non 
pofîjs  attingerc  , quin  ftatim  in  altcrutram  parccm 
abcrrcs.  Prius,  mcntcm  , vtfubftantiam  àcorporc  di- 
ftin<Stamconfidcrando , fcripferas  homincm  eiTc  cns 
pcraccidensmuncautcm  econcràconfidcrandomen- 
ccm&  corpus  incodcmhomincardc  vniri,  visillam 
tant  um  cifc  modum  Corporis}  Qui  error  multo  pcior 
cft  priorc,  Rogo  iccnim  vt  ignofcas , & icias  me  tam 
libéré  ad  te  feriprurum  non  rui(Tc,nifi  feiio  amarem, 
&c(Tem  cxaifcruus.  Ren.  Des  cartes. 

- Librum  tuum  fimulcum  hac  EpiRolâ  remidiTcm, 
(ed  veritus  (um , ne  ii  forcé  in  aliénas  manus  incidercc , 
feucritascenfuræmeætibi  poffetnocerc;  feruaboita- 
quC;  donec  refciuero  ce  hanc  EpiRolam  reccpiiTc. 

CLARISSIMO  VIRO  HENRICO  REGIO. 

• ' LETTRE'XCVIU. 

V IR  CLARISSIME, 

‘ I.  . . 

' MaximamihiiniuriaHcabiUis,  quime  aliquadere 
aliter  fcripfifleqaam  fenfiflfe  fuipicantur,  ipfofque  fi 
qui  Hnt feirem , non  poûfem  non  haberc  pro  inimicis } 
Taccrequidcmintempore,ac  non  omnia  quæ  fen- 
timiis  vitro  proferre  prudencis  cR  ; aliquid  autem  à 
fententiâ  fuâ  alienum  nemine  vrgente  feribere , le6to- 
ribufque  perfuaderc  conari , abieiRi  & improbi  ho- 
minisciTeputo.  Afferentibus  ,nbn  magni  opusPhi- 
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lofophi  cflTcjrcfellcrc  racionc^  quae  pro  AnimæEflcntià 
SublUntiali allaræ  func , illafque  inccrim  nullo  modo 
rcfellcntibus , ncc  rcfellcrc  valentibus  , non  pofTum 
non  rcponcre tiiahæc  vcrba , cfuihhetSnthujtafles , f^ca- 
codoxm  y (^nugaci^imus  nugator  idem  deineptifimüftis  nu- 
gu  pertinacipmè  ajferere  potefi.  Cæcerûm  non  vcreor  ne 
'cuiufquamàmediiTenticncis  auchoricas  mihi  nocear, 
modo  ne  illi  vidcar  alTentiri  ; ncc  volo  vc  raea causa 
vUo  modo  abftineas  à quibuAibet  feribendis  & vul- 
gandis  »modoncctiam  ægre feras,  fi  palamprofitcar 
me  à te  quam  maxime  diucncire.  Sed  ne  deum  amicji 
officiojeumnühilibmmtuiimco  fine  rcliqucris , vc 
quod  decofcntirem  ,à'  me  intclligcres  , non  p^ffum 
non  aperce  cibifignificare,mc  omnino  cxiftimarcti- 
bi  iionexpediic,^  vcquicquam  de  Philorophiâ  in  lu- 
cemedas:  Nccquidemdecius  parce  Phyficâj  Primo, 
quia  cum  tibi  à tuo  Magiftracu  prohibitum  fit,  ne  rib- 
uamPhilofophiamvcl  priuadm  vcl  publicè  doceres, 
fatis  caufæ  dabisinimicis,  fi  quid  taleeviilges,vc  ob  id 
ipfum.  de  profeflîone  tua  te  decurbent  ,acetiara  alias 
iriogentpœnas;  valent cnimadhuc illi , & vigenc , & 
forcafsc  cum  cemporcmaiores  vire  s fument  quam  vc- 
rearis:  Dcinde,quia  non  video  te  quicquam  laudisha- 
berepoflcexijsin  quibusmecumfencis,  quiaibi  nihil 
de  cuo addis,  prxtcr  ordinem  &c  breuicatem , quæ  duo 
ni  fallor,abomnibusbenèfenciencibus  culpabuntuti 
neminem  enim  adhuc  vidi , qui  meum  ordinéimpro- 
barct,quiquc  nonpotius  me  nimiæ  bteuitatis  quam 
ptolixicatisaccufatec;  Reliquainquibus  à me  diflcn- 
tis,  meoquidcraiudiciorcprchcnfionc  &dcdecoic, 
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flonautcmlaudâ  vlla  digna  func  /atquc  ideo  icerum 
dico  cxprcfTis  verbis , me  tibi  quantum  pofTum  dilTua- 
dcrciftius  libriedirionem;  faltemcxpcda  cantifpcr, 
SccxhoiSLtijconCiliOydecimumpremofinatmum  ; forfan 
,cnim  cum  tempore  ipfcmei  videbis , quam  parùm  ti- 
bi expédiât cumedere  ; atquc  intérim  elfe  non  défi- 
namexairccuus.  Renacus.  Descartes. 

t 

A MONSIEVR 

LETTRE  XC  IX.  . 

NIonsievr, 

Sansvferaujourd’huydcrauthoricé  que  vous  auez 
fur  moy,qui  feroit capable  ( fi  vous  me  le  comman- 
diez ) de  me  faire  fu primer  des  chofes  que  i’aurois  efti- 
mées  les  plus  iufies  &c  les  plus  raifonnables  j le  vous 
prie  de  ne  faire  inteiucnir  que  voftreraifon,  au  iuge- 
ment  que  ic  vous  demande  fur  la  réponfc  que  i’ay  fai- 
te à vncertain  Placart , qui  contient  vnc  vincaine  d’af- 
ferrions  tonchzntl' Ame ratfinnaUe.  Mon  écrit,  que 
ic  vous  enuoyc,  vous  fera  connoiftre  les  raifons  qui 
m’ont  porté  à y faire  réponfe;  & quoy  que  leur  Au- 
theur  ait  fuprimé  fbn  nom,  ie  ne  doute  point  que  vous 
nelcreconnoilliezparlcftilc,oumefmcquc  vous  ne 
laprenicz  du  bruit  commun,  ainfi  que  ic  l'ay  apris  & 
reconnu  moy-mefmc  ; mais  puifqu’il  a tâché  de  fc 
mcitreàcouuertjiencvouslcdccclcray  point.  Seule» 
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ment  ic  vous  demande  vn  peu  de  patience  pour  cet- 
te iedure  , & beaucoup  d’attention  i car  i ’attens 
votre  iugement  pour  me  déterminer  fi  ie  le  dois 
donner  au  public  i Et  pour  cela  ic  vous  l’ênuoyc  tel 
que  ie  me  propofe  de  le  faire  paroiftre , fi  vous  ne  l’im- 
prouuez  point. 

REMARQUES  DE  REN^  DESCARTES, 
Sur  vn  certain  Placarf  imprimé  aux  Pays-bas  vers  la 
fin  de  l'année  KÎ47.  qui  portoit  ce  titre  j 

£xplicationde  l’Sjprit  humain  , ou  de  t<iAme  raifinnable, 
où  il  eji  monjlréce  quelle  ejl(^ce  quelle  peut  ejlre. 

IL  m'a  efté  mis  depuis  peu  de  iours  deux  liurets  en- 
tre les  mains , dans  iVn  dçfqucis  on  s'attaque  ouuer- 
tement  & direéfccmcnt  à moy , & dans  l’autre  on  ne  s’y 
attaque  que  couuertemcnt  & indirectement.  Pour  le 
premier , ie  ne  m’en  tourmente  pas  beaucoup  ; au  con- 
traire ic  rcusgraccsà  fon  Autheur,dc  ce  que  ne  l’ayant 
remply  que  d’inutiles  cauillations,  & de  calomnies  fi 
noires  qu’elles  ne  pouronteftre  crües  de  perfonne  , il 
monftrc parla  clairement  qu’il  n’a  pûrientrouueren 
mes  écrits  qu’il  puft  iufteraent  reprendre  j & ainfi  il  en 
confirme  mieux  la  vérité,  que  s’il  les  àuoit  publique- 
ment louez  & cela  aux  dépens  de  fa  réputation.  Pour 
l’autre , ie  m’en  mets  dauamage  en  peine  ; car  bien 
qu’il  ne  contienne  rien  qui  s’adrefle  ouue  rtc  ment  à 
moy,  & qu’il  paroifle  fans  aucun  nom,  nydcl’Au- 
theurny  de  l’Imprimeur  : Toutesfois  , pour  ce  qu’il 

contient 
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contient  des  opinions  que  ie  iuge  cftrc  très  - perni- 
cieufcs  &tres-rauflcs,  & qu’il  acfté  imprimé  en  for- 
me de  Placart , afin  qu’il  puft  eftre  commodément  af- 
fiché aux  portes  des  Temples , & ainfî  qu’il  fuft  expofe 
à la  veüe  de  tout  le  monde  ; Et  auflî  pourcc  que  i^ay 
apris  qu’il  a déjà  cfté  vne  autrefois  imprimé  en  vnc 
autre  forme , fous  le  nom  d’vn  certain  perfonnage  qui 
s’enditrAutheur,quela  plus- part  eftiment  n’enfei- 
gner  point  d’autres  opinions  que  les  miennes  j le  me 
trouue  obligé  d’en  découurir  les  erreurs , de  peur  qu- 
elles ne  me  foient  imputées  par  ceux  qui  n’ayant  pas 
lû  mes  écrits , pouront  par  nazard  ietter  les  yeux  fur 
de  telles  affiches. 

ybicj  maintenant  le  Placart  tel  quil  a parti  la  demiere 

'foü. 


EXPLICATION  DE  L’ESPRIT  HVMAIN, 
ou  de  l’Ame  raifonnable  ; où  il  eft  monftré  ce 
qu’elle  eft , & ce  quelle  peut  eftre. 

c/frticle  premier. 


LEJprit  humain  ejl  , ce  parcjut^  les  a Etions  de  lapenfée 
font  immédiatement  exercees  dans  l Homme  j il 
ne  confîjle  preefement  que  dans  ce  Principe  Interne  , ou  dans 
cette  Faculté  que  l Homme  a de  perfèr. 

1 I. 

P dur  ce  qui  ejl  de  lartature  deschofès  ^ riennempefehe , ce 
Jèmble  y que  l’ FJpritne  pmjp  ejlre  ou  r-jne  Suhftance  ^ ou  njn 
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caiAtn  MoAe  dr  U fùhflance  corpareliei  Ou  fî mm  njimlms  fin  - 
ure  le  fintiment  de  (juelejues  nomeaux  Philojophes  y cjui  difint 
tjue  l'étendue  la  pensee  fint  des  attrdmts  qui  font  en  cer- 

taines Jùbflances  y comme  dans  leurs  propres fitiets  y pu^ue  ces 
attributs  ne  fint  point  optfiz^  , mais  fimplement  diuers  ,ie  ne 
ruoy  pas  que  rien  puijfe  empefiher  que  t Sfprit , ou  la  perfée , ne 
puijfe  efire  njn  (^Attribmy  qui  contnenne  à njn  mfine  finet  que 
l Étenduëy  quqy  que  la  notion  de  t'm  ne  fiit  point  comprifi  dam 
la  notion  de  l autre  : Dont  la  rafinejly  tout  ce  que  nom 

pouuonsconceuoirpeutoifiiejlrei  Or  efi-U  que  ton  peut  conce- 
uoir  que  l’Bjprit  humain  fiit  quelqu'une  de  ces  chtfisi  car  il 
nj  a en  cela  aucune  coraradiBion  ; 6t  partant  il  enpeutejhre 
quelqu'une. 

III. 

Cejipourquf^  ceux-làfi  trompent , qui  fiutiennent  que  nms  * 
conceuons  clairement  ^dtflinBementl  BJprit  humain  y comme 
une  chofi  qui  a(Stucllcment  tp*  par  necefiitc  efl  diJîinBc 
reéüement  du  corps. 

IIII. 

<J^ais  maintenant , qu'il  fiit  uray  que  l'Sfirit  humain 
fiit  en  effet  une  Subfiance  , ou  un  Sfire  tout  réelle- 
ment du  corps  y Cp*qd  il  en  puijfi  efire  oBuellement  fiparé  y & 
fvthfifierdefiy-rnefinefansUy  yCelanom  efi  reuelé  en  plufieurs 
lieux  de  la  Sainte  Sfiriturei  6t  amfi  y ce  qui  de  fa  nature  peut 
efire  douteux  pour  quelques-uns  , { Au  moins  fi  nous  ne 
nous  contentons  pas  d’vnclegcre&  morale  connoif- 
fancc des chofes, mais  fi  nous  en  voulons  rechercher 
exadement  la  vérité)  nom  efi  maintenant  deuenu  certain 
&*mdubitable yparlaréuelationqui  nom  en  a efié faite  dans 
les  Saintes  Lettres. 
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V. 

£t  cela  ne  fait  rien  de  dire  <jue  nous  pomcns  douter  de  l e- 
’xifience  du  Corps  ^maUi^e  nous  ne  pouuons  aucunement  dou- 
ter de  celle  de  t Ejfnrit;  car  cela  prouue Jèulement  que  pendant 
epsencm  doutons  de  Vexijience  du  Q^ps , nous  ne  pouuons  pat 
alors  dire  efue  tÇjprit  en  fok  nna  Mode. 

VI. 

■-  ^upy  cfue  lE^it  humain  ,ààï  Jme  raifirniahlefiknme 
Jùhjiance  dijlincle  réellement  du  corps  , neantmoins  pemiant 
qu  elle  ejî dans  le  corps , elle ejl  Organique  en  toutes/ès  aBiofis  ; 
ceji  pourquffy  filon  tes  di^fisMj^ofîtumsdu  corps  , Us  pensees 
de  l’çyénte Jontaufi  dmerfis.  ' . . 

VII. 

Comme  elle  ef  d'nme  nature  differente  du  Corps  y de  fis 

diuetfes  dijpojitions  y dont  elle  ne  peut  tirer  fin  origine  y 6Ue  efi 
IncorruptihU. 

VIM. 

Hf  comme  la  notion  que  nous  en  auons , ne  nous  fait  conceuotr 
en  elle  aucunes  parties , aucune  étendue  i cejî  en  vainque 

r on  demande  y fi  elle  e fi  toute  entière  dans  le  tout , toute  en- 

tière dans  chaque  partie. 

IX. 

(^omme  les  ch  fis  qui  ne  fintqu  Imaginaires  peuuent  aufii 
bien  faire  imprefiion fitr  l Sjprity  ou  Jm  ÏAme , que  celUs  qui 
font  fvraÿes , il  senjmt  quil  efi  naturellement  incertain , fi  nom 
aperceuons>veritablement  aucuns  corps  ; (au  moins  fi,  consr- 
meiladéja  efiédit , nous  ne  voulons  pas  nous  contenter 
d’vne  legere  & morale  connoiflancc  de  la  vérité , mais 
que  nous  veüillions  connoiftre  les  chofes  auec  certi- 
tude,) mais  la  reudation  qui  nous  a efié faite  dans  les  Saintes 

YYy  ij 
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L ettrei  nous  a encore  releuez.  de  ce  cloute  ; car  elle  mus  aprend 
certainement,  Dieu  a créé  le  Ciel  U Terre  , toutes 

les  ch^s  qui  y font  contenues  , Cjt*  quil  les  confèrue  encore  d 

X.  •-  ! 

Le  lien , qui  tient  t Ame  ^>nie  conjointe  au  Corps,  nef  au» 

trequelaLoy  de  l'immutabilité,  de  la  Mature  ; qui  eji  telle, 
que  chaque  chcfè  demeure  en  tétat.quelle  eji , pendant  que  rien 
ne  la  change.  . . i ’•>  < ^ . s . ' 

. . . XI. 

Qimme  elle  eji\me/ùbjiance  y 0*  que  dans  la  génération  de 
chaque  Homme  enparticulierilsenproduitvnenouuelle,ceux- 
làfans  doute  ont  tres-bonne  rai/on , qui  djènt  que  l'Ame  rai- 
finnable  efi  produite  par^vne  immédiate  création  de  Dieu. 

. . XII. 

L'Sjpritn'apasbe/oind’idees  jOudemtionSy  ou  d axiomes 
quifoient  nez.,  ou  naturellement  imprimez.,  en  luy  ; mais  la  feule 
faculté  qu'il  a de  pen/èrluy  juft  pour  exercer  fes  avions. 

X III.  . ; 

• Et  partant  toutes  les  formnunes  Motions quijetrouuentem^ 
praintes  en  l'Lfprit , tirent  toutes  leur  oriÿne,ou  de  t Ob/èruation 
des  chofesjou  de  la  Tradition. 

XIV. 

Bien  plus , l'idée  mefme  de  Dieu  a ejlé  mifè  en  l E/prit , ou 
par  la  reuelation  Diuine , ou  par  la  Tradition, ou  par  lobferua- 
tion  des  chqfès. 

X V. 

La  mtion  que  nous  auons  de  Dieu , ou  cette  idée  de  Dieu 
qui  eji  exijiante  en  noflre  Fjprit , neji  pas  <-un  argument  ajfez.. 
fort  0*  conuaincant  pourprouuer  ^ue  Dieuexijîe  ,pu  ’jqu'ilejt 
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certain  cfuetoittes  les  cho^s  dont  nous  auons  en  nous  les  idéesné- 
xijient  pas  aSiuellemeht  H efl  certain  aujii  que  cette  idée, . 

ejlant  \>ne  conception  de  nojlre  Efprit , ciT*  mefme  njne  conce- 
ption imparfaite , nejl  pas  plus  audejjùs  de  la  portée  de  nojhre 
Ejprit^ou  de  nojlre  pensée  y ^nexcedepas  d'au^ntagela  \>ertu 
naturelle  que  nous  auons  de  penfèr  y que  ï idée  d aucune  autre 
chojèquecefiit. 

XVI. 

' La  pensée  de^f/^itejl  de  deux Jirtesi  àfçauoir  ylSnten^. 
demeru y elst*la  Volonté.  ' ••  - ' • 

. ••  ■ xVir.  • ^ . 

L’Sntendêment  y efl  la  perception,  le  iuaement.'.  «;  tu 

' La  perception  eji  U fentiment  y laretmnijcence  ÿ&  [ima- 
gination. ■ " ' 

— XIX;  - '}ou: 

Tout/êntiment  eJl'n)nepereeption de  quelque  mouuement 
corporel,  Idquelle  ne  demande  point  l’entremijè  d aucunes  r/pe- 
ces  intentionnelles  : le  lieu  où  fi  fait  le  fintimcnt  nejl. pas 

l’oroane  extérieur  du fins,  mais  le  cerueaufiul. 

" La^clontéejl  libre  indifférente  à fi  déterminer  aux 
chofisopùsces y à l'égard  'des  ch^s  naturelles  i comme  nous  le. 
fidiions par  nofire propre  expérience. . j 

^ ' XXI.  ' ' -i’-i  ■ . - 

f eji  elle  mefme  quifidetermine.St  elle  ne  doit jras  ejlre  ditte 
aueugle  y non  plus  que  T oeil  ne  doit  pas  ejlre  apeUe  fiurd.  . 

. il  n’y  en  a poinèiqu  j|)3nlicnnenrpliiisaifcmcnt  à viîc 
haute  reputatiort  de  pieté  que  les  fuperftiticux  ; &'ilcs 
hypocrites.  ' ' . . ; 

YYyiij  . 
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examen  dv  svsdit  placart. 

Remarqves  SVF.  le  titre. 

IE  remarque  que  /?4r/eft>r^  on  ne  promet  pas  de  Am- 
ples AffertionsouProp.ofitioiis  touchantl’Amerai- 
fonnable,maîsqu  on  en  promet  vne  entière  explica- 
tion; De  forte  que  nous  deuons  croire  que  toutes  les 
raifons , ou  du  moins  les  principales  de  celles  que  l’Au- 
tlicur  a eu , non  feulement  pour  prouuer , mais  mcfmc 
pour  expliquer  les  chofe$  qu’il  a propofées , font  con- 
tenues dans  ce  Placart , & qu’il  n y a pas  d ’aparencc 
d’en  attendre  iamaisdcluy  de  meilleures.  Qjjanc  à cc 
qu’il  appelle  l’y/?»er<tûoww<t^/e  du  nom  d’fsprit humain  , 
ic  luy  en  f<^ay  bon  gré;  car  par  ce  moyen  il  cuite  1 Equi- 
uoque  qiiieftdanslcmotd’^/»^;  & iepuis  dire  qu’ea 
cela  il  m’a  voulu  imiter. 

2{emar<jues  fur  chaque  article.  ' ‘ ••  -?  > 

Dam  le  premia^  article , il  femble  vouloir  définir  cette 
Ame  raifonnablc  >mais  il  le  fait  fort  imparfaitement  > 
carilenobmctlegenre.,  à f<jauoir  quelle  eft  ou  vnc 
Subftance, ouvnModc,ou  quelqu’autrc  chofe;  &il 
en  donne  feulement  la  différence  , laquelle  il  a em- 
pnintéedemoy  : Car  perfonne  que  ic  fçachc  n’a  dit 
auant  moy  quelle  ne  confifte  précifement  que  dans 
ce  Principe  Intcrne,oudansccttc  Faculté  que  l’hom- 
rac  a de  penfer.  ^ 
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Dansleficond  article^  il  commence  à chereber  quel 
eft  fon  genre  ; &dic  en  ce  lieu  là , quW yM/e  (^uUne  ré- 
pugné pointa  la  nature  des  chofès , ipte  l^jprit  humain  puijfe 
ejtre  ou  \ne  Subjiance  y ou  V»  certain  Mode  de  la  Jûbjiance 
corporelle. 

Laquelle  AlTertion  enferme  vne  contradi(Slion  qui 
n’eft  pas  moindre , que  s’il  auoit  dit , Qu’il  ne  répugne 
point  à la  Nature  des  chofes  quVnc  montagne  foit  fans 
vallée , ou  auec  vne  vallée  \ car  il  faut  bien  prendre  gar- 
de de  faire  diftinâion  entre  ces  choies  qui  de  leur  na.. 
ture  font  fufccptiblcs  de  changement,  comme.  Que 
i’écriue  maintenant  ou  que  ie  n’ccriue  pas  i qu’vn  tel 
foit  prudent,  vn  autre  imprudent;  & celles  qui  ne  fe 
changent  iamais  , comme  font  toutes  les  chofes  qui 
apamennent  à l’effence  de  quelque  chofe,  ainii  que 
tous  les  Philofophes  demeurent  d’acord.  Et  de  vray, 
il  n’y  a point  de  douce  qu’à  l’égarddes  chofes  Contin-i. 
genres,  on  peut  dire  qu’il  ne  répugne  pointa  la  Na- 
ture des  ^poiès  qu’elles  foient  d’vne  fac^on  ou  d’vne 
autre:  par  exemple  , il  ne  répugné  point  que  i’éctiuc 
maintenant , ou  que  ie  n’écriue  pas:  Mais  lors  qu’il  s’a« 
git  de  l’Eflcnce  d’vne  chofe,  il  cil  tout  à fait  abfurdc, 
& mcfmc  il  y a de  la  contradiction , de  dire  qu'il  ne  ré- 
pugne point  à la  Nature  des  chofes,  quelle  foitd’vnc 
autre  fa<^onqu  elle  n’eft  en  effet;  Et  il  n’eflpasplusde 
la  nature  d’vnc  montagne  de  n’eftre  point  fans  vallée , 
qu’il  eft  de  la  nature  de  l’Efprit  humain  d’eft  rc  ce  qu’il 
cfl , à f(^auoir  d’cflre  vne  Subfiance , fi  en  effet  il  en  e fl 
vne,  ou  d’cftrcvn  certain  Mode  de  la  fubftancc  cor- 
porelle, s’il  eft  vray  qu’il  foitvn  tel  Mode.  Et  c’cll  ce 
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(ubfiftc  par  cUc-mcfme.  De  mcfmc  aufïî  retendue 
d’vn  cerrain  cors  en  particulier  peut  bien  à la  vérité  ad- 
mettre en  foy  vne  variété  de  modes , car  par  exemple  , 
quâd  ce  cors  eft  Sphérique,  il  eft  d’vne  autre  fa<jon  que 
quâd  il  cftQimré,&  ainfî  cftreSphériqne  & eftrc  quar- 
ré  font  deux  diuerfes  façons  d’étendue;  mais  l’étendue 
mefme  qui  eft  le  fujet  de  ces  modes , cftat  côfideréc  en 
foy" , n’eft  pas  vn  mode  de  la  fubftance  corporelle, mais 
bien  vn  attribut  qui  en  conftituë  rclTence  & la  nature. 
Ainft  enfin  la  penfée  peut  receuoir  pluficurs  diuers 
modes;  car  affurerciï  vne  autre  façon  de  penfer  que 
nier,  ay mer  en  eft  vne  autre  que  dejtrer,  & ainft  des  au- 
tres; Mais  la  Penfee  mefme , entant  qu’elle  eft  le  prin  - 
cipcinterned’od  procèdent  tous  ces  modes,  & dans 
kqucl  ils  font  comme  dans  leur  fujet , neft  pas  con- 
ccuecommevnmode,  mais  comme  vn  attribut  qui 
conftituë  la  nature  de  quelque  fubftance  : Et  la  que- 
ftion  eft  maintenant  de  fçauoir  fi  cette  fubftance  qu’- 
elle conftituë  eft  corporelle , ou  incorporelle. 

Il  a^djomc,^  ces  attributs  nejont  f as  opp<^^  , maispn»- 
flementdmersi  En  quoy  il  y a encore  vne  contradidion: 
car  lors  qu’il  s’agit  d’attributs  qui  conftituent  l’effcncc 
de  quelques  fubftances , il  ne  (çautoic  y auoir  çntr’eux 
de  plus  grande oppofition que d’eftre Diuers-  Et  lors 
qu’il  confcfTc  que  l’vn  eft  different  de  l’autre , c’eft  de 
mefme  que  s’il  difoît  que  l’vn  n eft  pas  l’autre  ; Or  eftrc 
&n’cftre  pas  font  oppofex.  H pourfuit  ; Puis  ejuils  ne 
font  oas  oppo/èz. , mais  diuers , ie  ne  *vcy peu  tjue  rien  puijfe  em~ 
pefiherefue  l'E^it  ne j>uijfeefirey>n  attribut , (jui  conuienne  d 
>n  me/me /ùjet que l'mnduè",  quq^  que  la  notion  de  L'rvn  nt 
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Juÿ-mcfme  en  ce  lieu- là,  que  nous  pouuons  douter 
de  l’exiftence du  Cors, lors  mefmc  que  nous  ne  dou- 
tons point  de  l’exiftence  de  l’Efprit  ; D'où  il  fuit  que 
rElpritpeut  eftrcconceufans  le  Cors,  & partant  que 
ce  n’eneft  pasvn  mode. 

La  (cconde  chofe  que  ic  defîre  que  l’on  remarque 
icy,eftla  différence  quilyaentrelesEftrcsfirnplcs,& 
-IcsEftrescompofez}  carcctcftrc-Ià  eftcompofé,dans 
lequel  fc  rancontrentdcux  ou  plufieurs  attributs , cha- 
cun dcfquels  peut  eftre  conceu  diftindicment  fans 
l’autre  icardecelamefmcquél’vncft  ainfi  conceu  di- 
ftindikement  fans  l’autre , bn  connoift  qu’il  n’en  eft  pas 
le  mode,  mais  qu’il  eftvnc  chofe  , ou  l’attribut  d’vnc 
chofe  qui  peut  fubfiftcr  fans  lui.  L’cftre  fîmple  au  coiv- 
traire  eft  celuy  dans  lequel  on  ne  remarque  point  de 
itmblablcs  attributs.  D’où  il  paroift,quecefujctIà  eft 
iîmplc  dans  lequel  nous  ne  remarquons  que  la  feule 
étendue , Ôc  quelques- autres  modes  qui  en  font  des 
•fuites  &des  dépendances:  comme  auffi  celuy , danslc- 
quel  nous  ne  reconnoiffons  que  la  feule  Penféc  , & 
dont  tousles  Modes  ne  font  que  des  diuerfês  façons 
de  penfer  rMais  cjuc  celuy^  là  eft  compofe  dans  lequel 
nous  confîderons  l’Etendue  iointeaucc  la  Pcnfce,c’eft 
à f^auoir  l’Homme , qui  eft  compofé  de  Corps  ôc  d’ A- 
mc , lequel  twjîre  cyiutheur  femble  icy  auoir  pris  feule- 
ment pour  le  Corps , dont  l’Efprit  foit  vn  Mode. 

Enfin  il  faut  remarquer  icy,  Qt^  dans  les  fujets  qui 
fontcompofez  de  plufieurs  fubftances,  fbuuentil  y en 
a vne  qui  eft  la  principale,  & qui  eft  tellement  confi'- 
dcrée,<jue  tout  ce  que  nous  lüy  adioutons  de  la  parc 
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■croira  entendre  & apcrccuoir  clairement  quelque 
chofe , laquelle  neantmoins  ,a  caufe  de  quelques  pré- 
jugez dont  il  cftpréuenu&  comme  aueuglé,  il  n’en- 
xendra  & n apcrccura  point  du  tout,'  £t  ccd  ce  qui  ed 
arriuc  lorsqu'il  apretendu  qu’il  n’y  auoit 

point  de  contradiction  qu’vne  feule  & mcfmc  chofe 
cufbl’vnc  ou  l’autre  de  deux  natures  entièrement  di* 
uerfes,  c’ed  à {(^auoir,  qu’elle  fuit  ou  vne  Subdance  , 
ou  vn  Mode.  A la  vérité  s’il  cud  feulement  dit  qu’il  ne 
voyoit  point  de  raifon  pourquoy  l’Efprit  humain 
dûft  plu-tod  edre cdirac vne Subdancc  Incorporel- 
le , qu’vn  Mode  de  la  Subdance  Corporelle,  fon  igno- 
rance auroit  pû  edre  exeufée.  Si  d’ailleurs  il  auoit  dit 
- qu’il  n’cd  pas  polTible  à la  raifon  humaine  dç  trouuec 
iamais  aucune  prcuucpar  laquelle  on  puiffe  démon- 
ftrer  quet^Efprit  humain  foitl’vn  plu-tod  que  l’autre; 
.certes  fbn arrogance  feroicblafmaDle , mais|du  moins 
, U^ayLauroit  point  de  contfadidtion  en  fes  paroles. 
^Maisendifant,  commcil  fait,  qu'il  ne  répugne  point 
àlaNaturc  dcschofes,  qu’vne  mcfmc  chofe  foie  vne 
-Subdance  ou  vn  Mode,  il  dit  des  chofes  qui  fe  con~ 

■ trcdifent,&faic  paroidre  en  cela  l'abfurdité  de  fou 
Efprit. 

IDans U troijîéine  article , il  expofe  le  iugement  qu’il  fait 
de  moyX^ar  c’ed  moy  qui  ay  écrit  que  i'Hfprit  humain 
peut  edre  clairement  & didindtement  conceu  com- 
me vne  Subdancc  differente  de  la  Subdance  corpo- 
relle : Et  quoy  quceéf  n’alleguc  point  d’autres 

raifons  que  celles  que  i’ ay  fait  voir  en  l'article  précc- 
• dicnt  enfermer  tant  de  conuadidtions,  il  ne  laiffe  de 
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prononcer  hardiment  queie  me  trompe  : mais  ic  ne 
veux  pas  m’arrefter  à-ccla;  ny  m’amufer  à examiner  ces 
mors  d’ aBueüemtnt  ou  par  necepté  , le  (quels  contien- 
nent r^uelquc  amfcûguité } car  ils  ne  font  pas  de  grande 
importance; 

• le  ne  veux  pas  non  plus  examiner  lcschofcs,qut,’ 
dans  t article  (^ttatriéme  concernent  la  Sainte  Efcriturc  , 
-dcpeurqu’ilncftmble  que  ic  me  veüille  attribuer  le 
droit'deiugcr  de  la  Religion  d’autruy.  Mais  ic  diray 
feulement  qu’il  y a trois  genres  de  queftions , qu  il  faut 
icy  bien  diftinguer.  Car  i.  il  y a deschofes  qui  nc  font 
■ criies  que  par  b Foy  , comme  font  celles  qui  regar- 
dent le  Myftere  de  l’Incarnation,  de  la  Trinité  , 
(cmblahles.lly  en  a d’autres  , qui  bien  qu’cllesapar- 
ciennent  àlafoy,’pcuucnc  ncantmoins  cftrc  rccncr- 
•ch‘éesparlaraifOnnaturcllc,entre  IcfqucllcslesThc^ 
los:iens  ont  couftume de  mettre  l’exiftence  de  Dieu,'. 
&:ladifl:inâ:ion  de  l’Ame  humaine  d’aucc  IcCçwps;. 
-Enfin ily  enad’autres  qui  n’^articnnent  en  aucune- 
■facjonàlaFoy,  mais  qui  font  (eulement  foumifes  à la* 
recherche  du  raifonnement  humain,  comme  la  qua- 
drature du  Cercle  ,1a pierre  fhilofophalc,  & autres 
femblables.  Etcomrac  ceux-là  abufent  des  paroles  de 
la  Sainte"  Efcriturc , qui , par  quelque  màuuailc  expli- 
cation qu’ils  leur  donnent,  croyent  en  pouuoir  dédui- 
re ces  dernières  î De  mefme  aulfi  ceux-là  dérogent  à 
(onaùthoritc,  qui  entreprennent  de  démonftrer  les 
premierespardesargumens  tirez  delà  feule  Philofo- 
phie  : mais  ncantmoins  tous  les  Théologiens  fouticn- 
-nent  que  l’on  peut  entreprendre  de  monftrer  que  ccl- 
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Ics“Iàmcfmcsnc  rcpugnént  point  à la  lumicte  de  la. 
raifon,&c’cft  cnccla  qu’ils  mettent  Icur^  principales 
études.  Mais  pour  les  fécondés  non  feulement  ils  cRi- 
ment  quelles  ne  répugnent  point  à la  lumière  natu- 
relle 3 mais  mcfmc  ils  exhortent  & encouragent  des 
Philofophcs  de  faire  tous  leurs  effors  pour  taichcr  de 
lesdémonftrcr  pardes  moyens  humains,  c’eft  à dircj 
cirez  des  feules  lumières  de  la  raifomM  ais  ie  n’ay  enco- 
re iamais  vti  perfonne  , qui  aifuraR  qU’il  ne  répugne 
point  àîa  N atutc  des chofes qu Vnc chofé  foit  autre-, 
ment  que  la  Sainte  Efcmurc  nous  enfeigne  qu  elle  cft , 
fi  ce  n cft  qu’il  vouluft  monftrcr  indireàcmcnt , qu’il 
adjoiaepeu  de  foy  à cette  Eftrlturc.  Car  comme  nous 
auonsxlfé  premièrement  Hommes  , que  faits  Chre* 
fiiici^  il  n’cft  pas  croyable  que  quelqu’vn  embraife  fc  - 
ûeui^ent  &c  tout  de  bon  des.  opinions  qu'il  iugc 
cbscraircs  à .laxaiTbnquUe  fak^ HoEDcne»  pour  s’atta*^ 
cheràTafoy^par  laquelle  il  cft  Chreftîcn.  Mais  peut- 
eüïc  suffi  qaenofirecy^uthew  ne  dit  pas  cela  ; car  U dit 
fcolcmcnt;y«etr 4e Jh-NetCttre  peut  eflre  deuteux  pour 
queUffées-nms  ^nmfejimaimemmdeueuu  certain  çÿ?  induhi- 
taUeparlareuelationquinousenaeJie  faite  dans  les  Saintes 
Lettres  y dans  IcfqucUcs, paroles  ie  trouuc  encore  deux 
coiuradiâ:ions;  Laptcmicrc,  en  ce. qu  il  fupolc  que 
i*£ftcnced>ncfccilcj&  mefmc  chofe  elVdouteufe  de 
faNaturc,&  pacconfcqucnt  fujctte  au  changement’} 
Car  il  répugné  que  l’effcnce  d’vne!  chofe  ne  demeuré 
tousjourslamefmc } àcauftque  fi  l’on  fùpofc  quelle 
'dcuicnnc  autre  qu’elle  n’eftoit,  dc  cclamefrocccne 
fera  plus  la  mcfmc  chofe , mais  vnc  autre , qu'il  faudra 
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^cllcr  (Tvn  autre  nom.  La  fécondé  cft  dans  cesmots 
pourc[uelaues-tvns;  Dautanc  que  tous  les  Hommes  ayant 
vnemefme  Nature,  ce  qui  ne  peut  cftre  douteux  que 
pour  quelques- vns , n*cft  pas  douteux  de  fa  Nature; 

L* article cimpéiéme  doit  plu- toft  cftre  raporté  au.  fé- 
cond que  non  pas  au  quatrième  *,  car  noftre  Autheur 
ne  parle  point  en  cét  article  de  la  Reuelation  Diuine, 
mais  de  la  Nature  de  l’Efprit,fçauoir  s*i\  cft  vnc  Sab- 
ftancc,ou  vn  Mode  Et  pour  monftrcr  que  Ton  peut 
foutenir  qu’il  n- cft  autre  chofe  qu  vn  Mode , il  tafehe 
de  rcfoudrcvncobjcdion  qui  eft  prife  de  mes  écrits. 
Car  fay  écrit  en  quelque  endroit  que  nous  ne  pou- 
uions  nous-mefmcs  douter  de  fcxiftencc  devnoftre: 
Efprir  J parce  que  de  cela  mefmc  que  nous  doutons , il 
fuit  ncceflairement  que  noftre  Efpritcxiftc  J mais  que 
dans  ce  temps-làmcrmc  nous  pouuions  douter  qu’il  y 
euft  aucun  Corps  au  monde  : D’où  i’ay  inféré  fie  de*- 
monftré, que  nous conccuions clairement  noftre  Ef- 
prit  comme  vnc  chofe  exiftance , ou  commcvne  Sub- 
ftancc-,  encore  que  nous  ne  conceulfions  aucun  Corps 
comme  exiftant , ou  mefmc  que  nous  niaftions  qu’ily 
en  euft  aucun  dans  le  inondej  d’où  il  fuit  que  la  notion 
de  1 Efprit  ne  contient  rien  en  foy  qui  apartienne  en 
aucune  façon  à la  notion  du  Corps.  Et  toutesfois  nojlre 
Ætheur  penfe  comme  diflîper  & rcdüire  en  fumée 
tout  ce  raifonnement , & en  faire  voir  fuftifamment  la 
foiblclTe,  lorsqu’il  dit  que  cét  argument  prome  Jeule^ 
ment  que  pendant  que  nous  doutons  de  ïexijience  du  Corps,  nous 
ne  pouuons  pas: alors  dire' que  tSjprit  en  fiitnjnMode  ,ovA 
fait  voir  qu’il  ignore  entièrement  ccqucIesEhilofo*- 
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|)hes  entendent  par  le  nom  de  ; car  c’efl:  en  cela 
que  confifte  la  Nature  de  ne  pouuoir  aucu- 

nement eftreconceu,  fans  enfermer  dans  fa  notion, 
celle  de  lachofedontileft  le  Mode,  comme  iay  déjà 
expliqué  cy-defTusjCcpendant  il  demeure  d’acôrd  que 
l’Efprit  peut  quelquefois eftre  conceufanslc  Corps,  à 
fçauoir,  lors  qu’on  doute  deTexiftcncedu  Corps, d’où 
il  fuit  que  pour  lors  au  moins  il  ne  peut  eftre  dit  vn 
ModeduCorps,Oreft-ilquecequi  eft  vne  fois  vray 
dcl’E^^cnceoudelaN3^^redVne  chofe  eft  tou- jours 
vray  ; Et  neantmoins  il  ne  laiffc  pas  d’Aflurer  ^ilne 
répt^ne  point  À la  Nature  des  cho/ès  aue  lEjprit  fait  feulement 
vn  Mode  du  Corps;  mais  il  eft  éuident  que  ces  deux  cho- 
fes  fe  contrarient. 

lenecomprens  point  ce  qu’il  veut  dire  dans  Icfixié- 
me  article  par  CCS  paroles,  t£Jpru  humain  , ou 

ï^rrheratfonnahlepnt  \ne  Subflance  dijiinEle  réellement  du 
Corps , neantmoins  pendant  quelle  ejl  dans  le  Qrrps , elle  efl 
Organique  aBions.  le  me  fouuiensbiend’a- 

uoir  autrefois  oiiydire  dans  les  Ecoles , ^uel'<Mme  eft 
i'atte  du  (forps  Organique {oitOrga- 
nique , ic  confclTc  que  ic  ne  l’auois  point  encore  oüy 
direiufqu’àprcfcnt;  c’eft  pourquoy  comme  ie  n’ay 
icyriende  ccrtainqueicpuilTc écrire,  ic  fupplie  noftre 
.*i«f/7e«rdc  me  permettre  d’cxpofcricy  mes  conjeeftu- 
rcs,  que  ic  ne  donne  pas  pour  quelque  chofê  de  vray, 
mais  Iculcment  pour  telles  quelles  font. 

Il  me  femblc  que  i’aper(^oy  en  ce  qu’il  dit  deux  cjip  - 
fes  qui  fc  contrarient.  L’vncdcfqucllescft,  que  l’Ef- 
prit  humain  eft  vncSubftancc  réellement  diftindc  du 
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Cors;  & i’auoüc  qôcnbft^c  Awhcurle  dit  ouuertemer, 
mais  il  diflfuaJc  autant  qu’il peutpar  Tes  raifons  delc 
croire,  &:  foutiét  que  cela  ne  peut  eftre  prouué  que  par 
le  témoignage  fcul  de  la  Ste  Ecriture.  L’autre  eft.  Que 
ce  mefme  EÎprit  humain  ehioutes  £cs  aâ:ions  eft  Or-  . 
^4m^Me,ounefertque  d’inftrnment,  comme  n’agif- 
fant  point  de  foy- mefme , mais  dont  le  Corps  le  iert,’ 
comme  il  fait  de  la  conformation  de  Tes  membres,  & 
des  autres  Modes  Corporels:  &ain(i , s’il  ne  le  dit  de 
paroles , il  alTure  neantmoinftn  effet , l Ejprit  nefi 
rien  autre  chofe  éjua>n  t^ode  du  Corps  j comme  aufli  ne 
femble-t’ilauoirdifpofé  toutes  fesraifonsque  pour  la 
preuue  de  cela  feul.  Or  ces  deux  chofes  font  fi  manife- 
ftemcnc  contraires, à feauoir,  que  l’Efprit  humain  foie 
vncSubftance,&:  vnMode,  que  ic  ne  penfepasque 
cet  Aurheur  vciiille  que  fes  Lcd^eurs  les  croyent  toutes 
deux  enfemble  ; mais  bien  qu’il  les  a ainfi  à deffein  en-- 
tremeflées , pour  contenter  lesfimples , & fatisfaire  en 
quelque  faqon  fes  Théologiens  furl’authorité  de  l’E- 
criture Sainre  j mais  neantmoins  pour  faire  en  forte 
que  les  plus  clairvoyanspuifTcntreconnoiftre  , quece 
n’eft  pas  tout  de  bon  qu’il  dit  ^uel‘£fprit,  oui' Ame  eji 
diftinBe  du  Corps,  & qu’en  effet  fon  opinion  eft  quelle 
n’efl:  rien  autre  chofe  qu’vn  Mode. 

Dans  le  fept'iéme  (^hmÜiéme  articles , il  femble  conti - 
nuerà  dire  les  chofes  autrement  qu’il  ne  les  penfe  , & 
fe  fert  encore  de  cette  figure  de  Rhétorique, qu’on 
noifcmeIronie,verslafind»  newviéme  article  , mais  au 
commencement  il  ajoute  la  raifon  de  ce  qu’il  auancc, 
c’eft  pourquoy  il  y alku  de  croire  qu’en  ce  tend  roit- 
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là  il  pàrlc  tout  de  bon;  &qu  il  agit  de  bonne  foy:Voi- 
cy  ce  qu’il  die;  Il  efi  natur^ement  intereain  fî  nouiaperce- 
uons  oferitaUement  aucuns  Cors  , & la  raifon  qu’il  en  a- 
porce  epti  m /ont  (pù Imaginaires  penuenc 

aup  hien faire  mpreponfiiriEjprit/^mctllts,  (puijçnt  'vrayes* 
Mais  cette  raifon  ne  peut  eftrc  bonne , fi  l oit  ne  fupo- 
fc  que  nous  ncjpouuons  en  aucune  fa^on  nous  feruir 
de  cette  faculté  que  ues  PhilofQphç?  apcllcnt  d’vn 
nom  propre  feulement  de  celle 

qu’ils  nomment  le/èns commun laquelle  les  images 
des  chofes  foit  vrayes  foit  imaginaires  (ont  reççuës 
pour  toucher  rErp'rit,&  qu’ils  difenê  nous  eftrc  corn-' 
munc  auec  les  beftes.  Mais  certes  ceux  qui  ont  de 
l’Entendemcntj&quinc  rcftcmblcnc  pas  tout  à fait 
aux  Cheuaux  &c  aux  Mulets,  encore  qu’ils  ne  foient  pas 
(èulemcnc  couchez  par  les  images  que  la  préfence  des 
chofes  vrayes  imprime  dans  le  cerüeau,  mais  aufti  pas 
celles  que  d’autres  caufes  y excitent , comme  il  arriue 
dans  les  fonges  ; ceux-là  , dis- je  , difeernent  néant- 
moins  très -clairement  pat  la  lumière  de  la  raifon  les 
vncsd’aucc  les  aurrcs.£t  fay  expliqué  fi  nettement  Sz  H 
exaûcmcnc  dans  mes  écrits  par  quel  moyen  cela  fc 
peut  infailliblement  rcconnoiftre , que  ic  m’aflurc 
qu’iln’y apcrfonnequiaitvnpcu d’entendement,  qui 
apres  les  auoir  lus  puilTe  eftrc  encore  en  cela  Scepti- 
que. 

Dans  le  dixiéme  &*onzJéme  articles , il  y a encore  lieu 
de  foupçonner  qu’il  ne  parle  pas  tout  de  bon:  car lî 
l’on  croit  que  l’Ame  foie  vnc  Subftancc,  il  eft  ridicule 
& impertinent  de  dire  le  lien  qui  tient  l'Ame  a>me 
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ron'éinte  ai^  nepautre'cfue'  U->L(^'  de  ï Imntütahilite  de 

la  Nature  y <^ui  ejl  telle  , e^ue  chacfue  ch<^  demeure  en  l'ctàt 
quelle  efl  : car  les  chofes  qui  font  fcparécs,  auffi  bien 
que  celles  qui  font  conjointes  ^ demeurent  dans  leur 
mcfmeétac  , pendant  que  rien  ne  le  change  ; mais  cc 
n’eft  pas  dequoy  il  s’agit  en  cc  lieu- là, mais  bien  deiça- 
uoir, comment" & par  quel  moyen  l’Efprit  eft  ioinc 
auec  le  Cors , & n’en  eft  pasfeparé:  Mais  fi  l’on  fupo>- 
ft  que  l’Ame  foit  vn- Mode  du  Cors  , c’eft'bicn  ré^. 
pondre , que  de  dire  qu’il  ne  faut  point  chercher  d’au- 
tre lien  par  quoy  elle  luy  foit  conjointe,  finon  quel- 
le demeure  dans  le  m'cfrric  état  où  elle  eft  j D’autant 
queits  Modes  n’ont  point  d’autre  Etat ou  d’autre 
maniéré d’Eftrc, que celuy  d’eftre  attachez  ou  inhe- 
rans  aux  chofes  dont  ils  font  les  Modes. 

■ 'Dans  k douzjéme  article  , ie  trouue  qu’il  n’eft  diffe- 
rent de  ce  que  ie  dis  qu’en  la  maniéré  de  s’exprimer-* 
car  quand  il  dit  qacl' Ej^tnapaslsc/oin  èC idées  y ou  de  no- 
tions y ou  d axiomes  quijoient  nez^ou  Naturellement-  imprime^, 
enluy,  &i  que  cependant  il  luy  attribue  la  faculté  de 
penfer  jC’eftàdirevne  faculté  naturelle  née  auec  hejt  ; 
il  dit  en  effet  la  mefmc  chofe  que  moy,quoy  qu’il  fem- 
ble  ne  le  pas  dire.  Car  ien’ayiamais  écrit,  ny  iugé  que 
l’Efprit  ait  befoin  d’idées  naturelles  , qui  foient  quel- 
que chofe  de  different  de  la  faculté  qu’il  a de  penfer. 
Maisbicncft-il  vray,quer€Connoi(fant  qu’il  y auoit 
certaines  penfées , qui  ne  procedoiertt  ny  des  objets 
de  dehors,  ny  de  1a  détermination  de  ma  volonté, 
mais  feulement  de  la  faculté  que  i’ay  de  penfer  j Pour 
établir  quelque  difterence  entre  les  Idées  ou  IcsNo- 
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lions  qui  {oncles  formes  de  CCS  pcnfécs , Scies  diftiii- 
gucr  des  autres  qu’on  peut  apcller  étrangères  , ou  faites 
aflaifir^  ie  Icsay  nommées  Natt*relles\  mais  ic  l’ay  die 
au  mcfmc  fens  que  nousdilons  que  lagenerofité , par 
exemple  icft  Naturelle  à certaines  familles  ; ou  que 
certaincsmaladies,  comme  la  goutte,  ou  la  grauellc, 
(ont  Naturelles  à d’autres, non  pas  que  les  enfansqui 
prennent  nailTance  dans  ces  familles  foicnr  crauaillcz 
de  CCS  maladiesaux  ventres  de  leurs  meres,  mais  parce 
qu’ils  nailTent  auec  la  dirpoHcion , ou  la  faculté  de  les 
contracter. 

Mais  remarquez , ic  vous  prie , la  belle  confequen  - 
ce  que  dans  l'article  treixSéme  , il  tire  du  precedent.  Il 
auoit  dit  en  cet  article  i'EJprit  n’a  pas  hefoin  Idées 
(juifiient  naturellement  imprimées  en  Itep , mais  que  la  feule  fa- 
atlte  qu'il  a de  penfèr  Itep  fùft  pour  exercer  fis  allions  y celk. 
pourquoy  conclut-il  dans  cctcuy-cy  y toutes  les  Commu- 
nes Notions  qui  fe  trouuent  empraintes  en  l êjprit,  tirent  toutes 
leur  origine  ou  de  l'Olfèruation  des  cho/ès  y ou  de  la  Tradition, 
comme  fi  la  faculté  de  penferqu’àrEfprit  ne  pouuoic 
d’elle- mcfmc  rien  produire  , & qu’elle  neuftiamais 
aucunes  perceptions  ou  penfées , que  celles  qu’elle  a 
receuësderObfcruationdeschofcs,  ou  de  la  Tradi- 
tion, c’eft  à dire  des  fens.  Ce  qui  eft  tellement  faux 
que  quiconque  a bien  compris  iulqu’où  s’étendent 
nos  fens  , & ce  que  fe  peut  cftie  précifementquicffc 
porté  par  eux  iufqu’àla  faculté  que  nousauons  de  pen  - 
îcr  , doit  auoücr  au  contraire  qu’aucunes  Idées  des 
choies  ne  nous  font  reprefentées  par  eux  , telles  que 
nous  les  formons  par  la  penfée  j en  forte  qu’il  n’y  a rien 
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dans  nos  idées , qui  ne  foicnamrelàrEfprit  j ôuàla 
faculté  qu’il  a de  penfer  ; fi  feulement  on  excepte  cer- 
taines circonftanccs  qui  n’apartiennent  qu’à  l’expe- 
rience  ; Par  exemple,  c’eft  la  feule  expérience  qui  fait 
que  nous  iugeons  que  tcUcs  ou  telles  idées  , 'que  nous 
auons  maintenant  prefentes  à l’Efprit , fe  raportencà 
quelques  chofes  qui  font  hors  de  nous  ; non  pas  à la  ve- 
nté que  CCS  choies  les  ayent  tranfmifcs  en  noftrc  £f- 
pr  it  par  les  Organes  des  fens  telles  que  nous  les  fentonsj 
mais  à caufe  qu  elles  ont  tranfmis  quelque  chofe , qui  a 
donné  occafion  à noftre  Efprit,par  la  faculté  naturel  - 
k qu’il  en  a ,de  les  former  en  ce  temps-  là  plu- toft  qu’- 
en vnautrc.Car, comme  mcfme  alfurc 

dans  l’article  dix-neufiéme, conformement  à ce  qu’il 
a apris  de  mes  principes,  rien  ne  peut  venir  des  objets 
cxtericursiufqu’à  noftrc  Ame  parrcntrerailè  des  fens, 
que  quelques  mouuemens corporels;  maisny  ces  mou-- 
uemensmefmes,(ny  les  figures  qui  en  prouiennent) 
ne  font  point  conccus  par  nous  tels  qu’ils  font  dans  les 
Organes  des  fens , comme  i’ay  amplement  expliqué 
dans  la  Dioptrique;  D’ou  il  fuit  que  mefme  les  idéesdu 
mouuement  & des  figures  font  Naturellement  en 
nous:  Et  à plus  forte  railon  les  idées  de  la  Douleur , des 
Couleurs,des  Sons , & de  toutes  les  chofes  femblables, 
nous  doiuent-elles  eftrcNaturclles,afin  que  noftrcEf- 
prit,à  l’ocafion  de  certains  mouuemens  corporels  auec 
kfqucls  elles  n’ont  aucune  relTemblance,  fc  lespuilTc 
reprefenter.  Mais  que  peut- on  feindre  de  plus  aofur- 
de,que  de  dire  que  toutes  les  Notions  Communes  qui 
font  en  noftrc  Éfprit  procèdent  de  ces  mouuemens. 
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& qu’elles  ne  pcuucnccftrc  fans  eux.  le  voudrois  bien 
que  nojhe  c^éutheur  m’aprift  quel  cft  le  mouuement 
Corporel  qui  peut  former  en  noftre  Efpric  quelque 
Notion  Communc,par  exemple  celle-  cy,^^ les  chojès 
/jui conuiennent a a/ntroi^eme contiennent entr  elles,  ou  telle 
autre  qu’il  luy  plaira  J car  tous  les  mouuemcns  ne  font 
que  particuliers  , & les  notions  font  vniuerrelles , ôc 
mefme  elles  n’ont  aucune  afEnité  auec  ces  mouue- 
mens , & ne  fe  raportent  en  aucune  fa^on  à eux. 

Neantmoins  dans  l article <juatorzjcme,  apuye  fur  ce 
beau  fondement , il  continue  d’alTurer  que  l’idée  mef- 
me  de  Dieu , qui  eft  en  nous , ne  vient  pas  de  la  faculté 
quenousauonsdepenfer,  comme  vne  chofe  qui  luy 
foitNacurellcj^^À  qu*eüe  njientde  la  Reuelation  Dimne, 
ou  de  la  Tradition , ou  de  l'Ol^èruation  des  chojès.  Et  pour 
mieux  reconnoiHre  l’erreur  de  cette  alTertion,  il  faut 
confiderer  , qu’on  peut  dire  en  deux  façons  qu’vnc 
chofcj^ientd’vne  autre}  àfçauoir,ou  parce  que  cecte 
autre  en  eft  la  cauiè  Prochaine  & Principale,  fans  la- 
quelle elle  ne  peuteftre  jou  parce  qu’elleen  cil lacaU' 
fe  Eloignée  & Accidentelle  feulement,  qui  donne  oc- 
cafion  a la  Principale  de  produire  fon  effet  envntems 
plu-  toft  qu’en  vn  autre.C’cft  ainfi  que  tous  les  ouuriers 
font  les  caufes  principales  & prochaines  de  leurs  ou- 
urages , & que  ceux  qui  leur  ordonnent  de  les  faire, ou 
quiïeur  promettent  quelque  recompenfe  s’ils  les  font, 
en  font  les  caufes  accidentelles  & éloignées  , à caufe 
que  peut-ellre  ils  ne  les  feroient  point,fi  on  ne  les  leur 
commandoit.  Orilny  apointdcdoute,  que  la  Tra- 
dition,oul'Obferuation  des  chofes  , ne  foit  fouucnt 
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la  caufc  éloignée  qui  fait  que  nous  venons  à penfer  à 
l’idée  que  nous  pouuonsauoir  de  Dieu,  & à la  rendre 
préfcmeànoftrc  Efprit;  Mais  que  c’en  foit  la  caufc 
prochaine,  &elFc6tiuc  de  cette  idée  , cela  ne  fe  peut 
dire , que  par  ccluy  qui’ croit  que  nous  ne  conceuons 
iamais  rien  autre  chofe  deDieu,{înon  quel -cft  ce  nom' 
là , Dieu^  ou  quclle-cft  la  figure  Corporelle  fous  laquel- 
le il  nous  eft  ordinairement  reprefenté  par  les  Pein- 
tres.Carde  vray,firobfcruationfcfaitparlavcuë , el- 
le ne  peut  d’elle  mefme  reprefenter  autre  chofe  à l’Ef- 
prit  que  des  peintures , & mefme  des  peintures  dont 
toute  la  variété  neconfifte  que  dans  celle  de  certains 
mouucmens  corporels,  comme  ncjlre  Juthenr  mefme 
l’enfcignei  Sielle  fc  fait  par  l’oüye,  elle  ne  peut  repre- 
fenter que  des  fons&dcs  paroles  j Qi^  fi  c’eft  par  les 
autres  Icns  qu’elle  fc  faffe,  vnc  telle  obferuation  ne 
fçauroit  rien  contenir  qui  puilTccftrc  raporté  à Dieu. 
Et  certes  c’eft  vnc  chofe  fi  véritable  que  la  veuiincre- 
preséte  de  foy  rien  autre  chofe  à l’Efprit  que  des  pein- 
tures,ny  l’ouyc  que  des  fons  & des  paroles, que  perfon- 
nc  ne  le  reuoque  en  doute  ; Si  bien  que  tout  ce  que 
nous  conceuons  de  plus  que  ces  paroles  & ces  peintu- 
res , comme  les  chofes  fignifiéespar  ces fignes,  doit 
ncceflairement  nous  eftre  reprefenté  par  des  idées,  qui 
ne  viennent  point  d’ailleurs  que  de  la  faculté  que  nous 
auons  de  penfer,  &quiparconfequcnt  font  Naturel- 
lement en  elle,  c’eft  à dire,  font  tou-jours  en  nous  en 
puilTance  j car  eftre  naturellement  dans  vnc  faculté, 
ne  veut  pas  dire  y eftre  en  a6ke,  mais  ch  puilfancc  feu- 
lement j vu  que  le  nom  mefme  de  faculté  ne  veut  di- 
re autre 
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rc  autre  chofc  que  PuifTance.  Or  perfonne , s’il  ne  veut 
pafferouucrtcmcnt  pour  vn  Athée,  &mefme  pourvu 
homme  qui  a perdu  le  Icns,  ne  peut  aflurer  que  nous 
ne  fçaurions  rien  connoiftre  de  Dieu  que  le  fculnom , 
ou  la  figure  corporelle  dont  les  Peintres  ouïes  Scul- 
pteurs feferuent  pour  nous  le  reprefenter. 

AvTcsquc  noJîre<i/4mheur  Z expofé  l'opinion  qu’il  a 
touenant  la  manière  dont  nous  pouuons  connoiftre 
Dieu , il  réfute  dans  l article  quinzjéme  tous  les  arguraens 
par  lefquels  i’ay  démonftrc  Ton  exiftcnccjoù  ie  ne  puis 
que  ie  n’admire  la  grande  confiance  ou  préfomption 
de  cet  homme,  de  croire  qu’il  puifle  auec  tant  de  fa- 
cilite , & en  fi^eu  de  paroles,  renuerfer  tout  ce  que  i’ay 
compofé  apres  vue  longue  &férieufe  méditation,  & 
que  ie  n ay  pu  expliquer  que  dans  vn  liurc  entier.  Tou- 
tes lesraifons  que  i’ay  aportéespour  cette  preuue  fc  ra- 
porcenc  a deux.  La  première  cft.  Que  nous auonsvnc 
connoiflancc  de  Dieu , ou  vne  idée , qui  cft  telle , que 
fl  nous  faifons  bien  réflexion  fur  ce  qu  elle  contienc, 
& fi  nous  l’examinons  auec  foin,  en  la  manière  que 
iayrhonftré  qu’il  falloir  faire , la  (eule  confideration 
que  nous  en  ferons  nous  fera  connoiftre,  qu’il  ne  fe 
peut  pas  faire  que  Dieu  n’exifte,  dautant  que  fa  notion 
oufonidéene  contient  pas  feulement  vne  exiftence 
poflible  ou  Contingente , ainfi  que  celles  de  toutes  les 
autres  chofes,mais  bien  vne  exiftenceAbfolumentNc- 
ccflairc,&  Adtucllc.Ccpcndant  l Arnheur  de  ce  Placarc y 
pour  réfuter  cette  preuue  , que  plufieurs  grans  per- 
Ibnnagcs  éminens  par  deflus  les  autres  en  efprit&cn 
fcicnce , après  l’auoir  diligemment  examinée, tiennent 
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au(Ti  bien  que  moy,pour  vnc  très -certaine  & trcs-cui- 
dentc  dcmonftration , employé  ce  peu  de  paroles.  La 
notion  cjue nous  auons  de  Dieu  yOtt cette  ideede  DieucjuieJi  exi- 
jlanteennoflre  6jprity  ne  fl  pas  y>n  argument  ajfez^ fort  co«- 

uaincant pour prouuer  i^ue  Dieu  exifle , puis  ejud  efl  certa  in  cfue 
toutes  les  chofls  dont  nous  auons  en  nous  les  idées  nexiflent  pas 
aBuellement.Pav  oùilfiit  voir  à la  vérité  qu’il  a lu  mes 
écrits , mais  par  mcfme  moyen  il  témoigne  qu’il  n’a 
pû  en  aucune  façon  les  entendre , ou  du  moins  qu’il  ne 
l’a  pas  voulu;  car  la  force  démon  argument  n’eftpas 
prife  de  la  Nature  de  cette  idée  confiderée  en  general, 
maisd’vne  Propriété  particulière,  qui  luy  conuient, 
laquelle  eft  tres-euidente  en  l’idée  que  nous  auons 
de  Dieu,  & qui  ne  fe  peut  rencontrer dansl’idée de 
quelqu’autrechofc  que  ce  foit,  c’eft  à fçauoir , de  la  ne-  - 
ccflitédercxillcncc,  quieft  requife  pour  le  comble 
& l acompliflemcnt  des  perfeélions , fans  lequel  nous 
ne  fçaurions  conccuoir  Dieu.  L’autre  argument  par 
lequcli’ay  demonftrcqu’ilyavn  Dieu,  eft  pris,  de  ce 
que  i’ay  éuidcmmcnc  prouué  que  nous  n’aurions 
point  eu  la  faculté  d’entendre  toutes  ces  perfections 
que  nous  reconnoilfons  en  Dieu , s’il  n’eftoit  vray  que 
Dieu  exifte , & que  nous  auons  efté  créez  par  luy.  Mais 
noftrc  Autheurpenfe  l’auoir  abondamment  réfuté., 
en  difant , l idée  tjue  nous  auons  de  Dieu  nefl  pas  plus  au 

dejjûs  de  la  portée  de  noflre  Sjjpritou  de  noflre  Penfee , CjT*  n'ex- 
cede pas  dauantage  la  avertit  naturelle  que  nous  auons  de  pen- 
fer y quel' idée d aucune  autre  chofeque  ce' foit.  Toutesfois  fî 
parlàil entend  feulement  que  l’idée  que  nous  auons 
de  Dieu , Gms  le  fccours  furnaturel  de  la  grâce , ne  nous 
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cft  pas  moins  Naturelle,  que  le  font  toutes  les  autres 
idées  que  nous  auons  des  autres  chofe s’,  il  eft  de  mon 
auis , mais  on  ne  peut  de  là  rien  conclure  contre  moy: 
s’il  eftime  que  cette  idée  de  Dieu  ne  contient  pas 
plus  de  perfections  ObjeCtiues  , que  toutes  les  autres 
idées prifes enfemblc,  ilerremanifeftement;  Or  c’eft 
de  ce  feulexcez  de  perfections,  dont  l'idée  que  nous 
auons  de  Dieu  furpalfe  toutes  les  autres,  que  i’ay  tire 
mon  argument. 

Dans  lesfix  autres  articles , il  ne  dit  rien  qui  mérite  d’e- 
ftre remarqué,  finonque voulant  diftinguer  les  pro- 
prietczdel’Amclesvncsd’auec  les  autres , il  en  parle 
en  termes  fort  confus  & fort  impropres.il  eft  vray  que 
i’ay  dit  eiftjuelque  endroit  qu  elles  fc  raportent  toutes 
à deux  principales  ; à fçauofir , à la  Perception  de  l'En- 
tcndemcnt,ÔÎ  à la  Détermination  de  la  volonté  ; mais 
nojire  cy4utheur  les  appelle  d'vn  nom  fort  impropre 
l èntendement ^ & la  Volonté  ; Apres  quoy,  il  diuifccc 
qu’ilaapellé  Entendement  en  perception,  &C  lugement, 
en  quoy  il  s’éloigne  de  mon  opinion;  Car  pour  moy, 
voyant  qu’outre  la  perception , qui  cft  abfolument  re- 
quifeauant  que  nous  puiftrons  iuger,ileft  encore  bc- 
foin  d’vne  Affirmation  ou  d’vne  Négation  pour  établir 
la  forme  d’vn  iugcmcnti&  prenant  garde  que  fouuenc 
il  nous  eft  libre  d’arreftcr&:  de  fufpendre  noftre  con- 
fentement,  encore  que  nous  ayons  la  perception  de  la 
chofe  dont  nous  douons  iuger , i’ay  raporté  cet  aCke  de 
noftre  iugement,  qui  ne  confifte  que  dans  le  confen- 
tement  que  nous  donnons , c’eft  à dire , dans  l’affirma- 
tion ou  dans  la  négation  de  ce  dont  nous  iugeors , à 
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la  détermination  de  la  voloncé,  plu-tofl:  qua  la  per- 
ception de  l’Entendement.  Après  cela  fêlant  le| dé- 
nombrement dcsefpeccs  de  perception  ^ il  ne  comte  que 
lefentimenti  la,  remïnifcence ^ & l imagination;  D’où  l’on 
peut  inférer , qu’il  n’admet  aucune  Intclledtion  Pure , 
ccd; à dire, aucune intclleâion qui foit indépendante 
de  toute  image  corporelle;  Etpartanton  peut  penfer 
qu’il eft  de  cette  opinion,  qu'on  ne  peut  auoir  aucune 
connoilTance  de  Dieu , ny  de  l’Ame  humaine,  ny 
d’aucune  autre  chofe  incorporelle  J dequoy  ie  ne  puis 
m’imaginer  d’autre  caufe,  finon  que  les  penfées  qu’il 
adcceschofesfontliconfufes,qu’iln’en  conçoit  au- 
cune qui  foit  pure,  & entièrement  détachée  de  toute 
image  corporelle.  • 

Enfin , apres  tous  ces  articles , il  a adiouté  ces  paroles 
qu’il  a tirées  d’vn  de  mes  écrits,  H n'y  en  a point tjuipar^ 
tnennent  plus  aysement  a fvyiehaute  réputation  de  pieté  c[ue  les 
JîtperfHtie'Jx , les  hypocrites  ; p*ar  le  iquelles  ic  ne  puis  de- 

uiiier  ce  qu’il  a voulu  dire,  fi  ccn’eftpeut-cftrequ’ila 
imité  les  hypocrites , en  ce  que  fouucnt  il  a dit  les  cho- 
fes  autrement  qu’il  ne  les  penfoit  ; mais  ic  ne  penfc 
pas  qu’il  puilTe  iamais  paruenir  par  ce  moyen  à vnc 
grande  réputation  de  pieté. 

Au  refte  ,ie  fuisicy  contraint  de  confclTer  ,quc  i’ay 
beaucoup  de  confufion  d’auoir  autrcfoisloüé cet  Au- 
theur , comme  vn  homme  d’vn  cfprit  fort  vif  & péné- 
trant, & d auoir  écrit  en  quelque  endroit , que  ie  ne 
penfois  pas  qu’il  cnfcignall:  aucunes  opinions  que  ic 
ne  voulufle  bien  reconnoiftre  pour  miennes  ; Il  eft 
vray  que  pour  lors  icn’auois  encore  vù  de  luy  aucun 


r ' 

Digitized  by  GoogI 


DE  DESCARTES. 

ccritiOÙ  il  n euft  cfté  vn  fidclle  copifte,fi  cc  n*eft  peuc- 
cftrecn  vn  fcul  mot  qu*il  s’cftoit  hafardédc  dire  de 
luy-  mefme , mais  qui  luy  auoit  fi  mal  fucccdc,  & dont 
il  auoit  cfté  fi  féucrcmenc  repris  par  fès  Collègues , que 
cela  mefefoit  croire  qu  il  n’entreprendroie  plus  rien 
defcmblabic;  Et  pour  ce  que  ie  voyoisquen  toutlç 
refte  il  embraflbitauec  grande  affection  des  opinions 
quci’eftimoiscftrc  tres-vcritables  , i’attribuois  cela  à. 
la  force  & à la  viuacité  de  fon  Efprit.  Mais  maintenant 
, pluficurs  expériences  m obligent  de  croire  que  c’eft 
plu-  toft  Tamour  de  la  nouueauté  que  celle  de  la  vérité* 
quiTcmportc,  Et  d’autant  qu’il  trouue  trop  vieux  & 
trop  hors  d’vfagc  tout  cc  qu’ila  apris  d’autruy , & que 
rien  ne  luy  paioill  affez  nouucau  que  ce  qu  il  tire  de  fa 
propre  ccruellc  ; Et  auflî  qu’il  eft  fi  peu  heureux  en  fes 
inuentions , que  ic  n’ay  iamais  remarqué  aucun  mot  en 
fes  écrits  ( fi  cc  n’efi:  quïU’çuif  .rire  de  ceux  des  autres  J 
que  ic  ne  iugeaffe  contenir  quelque  erreur  ; le  mefens 
obligé  d’auertir  icy  tous  ceux  qui  le  tiennent  pour  vn 
grand  defenfeur  de  mes  opinions  J qu’il  n’y  en  a pref- 
que  aucune, non  feulement  en  ce  qui  concerne  les  cho- 
fes  Metaphyfiques , où  il  ne  feint  point  de  me  contre- 
dire ouuer(j|ment,  mais  auffi  en  celles  qui  concernent 
les  chofesimyfiques,  qu’il  ne  propofemal,  ôc  dont  il 
ne  corrompe  le  fens.  De  forte  que  ic  fuis  plus  indigné 
de  voir  qu  vn  tel  Dodleur  s’ingère  d’enfeigner  mes 
opinions, & prenne  à tafehe  d’interpreter  mes  écrits,& 
d’y  faire  des  commentaires  , que  d’en  voir  quelques 
autres  qui  les  combattent  aucc  aigreur  &animolité. 

Carie  n’en  ay  encore  vû  pas  vn*,  qui  ne  m’ait  attri- 
' ■ ' ■ BBBb  jij 
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bue  lies  opinions  tout  à fait  diffetentes  des  miennes  ^ 
&mcfmc  il  abfurdes  & fi  impertinentes , que  iena- 
prehende  pas  qu’on  puifleiamaisperfuader  à des  per- 
fonnes  tant  foit  peu  raifonnables,  que  ic  fois  l’Auteur 
de  telles  opinions.  C’eftainfiquà  ce  moment  mcfmc 
que  récris,  on  me  vient  d’aporter  deux  libelles  tout 
nouuellement  compofezparvn  écriuain  de  cette  Fa- 
rine} Dans  le  premier  defquelsilcft  dit  , ^u’iljy  a cer- 
tains Mouateurs  ejui  tafehent  d’ojier  toute  la  créance  cfue  I on 
peutauoiraux/èns,  e^cfuifiutiennent  qu<-un  Philofophe  peut 
niercjullj  ait  ^vn  Dieu  douter  de  fin  Extjience^aprés  auoir 

admis  d ailleurs /jue  l'idée , l'EJpece,  la  connoijjance  aBuel- 

lede  Dieu  efi  Nàttcreüem'nt  empramte  en  nojîre  Sfint.  Et 
dans  1 autre  il  eft  dit , Qm  ces  Mouateurs prononcent Imrdt-' 
mcntySjse  Dieu  ne  doit  pas  ejlre  dit  feulement  Negatiuement , 
mais  mejme  Pofitiuement  la  catfi  Efficiente  de  fiy-mefme. 
Voila  tout  ce  dont  il  s’agit  dansl'vn  & dans  l’autre  de 
CCS  libelles,  qui  ne  contiennent  rien  de  plus  finon  vu- 
ramas  d’argumenspourprouucr.  Premièrement 
les  en  fans  dans  le  "ventre  de  leurs  mer  es  ri  ont  aucune  connoi fian- 
ce aSluelle  de  Dieu , & partant , cp*e  mus  rCauons  aucune  idée,  • 
(niejpece  actuelle  de  Dieu  J naturellement  emprainte  en  nojlre- 
Sjprit.  Secondement , il  ne  faut  pas  nier  y ait 

Dieu , ôc  ^ue  ceux-la  aui  le  nient  doiuent  eflre  tenus  pour  des 
Athées ,érfint  punifiahles parles  Loix  ; Enfin  , ^^e  Dieu 
n efi  pas  la  caufe  efficiente  de foy -me fme.  Toutes  lefquelles.* 
chofesiepourois  à la  vérité  difiimuler  , comme  n’c-' 
ftant  point  écrites  contre  moy , à caufe  que  mon  nom. 
ne  fc  trouue  point  dans  ces  écrits,  & qu’il  n’y  a pas  vnc* 
opinion  de  celles  qui  y font  impugnées,  que  ic  ne  ticn- 
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ne  pour  trcs-faufle,  & tout  à fait  abfurdc.  Mais  neant> 
moins,  pour  ce  qu’elles  rcflemblent  fort  à quclques- 
vncs  qui  m’ont  déjà  cfté  plufieurs  fois  fauflemcnt  im- 
putées par  des  gens  de  cette  Rl>be,'&  qu’on  n'encon^ 
noill  poincd’autresàquion  Icspuifleajtribuerj&auf» 
Ü pource  que  tout  le  monde  i^ait  que  c’eft  contre 
inoy  que  ces  libelles  ont  cfté  faits,  ie  prendray  icy  oca  - 
'fion  d’auertir  leur  Autheur  , Premièrement  y lors 
que  i’ay  dit  que  l’idée  de  Dieu  cft  Naturellement  en 
nousjien’ay  iamais  entendu  autre  chofe,  que  ce  que 
luy-mefmc,danslafixicmcfcd:ion  de  fon  Iccond  li- 
urcjdiccn  termes  exprczcflrc  véritable,  c’eft  à Içauoir, 
êl^la  Nature  amis  en  nom  njne  f acuité  y par  laquelle  nom 
pouuonsconnotjire  Dieu  ; Mais  que  ie  n’ay  ïamais  écrit,ny 
penfé,  que  telles  idées  fulfcm aBuellcs , ou  qu’elles  fuf- 
lent  des  Efpeces  diftinébes  de  la  faculté  mefme  que 
nousauansde  penfer  *,  Et  mefme  ie  diray  plus  , qu’il 
n’y  a perfonne  qui  foit  fi  éloignée  que  moy  de  tout  ce 
fatras  d'Entitez  Scholaftiques  ; En  force  que  ic  n’ay 
[;  pû  m’empefcherdc  rire,  quand  i’ay  vu  ce  grand  nom-, 
brcdcrailons,  que  cet  homme,  fans  doute  peu  mé- 
chant, a ramaflecs  auec  grand  foin  & trauaü,pour 
rnonircr  y ^lu(e  les  enfansn  ont  point  la  comtoijfance  aEluelle^ 
de  Dieu  ytandüquilsjontau  rventredeleurmere,  comme  fi 
par- là  il  auoit  trouué  vn  beau  moyen  de  me  com- 
battre. 

Secondement , ie  n’ay  aufli  iamais  enfeigné  , 
^ilfalloitnierquilycUji  njn  Dieu  ; ou  que  Dieu  pouuoit 
nom  tromper  i ou  qu  il  fallait  réuoquer  toutes  chojes  en  doutes 
ou  que  l on  ne  demr  donner  aucune  creance  aux  fins  i ou  que 
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le  finmeil  ne  fe  pouttoir  diflinguer  de  U ajetlle  , & autres 
chofçs  fcmblables  qui  m’ont  quelquefois  cfté  obic- 
<aécs  par  des  calomniateurs  ignorans;  mais  quci’ay 
rejette  toutes  ces  cbofdBcn  paroles  cres-exprefles  , & 
que  ie  les  ay  ^jefmc  réfutées  par  des  argumcns.tres- 
puiflans,&  i'ofe  mefme  dire  pIus-puiflTans  qu’aucun 
autre  ait  iamais  fait  auanc  moy.  Et  afin  de  le  pouuoir 
faire  plus  commodément  & plus  efficacement , i’ay 
propofé  toutes  ces  chofes  comme  douteufesau  com- 
mencement de  mes  Méditations  j mais  ie  ne  fuis  pas  le 
premierquilesayinuentéesjilya  long-temps  qu’on  v 
a les  oreilles  battues  de  femblables  doutes  propofez 
par  les  Sceptiques.  Mais  qui  a -t’il  de  plus  inique,  que 
d’attribuer  à vn  Autbeur  des  opinions  qu’il  ne  propo- 
f:  que  pour  lesréfurerî  Qui  a t’il  de  plus  impertinent 
que  de  feindre  qu’on  enfcignc  ccs  raufles  opinions  ^ 
au  moins  dans  le  temps  qu’on  les  propofe  , & qu’elles  ' 
ne  font  pas  encore  réfutées,  &partantque  celuyqui 
raportc  les  argumens  dont  fe  feruent  les  Athées, efi: 
luy-mefmc  vn  Athée  pour  vn  temps  ? Q^i  a- t’il  de 
pluspucril , que  de  dire, ques’il  vient  à mourir  auant 
que  d’auoir  écrit  ou  inuenté  la  démonftration  qu’il 
cfpere,  il  meurt  com  me  vn  Athée  ;&  qu’il  a enfeigné 
par  auancc  vne  pcrnicieufe  doctrine,  côtreja  maxime 
communément  receuë,  qui  dit,  qu'il  neji  pas  permis  de 
faire  desmaux  pour  entirer  des  biens:  6c  chofes  fcmblables? 
Quclqu'vn  dira  peut- cftre  que  ie  n'ay  pas  raporté  ces 
fauflcsopinions,comrnevenantd’autruy,mais  com- 
me miennes;  Mais  qu’importe  cela  î Puifque  dans  le 
mefme  liurc  où  ie  les  ay  raportées , ie  les  ay  auffi  toutes 

réfutées; 
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refutéefij  ^mcfiiK^qu  on  peut  voir  ayfémenc  parle  ci- 
trc  du  liurc,  que  i’cftois  fore  éloigne  de  les  croire, puil^ 
que  i’y  promettois  /ks  démonfinttms  lexiflence 

</rZ)#<?».Etpçut-o.ns’iinagincrqu’iIycri  aie, de  foti, 
,0^d«  fi  fimplss  , que  de  le  perfuadçr , qUp;  celuyiqj|}i 
fcompofe  vu  liure  qui  porte  ce  titre , ignore , quand  t il 
trace  les  premières  pages  , ce  qu’il  a entrepris  de  dé- 
monftrcr]dans  les  fuiuantes?  .Déplus  yla  f^^on  d’écri- 
jce  qu;;  je  m’eftoU  püopofécryxiui  eltoir,en  forme,  de 
^ediçaciQns^&quei’dUQiscboinc.CQmtne  fort  pro- 
pre pour  expliquer  plus  clairement  les  raifons  qu'c  i!a- 
Mois  à déduire , m’obligeoitde  m pasjproppfer  ces  ob ' 
jç(Stions  autre  ment  que  comme  miennes,  Quç  fi  cette 
raifon  ne  fatisfaic  pas  ceux  qui  fe  meOent  de  cenfurer 
mes  écrits  ,ic  voudrois  bien  fçauoir  ce  qu’ils  difent  des 
^Ecritures  Saintes,  aucclefquelles  nuis  autres  écrits  qui 
.viennenc.de  U inaindea  hntniiiei  ac  doiuc^c  eftre 
xornparçz  , lors  qu’ils  y voyent  certaines  chofes, qui 
ne  fc  peuuent  bien  entendre , li  l’on  ne  Tupofe  qu’elles 
font  raportées,  comme  edant  dictes  par  des  impies , 
ou  du  moins  par  d’autres,  que  parle  Saint  Efprit,  o^ 
les  Prophètes  j Telles  que  font  ces  paroles  dcrEccK 
.çhap.  Z.  JVe  'Vaut  il  pas  meux  botre  f^manger^  tP*fatrç 
goûter  à fin  tAme  desfiuits  de fin  trauailt  &*  cela  efidela 
main  de  Dieu.  Qjû  ejl-  ce  <péi  en poura  déuorer  autant , ou  cfui 
pourafigorgerde plaijirs autant ^ue  w^j’Et  au  chapitre  fui' 
uânt  i l'ay  fiuhaité  en  mon  cseur , penfint  aux  enfàru  des 
tfommeSy  queDieuleséprouuafi;  eirjiftconnoijire  quûlsfint 
femblablesauxbejîes.  C eft  poAreptoy  y l’Homme  (s*  les  Che- 
ttaux  périment  de  mefinefa^on , leur  condition  ejî  pareille  fConP-_ 
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- mAff&mrhe  meurt  ceux~cy  meurent  ;ils  oritttm  •vne  pareille 
retiration,  Ct*  l Homme  n arien  de  plus  epte  le  Cheual , &c. 
Penfcnt-ils  que  le  Saint  Efpric  nous  en  feigne  en  ce 
lieu-  là,  qu’il  faut  faire  bonne  cherc , qu’il  n’y  a qu’à  fc 
donner  du  bon  tems , & que  nos  Ames  ne  font  pas 
plus  immortellesquc  celles  des Cheuaux?  le  nepenfe 
pas  qu’ils  foient  enragez  & perdus  à ce  points  mais  au(^ 
il  ne  doiuent-ils  pas  me  calomnier,  fi  ie  n’ay  pas  gardé 
'en  écriuant des  précautions  qui  n’ont  iamais  efté  ob*- 
feruées  par  aucun  autre  qui  ait  écrit , non  pas  mefmc 
•parles.  Efprit. 

■ Et eritro^éme lieu’,  ie  donne  auis  à rAutheurdeces 
libelles,  que  ie  n’ay  iamais  écrit , ^ue  Dieune  doit  pas 
eflre  dit/culement  Négatiuement , mais  mejme  P ofitluement^ 
laQtu/è  Ef^cUme defiy-me/me qu’il afiure  fort  in- 
confidercmenccn  la  pagc8.dcfon  dernier  liurc.  Qu’il 
cherche  dans  mes  écrits,  qu’il  les  life,  qu’il  les  parcou- 
re d’vn  bout  à l’autre,  au  heu  d’y  trouuei  rien  de  fem- 
blablc , il  y trouuera  tout  le  contraire.  Et  il  n’y  a pas  vn 
de  ceux  qui  ont  lû  mes  écrits,  ou  qui  me  connoiflent 
tant  foit  peu,ou  du  moins  qui  ne  me  tiennent  pas  roüt 
àfaitpourvnfatjoupour  vn  infenfé  , qui  ne  fçachc 
que  le  fuis  fort  éloigné  d’auoir  des  opinions  fi  mon- 
ftrueufc's.Etc’cft  ce  qui  fait  que  i’admirc  grandement, 
quel  peut  efirele  deficindeces  Calomniateurs:car  s’ils 
prctcndentdeperfuaderaux  hommes , que  i’ay  écrit 
des  chofes  toutes  contraires  à celles  qui  fe  trouucnt 
dans  mes  écrits , ils  deuroient  auparauant  prendre  le 
foin  de  fu primer  tous  ceux* que  i’ay  publiez , & mefmc 
effacer  de  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont  lûs  tout  ce 


Digitized  by  Google 


DE  DES  CARTES.  jyi 
qu’ils  en  ont  retenu  /car  tandis  qu’ils  ne  le  font  point , 
ils  fe  nuifent  plus  qu’à  moy.  l’admire  aufll  qu’ils  s’élc- 
uentfifort,  & aucc  tant  de  chaleur  & d’animofitc, 
contre  vnc  perfonne  qui  nclcsaiamaisny  attaque  ,ny  ’ 
nuy  en  aucune!chqfe,roais  qui  pouroit  peut-  eftre  bien 
leur  nuire,  s’ils  m’auoient  irrite  ; & que  cependant  ils 
ne  difent  mot  à plufieurs  autres  qui  ont  réfute  leur  do- 
ctrine par  desliurescntiers^,  ^qui’fc  font  mocquez 
d.’eux, comme  dé  gens  (impies  & extrauagans.  le  ne 
veux  pourtant  pas  rien  adjouter  icy,  qui  puifle  dauan^ 
tage  les  détourner  du  de (Tein  qu’ils  peuuentauoir  de 
m’attaquer  par  leurs  libcllessC’çft  auec  plaifirque  ic 
voyiqu’ils  m’eftiment  alTcz  pour  m’attaquer  de  la  for- 
te ; Mais  cependant  le  fouhaite  qu’ils  reuieanent  en 
leur  bon  Cens. 

Cecy  a ejlé  écrit  à Epnond  en  Hcüandejùrla  fin  du  mois 
de  Decemore  en  L'année  164-7. 


GLARISSIMO  VIRO  DOMINO 
ÇENSVRA  QVARVMDAM  EPISTOLARVM 
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LARISSIME  domine, 

Q^cunque  animo  legam  has  Epiftolas  , fiue  vc 

■“  CCCc  ijj 


pz  • LETTRES 

fcrio  examine  m , fi  UC  magis  vt  obk^lcr  , tantoperè 
iTjihifatisfaciunc,  vt  non  modo  nihil  inueniam  qiiod 
debeatrcprclicndi>  fed  nequidemetiam  in  rebus  cam 
bonis  facilè  iudicem  quid  praecipuè  fit  laudandum. 
Eficnim  in  illis puricas  clocucionis , canquamin  hu- 
manocorporevalecudo,  quæ  fcilicct  ex  co  maxime 
credenda  eR  optimâ,  quod  nullumrclinquac  fui  Ten- 
fum.  ER  infuper  elcgancia  & venuRas  , tanquam  in 
pcrfc(Rè  formofa  mulicre  pulchritudo , nempe  qua: 
non  in  bac  aucillâ  rc , fed  in  omnium  tali  confenfu  ôc 
temperamento  confiRic , vt  nulladcfignari  polTit  cius . 
pars  inter  cæterascmincntior,  ne  fimul  aliarum  malèi 
fcruacaproportioimperfc^ionisarguatur.  Sed  veluti  ' 
fingulæ  pulchritudinis  partes , inter  næuos  & defe- 
(Rus  formarum  quas  vidcrc  confucuimus,  facilè  di- 
flingiiuntur,atqucharumnonnuIlæ  interdum  tanta 
laudcdignæfunt,  vthincoptime,  quamo  maioraeP* 
fent  formx  omnibus  numcrisabfolutæ  mérita , fiquae 
talis  repetirctur  ,æRimcmus;  nondifpari  ratione  , fi 
adaliorumfcriptamcnçem  conuerto  , pluiimasfæpc 
in  illis  virtutes  orationis  enumero , nempe  quorum- 
dam  vitiorum  mixtum  diRin^as.'  Et  quoniam  ill* 
ctiam  ibi  fuis  lauiliibus:non  citent , bine  maxime  pet- 
cipio , quantb  plurisbîc  faciendæ  fint  , vbi  puræ  exi- 
Runt.  Apud  alioscnim  fîcubi  verba  lc<R»(fima , curio- 
fo  ordinediÿofita,&UbcrabRilo  profufa  , nonpa- 
rum  auribus  fortafsè  fatisfaciant,  ibidem  vt  pluriraùxn 
fenfusbumilisj&in.vaRâpratione  jdifpcr.fus , attenta 
ingénia  fruRratur,  Si  contra  fîgnifîcantrRimx  di(Rio- 
ncs^nôbiliumcogiiaiiQnttmabuniiiÀatiâ,  meoieesça- 
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pacioKsimcrdum  oblc(5kcnt,eaf(4cm  preflb  &fubob- 
fcuro  ftilofepiuifatigant.Siqui  vcroinrcr  hæc  cxtrc- 
ma  medium  rcncntcs,  vemm  (crmonis  inRicucum  in 
puris  rebus  exprimendis  rrgidiùs^obfcTuenr , tasn  au- 
fteri  furttjvtà  delicatis  non  amcnmr.Si  qui  dcnîque  in  ■ 
falibus  & iûcis  tcneriorcs  muGu  excrceant/  Ih  Ferè  om> 
Dcsvclin  vocum  cxoletanim  maicftarc  , vel  in 
.pcrcgtinanim  ftrepitu , veLin  nouarum  modHtic , vcl 
in  ridiculisacquiuocis,  velin'cogicacionibuspoëricis , t 
faHlfqueraoonibus&puenlibusargunjs  nulè  collo> 
cane  orationis  venuftatem.  Acque  ha  nugac  fcuciioris  > 
rk>ræ  hominibus  non  alirer  placcrè  poiTuni:;  quam  hi-  : 
(itrionum  ineptiae^aut  geüiculationcsiimiarum  Inhis 
autem  Epiftolis,  & clegamUlImæ  orationis^ vbertas, 
quxfola  implcndis  lc(îiorum  animispoffet  fufficcrc,. 
vires  argumentorum  non  dillipat,  nec  obruic,  & fen- 
tentiarum  dignitas , qase  ie  proprio  pondère  facile  fu'-  i 
ftiïîcrct , nullâ  prcmicur  inopiâ  diâitonum^^  fed  cogi- 
tationcsaltiflîmifpiritus,  arque  à plèbe  femota:,  ver-.; 
bûsin  orc  bominurnfrëqucntibuSÿdriongovfu^rqeliK) 
<{acis , accuraciilEinc  cxptiimimur  ; âtque  ou  çam  foeli  ! 
ci  rcrumeum  fermone  concordxâ , faciles  quædam 
graeûe  exufgunr,  ab  arckidjs  ilUs,  quibu^y  uigos  .decir.^ 
pi  iblet,  non  minus  diuert2t^,quam  fonnoniSniæpuel-*  i 
laecolor  ingénu  us,i;nûnio  & ceruf^  pcucicntium  vc^> 
tülarum.  Et  hxc  quidem  de  elocucione  diâia  Enc,quæ . 
Iblafcre inhoc  fccibondi gonc»  o0cx  ipeâ^andâ  j :ni£> 
hæ  UjCcerai^diquidaUhis  l^serciui',  t^ani  quæ 
mitcuncurad'familiares.  Quia  vecoiaepuishon  mino~> 
là  traâaoc argumenca,  quatn.ip{k< concKtfies  quæ  ab 
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amiquisoratoribus  publiée habebanturj  quxdamdi-  • 
cenda  runtdccximiâilli  perfuadendi  fcicntiâ,quæ  re- 
quin folet  ad  eloquentiæcompicmcntum.  Hæc  vero 
apudaIioshabuitcciamruasvirruccs&  fuavitia.  Nam 
ptimis&incukistcmporibus,  antequam  vlla  fgiflent 
adhuc  in  mundo  diflidia,&cum  lingua  candidæ  men- 
tis affedus  non  inuita  fcqucbacur , crac  quidem  ih  ma- 
ioiibusingem)sDiuinaquædarnçloquenciæ  vis,  quæ  , 
cx  zelo  vcricatis&  fenriisabundantiâprofluens , rudes 
bomincscxfyluiscduxit,  leges impofuit  ,vrbcs  con- 
didic,eademquehabuit  perfuadendi  poteftatem,fî- 
mul  & regnandi.  Sed  paulo  poft  ilktn  apud  Græcos  & 
Romanos  fori  Concentio  & concionum  frequentia 
coriupitjdum  nimis  cxeicuit.Tranfmific  enim  ad  vul- 
gares  homincs,qui,cumaperto  Marte, & folius  veri- 
ranscopijs,auditor:uanjmosvinccredcrpcrarcnt,  co- 
fugiebantad  fopbiritiataj&inancsvcrboruminfidias,, 
quibusccfi  non  rare  incautosfallcrent,non  mcliori  ra- 
me îurc  cumiprionbus  de  Oratoriâ  laude  contedebat, 
qua  prodjcorcs,  dc.vcrâ  fortitudine,cum  animofismi-' 
iHibus.Ecquamuisfücatasfuasrationesaliquando  etia 
ad  vcritatispatrociniumadhibcrent,  cum  tamen  præ- 
cipuamartis  gloriam ponerenc  in  decerioribus  caufis 
fuftinendis.,  in  hoc  illos  fuifle  miferrimos  puto , qubd 
Opcimi  Oratores  elfe  non  potuerint,  quin  mali  homi- 
nes  viderenrur.  Hic  vero  Balzacius  quæcunque  dicen- 
da  fufeipit , ram  validis  rationibus  explicat , & ram 
grandibus çxerapli^illuftratjVt  maxime  admirer  quan-j 
damineiusftilo  vehementiam,  ôcnaturæ  impetumV 
curiosâ  acte  non  frangi^  fed  inter  elegantias&  ornât  u 

pi 


Jt 

Digitized  by  Google 


DE  DESCARTES.  57^ 

«tatis  vltimæ , priôfistloqucntiac  vires  & maieftatem 
rctincic.NcquccriimabutitilriUc  (împlicicatc  leétq- 
risjfedijs  vti  (olctargumcncis,  quxliccc  tam  pcrfpi- 
cua Enerve  apud  vutgusfacilèinueniant fîdcm , func 
nihilominus  tam  fplida  & vera',  vt  quo  maiôrt  quifquè 
ingcnio  eR,coceiciûsabilloc6nuincacur,  idqucpo- 
tiiTimûnriquocics  non  alla  probat,  quam  quæiibiprius 
ipfe  perfaant  Quamuiscnimparadoxaverisincerdum 
raMonibus  adornari  polFc  non  igndrec  , pcriculofaf- 
quevcritâtcsaliquibusin  locis  pmdcntilEmâ  artc  dc- 
clinct,cfttamen inclus fcriptisgencrofa  quædam  li- 
bertas, quæfatisindicat  ilium  nihil  ægriiis  fulbncrc  , 
quammenciri  HinCjdquando  vicia nobilium  dcfcrb 
bcn<itlfufcipiac, non  fcruilipbtcntiæ  metu,  (îvircu- 
tes,  nullâ animi mabgmtatc  à veto  dicendo  prohi- 
betur.  Si  veto  de  Icipl'o  fermonem  inllituac , ncc  cor- 
potis'morbos  & nacuræùmbccilicatem  exponendo, 
concefnptunYVncc  méritas  ingenij  fui  laudes  non  dif- 
(îmulandojinuidiamrcformidat. Quod  non  ignoro 
à mulçis  primo  intuitüjn  ^eteriorem  partem  fumi 
pdlfc"'-,  V icia  enim  tam  frequentia  funt  hoc  fæculo , èc 
vircutes  tam  rarat , vt  qnotiefcunque  idem  clFciStus 
poteft  ad  honeftam  vel  curpem  caufam  referri , de  illo 
nondubiccntmdrtalcsyiuxcàid  quod  fsepius  acciditi 
iudicarc.  Qmfquisauccm  animaduertec  eundem  Bal  - 
zacium, non bona tantum, fcdmalaetiam,  tum  fua 
tum  aliéna,  in  feriptis  fuis  libéré  declarare,  nunquam 
profciîio  lebitur  , adeo  diucrfos  in  eodem  hominc 
mores exiftere  ,vt  modo  dcdccoraaliorum  per  mali- 
gnam  temeritarem  , modo  redtè  fada  pet  timidam 
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adulationem  diuulgec , modoeciam  inBrmitatesTua^ 
perquandamanimi  vUitatera  , modo  egrcgias  dotc^ 
pcrcupidincminanisglofâædcfcribat:  Sed  potius  il- 
ium hæc  omnia,tamilm  quia  talia  elTc  fcntir,  ex  amore 
veritatisj&perinficam  quandam  gencrolkaccm  diC 
fimularc  noiti  pofiTe.  Atquc  hune  candorem  & anti’ 
quos  mores,  ingcnijfupravulguspofici,  rebituræqua 

Î>oO:çricas,  etiamfi  nunc  in  honîine  viuo  liuidi  morra- 
cS.cam  fublime  vircutis  genus  reeufenc  admUcerÇr 
Tanta  cftetiimdcprauatiogentis  humanæ , vt  quem-» 
idmodum  in  coetu  corruptx  iuuentutis  caftum  efïc 
vcl  fobrium , ita  ferè apud  omnes  vicio  vertatur  inge- 
nuumeirc&veraccm,mukoquc  auidiùs  falfacrimi- 
na , quam  veræ  laudes  audiantur  ; idque  potiffimùni,(i 
quando  viri  egregij  de  fe  ipfis  loqui  velint  j nam  tune 
maxime  veritas  fupcrbiæ,  dilfimuJacio  vet  o &mcnri 
dacium  moderationi  tribuuntur.. Vnde  famofi  in  Bal- 
zacium  libelli  tam  fpcciofam  criminandi  macerian| 
habuere , vc  quafeunque  alias  ,quantumhbet  iniuftas 
vel  ridiculasaccufationes,capitaIi  ifti  coniungerenr^ 
lîmul  tamen  omnes  j.tanquamJmius  fanore  .côm- 
mcndacaSjimperitum  vulgus  adminerctrEtccrcèhoç 
in  loco  calamitofum  mihi  vidccur , tam  multos , ex  ijs 
qui  Te  AliquospUcanc , Vulgi  appellationc  compre- 
iicndi- . ; ...  J J 
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AMONSIEVR  DEBALZAC. 

LETTRE  CI.  ‘ 


JVloNSIEVR, 

'! 

Encore  que  pendant  que  vousauczcftéà  Balzac , ic 
feeude  bien  que  tout  autre  entretica  que  ccluy  de 
vous-ntcfme,  vousdeuoit  cftre  importun  , Ct  cft-cc 
quciencuflcpûm’empefcherdc  vous  y enuoyer  par  . 
foisquelque mauuais compliment,  d i’eudê.crû.  que 
vous  y cufliez  dû  demeurer  fi  long- temps,  comme 
vousauez  fait.  Mais  ayant  eu  l’honneur  de  receuoir 
ync  de  vos  Lettres,  par  laquelle  vous  me  faificz  efperet 
que  vous  reriezbicn-toRàU'Cour,.  ic,fi&vn  peude 
{crupule  .d’aller  troubler  voftrc  repos  iufqucs  dans 
le  defert , & crû  qu’il  valoir  mieux  que  i’attendifle 
à vous  écrire  , que  vous  en  fufilez  forcy  ; c’eft  ce 
qui  nj’a  fait  différer  d’vn,  voyage  à l’autre  refpace  de 
dix- huiéi  mois,  ce  que  ic  n’ay  iamais  eu  intention  de 
différer  plus  dehuiÂiours,  &ainfifans  que  vous  m’en, 
ayez  obligation,  iç  vous  ay  exemte  tout  ce  temps- là 
de  l’importunité  de  mes  Lettres-  Mais  puifque  vous, 
eftes  maintenant  à Paris,  il  faut  que  ievousdemande 
ma  part  du  cems  que  vous  auez  réfolu  d’y  perdre  à 
Vcntrccicn  de  ccuiequi  vous  iront  vificer,&  que  ie  vous 
die  que  depuis  deux  ans  que  icfiiisdchoi!#,  ie  n‘ay  pas 
cftévnc  feule  fois  tenté  d’y  retourner  , finon  depuis 
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qu’on  m’a  mandéquc  vousy  cfticz  ; Mais  ccttcnou- 
ncllc  iiî’a  fait  connoiftrc  que  ic  pourois  cftrc  mainte' 
nant  quelqu  autre  part,  plusheureux  que  ic  ne  fuisicy, 
& fi  l’ocupation  qui  m’y  retient  n ’eftoit  félon  mon  pe- 
tit iugement  la  plus  importante,  en  laquelle  ie  puific 
iamaiscftre  employé,  la  feule  cfpcranced’auoir  l’hon- 
neur de  voRreconuerfation,  &de  voir  naiftre  natu- 
rellement deuant  moy  ces  fortes  penfees,  que  nous  ad- 
mirons dans  vos  ouuragcs , feroit  fufifante  pour  m’en 
faire  fortir.  Ne  me  demandez  point  ,s’il  vousplaiR, 
quelle  peut  efire  cette  ocupation  que  feftime  fi  im- 
portante, car  i’aurois  honte  de  vous  la  dire;  lefuisdc- 
uenu  fi  Philofophe  , que  ic  méprife  la  plus -part  des 
chofcsquifontordinairemcntcftimécs,  & cneftimc 
quelques  autres  dont  on  n’a  point  acouftumé  défai- 
re cas.  Toutefois,  pour  ce  que  vos  fentimens  font  fort 
éloignez  de  ceux  du  peuple , & que  vous  m’auez  fou- 
uent  témoigné  que  vous  iugicz  plus  fauotablc ment 
de  moy  que  ic  ne  méritois,ic  ne  laifleray  pas  de  vous 
en  entretenir  plus  ouucrtcmcnt  quelque  iour,  fi  vous 
ne  l’auez  point  défagrcablc.  Pour  cette  heure  , icme 
côntenteray  de  vous  dire  que  ic  ne  fuis  plus  en  humeur 
de  rien  mettre  par  écrit , ainfi  que  vous  m’y  aucz  au- 
trefois vu  difpofé;  Ce  n’cft  pas  que  ic  ne  falfc  grand 
état  de  la  réputatioh,  lorsqu’on  cil  certain  de  l’acquc- 
rir  bonne  & grande  comme  vous  auez  fait  j Mais  pour 
vnc  médiocre , & incertaine , telle  que  ic  la  pourois  cf- 
perer , ie  l’eftimc  beaucoup  moins  que  le  repos  , & la 
tranquillité  cftfprit  queie  polTcde.Ie  dorsicy  dix  heu-- 
tes  toutes  les  nuits}  &fans  que  iamâis  aucun  foin  me 
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réueillc  , apres  que  le  fommcil a long- tcms promené 
mon  cfprit  dans  des  buys,  des  lardins,  & des  Palais 
enchantez  , où  i’éprouuc  tous  les  plaifirs  qui  font 
iniaginez  dans  les  Fables,  ic  mefleinfenfiblement  mes 
réverie's  du  iour  auec  celles  de  la  nuit  ; & quand  ie  mV 
perqoyd  cftrcéueillé  , c’eft  feulement  ann  que  mon 
contentement  foit  plus  parfait,  &qucmesfensy  par- 
ticipent ; car  ic  ne  fuis  pas  fi  fcucrc , que  de  leur  rchifcr 
aucune  chofc,quVn  Philofophe  leur  puiifc  permet - 
tre , fans  offenfer  faconfcicncc.  Enfin  il  ne  me  man- 
que rien  icy  que  la  douceur  de  voftrc  conuerfation , 
mais  elle  m*cft  fi  ncccifaire  pour  eftre  heureux,  que 
peu  s*cn  faut  que  icnc  rompe  tous  mes  defleins , afin 
de  vous  aller  dire  de  bouche  que  ie  fuis  de  tout  mon 
cœur 

Monficur, 

- V oft rc  très- humble  & trcs-obciffanc 

Seruitcur , D e s c a R t e s. 

^ V • 

A MONSIEVR  DE  BALZAC. 


LETTRE  CIL 


M 


ONSIEVR> 

l’ay  porté  ma  main  contre  mes  yeux  pour  voir  fi  ic 
' rie  dormois  point,  lors  que  i*ay  lu  dans  voftrc  Lettre 
qucyousauiczdcirein  de  yeniricy , & maintenant  en- 
core ienofe  me  réjouir  autrement  de  cette  nouuclic, 
que  comme  fi  ie  Tauois feulement  fongee.  Toutefois 
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ic  ne  troaaepasfart  étmngcqu’vncfprit  grand  & gc- 
ncreux  comme  le  voftre  , ne  fc  puilTcacommodcrà 
CCS  contraintes  fcrailcs , aufqaclles  on  cft  obligé  dans 
la  Cour  ; &:puirquc  vous  m’aflurez  tout  de  bon,  que 
Dieu  vous  a infpiré  de  quitter  le  monde  , ic  croirois 
pécher  contre  le  Saint  Elprit , li  ic  tafehois  à vous  dé- 
tourner d’vne  fi  fainte  réfolutions  Mcfmc  vousdeuez 
pardonner  à mon  zclc  , fi  ic  vous  conuic  dcchoifîr 
A mfterdam  pour  voftre  retraitte , & de  le  préférer , ic 
nediray  pas  leulemcntàtous  les  Conuens  des  Capu- 
< cins , 6c  des  Chartreux , ou  force  honneftes  gens  fc  re- 
tirent, mais  aufii  à toutes  les  plus  belles  dcmaires de 
France  & d’Italie,  & mcfme  à ce  célébré  Hermitage 
< dans  lequel  vouscftiçz  l’année  palTéc.  Quelque  acora- 
plie  que  puifle  cftrc  vnc  maifon  des  chams , il  y man- 
que tou -jours  vnc  infinité  de  commoditez,  qui  nefc 
trôuucnt  que  dans  les  villcsi&  la  folitude  mcfme  qu’on 
y cfperc , ne  s’y  rencontre  iamais  toute  parfaite.  le 
veux  bien  que  vous  y trouuiczvn  canal,  qui  faffe  ré- 
ver les  plus  grans  parleurs,  6c  vnc  valée.fi  folitairc, 
quelle  puifle  leur  infpirer  du  tranfport , & de  la  ioye , 
mais  mal-aifémcntfc  pcuc-il  faire  , que  vous  nayez 
aufli  quantité  de  petits  voifins  , qui  vous  vont  quel- 
quefois importuner , & de  qui  les  vifites  font  encore 
plus  incommodes  que  celles  que  vous  rcccuczà  Parisj 
Au  lieu  qu’en  cette  grande  ville  où  icfuis,n’y  ayant  au- 
cun homme, excepte  moy, qui  n’exerce  la  marebandi- 
fc , chacun  y cft  tellement  attentif  à fon  profit  xjue 
i’y  pourois  demeurer  toute  ma  vie  fans  cftrc  iama» 
vu  de  perfonne  : le  me  vais  promener  tous  lesiouis 
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parmylaconfufion  d’vn  grand  peuple  , aucc  autant 
de  liberté  &de  repos,  que  vous  lîjjuncz  faire  dans  vos 
allées,  & ic  n'y  confidere  pas  autrement  les  hommes 
que  i'y  voy , que  ic  ferois  les  arbres  qui  fe  rencontrent  • 
en  vos  forefts , ou  les  animaux  qui  y pailTcnt.  Le  bruit 
mefmcde  leur  tracas  n’interromc  pas  plus  mes  rêve* 
ries , que  feroit  celuy  de  quelque  ruÜTcau.  Que  H ie  fais 
quelquefois  réflexion  fur  leurs  allions,  i’en  reçoylc 
mcfme  plaifir, que  vous  feriez  de  voir  les  Païlàns  qui 
cultiuent  vos  campagnes  -,  car  ic  voy  que  tout  Icurtra* 
uail  fert  à embellir  le  lieu  de  ma  demeure, & à faire  que 
ic  n’y  aye  manque  d’aucune  chofe.  Que  s’il  y a du  pfai' 
firà  voircroiftrclcsfruitscn  vos  vergers , & à y cftrc 
dans  l’abondance  iufqucs  aux  yeux,  penfez-vous  qu’il 
n’y  en  ait  pas  bien  autant,à  voir  venir  icy  des  vaifleaux, 
qui  nous  aportent  abondamment  tout  ce  que  produi- 
lent  les  Indes , & tout  ce  qu’il  y a de  raK  en  1 Europe. 
Quel  autre  lieu  pouroit- on  choifir  au  refte  du  mon- 
^e,6Ûtoutesleseommoditezdela  vie  , & toutes  les 
curioflrczquipeuuentcflre  fouhaitées , foient  fl  fa- 
ciles à trouucr  qu’en cctuy-cy.  Quel  autre  pays  où  l’on 
puilTc  ioiiird’vnc  liberté  li entière,  où  l'on  puifle  dor- 
mir auec  moins  d’inquietude,  où  il  y ait  tou  jours  des 
'«ritiées  fur  pied,  exprès  pour  nôus  garder  ,où  lesem<- 
poilbnnemens  , les  trahiions , les  calomnies  foient 
moins  connues,  & où  il  foie  dcmcuréplus  de  relie  de 
l’innocence  de  nos  ayculs.  le  ne  fçay  comment  vous 
pouucztantaymerl'md’Italieiaucc lequel  on  refpirc 
fi  fûuucntlapefle*,  &oùtou-)oursla  chaleur  du  lour 
e(Hnfuporcable,lafraichcurdafoir  mal  faine,  &où 
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robfcurircdclanuit  couure  des  larcins  & des  meur- 
tres. Qi^  fi  vous  craignez  les  Hyuers  du  Septentrion, 
dites -moy  quelles  ombres,  quel  évantail,  quelles  fon- 
taines vous  pouroient  fi  bien  préferuer  à Rome  des 
incommoditez  de lachaleur , comme  vn  poefle  & vn 
grand  feu  vousexemteront  icyd’auoir  froid.  Au  re- 
lie, ie  vous  diray  que  ie  vous  attensaueevn  petit  re- 
cueil de  rêveries  , qui  ne  vous  feront  peut-eftre  pas 
defagreables , & foit  que  vous  veniez , ou  que  vous  ne 
veniez  pas,  ieferay  tou-jourspafllonément,  &c. 

A MONSIEVR 

LETTRE  cm. 

M ONSIEVR, 

rauoüe  qu’il  y a vn  grand  défaut  dans  l'ccrii  que 
vous  auczvû,  ainfi  que  vous  le  remarquez  , & queie 
. n’y  ay  pas  afez  étendu  les  raifons , par  lefqucUes  ic 
penfe  prouucr  qu’il  n’y  a rien  au  monde  qui  foit  de  foy 
plus  éuident&  plus  certain,  que  l’cxiftencc  de  Dieu, 
& de  1 Ame  humaine , pour  les  rendre  faciles  à tout  le 
monde.  Mais  ien’ay  ofetafeher  de  le  faire  , d’autant 
qu  ilm  euR  fallu  expliquer  bien  au  long  les  plus  fortes 
raifons  des  Sceptiques , pour  faire  voir  qu’il  n’y  a au- 
cune chofe  Materielle  , de  l’exiftcnce  de  laquelle  on 
foit  aifiire,  & par  racfme  moyen  acoutumer  le  Leâcur 
adétachcr  fa  penfée  des  choies  fenfiblcs  rpuisraontrer 
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que  ccluy  qui  doute  ainfi  de  tout  ce  qui  eft  Materiel, 
ne  peut  aucunement  pour  cela  douter  de  fa  Propre 
Exiftcnce;d*oùilfuicqueceIuy-là,  c’eft  à dire,  l A- 
me , eft  vn  Eftre , ou  vue  SubfFancc  qui  n*cft  point  du 
tout  Corporelle,  & que  fa  Nature  n*eft  que  de  Pen- 
fer , & aulfi  qu  elle  eft  la  première  chofe  qu’on  puilTc 
connoiftre  certainement.  Mcfme  en  s’areftant  alTcz 
long-  tems  fur  cette  méditation , on  acquert  peu  à peu 
vnc  connoiffancc  ires  -claire,  & fi  i ofc  ainfi  parler  In- 
tuitine , de  la  nature  intclledluelle  en  general , l’idcc 
de  laquelle,  eftant  confidercefans  limitation,  eft  cel- 
le qui  nous  reprefence  Dieu,  & limitée,  eft  celle  dVn 
Ange , ou  dVnc  Ame  humaine.Orâl  n eft  pas  pofiîblc 
de  bien  entendre  ce  que  i’ay  dit  apres  de  rcxiftencc  de 
Dieu , fi  ce  n’cft  qu’on  commence  parla , ainfi  que  i ay 
aflcz’donné  à entendre  en  la  page  58.  Mais  i’ay  eu  peur 
que  cette  entrée',  qui  cu(Mcmbl<é  d’abord  vouloir  in- 
troduire l’opinion  des  Sceptiques  , ne  troublai!:  les 
plus  foibles  efprits , principalement  à caufe  que  i’ccri  - 
uoisen  langue  vulgaire:  De  façon  que  ic  n en  ay  mef-* 
me  ofé  mettre  le  peu  qui  eft  en  la  page  32,.  qu’aprés 
auoir  vfe  de  préface  ; Et  pour  vous  Monfieur , & vos 
femblables,  qui  font  des  plus  intelligens  , i’ay  efpcré 
que  s’ils  prennent  la  peine , non  pas  feulement  de  lire, 
maisauflide  méditer  par  ordre  , les  mefmes  chofes 
que  i’ay  dit  auoir  méditées,  en  s’arreftant  alTcz  long- 
temps fur  chaque  point, pour  voir  fi  i ay  failly,ou  non,- 
ils  en  tireront  les  mefmés  conclufions  que  l’ay  fait  j le 
feraybien  - aife  au  premier  loifir  quci’auray  , de  faire 

va eiFort pour  cafeher  d’éclaircir  dauantage  cette  ma* 
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tierc. , ôi  dauoir  eu  en  cela  quelque  ocafSon de  vous 
témoigner  que  ie  fuis , &c. 

«•«••«•WW» W«»H« 

A MONSIEVR 
LETTRE  CIV. 


M ONSIEVR, 


‘ Ayant  eu  dernièrement  l'honneur  d'aller  en  voftrc 
compagnie aulogis  de  Monfieur  de  Charnaffe  pour 
luy  faire  offre  de.  mon  feruict , i ay  penfé  que  vous 
n’auriez  pas  dclàgrcable  que  ic  vous  priafTe  de  luy  pre- 
fenter  l’vn  des  exemplaires  que  ie  vousenuoyc  , & cn- 
fi^blc  de  luy  en  offrir  encore  deux  aurres , l’vn  pour 
le  Roy,  & l’autre  pour  Monfieur  le  Cardinal  de  Ri-» 
chelieu , s’il  luy  plaift  de  me  tant  obliger,  que  de  cfou- 
uer  bon  que  ce  Ibic  par  Ton  entre  mife  que  ie  les  leur 
prince , aHn  de  leur  témoigner  en  tout  le  peu  qiK  ie 
puis,  ma  très- humble  déuotion  à leur  feruice.  11  cR 
vray  que  n’ayant  pas  voulu  mettre  mon  nom  en  cea 
ccrits,ic  n'auois aucunement  efperé  qu’ils  me  deuffent 
'’^onnerocanondelefaire  direadesperConnesfi  hau- 
tes & fi  éminentes , mais  ayant  rcceu  ces  iours  derniers 
vn  Priuilege  du  Roy , dans  lequel  il  a cflé  mis,  quelque 
(bin  que  i ayeeu  de  le  celer  ,ic  croydeuoir  faire  main- 
tenant quafi  le  mcfme,  que  fli’auois  eu  deffein  de  le 
publier,  & ne  poimoir  plus  fupofer  qu’il  foit  inconnu; 
Et  pour  ce  qu’on  aadjouté  quelques  claufes  en  ce  Pri- 
uilege , 
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iilegc,qucicnayiamaisvcuës  cnd*autresLiurcs,  de 
qui  font  beaucoup  plus  auantageufes  pour  moy , que 
ic  ne  mérite , bien  que  ic  ne  Icsay e point  dcfîrécs  , & 
que  ie  n*aye  demandé  qu*à  eftre  receu  au  nombre  des 
Ecriuains  les  plus  vulgaires;  le  leur  en  fuis  tellement 
x)bligc,que  iene  (<jay  qüels  moyens  ie  dois  chercher 
pour  leur  faire  paroiftre  ma  reconnoiflancc;  car  ie'nc 
croy  pas  que  nous  foyons  feulement  redeuables  aux 
grandes  faueurs  que  nous  recelions  immédiatement 
de  leurs  mains  , mais  aufll  de  toutes  celles  qui  nous 
vicnnentde  leurs Miniftres,  tant  à caufe  que  ce  font 
•eux  qui  leur  en  donnent  le  pouuoit , que  principale- 
ment aufli  à caufe  qu  ayant  fait  choix  de  telles  perfon^ 
nés  plu*  toft  que  d*autrcs,  nous  deuons  croire  que  leurs 
inclinations  à nous  obliger , font  les  me  fmes  que  nous 
remarquons  en  ceu^âufquels  ils  donnent  le  pouuoir 
de  nous  bien  fa  A*  ^is 

>vaih  ^que  de  m'^âginer  qu^s  p Jmes'àu 
de  Monfieur  le  Cardinal  , le  foient  abailTées  iulmi^: 
mdy,ny  quilsfçachentriendu  Priuilcge  que  Mon- 
iieur  le  Chancelier  m a obligé  dé  (celer,  ie  ne  laiffe  pas 
de  leur  en  auoir  la  première  & la  principale  obliga- 
tion  ; Et  ie  reconnois  en  cela^  que  la  France  cil  bien  au- 
tretnenr , 6c  bien  mieux  gdüuernéc  que  n’eftoit  autre- 
fois la*  ville  d’Ephefe  , en  laquelle  il.cftok  défendu 
.d  exceller  ; vu  qu’au  contraire  on  y gratifie  non  (cule- 
ment  ceux  qui  excellent  ^ au  rang  dcfquek  ic  n’ofc  raf- 
.pirçr  , .mais  mefme  ceux  qui  font  quelque  effort  ipour 
bien  faire  ; encore  que  ce  foie  par  des  voyes  extraordi-^ 
.j^rcs , qui  eft  vne  chofe  de  laquelle  ie  confclfe  qu’on 
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auroit  eu  droit  de  m’aeufer,  fi  i’eufle  vefeu  parmy  les 
Ephéfiens.  Au  rcfte,ic  ne  m’exeufe  point  enuers  Mon- 
fieurdcCharnaltcdela  liberté  que  ic  prens  de  l’em- 
ployer en  cette  ocafion  : caria  charge  d’ Ambaffadeut 
qu’il  a icy , le  bon  acueil  dont  il  m’a  obligé  , lors  que 
i’ay  eu  l’honneur  de  le  voir,  & la  connoilTance  tres- 
particulierequ’iladcsfcienccs  dont  i*ay  traité  en  ces 
écrits,  me  font  plu -toft  croire  qu  il  trouucroit  mau- 
uais  que  ie  m’adreflaffe  à vn  autre.  Et  ic  ne  doute  point 
que  mapriercneluyfoit  plus  agréable,  en  luy  eftant 
adreflecparvne  perfonne  de  voftre  mérite  , que  par 
mes  lettres  ou  par  moy.Oeftpourquoy  ie  vous  don- 
ncray  s’il  vous  plaift  cette  peine,  & feray  toute  ma 
vie,  &c. 

AVN  R.  PEREDE  L’ORATOIRE 
Doctevr  de  Sorbonne, 
lettre  CV. 

M Onsievr  et  Révérend  Pere, 

l'ay  aflez  éprouué  combien  vous  fauorifiez  le  défit 
que  i’ay  de  faire  quelque  progrez  en  la  recherche  de  la 
vérité  ,&  le  témoignage  que  vous  m’en  rendez  encore 
par  lettres  m’oblige  extrêmement.  le  fuis  auffi  tres- 
obligé  au  R.  P.  de  la  Barde  pour  auoir  pris  la  peine  de 
liremespenféesde  Metaphyfique , & m auoir  fait  là 
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faueurdcics  défendre  , contre  ceux  qui  m’aeufoient 
de  mettre  tout  en  doute  j II  atres-patfaitementpris; 
mon  intention  5 & fi  i*auois  plufieurs  protecteurs  tels 
que  vous  & luy , ie  ne  douterois  point  que  mon  party 
ne  ferendift  bien -toft  le  plus  fort  ; mais  quoy  que  ie 
n en  aye  que  fort  peu , ie  ne  laiflc  pas  d’auoir  beaucoup 
defatisfa£bion,decequecefont  les  plus  grans  hom- 
mes y & les  meilleurs  efprits , qui  goûtent  & fauorifcnc- 
le  plus  mes  opinions.  le  me  laiffe  aifément  perfuader 
que  fi  le  R.  P.  G.  euft  vefeu , il  en  auroit  efté  des  prfn  - 
cipaux , ôc  bien  qu*il  ny  ait  pas  long  temps  que  Mon  - 
fieur  Arnauld  foit  Do£teur , ie  ne  laiflc  pas  d’eftimer 
plus  fon  iugcmcntjque  ccluy  dVne  moitié  des  anciens. 
Monefperancc  n*a  point  efté  d’obtenir  leur  aproba- 
. tion  en  cors  sTay  trop  bien  feeu , &prédit  ily  a long- 
tems,  que  mes  penfees  ne  feroientpas  augouftdela 
multitude , ôc  qu*où  la  pluralité  des  voix  auroit  lieu , 
elles  feroient  aifément  conéamnées.  le  n ay  pas  auflî 
defiré  celle  des  particuliers , à caufe  que  ie  ferois  marry 
qu  ils  fiflent  rien  à mon  fujet , qui  puft  dire  defagrea- 
ble  à leurs  confrères,  ôc  aufli  qu  elle  s obtient  fi  faci- 
lement pour  les  aut  res  liures,  que  i*ay  crû  que  la  cau- 
fe pour  laquelle  on  pouroit  iuger  que  ie  ne  l’ay  pas , ne 
me  feroit  point  def- auantageufe  j mais  cela  ne  ma  pas 
empefehé  d’offrir  mes  Méditations  à voftre  Faculté^ 
afindc  les  faire  d'autant  mieux  examiner  que  fi  ceux 
d’vncorsfi  célèbre  ne  trouuoicnt  point  de  iuftes  rai- 
fons  pour  les  reprendre,  cela  me  puft  aflurcr  des  veri- 
xcz  qu’elles  contiennent. 

Pour  ce  qui  cft  du  principe  par  lequel  il  me  fembic 
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connoiftrc  qiic  l’idée  que  i’ay  d’vnc  chofe , non  redditur 
à me  inad^quata  per  ahfiratiomm  intelleBus  , ie  ne  le  tire 
que  de  ma  propre  penfée  ; car  cftant  aCTuré  que  ic  ne 
puis  auoir  aucune  connoilTancc  de  ce  quicilhorsde 
moy , que  par  l’entre  mife  des  idées  que  i’en  ay  en  moy, 
ic  me  garde  bien  de  raporter  mes  iugemens  im média- 
tcmencaux  choies,  &:  de  leur  rien  attribuer  de  Pofitif, 
que  ie  ne  l’aperçoiue  auparauanc  en  leurs  idées  : mais 
ie  croy  aulE  que  tout  ce  qui  fe  trouue  en  ces  idées , ell: 
necelTairemeDt  dans  les  chofes  , ainll  pour  f^auoir  li 
mon  idée  n'cft  point  rendue  non  complète , ou  inada^ 
quota  y par  quelque  abftradbion  de  mon  efprit,  i’exa- 
minc  feulement  lî  ie  ne  l’ay  point  tirée , non  de  quel- 
que fujet  plus  complet,  mais  de  quelqu’autre  idée  plus 
complète, &plusparfaite, que iaye en  moy  ; & iî  ic 
ne  F en  ay  point  titccperahpraBionemintelleBuf  y c’eft  à 
dire , en  détournant  ma  penfee  d’vnc  partie  de  ce  qui 
ell  compris  en  cette  id^  complète  , pour  l’apliquer 
d’autant  mieux, Â:  me  rendre  d’autant  plus  attentif  à 
l’autre  partie  ; Comme  lors  que  icconfiicrc  vne  figu- 
re, fans  pcnrcràlafubllance  ny  à la  quantité  donc  elle 
ell  figure , ic  fais  vne  abilraâiion  d'erprit , qucie  puis 
ailement  rcconnoillrc  par  après , en  examinant  fi  ie 
n’ay  point  tiré  cette  idée  que  i’ay  de  la  figure,  dcquel- 
qu’autre  que  i’ay  eu  auparauant , & à qui  elle  ell  telle- 
ment ioinre , que  bien  qu’on  puilTc  pcnlcr  à rvne,fans  -- 
au  oir  aucune  attention  à l’autre,  on  ne  puific  toute- 
fois la  nier  de  cette  autre , lors  qu’on  penfc  à toutes  les 
deux  ; Car  ie  voy  clairement  que  l’idée  de  la  figure  ,cft 
ainll lointc  à l’idée  de  l’cxtcnlion,  ôc  de  la  fubllancc , 
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vu  qu’il  cRimpoïïîble  que  iccon^oiuc  vnc  figure , en 
niant  qu’elle  aie  aucune  cxtenfion,&  en  niant  quelle 
foit  l’extenfion  d vne  fubftance.  Mais  l’idée  d’vnc 
fubftanceEtcnduc  & figurée  e(l  complétera  caufe  que 
ie  la  puis  conceuoir  toute  feule , & nier  d elle  toutes  les 
autres  chofcsdonti’ay  des  idées.  Or  il  eft  cerne  femblc 
fort  clair , que  l’idée  que  i’ay  d’vne  fubRance  qui  pen^ 
fe , eft  complété  en  cette  fa<^on  > & que  ic  n’ay  aucune 
autre  idée  en  mon  efpritquila  précédé  ^ & qui  luy  foie 
tellementiointc,queiene  les  puiffc  bien  conceuoic 
en  les  niant  fvnc  de  l’autre  ; car  il  ne  peut  y cQauoir  de 
telle  en  moy , que  ic  ne  la  coungifie.  Et  enfin  ce  ne 
fontque  les  Modes  fculsr  dont  les  idées  font  rendues 
non  complètes  par  l abftraiStion  de  noftrc  efprit , lors 
que  nous  les  confiderons  fans  la  chofe  dont  ilsfonç 
Modes;  Cac  pour  les  fubftancesclics  ne  pcuucnt  n’c- 
Ure  pas  com  pietés  ; 6c  mcfme  il  cft  impouibie  de  cooc* 
ccuoir  aucune  de  ces Qiylitcz qu’on  nomme  Réelles, 
que  par  cela  fcul  qu’on  les  nomme  Réelles,  on  ne  les 
con^oiuc  comme  complètes  ÿ ec  qui  fait  aufil  qu’on 
auoücqu’cllcspetiueoteRrereparécs|de  la  fubftance, 
(înon naturellement, au  moins  fumaturellement , ce 
qui  fuifit.  On  dirapeuc-eftre  que  la  difficulté  demeure 
encore, à caufe que bienque  ie  coa^oiuc  l’Ame  6c  le 
Cors  comme  dcuxfabftances  quipeuucnteftrcl’vnc 
fans  l*autre,ie  ne  fuis  pas  toutefois  afl'uré  qu’elles  foie  ne 
telles  que  ie  les  croy.  Mais  il  en  faut  reuenir  à la  règle 
cy-  deuanc  poféc,à  ^auoic,  que  nous  ne  pouuons  auou* 
aucune  connoiftance  des  chofes,  que  par  les  idées  que 
nouscnconccuOiis  ÿ&quepaiCQafequcnt  nous  n’en 
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dcuons  iugcr  que  fuiuantccs  idées  , & mefmc  pcnfcr 
que  tout  ce  qui  répugne  à ces  idées  eft  abfolument  im- 
poifible,  & implique  contradidion.  Ain(î  nous  n’a- 
uons  aucune  autre  raifon  pour  alTurcr  qu’il  n’y  a point 
de  montagne  fans  valée,  linon  que  nous  voyons  que 
leurs  idées  ne  peuucnt  eftrc  complétés  , quand  nous 
les  confiderons  l’vne  fans  l’autre  ,bien  que  nous  puif- 
fionspar  abftra£lion  , auoir  l’idée  d’vne  montagne, 
ou  d’vn  lieu  par  lequel  on  monte  de  basen  haut  , fans 
confiderer  qu’on  peut  aulTi  defeendre  par  le  mcfme  de 
haut  en  bas.  Ainli  nous  pouuons  dire  qu’il  implique 
concraduSkion,  qu’il  y ait  des  Atomes  , ou  des  parties 
de  matière  qui  ayent  de  l’extenfion  , & toutefois  qui 
foicntindiuifibleSjàcaufequ’onne  peut  auoir  lidéc 
d’aucune  extenlion , fansauoir  aulli  celle  de  fa  moitié-^ 
ou  de  fon  tiers , ny  par  conlcqucnt  fans  la  conceuoir 
c6  me  diuilible  en  deux  ou  en  crois;Car  de  cela  feul  que 
ieconlidere  les  deux  moitiezd’vnepartie  de  matière-, 
tant  petite  qu’elle  puilfeedre,  comme  deuxfubftan^ 
ces  complétés,  idea  non  pedduntur  à me  inade- 

t^uat^e  per  abjiraBionem  inteUeSuti  y ie  conclus  certaine- 
ment  quelles  font  réellement  diuilibles  -,  & li  l’on  me 
difoitqucnonobllantqueic  lespuilTe  conceuoir  l’V' 
ne  fans  l’autre,  ic  ne  fqay  pas  pour  cela,  fi  Dieu  ne  les  a 
point  vnies  ou  iointcsfvne  à l’autre  d’vn  lien  fi  eftroit, 
quelles foicnt entièrement infeparablcs,  & ainfi  que 
ie  n’ay  pas  raifon  de  l’alTurer  i le  répondrois  que  de 
quelque  lien  qu'il  puilfe  les  auoir  iointes,  ie  fuis  alTuré 
qu'il  les  peut  feparer  , & ainfi  abfolument  parlant 
quelles  peuucnt  eftre  feparées , puis  qu’il  m’a  donné  la 
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faculté  de  les  conccuoif  comme  (cparccs.  Et  ic  dis  tou^^ 
le  mcfmc  de  1 Ame  & du  Cors,  & generalemcn  de 
coures  les  chofes  dont  nous  auons  des  idées  diuerfes, 
& complétés  ;Mais  ic  ne  nie  pas  pour  cela  qu^il  ne  puif- 
ieyauoirdansrAmcoudande  Cors  pluficurs  enofes 
dontic  nayaucuncsidccsjicnie  iculcmcnt  qu’il  y ait 
rien  quirépugncauxidécsquci’cnay  , car  autrement 
Dieu  feroit  trompeur  ,&  nous  n’aurions  aucune  règle 
pour  nous  aflurcr  de  la  vérité. 

La  raifon  pour  laquelle  ic  croy  que  I Ame  pcnlc  tou- 
jours, clHamefmc  qui  me  fait  croire  que  la  lumière 
luit  tou- jours,  bien  qu’il  n'y  ait  point  d’yeux  qui  la  re- 
gardent ; que  la  chaleur  eft  tou  jours  chaude  bien  qu’^ 
on  ne  s'y  chauffe  point  j que  le  Cors  , ou  la  fubftance 
étendue  ; à tou  -jours'dcrcxccntion  ; & généralement 
que  ce  quiconllituë  la  itaturc  d’vnc  chofe  y eft  tou- 
jours pendant  qu’elle  ekifte^  en  fiârco<m^;mc  (croit 
bien  plus  aifé  de  croire  que  l’Ame  ceflerdit  d’eftre, 
quand  on  dit  qu’elle  ceffe  de  penfer  , que  noii  pas  de 
conccuoir  quelle  foit  fanspenfée.  Eric  ne  voy-icy  au- 
cune difficulté  , qu’à  caufe  qu’on  iuge  fupciflu  de 
croire  quelle  penfc,  lors  qu’il  ne  nous  ch  irefte  aucun 
fouucnir  par  apres  v Mais  fi  on  confidere-  que  nous 
auons  toutcsles  nuits  mille  penfées  , & mcfme  qu’en 
veillant  nous  en  auons  eu  mille  depuis  vne  heure , dont 
il  ne  nous  relie  aucune  trace , & dont  nous  ne  ynyons 
pas  mieux  l’vtilité  , que  de  celles  que  nous  poûuons 
auoir  euesauanc  que  de  naiftre , on  aura  bien  moins  dâ 
peine  à fêle  perfuader  -,  qu’à  iügcr  , qu  vne  fubftance 
dont  la  nature  eft  de  penfer-,  puifTe  exifter , & toute- 
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fois  ne  penfer  point.  Icncvoy  au(II  aucune  difficulté 
à entendre  que  lesfacultczd  imaginer  & de  fentir  ap- 
partiennent a l’Ame,  à caulc  que  ce  font  des  cf|)eces 
de  penfées;  & neantmoins  elles  n’apartiennent  a l’A- 
me qu’entant  qu’clleeft  iointe  au  Cors , à caufe  que  ce 
font  des  cfpeces  de  penfées , fans  lefquelles  on  peut 
conccuoir  l’ A me  toute  pure.  Pour  ce  qui  eft  des  Ani- 
maux, nous  connoifTonsbienen  eux  des  mouuemcns 
femblablesàceux  qui  fuiaenc  de  nos  imaginations  ou 
fentimens,  mais  non  pas  pour  cela  des  imaginations 
ou  fencimens^Etau  contraire  ces  melmesmouuemens 
fepouuans  faire  fans  imagination,  nous  auons  raifon 
d.c  croire  que  c*cft  ainll  qu’ils  fe  font  en  eux , ainfi  que 
i’efperc  faire  voir  clairement,  en  décriuant  par  le  me- 
nu toute  l’architecture  de  leur  Cors , & les  caufes  de 
leurs  mouucmens.  Mais  ic  crains  que  ic  ne  vous  aye 
déjà  ennuyé  pat  la  longueur  de  cette  lettre , ie  me  tien* 
dray  très- heureux  fi  vous  me  continuez  l’honneur  de 
voftre  bienveillance,  & lafaucurdc  voftre  protection, 
eommcàccluyquicfl:,  &c. 


A MONSIEVR  DE  ZVITLICHEN. 

; ..  LETTRE  c VL,, 

M a . jfi'  'UOil  - ; ù 

ONSÎEVR,  ^ 

Encore  que  ie  me  fois  retiré  alTcz  loin  hors  du  mon- 
de , la  tri£te  uouuclle  de  vofiie  affiiCtion  n’a  pas  laific 
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ilcpamcniriufqucsà  moy.  Si  ic  vous  mcfurois  au  pic 
des  Ames  vulgaires,  la  triftertc  que  vous  aucz  témoi- 
enéc  des  le  commencement  de  la  maladie  de  feu  Ma- 
dame  de  Z.  me  feroit  craindre  que  Ion  decez  ne  vous 
fuft  du  tout  infuportablc;  mais  ne  doutant  point  que 
vous  ne  vous  gouuerniez  entièrement  (clon  la  raifon, 
ie  me  perfuade  qu’il  vous  cft  beaucoup  plus  aile  de 
vousconfoler,&  de  reprendre  voftre  tranquillité  d’el- 
pric  acoutumcc,  maintenant  qui!  n’y  a plus  du  tout  de 
remede  , que  lors  que  vous  auiez  encore  ocafion  de 
craindre  & d’efperer.  Car  il  cft  certain  que  rdpcrancc 
cftant  du  tout  oft ée , le  défit  cclTc , ou  du  moins  fc  rc- 
lafcbc  & perd  fa  force  , & quand  on  n’a  que  peu  ou 
point  de  defir  de  rauoir  ccqu  on  a perdu,  le  regret  n’en 
peut  cftrc  fort  lenfible.  Il  eftvray  que  les  Efprits  foi- 
dIcs  ne  gouftent  point  du  tout  cette  raifon, & (jue  fans 
Cjauoircux-mcfmcscc  qd’lls  s*iniagi»eKt,  ils  s imagi- 
nent que  tout  ce  qui  a autrefois  cl^,pcut  encore  cftrc,  ^ 
& que  Dieu  cft  comme  oblige  de  faire  pour  l’amour 
d’eux  tout  ce  qu’ils  veulent  : Mais  vnc  AmC  forte  & 
gcncrcufc  corn  me  la  voftre,  fijachant  la  condition  de 
noftre nature, fcfoumet tou-jours  à la  nece'ftité  de  fa 
Loyi  Et  bien  que  ce  ne  foit  pas  fans  quelque  peine, 
i’eftime  fi  fort  ramitié,quc  ic  croy  que  tout  ce  que  l’on 
fou  ffre  à fon  ocafion  cft  agréable  , en  forte  que  ceux 
mcfmcquivontàlamortpour  le  bien  des  perfonnes 
qu’ils afte<ftionncnr, me lèmblent  heureux  iufquesau 
dernier  moment  de  leur  vie.  Et  quoy  que  iaprehen- 
dafle  pour  voftre  famé,  pendant  que  vous  perdiez  le 
manger  &lc  repos  pour  feruir  vous  mcfmc  voftre  ma- 
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ic  ne  comprens  point  le  procédé  du  P.  M.  car  il  ne 
menuoye  encore  aucun  priuilcge,  &fcmble  vouloir 
m obliger,  en  fefant  tout  le  contraire  de  ce  dont  ie  le 
prie.  le  fuis,  &c. 
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le  viens  d aprendre  la  trifte  nouuelle  de  voftre  affli- 
âion,&bien  que  ic  ne  me  promette  pas  de  rien  mettre 
en  cette  lettre , qui  ait  grande  force  pour  adoucir  vo- 
ftre douleur , ie  ne  puis  toutesfois  m'abftenir  d y taf- 
chcr , pour  vous  témoigner  au  moins  que  i*y  participe. 
Ic  ne  fuis  pas  de  ceux  quieftiment  que  les  larmes  &la 
triftcffe  n’apartiennent  qu’aux  femmes , Ôc  que  pour 
paroiftre  homme  de  cœur, on  fe  doiuc  contraindre  à 
monftrcr  tou-jours  vn  vifage  tranquille-,  Fay  fenty  de- 
puis peu  la  perte  de  deux  perfonnesqui  m eftoient  très- 
proches,  6c  Fay  éprouué  que  ceux  qui  me  vouloient 
deffendre  la  triftdfc  l’irritoient  ,-au  lieu  que  Feftois 
foulagé  par  la  complaifance  de  ceux  que  ic  voy  ois  tou- 
chez de  mon  déplaifir.  Ainfî  icmalfure  que  vous  me 
fouffrirez  mieux , (i  ie  ne  m*opofc  point  à vos  larmes, 
que  fi  Fentreprenois  de  vous]  détourner  d’vu  reflenti- 
ment  que  ie  croy  iufte  j Mais  il  doit  neantmoins  y 
auoir  quelque  mcfurc  ; 6c  comme  ce  feroit  cftrc  bar- 
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phisîffligc£Or  ic  ne  veux  point  vousconfcilEcr^’em- 
ployer  coures  les  forces  de  voftre  réfolutiorr  fle  con- 
Üance, pour a.rre(ler tout  dVn  coup  l’agitation  inté- 
rieure que  vousfentez  ,oc  feroit  peut-eftre  vn  temede 
plus  falchcux  queU  mabdic , mais  ic  ne  vous  confcille  > 
pas  aufll  d'attendre  que  le  tems  fcul  vous  gucrifîe  , &c. 
beaucoup  moins  <fcntrctcnir&  prolonger  voftre  mal 
|>arvos  penfées  ;Jlcvouspcic{culcmentdccafclier  peu. 
â p eu  de  l’adoucir , en  ne  regardant  ce  qui  vous  eft  ar- 
liu  é que  du  biais  qui  vous  le  peut  faire  paroiftre  le  plus 
fuportable , & en  vous  diucrtilTant  le  plus  que  vous 
pourezpard’autrcsocupations.lcli^bienquc  ic  ne 
vous  aprcnsicy  rien  de  nôoucau,  mais  on  ne  doit  pas 
mcprilcr  les  bonsrcmcdcspourcftrcvulgaircs,&  m’e- 
ftant  feruy  de  cctcuy- cy aucc  fruit,i’ay  crû eftre  obli- 
ge de  vousrecrire:  car  ic  fuis , &c. 
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le  f<^ay  que  vous  auez  tant  d’ocupacions , qui  valent 
mieux  que  de  vous  arrefter  à lire  des  complimcns  d’vn 
homme  quincfrcqucnteicy  que  des  Payfans  , que  ic 
n’ofe  m’ingerer  de  vous  écrire , que  lors  que  i’ay  quel- 
que ocafion  de  vous  importuner.  Celle  qui  fe  préfente 
maintenant  eft  pour  vous  donner  (ujet  d’exercer  vo>> 
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tre  charité  en  la  perfonne  d’vn  panure  Pay  fan  de  mon 
voifinagc , qui  a eu  le  mal-  heur  d’en  tuer  vu  autre.  Scs 
parens  ont  deffein  d’auoir  recours  à la  clémence  de  fon 
Alcefic, afin  de  tafeher  d’obtenir  fa  grâce  , & ils  ont 
defiréauflî  que  ie  vous  en  écriuific,  pour  vous  fuplier 
de  vouloir  féconder  leur  requefte  d’vn  motfauorablcj 
, en  cas  que  l’ocafion  s’en  préfcntc.  Pour  moy  , qui  ne 
recherche  rien  tant  que  lafecurité  & jc  repos , ie  fuis 
bicnaifcd’eftrcen  vn  pays  où  les  crimes  foient  châ- 
tiez auec  rigueur , pourcc  que  l'impunité  des  méchans 
leur  donne  trop  de  licence}  Mais  pourcc  que  tous  les 
mouucmens  de  nos  pallions  n’eftantpas  tou- jours  en 
noft  re  pouuoir , il  arriuc  quelquefois  que  les  meilleurs 
hommes  commettent  de  très-grandes  fautes,  pour  ce- 
la l'vfage  des  grâces eft  plus  vtilequc  ccluy  dcsloix  } à 
caufe  qu’il  vaut  mieux  qu’vn  homme  de  bien  foit  fau- 
ué,  que  non  pas  que  mille  méchans  foient  punis;  Auf- 
fi  eft-  ce  ladlion  la  plus  glorieufe  & la  plus  augufte  que 
puiftent  fairclesPiincesquc  de  pardonner.  Le  Pay  fan 
pour  qui  ie  vous  prie  eft  icy  en  réputation  de  n’cftrc 
nullement  qucrellcnx.,&  den’auoir  iamais  fait  de  dé- 
plaifir  à perfonne  auant  ce  malheur.  Tout  ce  qu’on 
peut  dire  le  plus  à fon  defauantage , eft  que  fa  mère 
cftoit  mariée  auec  ccluy  qui  eft  mort  ; mais  fi  on  ad- 
joute , qu’elle  en  cftoit  aufii  fort  outrageufement  bat- 
tue., &c  l’auoit  crté  pendant  pluficurs  années  quelle 
auoit  tenu  ménage  auec  luy,  lufqu’à  ccqu’cnfin,  elle 
s’en  cftoit  feparée , & ainfi  ne  le  confideroit  pluscom- 
m,c  fon  mary , mais  comme  fon  perfecuteur  fon  en- 
n^tmy , lequel  mefmc  pour  le  vanger  de  cette  fepara- 
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tioîijlamena^oic  d ’oftcrla  vieàquelqu’vn  de  Ces  en- 
fans  (l’vndcfqucls  eft  ccrtuy-cy)ontrouucraquecc- 
lamcfme  ferc  beaucoup  à l’exeufer.  Et  comme  vous 
i^auez  que  i’ay  coutume  de  Philofopher  fur  tout  ce 
qui  fe  ptéfente,  ie  vous  diray  que  i’ay  vou/u  rechercher 
Jacaufequiapûporterce pauure  hommc,à  faire  vnc 
a(Stion,  de  laquelle  fon  humeur  paioifloit  'eftre  fort 
éloignée  ;&  i’ay  feeu  qu’au  temps  que  ce  malheur  luy 
eft  arriué,  il  auoit  vnc  extrême  aflufiion,  à caufe  de  la 
maladie  d’vn  ficn  enfant  dont  ilattendoit  la  mort  à 
chaque  moment , & que  pendant  qu’il  cftoit  auprès  de 
luy,  on  le  vint  apeller  pour  fecourir  fon  bcaufrere  , 
qui  cftoit  attaque  par  leur  commun  ennemy.  Ce  qui 
fait  que  ic  ne  trouuc  nullement  étrange , de  ce  qu’il  ne 
fut  pas  maiftre  de  foy-meCme  en  tells  rencontre  : car 
lors  qu’on  a quelque jgrandc  affluftion,  & qu’on  cft  mis 
audcderpoii  par  la  triftcfle , il  cft  certain  qu’on  fc  lailTe 
bien  plus  emporter  à la  colcrc,  s’il  en  furuient  alors 
quelque  ftij et , qu’on  ne  feroit  envn  autre  tems.  Et  ce 
font  ordinairement  les  meilleurs  hommes , qui  voyans 
d’vncoftéla  mort  d’vn  fils,  & de  l’autre  le  péril  d’vn 
frère , en  font  le  plus  violemment  emûs.  C’eft  pour- 
quoy  les  fautes  ainfi  commifes  fans  aucune  malice 
préméditée,  font  ce  me  femble  les  plus  excufables  ; 
Aufll  luy  fut -il  pardonné  par  tous  les  principaux  pa- 
rens  du  mort , au  iour  mefmc  qu’ils  eftoient  alfemblcz 
pour  le  mettre  en  terre.  Et  de  plus  les  luges  d’icy  l’ont 
abfous, mais parvnefaueur  trop  précipitée  , laquelle 
ayant  obligé  le  Fifcal  à fe  porter  apellant  de  leur  fen- 
tçnce,ilnofcpasfcpréfenter  derechef  deuant  la  lu- 
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ftice , laquelle  doit  fuiure  la  rigueur  des  loix,  fans  auoit 
égard  aux  perfonnes,  mais  il  fupUe  que  l’innocence  de 
fa  vie  paffécjluypuifle  faire  obtenir  grâce  de  fon  Al- 
teffe.  le  f^ay  bien  qu’il  eft  tres-vtile  de  lailTer  quelque- 
fois faire  des  exemples , pour  donner  de  la  crainte  aux 
mcchans , mais  il  me  femble  que  le  fujet  qui  fe  ptefen- 
te  n’y  eft  pas  propre;  car  outre  que  le  criminel  ^ïant 
abfent , tout  ce  qu’on  luy  peut  faire  n’eil  que  de  l’em  - 
pefeherde  reuenirdans  le  pays,  & ainfi  punir  fa  feoi- 
me  & fes  enfans  plus  que  luy , i’aprens  qu’il  y a quanti- 
té d’autres  Pay  fans  en  cesProuinces  , qui  ont  commis 
des  meurtres  moins  excufables,&  dont  la  viceft  moins 
innocente,  qui  ne  laiflent  pas  d’y  demeurer , fans  auoir 
mcfme  aucun  pardon  de  fon  Altefle  ( &le  mort  efloit 
de  ce  nombre)  ce  qui  me' fait  croire,  que  fi  on  com- 
menc^oitpar  mon  voifin  àfairevn exemple  ,'ccux  qui 
font  plus  acoutumez  que  luy  a tirer  le  couxe^  jdi- 
roient  qu’il  n y a que  les  innocens  & les  idiots, qui  tom- 
bent entre  les  mains  delà  luftice  , & feroient  confir- 
mez par  là  en  leur  licence.  Enfin  fi  vous  contribuez 
quelque  chofe  à faire  que  ce  pauurc  homme  puiilc  rc- 
uenit  auprès  de  firsenfans , ie  puis  dire  que  vous  ferez 
vne  bonne  aârion , & que  ce  fera  vnc  nouucUe  obliga- 
tion que  vous  aura,  &c. 
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Le  foin  qu’il  vous  a plu  auoirde  vous  enquérir  des 
iugemens  qu'on  fait  de  mes  écrits  au  lieu  où  vous  elles, 
cft  vn  effet  de  voftre  amitié  , pour  lequel  ic  vous  ay 
beaucoup  d’obligation  j mais  encore  que  lors  qu’on  a 
publié  quelque  liurc,  l'on  foit  tou-jours  bicn-aifede  . 
rçauoirccquclesleélcursendifcnt,  ie  voiii  puis  tou- 
tesfoisafTurcrque  c’eft  vnc  choie  dont  ie  me  foucic 
fort  peu  j & mefmeicpenfcconnoiftrefi  bien  la  por- 
tée de  la  plus-part  de  ceux  qui  palTenc  pour  do<î]les>quc 
i’aurois  mauuaife  opinion  de  mes  penfées , li  k voyois 
qu’ils  lesaprouuaffent.  Ic  ne  veux  pas  dire  que  celuy 
dontvousm’auezenuoyélciugemcntfoit  de  ce  nom- 
bre : mais  voyant  qu’il  dit  que  b faqon  dont  i’ay  expli* 
qué  l’Arc-  en-CicI  cft  commune,  & que  mes  principes 
de  Phylîque  font  lirez  de  DémociitCjic  croy  qu’il  ne 
les  a pas  beaucoup  lus  i ce  que  me  confirment  aulTi  Tes 
objccSlions  contre  la  rarefa<ftion  ; car  s’il  auoit  pris  gar. 
de  à ce  que  i’ay  écrit  de  celle  qui  fc  fait  dans  les  Æoli- 
pilcSjOudans  les  machines  où  l’air  cft  preffé  violem- 
ment , & dans  la  poudre  à canon,  il  ne  me  propoferoic 
pas  celle  qui  fe  fait  en  fa  Fontaine  artificielle.  Et  s’il 
auoit  remarqué  la  faqon  dont  i’ay  expliqué  que  l’idée 
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que  nous  allons  du  Cors  en  general , ou  de  la  matière  i 
ne  différé  point  de  celle  que  nous  auons  de  Tefpacc  , il 
nés  arrefteroit  point  à vouloir  faire  conccuoir  la  pé- 
nétration des  dimenfions  , par  Texcmplc  du  mouùc- 
nicnt  -,  car  nous  audns  vnc  idée  tres-diftinûe  des  di- 
uerfcsviteflesdumouucment,  maisil  implique  con- 
tradition,  Ôc  cft  impoffiblc  de  conceuoir  que  deux 
cfpaces  fc  pcnctrent  Tvn  l’autre.  le  ne  répons  rien  à cc- 
luy  qui  dit  que  les  démonftrations  manquent  en  ma 
Géométrie  ; car  il  cft  vray  que  i’en  ay  obmis  plufieurs , 
mais  vous  les  C^auez  toutes,  & vous  fçauez  auflîquc 
^ ceux  qui  fc  plaignent  que  ic  les  ay  obmifes,  pour  ce 
qu’ils  ne  les  fçauroicntinuentcrd’cux'mefmes,  mon- 
trent  par  là  qu’ils  ne  font  pas  fort  grans  Géomètres. 
Ce  que  ic  trouue  le  plus  étrange  cft  laconclufiondu 
iugement  que  vous  m'auezenuoyé , àlqauoir  , que  cc 
qui  empefcheia  mes  principes  d’eftre  reccus  dans  lé^ 
cole , eft  qu’ils  ne  font  pas  affez  confirmez  par  l’expc- 
riencc,  & que  ic  n*ay  pointréfutc  les  raifons  des  autres. 
Car  i’admire  que  nonobftant  que  i’ayc  démontré  en 
particulier,  prcfque  autant  d’ex pcricnccs qu’il  y a de 
lignes  en  mes  écrits,  &:  qu’ayant  généralement  rendu 
raifon  dans  mes  principes  de  tous  les  Phainomencs  de 
la  nature,  raye  expliqué  par  mefine  moyen  toutes  les 
expériences  qui  peuucnteftre  faites  touchant  les  Cors 
inanimez,  & qu’au  contraire  on  n en  ait  iamaisbien 
expliqué  aucune  par  les  principes  de  la  Philofophic 
vulgaire,  ceux  quilafuiucnt  nclaiflcnt  pas  dem’obje- 
dber  le  défaut  d’expcrienccs.Ie  trouue  fort  étrange auf- 
fi  qu4ls  défirent  que  ic  réfute  Icsargumcns  de  l’école^ 
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tariccroyqucfiicrcmrcprcnois,  ic  leur  rendrois  vn 
mauuais  office;  Et  il  y a long-tcms  que  la  malignité  de 
quelques- vns  m’a  donné  fujec  de  le  faire , & peut-eft  rc 
qu’enfin  ils  m’y  contraindront.  Mais  pource  que  ceux 
qui  y ont  le  plus  d’intereft  font  les  Pères  Iefuites,la 
confiderationduPereC.qui  eft  mon  parent , & qui 
cft  maintenant  le  premier  de  leur  compagnie,  depuis 
la  mort  du  General  j duquel  il effioit  affiliant , & celle 
du  Perc  D.  & de  quelques  autres ’des-principaux  dé 
leur  Cors , lefquels  ie  croy  eftre  véritablement  mes 
amis , a efté  caufe  que  ie  m’en  fuis  abftenu  iulques  icy  ; 
& mefme que i’ay  tellement compofé  mes  principes, 
qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  contrarient  point  du  tout  à la 
Philofophie  commune  , mais  feulement  qu’ils  l’ont 
enrichie  de  plulîeurs  chofesquin’y  eftoient  pas  ; Car 
puifque  on  y reçoit  vne  infinité  d’autres  opinions  qui 
font  contraires  les  vncs  aux  autres , pourquoy  n’y  pou* 
roit- on  pas  auffi  bien  reccuoir  les  miennes.  le  nevou- 
drois  pas  toutesfois  les  en  prier  ; car  lî  elles  font  faulTes 
ieferoismarry qu’ils fulTent  trompez;  & lî  elles  font 
vrayes,  ils  ont  plus  d’interell  aies  rechercher,  que  moy 
à les  recommander.  Q^y  qu’il  en  foit , ie  vous  fuis 
tres-obligédelafouuenancequevous  auez  de  moy, 
ie  m’alTure  que  M.  Van. Z.  vous  mandera  ce  qui  fe  paf- 
fc  à Vcrech , ce  qui  cil  caufe  que  ie  n’adjouteray  icy 
autre  chofe, linon  que  le  tems  & l’abfence  ne  dimi- 
nueront iamais  rien  du  zele  que  i’ay  à élire  toute  ma 
vie,  &c. 


1 


<?o4  LETTRES 

• ^ * “ 

H0WWW'<»<>0WW-MW>«4«^ 

A MONSIEVR  ***. 

LETTRE  ex. 

jV^ONSIEVR, 

Encore  que  le  Pcr^Merfciuic  ait  fait  diredement 
contre  mespricrcs,cndifant  mon  nom  , ic  ne  f^au- 
rois  toutestois  luy  ronloir  mal , de  ce  que  par  fon 
moyen  i*ay  Thonneur  d’eftre  connu  dVne  perfonne 
devoftremeVite.Maisiaybicn  fujet  de  m*infcrire  en 
faux , contre  vn  projet  du  priuilege  qu  il  me  mande 
vouloir  tafcherd*impecrcr  pour  moy  ; car  il  m’y  intro- 
duit me  loüanc  moy-mcfmc,&  me  qualifiant  inuen- 
tcur  de  plufieurs  belles chofts,  &c  me  fait  dire  que  l’of- 
fre de  donner  au  public  d'autres  traitez,  que  ceux  qui 
font  dé- ja  imprimez,  ce  qui  eft  contraire  àccquciay 
écrit  tant  au  commencement  delà  77.  page  du  dif- 
cours  qui  fcrtdc  Préface, qu  ailleurs.  Mais  ic  m’aflurc 
qu’il  vous  fera  voir  ce  que  ic  luy  mande  , puifquc  i’a- 
prens  par  celle  que  vous  m’auez  fait  l’hohncurdc  m’é- 
crire , que  c’eft  vous  qui  m auez  oblige  de  luy  fuggerer 
quelques*  vncsdcsobjcdionsaufquellcs  ic  luy  fais  ré- 
ponfe.  Pourlctraité  de  Phyfique  dont  vous  me  faites 
lafaueurdc  me  demander  la  publication  , ie  naurois 
--  pas  cfté  fi  imprudent  que  d’en  parler  en  la  façon  que 
^ i’ay  fait , fi  icnauoiscnuicdelcmcttreauiour , en  cas 

que  le  monde  le  defire  ,& que  fy  ttouue  mon  conte 
mes fcureccz.Maisic  veux  bien  vousdire,  que  tou:  le 
defTcin  de  ce  que  ic  fais  imprimer  à cette  fois, Jl  que 
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de  luy  préparer  le  chemin,  & fonder  le  guay.  le  pro- 
pofeà  cet  elfe tvnc  Méthode  generale  /laquelle  véri- 
rablemcnticn’cnfeignc  pas,  maisiecarcheden  don- 
nerdesprcuucspar  les  trois  traitez  fuiuans,quck  ioins 
au  difeours  où  i en  parle,  ayant  pour  le  prcrnicr,^v^fii- 
jetmefléde  Philofophic  & de  Mathématique  5 pour 
le  fécond,  vn  tour  pur  de  Philofophie;&  pour  le  3=,  vn 
tout  pur  de  Mathématique  vdans  Icfquels  ie  puis  dire 
<juc  ienc  me  fuis  abftcnudcparlcr  d’aucune  chofe, (au 
moins  de  cellcsqui  pcuücnt  cftrc  connues  par  la  force 
du  raifonnemét)  pour  ce  que  i’ay  crû  ne  la  pas  Cjauoiri 
En  fortcqu*ilmc  fcmblc  par  là  donner  ocafipndciu- 
ger  que  fv  fc  dVnc  méthode  pair  laquelle  ie  pourois  ex- 
pliquer aulli  bien  toute  autre  matière,  en  cas  que  feuf- 
icJcs  expériences  qui  y feroient  ncccflaires,  éc  le  tenjs 
pour  les  confiderer.  Outre  que  pour  montrer. que  cet- 
te méthode  s’étend  à routi  j’ay  iafcré  briévem€t}C<|udi- 
que  chofe  de  Métaphyfiqqc  ,de  Phyfiqué , & de  Mé- 
decine dans  le  premier  difcours;  Que  fi  ie  puis  faire 
auoit'au  monde  cette  opinion  de  ma  Méthode  , ie 
croiray  alors  n’auoir  pim  tant  de  fujçt  de  craindre  que 
les  principes  de  mâ  Phyfiqué  foicnc  mal  rcccus  ; Et  fi 
ie  ne  rencontrois  que  des  juges  auifi  fauorables  que 
votts^  iene  le  craindrois  pas  dez  maintenainiL. 

Vous  me  demandez  in  <\m  gemre  cAvfe  Dtm 
atrrnasrvmta^:  levoiisrépons  que  ç ^ in  eodem  gé- 
néré cAufe , qu’il  a créé  toutes  chofes , cm  z dite  rut 
fidenstin  TotdU  Qufa,  Car  il  cft  cerraih  qu  il  cft  au  (fi 
bien  Autheur  de  l’eflTcncc  comme  de  l’cxiftcnce  des 
crcaturcs:Or  cette  ejÛTcncc  n cft  autre  chofe  que  ces  ve  - 
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Ticcz  Eternelles  j lefquelles  icnc  conçoy  point  émaner 
de  Dieu, comme  les  rayons  du  Soleil  i mais  ic  fçay  que 
Dieuêft  Autheurdctouteschofes,  & qucces  vericez, 
font  quelque ehofe;&  par  confequentquileneft  Au- 
■thcur.  Tc  disque  iclef(^ay  v&^  non  pas  que  ie  le  conçoy 
ny  queielccomprchsj  car  on  peut  fçauoir  que  Dieu 
cil  Infiny,&  Tout  -puilTant,  encore  que  noftrc  Ame 
cllantfiniche  lc  puilTc comprendre  ny  conceuoirjdc 
mefme  que  nous  pouuons  bien  toucher  aucc  les  mains 
vne  montagne,  mais  non  pas  l’embrallêr  comme  nous 
fciionsvn  arbre,  ou  quelque  autre  chofe  que  ce  foie, 
qui  n'cxccdaft  point  la  grandeur  de  nos  bras  : car  cora^ 
prendre  ,c’eft  embralTcrdclapcnféc  ; mais  pour  fça- 
■uoir  vne  chofe  , il  fuffit  de  la  toucher  de  la  penfée. 
Vousdemandczauiliqiii  a neceflité  Dieu  à créer  ces 
veritez  i Er  ic  dis  qu'il  a elle  au/Tî  libre  de  faire  qu’il  ne 
full  pas  vray  que  toutes  les  lignes  tirées  du  centre  à la 
circonfcrencefuflcnt  égales,  comme  de  ne  pas  créer 
le  monde  : Et  il  ell  certain  que  cesvcritcznc  font  pas 
plus nccelfairemcnt conjointes  à ion  cifence,  que  les 
autres  Créatures.  Vous  demandez  ce  que  Dieu  a fait 
pour  les  produire.  le  dis  que  exhocip/oijHodillatah  ater- 
no^ejJenj(dueritCf*intellexerityillascreAHit,  ou  bien  ( fi  vous 
n’attribuez  le  mot  de  creauit  lexifiencc  dés  oho>^ 
{es)  Hla^dijpojitit^fecit.  Car  c’eft  én  Dieu  vncmefihc 
chofe  de  voubir,  d entendre  , & de  créer  ; fans  que 
Ivn  précédé  ^utre  , ne  cfuidem  ratione.  z.  Pour  la  qiie- 
ilion  an  Dei  bonitati  Jit  conueniens  hommes  in  atemum 
damnare  , cela  eft  de  Théologie  , c’eft  pourquoy 
•abfolunicnt  vous  me  permettrez, s’il  vousplaift,  de 
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n’cn  rien  dire  *,  Non  pas  que  les  raifons  des’  libertins  en 
cccy  ayent  quelque  force , car  elles  me  femblenc  friuo- 
Ics  ôc  ridicules,  mais  pour  ce  que  ie  tiens  que  ceft  faire 
tore  aux  veritez  qui  dépendent  de  laFoy,&  qui  ne  peu- 
uenc  eftre  prouucespar  démonftration  naturelle,  que 
de  les  vouloir  affermir  par  des  raifons  humaines, & pro- 
bables fculemenc.  3.  Pour  ce  qui  touche  lalibertéde 
Dieu,  ie  fuis  tout  à.  fait  de  l’opinion  que  vous  me  man- 
dez auoirefté  expliquée  par  le  P.  Gibbicu  ; le  n’auois 
point  fccu  qu’il  euft  fait  imprimer  quelque  chofe,mais 
ietafeheray  de  faire  venir  fon  traite  de  Paris  à la  pre- 
mière commodité , afin  de  le  voir  j & ie  fuis  grande- 
ment aife  que  mes  opinions  fuiuent  les  fiennes  j car 
cela  m’affure  au  moins  qu'elles  ne  font  pas  fi  extraua- 
gantes , qu’il  n’y  ait  de  très- habiles  hommes  qui  les 
fbuticnnent.  Les  4.  y.  6.^  8. 5).  & derniers  points  de  vo- 
ftre  lettre  font  cous  de  Théologie,  c’eft  pourquoy  ic 
m’en  tairay  , s’il  vous  plaift.  Pour  le  fepciéme  point 
touchant  les  marques  qui  s’impriment  auxenfans  par 
l’imagination  de  la  mcrc,&c.  i’auouê  bien  quecef^ 
vne  chofe  digne  d’eftre examinée,  maisie  ne  m’y  luis 
pas  encore  fatisfait.  Pour  le  dixiéme  point , où  ayant 
fupofé  que  Dieu  mené  tout  à fapcrfetf  ion,&  que  rien 
ne  s’anéantit , vous  demandez  enfuite , quelle  eft  donc 
la  perfection  des  beftes  brutes, & que  deuiennent  leurs 
âmes  apres  la  mort , il  n eft  pas  hors  de  mon  fujet,  & i’y 
répons  que  Dieu  mené  tout  à fa  perfection c’eft  à di- 
re , tout  colUBmèy  non  pas  chaque  chofe  en  particulieti 
car  cela  mefrae , que  les  chofes  particulières  périfTcnr , 
& que  d’autres  renaiffent  en  leur  place  , c’eft  vne  dey 


;■  1 

Digitized  by  Google 


6o8  LETTRES 

principales  pcrfc<S^ions  de  rVniucrs.Pour  leurs  Ames, 
& les  autres  Formes  & Qualkc2,  ne  vous  mettez  pas  ca 
peine  de  ce  qu’elles  deuiendront , ic  fuis  apres  à l’expli- 
quer en  mon  traite  , &iefpere  de  le  faire  entendre /î 
clairement , que  perfonne  a’en  poura  douter. 

Pour  ce  que  vous  inférez, Si  la  nature  derhomme  n’cft 
que  de  Pcnrcr,qu  il  n’a  donc  point  de  V olontc,  ic  nen 
voy  paslaconfequcncc;  car  vouloir,  entendre,  ima- 
giner,fentir,&c.  ne  font  que  des  diucrlcs  façons  de 
penfer,  qui  apartiennent  toutes  à l’Ame.  Vous  rejet- 
tez  ce  que  i’ay  dit , qu’il  fufiît  de  bien  iuger  pour  bien, 
faire}  Ettoutcsfoisil me  fcmblequcladoâ:rine  ordi- 
naire de l ecole  cft  quca/ôlmtoi  nmfermr  in  malum, nifi 
tfuatema  et/ùh  aliqua  rations  horn  refrafintatm  ah  Inteüe^u , 
d où  vient  ce  mot,  omnii  peccans  efi  ignorant  ; En  forte 
que  fî  iamais  rcntcndcmcnt  ne  reprefen toit  rien  à la 
volonté  comme  liMcn , qui  ne  le  fuft , clic  ne  pouroic 
manqueren  Ton  élection.  Mais  ü luy  re^refente  fou- 
uent  diucrfes  chofes  en  mcfmc  tcms,d’ou  vient  le  mot 
^’i^om€lioraprol>oat4e,qmTïc^qucŸO\iï\cs  Efprits foi- 
bles,  dont  fay  parlécnla  page  iC,  Et  le  bien  faire  dont 
ic  parle  ne  fc  peut  entendre  en  termes  de  Théologie  , 
où  il  eft  parlé  de  la  Grâce , mais  feulement  de  Philofo- 
phie  morale  & naturelle , où  cette  Grâce  n’eft  point 
conridcrée}cn  forte  qu’on  ne  mcpcutacufcr  pour  ce- 
la de  l’erreur  des  Pélagiens  } non  plus  quefî  ie  difois 
qu’il  ne  faut  qu’auoir  vn  bon  fens  pour  cftre  honefte 
hommc,onnem’objeâ:eroicpas  qu  il  faut  aufïi  auoir 
lefexe  qui  nous  diftingue  des  femmes  , pour  ce  que 
cela  ne  vient  point  alors  à propos } T out  de  mefme  en 
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difaht qu’il cfl:  vray-fcmblablc  ( à fçaupir  félon  la  rai- 
fon  humaine  ) que  le  monde  a efté  crée  tel  qu’il  deuoit 
cftrc , ie  ne  nie  point  pour  cela  qu’il  ne  foit  certain  par 
la  foy  qu  il  eft  parfait.  Enfin  pour  ceux  qui  vous  ont 
demandé  de  quelle  Religion  i’cftbis,  s’ils  auoient  pris 
garde,  que  iay  écrit  en  la  page  zp.  queie  n’euflepas 
crû  medeuoir  contenter  desopinionsd’autruy  vn  leul 
naoment , frie  ne  me  fufle  propofé  d’employer  mon 
propre  iugément  à les  examiner  lors  qu’il  l^oit  tems, 
ils  verroient  qu’on  ne  peut  inférer  de  mon  dèfcours, 
que  les  Infidèles  doiuent  demeurer  en  la  Religion  de 
leurs  parens.  le  ne  trouue  plus  rien  en  vos  deux  lettres 
quiaitbefoinderéponfe,finon  quil  femble  que  vous 
craigniez  que  la  publication  de  mon  premier  difeours, 
•ne  m’engage  de  parole  à ne  point  faire  voir  cy-apres 
ma  Phy fiqucjdequoy  toutes  -fois  il  ne  faut  point  auoir 
peur  J carie  n’y  promets  en  aucun  lieu  de  ne  la  point 
publier  pendant  ma  vie , mais  ic  disque  i’ay  eu  cy-dc- 
uantdeflfcinde  lapublier,  que  depuis  pour  les  raifons 
que  i’allegue,  ic  me  fuis  propofé  de  ne  le  point  faire 
pendant  ma  vie , & que  maintenant  ic  prens  rcfolu- 
cion  de  publier  les  traitez  contenus  en  ce  volumej  d’oû 
tout  de  inefmc,  l’on  peut  inferer , que  fi  les  raifons  qui 
m’empefehent  de  la  publier  eftoient  changécs,ie  pou- 
rois  prendre  vne  autre  réfolution , fans  pour  cela  élire 
changeant  ; car  fuhlata  causa  toüitur  effeBus.  Vous  dites 
aulfi,  qu’on  peut  attribuer  à vantcric  ce  que  ie  dis  de 
ma  Phyfiquc,puifqucicneladonnepas  , ce  qulpcuc 
auoir  lieu  pour  ceux  qui  ne  me  connoilTcnt  point , S>c 
qui  n’auront  vûquc  mon  premier  difcoursjmaispouc 
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ceux  qui  verront  tout  le  Hure , ou  qui  me  connoiflTcnt  I 
ie  ne  crains  pas  qu’ils  m’accufcntde  ce  vice,  non  plus 
que  de  ccluy  que  vous  me  reprochez , de  méprifer  les 
hommes,  à caufe  que  ic  ne  leur  donne  pas  étourdi- 
ment, ce  que  ie  ne  {^ay  pas  encore  s’ils  veulent  auoir: 
car  enfin  ie  nay  parlé  comme  i’ay  fait  de  maPhyfique, 
qu’afin  de  conuier  ceux  qui  la  defireront , à faire 
changer  les  caufes  qui  m’empefehent  de  la  publier. 
Dercchefic  vous  prie  de  nous  enuoyer  ou  le  Pnuilegc 
oufon  refus,  le  plus  promtement  qu’il  fera  poffible , 
&plu-toftenlafaçon  la  plus  fimple  vn  iour  deuant» 
qu’en  la  meilleure  le  iour  d’après.  le  fuis,  &c. 

^ 1^  IVi* w 

AV  REVEREND  PERE  MERSENNE 
LETTRE  ex  I. 

ï ( - 

M On  Reverend  Pere, 

Cette  propofition  d’vne  nouucllc  Langue  ' femblc 
plusadmirable  à l’abord , queienelatrouue  en  y re- 
gardant de  prés  ; car  il  n’y  a que  deux  chofes  à aprendre 
en  toutes  les  Langues,  àf^auoir  , la  Signification  des 
mots,&la  Grammaire.  Pour  la  fignification  des  mots, 
il  n’y  promet  rien  de  particulier  ; car  il  dit  en  la  quar 
triéme propofition,  lin^am  illam  intrrfnrtari ex  diciù^ 
qui eft  ce  qu’vn  homme  vn  peu  verfé  aux  Lan- 
gues peut  faire  fans  luy  en  toutes  les  langues  commu- 
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nés.  Et  ie  m ’aflurc  que  vous  donniez  à Monfieur  Har- 
dy vn  bon  Di«5tionnairc  en  Chinois , ou  en  quelqu  au- 
tre langue  que  ce  Toit , & vn  liurc  écrit  en  la  mcfmc 
languc,qu’ilc  ntreprendra  d’en  tirer  le  fcns.Cc  qui  em- 
pelche  que  tout  le  mondenelepouroit  pas  faire , c’eft 
la  difficulté  de  la  Grammaire  } & ic  deuinequec’cft 
tout  lefecretdevoftrehommcj  maisce  n’eft  rien  qui 
ne-foittres-aiféi  car  fefant  vne  langue,  où  il  n’y  ait 
qii’vne  façon  de  conjuguer,  de  décliner  ,&dc  con- 
llruirc  les  mots,  qu’il  n’y  en  ait  point  de  defc6tifs  ny 

d’irrcgulicrs,quifonttouteschores venues  de  la  cor  - 
ruption  de  l’vfage  ; & mcfmc  que  l’inflexion  des  noms 
ou  des  verbes  & la  conftru^tion  fc  faflent  par  affixes, 
ou  deuant  ou  après  les  mots  primirifs , IcCquclles  affi- 
xes foient  routes  fpecifléesdans  le  Di<Stionnairc,ccnc 
l^a  pas  merueillc  que  les  cfprits  vulgaires  , aprennent 
en  moins  de  (ix  heures  à çompofer  en  cette  langue 
aucc  l’aydeduDi(î^ionnairc,quieftlcfujct  de  la  pre- 
mière propofition.  Pour  la  féconde,  à Içauoir , cognitx 
hac lingm  c^eteraiomnes/vt  eiiadtaleBos,cogfK)(cerefCC  n’clt 
quçptVar  faire  valoir  la  drogue;  car  il  ne  met  point  en, 
combien detemson les pouroitconnoiftre , mais  feu- 
lement qu’on  les  confldcrcroit  comme  des  dialectes 
de  ccllc-cy  ; c’eft  à dire  que  n’y  ayant  point  en  celle-  cy 
d’irregularitez  de  Grammaire  comme  aux  autres,  il  la 
prend  pour  leur  Primitiuc.Et  de  plus  il  cft  a noter  qu  il 
peutenfon  Diiftionnairc , pour  les  mots  primitifs, fc 
feruir  de  ceux  quîfont  en  vfage  en  toutes  les  langues,, 
comme  de  Tynonimes.  Comme  par  cxcmple,pour  li- 
gnifier il  prendra  ajrmry  amArey  <?iAgir,  &Cr 
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EtvnFrançoiscnadjoutantraffixc,quimarquclenotni- 
fübftantifjà  fera  l’iiwwMr  i vn  Grec  adjoutçra  le 
mefmcàÇiAÊ/i'j&ainfi  des  autres.  En  fuite  dequoy  la 
fixicmcpropofitioneftfortaifée  à entendre, 

cal  mettant  en  fon  Dictionnaire  vn  feul 
chifre , qui  fc  rapor te  à aymer ^amare , , & tous  les 
fynonimes,  le  liure  qui  fera  écrit  auec  ces  caraCtercs 
poura  eftre  interprété  par  tous  ceux  qui  auront  ce  Di-  • 
Ctionnairc.  La  cinquième  propofition  n’cft  auffi  ce 
fcmblequepourloücr  famarchandife  , & fi-tolt  quci 
ie  voy  feulement  le  mot  âLarcamm  en  quelque  propo- 
rtion', ie  commence  à en  auoir  mauiiaife  opinion  ;• 
maisiccroy  qu’il  ne  veütdire  autre  chofe  , finon  que* 
pource  qu’il  a tort  philofopbé  fur  les  GrammaiPs^de 
routesccslangucsqu’ilnomme,  pourabreger la  fiert-. 
ne  , il  pouroit  plus  facilement  les  enfeigner  qut  les’ 
Maiftrcs  ordinaires.  Il  relie  latroifiéme  propofition', 
qui  m’eft  tout  à fait  vn  aremum  : car  de  dire  qu’il  expli- 
quera les  pcniées  des  Anciens,  par  les  mots  dcfquels'. 
ils  fe  font  feruis , en  prenant  chaque  mot  pour  la  vràyc 
définitiondc  la  choie,  c’cll  proprement  dire  qa^licx** 
pliqucralespcnfées  des  Anciens  en  prenant  leurs  pa- 
roles enautre  fens  qu’ils  ne  IcS  ont  iamais  prifes , ce  qui 
répugnCjtnaiUl  l’entend  pcut-cllrc  autrement. Or  cct-^ 
te  penfée  de  réformer  la  Grammaire , ou  plu-  toit  d’en 
faire  vnc  nouucUc  qui  le  puilTc  aprendre  en  cinq  ou 
fix  heures , & laquelle  on  puilTe  rendre  commune  pour 
routes  les  langues,  ne  laillcroit  pas  d’cltrcvncinucn- 
tion  vtile  au  public,  fi  tous  les  hommes  fe  vouloient 
acorderàlamcttrecnvfage , fans  deux  inconueniens 
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<juc  ic  preuoy.  Le  premier  cfl:  pour  la  mauuaife  ren- 
contre des  lettres,  qui  fcroicnc  fouuent  des  Tons  def- 
agrcables&infuportablesàroüye:  car  toute  la  diffé- 
rence des  inflexions  des  mots  ne  s’eft faite  par  lyfagc 
qucpourcuitcrce  defaut,  & il  cft  impoflible  que  vo- 
ft  rc  A utcur  ait  pu  remédier  à ect  inconucnicnt,fcfanc 
fa  Grammaire  vniucrfclle  pour  toutes  fortes  de  Na- 
tions ; car  ce  qui  cft  facile  & agréable  à noftre  langue, 
cft  rude  & infuportablc  aux  Allemans , & ainfi  des  au- 
tres : Si  bien  que  tout  ce  qui  fe  peut , c’eft  d ’auoir  cui-' 
te  cctcc  mauuaife  rencontre  des  fyllabes  en  vnc  ou 
deux  langues;  ScainH  fa  langue  vniucrrcllc  ne  feroie 
que  pour  '^n  pays  ; Mais  nous  n’auons  que  faire  d a- 
prendre  vncnouucllc langue  , pour  parler  feulement 
aucc  les  François.  Lci.  inconuenient  cft  pour  la  dif- 
ficulté d’apretuftelçsnxjç^j^c  cette  langue;Car  fi  pour 
Ics'mots Primitifs cHacûnlcfcrtdcccux de  fa  langue, 
il'cft  vray  qu’il  n’aura  pas  tant  de  peine , mais  il  ne  fera 
auffi  entendu  que  par  ceux  de  fon  pays,finon  par  écrit, 
lorsque  ccluy  quilc  voudra  entendre  prendra  la  peine 
de  chercher  tous  les  mots  dans  le  Di(ftionnaire , ce  qui 
cft  trop  ennuyeux  pour  efperer  qu’il  paffe  en  vfage.’ 
Que  fi  il  veut  qu’on  aprenne  des  mots  primitifs , com- 
rnuns  pour  toutes  les  langues,  il  ne  trouucra  iamais 
pcrronncquivcüille  prendre  cette  peine  il  feroit 
plusaifé  de  faire  que  tous  les  hommes  s’acordaffent  à 
aprendre  la  Latine,  ou  quclqu’autrc  de  celles  qui  font 
en  vfage, que  non  pas  ccile-cy,en  laquelle  il  n’y  a point 
encore  de  liurcs  écrits  , parle  moyen  dcfqucls  onfc 
puifl'e  exercer , ny  d’hommes  qui  la  fçaehent , aucc  qui 
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l’on  puiTc  acquérir  l’vfage  de  la  parler.  Toute  rvtilitc 
donc  que  ievoy  qui  peut  reüffir  de  cette  inuention, 
ceft  pour  récriture:  A fçauoir,  qu'il  nft  imprimer  vn 
gros  Dictionnaire  en  toutes  les  langues  aufquelles  il 
voudroit eftre entendu,  mift  des  caraCteres  com- 
munspourchaquemot  primitif,  quirépondiflentau 
fens , & non  pas  aux  fyllabes , comme  vn  mefme  cara- 
ctère pour  <^mer,amarey^<pi\èiv  ; & ceux  qui  auroienc 
ce  Didionnairc  , & fçauroient  fa  Grammaire  , pou- 
roient  en  cherchant  tous  ces caraCteresl’vn  après  l’au« 
tre  interpréter  en  leur  langue  ce  qui  feroit  écrit  ; Mais, 
cela  ne  feroit  bon  que  pour  lire  des  my  Itérés  & des  ré- 
iiclations  ; carpourd’aut.rcschofes,ilfaudroitn*auoir 
guéies  a faire,  pour  prendre  la  peine  de  chercher  tous 
les  mots  dans  vn  Dictionnaire,  & ainh  ic  ne  voy  pas 
cecy  de  grand  vfage.  Mais  peut -cftre  que  ie  me  trom- 
pe, feulement  vous  ay-je  voulu  écrire  tout  eeque-ie 
pouuois  conjecturer  fur  ces  fix  propofleions  que  vous 
m’auezenuoyées,  afin  que  lors  que  vous  aurez  vu  l’in- 
uention,  vous  puilTiez  dire  h ie  l’auray  bien  déchifrée.. 
Au  relie  ie  trouue  qu’on  pouroit  adjouter  à cecy  vnc 
inuention,  tant  pour  compoferles  mots  primitifs  de 
cette  langue,  que  pour  leurs  caractères  ; en  forte  qu- 
elle pouroit  cftre  en  feignée  en  fort  pende  tems,  &ce 
par  ie  moyen  de  l’ordre , c’eft  adiré , étabÜlfant  vn  or- 
dreentre  toutes  les  penfées  quipeuucnt  entrer  en  l’Ef- 
|>rit  humain , de  mefme  qu’il  y en  a vn  naturcllemcnc 
ctablyentreles nombres;  Et  comme  on  peutapren- 
dre  en  vniour  à nommer  tous  les  nombres,  iufqucs  à 
llnfiini,  & à les  écrire,  en  vnc  langue  inconnue , qui 
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fonttoutcsfois  vne  infinité  de  mots  diffcrcns,  qu’on 
pnft  faire  le  mcfme  de  tous  les  autres  mots  ncccüaires 

four  exprime  r toutes  les  autres  chofes  qui  tombent  en. 

Elprit  des  hommes.  Si  cela  cftoit  trouué,  ie  ne  doute 
point  que  cette  langue  n’cuft  bicn-toft  cours  parmy 
le  monde , car  il  y a force  gens  qui  cniployeroicnt  vo- 
lontiers cinq  ou  fix  ioursdetemspourfepouuoir  fai- 
re entendre  par  tous  les  hommes.  Mais  ie  necroypas 
que  voftre  Auteur  ait  pcnlc  à cela,  tant  pourec  qu’il 
n’y  a rien  en  toutes  les  propolîtions  qui  le  témoi- 
gne, que  pour  ce  que  linuention  de  cette  langue  dé- 
pend delavraye  Pnilofophie  ; car  il  eftimpolhble  au- 
trement de  dénombrer  toutes  les  penfées  des  hom- 
mes, & de  les  mettre  par  ordre  ; ny  Iculcment  de  les 
diftinguer  en  forte  qu’elles  foient  claires  & fimples, 
qui  cft  à mon  adttis  le  plus  grand  fccret  qu’on  puilTc 
auoir  pour  acquérir  la  bonne  fcicncc;  Et  nquelqu’vn 
auoit  bien  expliqué  quelles  font  les  idées  lîmples  qui 
font  en  l’imagination  des  hom  mcs,defqucllcs  fe  com- 
pofetoutee  qu’ils pcnfent,& que cclarull  rcceu  par 
tout  le  monde  , i’oferois  efperer  enfuitc  vnc  langue 
vniuerfellefortaifée  à aprendre  , à prononcer  , 
ccrirc,&  ce  qui eft  le  principal,  qui ayderoit  au  iuge- 
ment,luy  reprefentant  fi  diftin£tcmcnt  toutes  cho- 
fes, qu’il  luyicrortprelqueimpolTible  de  fc  tromper; 
au  lieu  que  tout  au  rebours,  les  mots  que  nous  auons 
n’ont  quafi  que  des  fignifications  confufes , aufqucllcs 
l’Elprit  des  hommes  s’eftant  acoutumé  de  longue 
main,  cela  cft  caufe  qu’il  n’entend  prefquc  rien  par- 
faitement; Or  ie  tiens  que  cette  langue  eft  polTible,[& 
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cju’onpcuttrouucrlafciencc  de  qui  elle  dépend  , par 
le  moyen  de  laquelle  les  Pay  fans  pouroienc  mieux  iu- 
ger  de  la  vérité  deschofes,  que  ne  font  maintenant  les 
Philofophcs.  Mais  n’efperezpas  de  la  voir  iamais  en 
vfage , cela  préCupofe  de  grans  changemens  en  l'ordre 
des  chofes  , & il  faüdroit  que  tout  le  monde  nefuft 
qu  vn  l?aradisTerrcftre,  ce  qui  n’eft  bon  à propofet 
que  dans  le  pays  des  Romans. 

Maintenant  pour  vos  queftions  de  Mufique,  ce  que 
i’auois  dit  que  le  fault  de  la  quinte  en  la  bafle  n’eft  pas 
plusqueceluy delaticrceaudeflus,  eft  cerne  fembic 
fort  aifé  à iuger  , fur  ce  que  la  baffe  va  naturellement 
par  de  plus  gras  interualles  que  le  deffus;  car  de  mcfmc 
qirvnbomjnc  qui  marche  à plus  grand  pas  qu’vn  en- 
faiic  de  quatre  ans,  on  peut  dire  que  le  fault  de  quinze 
femelles  fera  moindre  pour  luy , queceluy  dedix  à va 
enfant  de  trois  ou  quatre  ans.  Vous  demandez  en  fuite 
pouiquoy  les  chofes  égales  réueillcnt  plus  l’attention 
en  montant  qu’en  delccndant  , le  ne  me  fouuiens 
plus  de  ce  que  ie  vous  auois  écrit  ; toutesfois  ie  vous 
diray  que  ce  n’eft  point  pour  ce  qu’elles  font  égales, ou 
inégales  , mais  généralement  le  fon  plus  aigu  quife 
fait  en  montant,  frapc  plus  l'oreille  que  le  grauc  ; Et 
en  vn  concert  de  Mufique  fi  les  voix  vont  tou- jours 
également,  ou  qu’elles s’abaiffent,  & allcntiffent  peu 
àpeu,  cela  endormira  les  Auditeurs;  mais  fi  au  con- 
traire on  rchauffe  la  voix  tout  d’vn  coup,  ce  fera  le 
moyen  de  les  rcueiller.  Selon  diuerfes  confîderations 
on  peut  dire  que  le  fon  grauc  eft  plus  ou  moins  fon  que 
l’aigu,  car  il  confiftc  en  plus  d’étendue,  fepeut  en- 
tendre 
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tcodrê  de  plus  loin  &c.  mais  il  cft  die  fondement  de  la 
Mufîque  principalement  pour  ce  qu’il  a Tes  mouue- 
mens  plus  lents,  & par  œnfequent  qui  peuucnt  cftrc 
diuifez  en  plus  de  parties  ; car  on  nomme  fondement , 
ccquicft  comme  leplusample,  & le  moins  diuerfifié  , 
&quipeutferuirde  fujet  fur  lequel  on  peut  baftir  le 
icftc.  Pour  vollre  fa<^n  d’examiner  la  bonté  des  con- 
fbnances,  vous  m’auez  apris  ce  que  i’en  deuois  dire, 
quelle eft  trop  fubcilc  pour  eftrediftingucc  de  l’oreib 
le,  qui eft  feule iuge  de  cela.  Et  pour  le  paflage  de  la 
Tierce  Majeure  aTvnilTon,  icmeticnsàla  raifondes 
Praticiens. 

Il  n’y  a point  de  doute  en  quelque  fens  cpie  vous 
mettiez  vn'  foliueau  ou  colomne  , quelle  peze  tou-|H 
jours  & tire  contre  bas  , & noftre  telle  peze  fur  nos 
épaules,  & tout  nollrc  cors  lur  nos  iambcs,cncore  que 
nous  n’y  prenions  pas  gaf  de.  Il  ne  relie  pkis  que  quel- 
que chofe , touchant  la  vitelfe  du  mouuement , que 
vous  dites  que  MonlieurBcecman  vous  a mandé,  mais 
cela  viendra  mieux  en  répondant  à vollre  derniere. 
Pour  la  proportion  de  virclle  félon  laquelle  defcén- 
«ient  les  pois,  ic  vous  en  ay  écrit  ce  que  i’en  fçauois 
en  la  précédente, yi/irew  in  yacuojid inaêrejzc.  que  vous  a 
mandé  Moniteur  fieecman  cil  veritablc,pourvti  que 
vous  fupolkz  que  plus  le  pois  delccnd  ville  , plus  l'air 
luy  relille  \ car  lî  cela  cil , dequoy  ic  ne  fuis  pas  encore 
dutoutaffuré , cnEn  il  arriuera  que  l’air  empelchcrai 
iullcmcnt  autant, que  la  pcfantcuradjoutcroit  de  vi- 
■telTc  au  monwcmcrxt  in  rvacuo^  & cela  cftant,le  mouue- 
ment demeurera  cou- jours  égal  j mais  cela  ne  fc  peut 
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dcccrmincrquc  de  la  penfee  ; car  en  pratique  il  ne  le 
fautpascfpcrcr.Et  pour  vos  expériences,  quvn  pois 
defeendant  de  cinquante  pics  , employé  autant  de 
temsà  parcourir  les  vingt -cinq  derniers  que  les  pre- 
miers , falttâ pace , ic  ne  me  fçaurois  perfuader  qu  elles 
foientiuftes  : car  in'vacuo  yic  trouuc  qu'il  ne  mettra  que 
le  tiers  du  tems  à parcourir  les  vingt-cinq  derniers , & 
ie  ne  puis  croire  que  rcmpcfchcment  de  l’air  foit  fi  no- 
table, qu’il  rende  cette  différence*  là  imperceptible, 
le  fuis,  &c. 

IW  AfUil  If  1 IWK  IfUil  IVIJII  IVIIN  |f l I9UVI  IVI 

AV  REVEREND  PERE  MERSENNE. 
LETTRE  exil. 

]V1on  REVEREND  PeRE,' 

le  vous  remercie  de  l’obferuation  de  la  Couronne 
qui  a efte  faite  par  MonfieurGaflendi.  Pourlemcf- 
chant  liurc  ie  ne  vous  prie  plus  de  me  l’cnuoycr  ; car  ie 
me  fuis  maintenant  propofe  d’autres  ocupations,  & ic 
croyqu  il  feroit  trop  tard  pour  exécuter  le  deffein  qui 
m’auoit  oblige  devous  mander  à l’autre  voyage  , que 
fi  c’eftoit  vn  liurc  bien  fait,  & qu’il  tombaft  entre  mes 
mains , ic  tafeherois  d’y  faire  fur  le  champ  quelque  ré- 
ponfciC’cft  queie pcnfoisqu’cncorcqu  iln’y  euft  que 
trente-cinq  exemplaires  de  ce  liure  , toutesfois  s’il 
cftoitbicnfait,  qu'on  en  feroit  vnc  féconde  impref- 
fion,& qu’il  auroit  grand  cours  entre  les  curieux, quel- 
ques dcffences  qui  en  puffcnc  cftrc  faites.  Or  ic  m’e- 
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Rois  imagine  vn  rcmcdc  pour  cmpcfchcr  cela , qui  me 
fcmbloit  plus  fort  que  toutes  les  deffences  de  la  lufti- 
ce  i qui cftoic,auant  qu’il  fc  fift  vnc  autre  imprelTion 
de  ce  liure  en  cachette,  d’en  faire  faire  vne aucc per- 
miRion , & adjouter  apréschaque  période , ou  chaque 
chapitre , des  raifons  qui  prouuafTcnt  tout  le  contraire 
des  Rennes,  & qui  en  déconuriffent  les  fauflctez.Car  ie 
penfoisque  s’il  fc  vendoit  ainfi  tout  entier  publique- 
ment auec  fa  reponfe , on  ne  daigneroit  pas  le  vendre 
en  cachette  fans  réponfc  -,  & ainfi  que  perfonne  n’en 
aprendroit lafaulTc  dodlrinc, qui  n’en  fuft  def-abufé 
au  iTicfmc  temps  ; au  lieu  que  les  réponfes  feparées 
qu’on  fait  à femblablesliurcs  font  d’ordinaire  de  peu 
de  fruit , pour  ce  que  chacim  ne  lifant  que  lesliures  qui 
plaifcntàfon  humeur,  ce  ne  (ont  pas  les  mefmcs  qui 
ont  lû  les  mauuais  liurcs , qui  s’amufent  à examiner  les 
réponfes.  V ous  me  direz  ic  m'affurc,  que  c’eft  à fi^auoir 
fi  fculTc  pu  répondre  aux  raifons  de  cet  .^theur;  à. 
quoy  ic  n’ay  rien  à dire , finon  que  i’y  euff*!!  moins 
fait  tout  mon  poffiblc  , & qu’ayant  plufieurs  raifons 
qui  me  perfuadent , & qui  m’aCTurent  le  contraire  de 
ce  que  vous  m’auez  mandé  eftre  en  ce  liure  , j bfois  cf- 
percr quelles  le  pouroientaufli  perfuader  à quelques 
autres  ; & que  la  vérité  expliquée  par  vn  Efprit  médio- 
cre, deuoit  eftre  plus  forte  que  le  mcnfonge,fuft-il 
maintenu  par  les  plus  habiles  gens  qui  fulTcnt  au 
monde. 

Pour  les  veritez  éternelles,  ie  dis  derechef  que  /ûnt 
tantum  njer<£  aut poJStbUes , ^uia  Deus  lüas  njeras  aut  pojsibi- 
les  cognojc  'u , non  autem  contra  <veras  à Deo  cognojcï , cpaafi  in~ 
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de^endentetabUlofintytra.Ei  fi  les  hommes  entendoienc 
bien  le  (ens  de  leurs  paroles,  ils  ne  pouroient  iamais 
dire  fans  blafphemc  , que  la  vérité  de  quelque  chofè 
précède  la  connoiiïancc  que  Dieu  en  a , car  en  Dieu 
ccn’eftqu’vndc  vouloir  & de  connoiftre  ; De  force 
que  ex  Jwc  ip/à  ejuod  aîi^uid  \elit , ideo  c<^nofcit,  ideo  tan- 

titm  talii  res  ejl  ruera.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  fi  Deus 
non  effet , nihUomhm  tfi^  njeritates  ejfent  ver^  ; car  l’cxi- 
(lence  de  Dieu  cfi;  la  première  ôc  la  plus  éternelle  de 
toutes  les  veritez  qui  pcuuenc  eftre,&  la  feule  d’où  pro- 
cèdent routes  les  autres.  Mais  ce  qui  fait  qu’il  efi  ailé  en 
cecy  de  fc  méprendre,  c’eft  que  la  plus -part  des  hom- 
mes ne  confiderent  pas  Dieu  comme  vn  Eftrc  Infini 
ôc  Incomprçhenfible , & qui  eft  le  fcul  Auteur  duquel 
toutes  chofes  dépendent  : Mais  ils  s’arreftent  aux  fylla- 
besdcfonnom,&'pcnfentquc  c’eft  affez le  connoi- 
ftre , fi  on  f^ait  que  Dieu  veut  dire  le  mefmc  que  ce  qui 
s ’apclle  Dau  en  Latin,  & qui  cft  adore  par  Icshommes. 
Ceux  qum’ont  point  de  plus  hautes  penféesque  cela , 
pcuuenc  aifement  deuenir  Athées  ; Et  pource  qu’ils 
comprennent  parfaitement  les  veritez  Mathémati- 
ques, &:  non  pas  celle  dercxiftenccdc  Dicu,cen’eft 
pas  merucillc  s’ils  ne  croyent  pas  qu'elles  en  dépen- 
dent. Maisilsdeuroicntiugcr  au  contraire,  quepuif- 
que  Dieu  cft  vnc  caufe  dont  la  PuilTancc  furpafte  les 
bornes  de  rcntcndcmcnt  humain  , &quc  la  neceflité 
de  CCS  veritez  n’excede  point  noftrc  connoilTancc  , 
quelles  font  quelque  chofe  de  moindre,  & de  fujet  à 
cette Puilfanceincomprchcnfible.  Ce  que  vous  dites 
de  la  produâion  du  ne  répugne  point  ce  me 
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lèmble  à et  que  ie  dis^  maisie  ne  veux  pas  me  mener 
de  la  Théologie,  i’ay  peur  mcfme  que  vous  ne  iugicz 
que  ma  Philofophic  s’émancipe  trop,  d o(cr  duc  fon 
<auis  touchant  des  matières  n rclcuécs. 

Pour  le  Libre  Arbitre,  ic  fuis  entièrement  d’acord 
aucc  le  R.  P.  Et  pour  expliquer  encore  plus  nettement 
mon  opinion,  ic  délire  premièrement  que  l’on  remar- 
que, que/  me  fcmblc  lignifier  proprement 

cet  état  dans  lequel  la  volonté  fc  trouue  , lors  quelle 
n’eft  point  portée  pat  la  connoilTancc  de  ce  qui  cft 
vray,oudccequicftbon,  àfuiurc  vn  party  plu-toft 
queTaurrei  Et  c*eft  en  ce fens que ielayprife, quand 
i'ayditquclcplusbas  degré  de  la  Liberté  confiftoit  à 
fc  pouuoir -déterminer  aux  chofes  aulqucllcs  nous 
fommes  tout  à fait  indifferens.  Mai«pcuc-cftrc  que 
fit cc  mot  d’Indÿ'erencf  il  y en  a d’autres  qui  enten- 
dent cette  Faculté  Pofitiuc  que"  nous  auons  de  nous 
déterminer  à l’vn  ou  à l’autre  de  deux  contraiïjj,  c’eft 
adiré, àpourfuiure  ou  àfuïr,àaffirmer  ou  à nier  vnc 
mefme  chofc.Surquoy  i’ay  à dire  que  ic  n’ay  iamais  nie 
que  cette  Faculté  Pofitiuc  fc  trouuafi  en  la  volonté  ; 
T ant  s’en  faut , i’eftime  quelle  s’y  rencontre , non  feu- 
lement toutes  les  fois  qu’elle  le  détermine  à ces  fortes 
d’a£tions,oùellc  n’eft  point  emportée  parle  pois  d’au- 
cune raifon  vers  vn  cofté  plu-toft  que  vers  vn  autre  -, 
mais  mefme  quelle  fc  trouue  méléc  dans  toutes  fes 
autres  aiftions  J en  forte  quelle  ne  fc  détermine  iamais 
qu’elle  ncla  mette  en  V Page  ; iufqucs-là  que  lors  mef- 
me qu’vne  raifon  fort  éuidcnte  nous  porte  à vnc  cho- 
fc , Cjuoy  que  «^orakmeru  parlant  il  foit  dif&cilc  que 
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nous  puillîons  faire  le  contraire  J parlant  fteantmoins 
Ahfilument nôuslc  pouuons:  Car  il  nous  eft  tou -jours 
libre  de  nous  empefeher  de  pourfuiurc  vn  bien  qui 
nous  eft  clairement  connu,  ou  d’admettre  vne  vérité 
éuidence,  pourvu  feulement  que  nous  penfionsque 
c’eftvn  bien  de  témoigner  par -là  la  liberté  de  noftrc 
franc- Arbitre.  De  plus, il  faut  remarquer  que  la  Liber? 
té  peut  eftre  confiderécdanslcsaftionsdela  volonté, 
ou  auant  qu  elles  foient  exercées,  ou  au  moment  mef- 
me  qu’on  les  exerce.  Or  il  eft  certain,  queftant  conC- 
deréc  dans  les  ad:ions  de  la  volonté  auant  qu  elles 
foient  exercées,  elle  emporte  auec  foy  t Indifférence , 
prife  dans  le  fécond  fens  que  ic  la  viens  d’expliquer , & 
non  point  dans  le  premier.  C eft  adiré  , qu  auant  que 
noftrc  volonté  fcfoit  déterminée,  elle  eft  tou-jours 
librc,ou  à la  puiftancc,de  choifir  IVn  ou  Taiitre  de  deux 
contraires,  mais  elle  n’eft  pas  tou-jours  indifferente  j 
au  contraire,  nous  ne  délibérons  iamais  qu’à  deffein 
de  nous  ofter  de  cet  état  où  nous  ne  fçauons  quel  party 
prendre, ou  pour  nous  empefeher  d’y  tombcr.Et  bien 
qu’en  opofant  noftrc  propre  iugcmcnc  aux  comman- 
deinens  des  autres , nous  ayons  coutume  de  dire  que' 
nous  fommes  plus  libres  à faire  les  chofes  dont  il 
ne  nous  eft  rien  commandé  , Se  où  il  nous  eft  per- 
mis  de  fuiurc  noftrc  propre  iugement , qu’à  faire  cel* 
les  qui  nous  font  commandées,  ou  deffenducs  j Tou- 
tefois en  opofanr  nos  iugemens,  ou  nos  connoiffan- 
ces  les  vnes  aux  autres,  nous  ne  pouuons  pas  ainC  dire 
que  nous  foyons  plus  libres  à faire  les  chofes  qui  ne 
nous  fcmblentny  bonnes  ny  mauuaifcs,  ou  danslef- 
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quelles  nousvoyons  autant  de  mal  que  de  bien  , qua 
faire  celles  oii  nous  aperceuons  beaucoup  plus  de  bien 
qucdemal.  Car  la  grandeur  de  la  liberté  confifte,  ou 
dans  la  grande  facilite  que  Ion  a à fc  déterminer,  ou 
dans  le  grand  vfage  de  cette  Puiflancc  Pofitiuc  que 
nousauons,  de  fuiure  le  Pire,  encore  que  nouscon- 
noiflîons  le  Meilleur.  Or  eft  -il  que  fi  nous  embraf- 
fonsleschofes  que  noftre  raifon  nous  pcrfiiade  cftrc 
bonnes , nous  nous  déterminons  alors  auec  beaucoup 
de  facilité; que  fi  nous  félons  le  contraire  , nous  fe- 
fons  alors  vn  plus  grand  vfage  de  cette  Puifiàncc  Po- 
fitiuc ; Et  ainfi  nous  pouuons  tou-  jours  agir  auec  plus 
de  liberté  touchant  les  chofes  où  nous  voyons  plusde 
bien  que  de  mal , que  touchant  celles  que  nous  appel  * 
Ions  Indifférentes.  Et  en  ce  fens-  là  aufiî , il  eft  vray  de  di- 
re que  nous  fcfons  beaucoup  moins  librement  les  cho  - 
fes  qui  nous  font  commandées , & aufquclles  ce- 

la nous  ne  nous  porterions  iamais  de  nous-mcfmcs, 
que  nous  ne  fcfons  celles  qui  ne  nous  font  point  com- 
mandées: D’autat  quele  iugement,qui  nous  fait  croire 
que  ces  chofes  là  sot  difficiles,  s opole  à celuy  qui  nous 
dit  qu'il  eft  bon  de  faire  ce  qui  nous  eft  commandé; 
Icfquelsdeuxiugcmens , d’autant  plus  également  ils 
nous  mcuuent,  & plus  mettent-  ils  en  nous  de  cette  In- 
différence prilc  dans  le  fens  que  i’ay  le  premier  expli- 
qué,c’eft  à dire,  qui  met  la  volonté  dans  vn  état  à ne 
l^uoiràquoy  fc  déterminer.  Maintenant  la  liberté 
cilant  confidciée  dans  les  actions  de  la  volonté  au  mo- 
ment mefme  quelles  font  exercées  , alors  clic  ne  con- 
tient aucune  Indifférence  , en  quelque  fens  qu  on  la 
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veuille  prendre;  parce  que  cc  qui  fe  fait , ne  peut  pas 
nefe  point  faire,  dans  le  temsmefîne  qu’élire  rair.Mais 
eUcconHllc  feulement  dansla  facilité  quon  a d’opé- 
rer, lai^uelle  à mefure  qu’elle  croift  , à mefure  auiÈ  la 
Liberté  augmente  ; Et  alors  faire  L#^re«»e»fvne  chofe, 
ou  la  faire  <-uolmtiers , ou  bien  la  faire,  Volontairement , ne 
font  quvne  mcfmc  chofe.  Et  exft  en  ce  (cns-là  que 
iay  écrit,  que  ic  me  portois  d’autant  plus  Librement  à 
vnc  chofe  , que  i’y  eftois  poufle  par  plus  deraifons,, 
parce  qu’il  eft  certain  que  nollrc  volonté  fc  meut 
alors  plus  facilement , & aucc  plus  d’irapecuofitc. 

le  trouue  que  vous  auez  bien  mauuaife  opinion  de 
moy,  & que  vous  me  iugez  bie  peu  ferme  &c  peu  réfolu 
en  mesa<^ons  ,de  penfer  que  ie  doiuc  délibérer  lurcc 
que  vous  me  mandez  de  changer  mon  dcircin,&  de 
ioindre  monpremierdUcours  à.maPhyûquc,commc 
£i  ie  ladeuois  donner  au  Libraire  dés  au  jourd’huy  à let  ' 
tre  veu'é  ; Et  ic  n’ay  fccu  m’empelèhcr  de  rire  en  lilànc 
l’endroit  oiï  vous  dites , que  i’oblige  le  monde  à mo 
tuer , afin  quon  puifTe  voir  plutoft  mes  écrits  ; à quoy 
ic  nay  autre  chofe  à répondre  , linon  qu’ils  font  dé*» 
ja  en  lieu  & en  état  que  ceux  qui  m’auroient  tué,  neles 
pouroient  iamais  auoir  , & que  li  ie  ne  meurs  fortài 
loifir  ^ de  fort  fatisfait  des  hommes  qui  viucnt , ils  ne  fc 
verront  alTurcmcnt  de  plus  de  cent  ans  après  ma  mort, 
le  vousa^  beaucoup  d'obligation  des  objections  que 
vous  m’ccriuez  , & ic  vous  fuplic  de  continuer  à me 
mander  toutes  celles  que  vous  oyrez,  & ce  en  la  façon 
la  plus  defauantageufe  pour  moy  qu’il  fe  poura  ; ce  fe- 
ra le  plus  grand  plaifir  que  vous  me  puilfîcz  faircj  carjc 
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n*ay  point  coutume  de  me  plaindre  pendant  qu’on 
penfc  mes  blcflures,  & ceux  qui  me  feront  la  faucur  de 
m’inftruire,  & qui  m cnfeigneronc  quelque chofe,mc 
trouucront  tou  jours  fore  docile.  Mais  ie  n'ay  feeu 
bien  entendre  ce  que  vous  objectez  touchant  le  titrer 
car  ie  ne  mets  pasXraite  de  la  Méthode,  mais  Oifeours 
de  la  Méthode,  ce  qui  eft  le  mcfme que  Préface  ou 
Aduis touchant  la  Méthode,  pour  monftrer  que  ic 
n ay  pas  dclTein  de  l’enfeigner  , mais  feulement  d en 
parler.  Car  comme  on  peut  voir  dccequei’en  dis,  elle 
confiRe  plus  en  Pratique  qu  en  Théorie  i & ie  nomme 
les  traitez  fuiuans  des  cflais  de  cette  Méthode,  pourcc 
queie  pretensque  les  choies  qu’ils  contiennent  n’on.t 
pu  eftre  trouuees  (ans  elle,  & qu’on  peut  connoiftre 
par  eux  ce  qu  elle  vaut  J comme  aulli  i’ay  inféré  quel- 
que chofe  de  M étaphyfique , de  Phy fique , & de  Mé- 
decine dans  le  premier  difcoûrs , pour  montrer  qu’elle 
s’étend  à toutes  fortes  de  matières.  Pour  voftre  fé- 
condé objection,  à fçauoir,  queie  n’ay  pas  expliqué 
alTcz  au  long  , d’oû  ie  connois  que  l’Ame  cil  vnc 
fubrtance  diftinae  du  Cors,  dont  la  Nature  n’cft  que 
de  penfer , qui  cft  la  feule  chofe  qui  rend  obfcuilla 
démonftration  touchant  l’exiftencc  de  Dieu , i’auoüc 
queeequevous  enccriuczelltres-vray  , & aufli  que 
cela  rend  ma  démonllration  touchant  l’cxiftcncc  de 
Dicumal-aifée  à entendre  j mais  ie  nepouuois  mieux 
traiwi  cette  matière , qu  en  expliquant  amplement  la  I 
raulTcteoul  incertitude  quiletrouuecn  tous  les  lui^e- 
mens  qui  dépendent  du  l'ens  ou  de  l’imagination , a^Hn 
de  montrer  en  fuite  quels  font  ceux  qui  ne  dépendent 
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<juc  dcrentendcmcnc  pur,&  combien  ils  font  cuidens 
éi  certains.  Ce  <jue  i ay  obmis  tout  à dclTein , & par 
confideiation  , & principalement  a caufe  que  l’ay 
écrit  en  langue  vulgaire,  de  peur  que  IcsEfpritsFoi- 
bles  venant  à embraflTcr  d’abord  auidement  les  doutes 
& fcrupulcs  qu’il  m ’euft  fallu  propofer  , ne  pûffenc 
apres  comprendre  en  mcfme  façon  les  raifons  par  IcC- 
quelles  i’eufle  tafehé  de  les  ofter , & ainli  que  ic  les  euf- 
fc  engagez  dans  vnmauuais  pas,  fans  peut-eftre  les  en 
tirer. Maisilyaenuironhuiciansquci’ay  écrit  en  La- 
tin vn  commencement  de  Métaphyfique , ou  cela  eft 
déduit  aflczaulong,& fil  on  faitvnc  verfion  Latine 
de  ce  liurc,  comme  on  s'y  prépare,  ic  l’y  pouray  faire 
mettre.  Cependant  ie  me  perfuade  que  ceux  qui  pren- 
dront bien  garde  à mesraiions  couenant  1 cxiftcncc  de 
Dieu  , les  trouucront  dautanr  plus  demonftraciucs  , 
qu’ils  mettront  plus  de  peine  a en  chercher  les  de- 
fauts i & ic  les  précens  plus  claires  en  clics- mefmes, 
qu’aucune  des  dcmonltrations  des  Geornetres;  en  for- 
te qu’elles  ne  me  femblcntobfcurcs  , qu  au  regard  de 
ceux  quincfçaucnc  pas  abducerem^nfem  ajènjihta , fui- 

uanc  ce  que  Lay  écrit  en  la  page  58. 

Ic  vousay  vnc  xJUinite  d obligations  de  la  peine  que 

vous  vous  offrez  de  prendre  pour  l impreffion  de  mes 

écrits  V mais  s’il  y f alloit  faire  quelque  dépence , ic  n’au- 
rois  garde  de  fouffeir  que  d autres  que  moy  la  fiffent,- 
& ne  manquerois  pas  de  vous  enuoyer  tout  ce  qu’il 
faudroit.  Il  eft  vray  que  ie  ne  croy  pas  qu’il  en  fuft 
grand  befoin  , au  moins  y a-c’il  eu  des  Libraires  qui  ^ 
m’ont  fait  offrir  vnpréfcnc,  pour  leur  mettre  ce  que 


Digitized  by  Google 


D E DESCARTES.  Ct^ 

ic  fcrois entre  les  mains,  & ccladésauparauant  mcfmc 
que  ie  fortilTc  de  Paris,  ny  que  i cufTe  commencé  à rien 
écrire.  De  forte  que  ic  iuge  quil  y en  poura  encore 
auoir  d’alTcz  foux^  pour  les  imprimer  à leurs  dépens, 
& qu’il  fc  trouucraaulEdcsLeé^curs  aflez  faciles,  pour 
enachcterlcscxcmplaircs,&lcsrclcuer  de  leur  folie. 
Car  quoy  que  ic  fade  ic  ne  m’en  cacheray  point  com- 
me d'vn  crime  ; mais  feulement  pour  éuiter  le  bruit, & 
me  retenir  la  mcfmc  liberté  que  i’ay  cuëiufqucsicy; 
de  forte  que  iie  ne  craindray  pas  tant  fi  quelques- vns 
fijauentmonnomj  mais  maintenant  ic  fuisbicn-aife 
qu’on  n’en  parle  point  du  tout , afin  que  le  monde 
n’attende  rien  ,&  que  ce  que  ic  fcray,ne  foit  pas  moin- 
dre que  ce  qu’on  auroit  attendu.  le  mcmocqucauec 
vous  des  imaginations  de  ce  Chymifte  dont  vous  m’é  • 
criuez , croy  que  femblables  Chy  mères  ne  méritent 
pas  d’ocuper  vn  feul  moment  les  penféesd  vn  honne- 
fte  homme.  le  fuis , &c. 

^ • 1^4  ^ 

A VN  REVEREND  PERE  lESVITE. 

LETTRE  CXIII. 

M On  Reverend  Pere, 

/ 

le  fijay  que  vousauez  tant  d’occupations , qui  valent 
• mieux  que  de  lire  les  lettres  d’vne  perfonne  quin’eft 
point  capable  de  vous  rendre  aucun  fcruice  ,quc  ic  fais 
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(crupule  de  vous  importuner  des  miennes,  lorsque  ic 
n’ay  point  d’autre  fujec  de  vous  écrire,  que  pourvous, 
aflurer  du  zelequci’ay  à vous  honorer.  Mais  pour  ce 
qu’il  y a icyquclquesperfonnes.quémeveulcntper- 
fuader,  que  plu  fleurs  des  Peres  de  voftre  Compagnie 
parient  defauantageufement  de  mes  écrits , & que  cela 
incitevn  de  mes  amis,  à écrire  vn  traitté  dans  lequel  il 
veut  faire  vnc  ample  comparaifon  de  la  Philofophic 
qui  s’enfeigne  en  vos  écoles  , auec  celle  que  i’ay  pu- 
bliée, afin  qu’en  monftranc  ce  qu'il  penfe  eftre  raau- 
uais  en  l’vne,  il  fafled*autanr  mieux  voir  ce  qu'il  juge 
meilleur  en  l’aurre;j’ay  crû  ne  deuoir  pas  confentir  à ce 
deflcin,que  ie  nevousen  eufleauparauantauerty  ,& 
fuppliédcmc  piefcrirc  ce  que  vous  jugez  que  ie  dois 
faire.  L’obligation  que  i’ay  à vos  Peres  de  toute  l’infti- 
tution  de  ma  jeuncîTc,  L'inclination  très- particulière 
que  i’ay  toufiours  eue  aies  honorer,  & celle  que  i’ay 
aufli  à préférer  les  voyes  douces  &c  amiables,  à celles' 
qui’pcuucnt  déplaire, feroient  des  raifons  aflez  fortes 
pour  m’obliger  à prier  cet  amy , de  vouloir  exercer  fa  ' 
plume  fur  quelque  autre  fujet , où  ie  ne  fufle  point 
méfié.  Aie  n’cftois  comme  forcé  de  pancher  dcl’au-* 
tre  collé , par  le  tort  qu’on  dit  que  cela  me  fait,  & par 
la  réglé  de  prudence,  qui  m’apprend  qu’il  vaut  beau- 
coup mieux  auoir  des  ennemis  déclarez,  que  couuerrs; 
principalement  en  telle  occafion,oùn’eftant  queftion 
que  d’honneur , dautant  que  la  querelle  éclattcra  plus, 
dautanc  fera-t’elle  plus  auantageufe  à celuyqui  aura 
iufte  caufe.Mais  le  rcfpcâ:  que  ie  vous  dois  &:  l’alFecbiô 
que  vous  m’auez  tou-jours  fait  la  faueur  de  me  témoi- 
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gncr,  a plusdc  force  fur  moy,  qu’aucune  autre  chofe, 
& fait  que  iedefire  attendre  vos  commandemensfur 
ce  fujct,&ie  ne  fouhaitte  rien  tant,  que  de  vous  pou- 
• uoir  monftrer  par  effet , que  ic  fuis,  &c. 

A VN  REVEREND  PERE  lESVITE- 
LETTRE  eXIV. 

M On  REVEREND  Pere, 

% 

le  fuis  raui  de  lafaueur  que  vous  m’auezfaitte,  de 
voir  fi  foigneufement  le  liurc  de  mes  cflais , & de  m’en 
mander  vos  fentimens  auectant  de  témoignages  de 
bienucillance;  le  l’euffc  accompagné  d’vnc  lettre  en 
vous  l’cnuoyant,  & euffe  pris  cette  occafiondc  vous 
affurer  de  mon  très  humble  feruicc,  n’cuft  cfté  que 
i’efpcrois  le  faire  pafîcr  par  le  monde  (ans  que  le  nom 
de  fonautheur  fuft  connu  i mais  puifque  ce  deffein 
n’a  pûréuffir,  iedois  croire  que  c’eft  plu-toftl’afFc- 
£kion  que  vous  aucz  eue  pour  le  Pere , que  le  mérite  de 
renfant,qui  eR  caufe  du  fauorable  accueil  qu’il  arcceu 
chez  vous,  & ic  fuis  très- particulièrement  obligé  dç 
vous  en  remercier.  le  ne  fijay  fi  c’eft  que  ieme  flatte 
' de  plufieurs  chofes  extrêmement  à mon  auantage , 
qui  font  dans  les  deux  lettres  que  j’ay  reccües  de  vollrc 
part , mais  ie  vous  diray  franchement , que  de  cous 
ceux  qui  m’ont  obligé  de  m’aprendre  le  jugement 
qu’ils  faifoient  de  mes  écrits , il  n’y  en  a aucun , ce  me 
fcmble,  qui  m’ait  rendu  fi  bonne  juftice  que  vous,  ic 
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veux  dire  fi  fauorablc  , fans  corruption , & aucc  plus 
de  connoilTancc  decaufe.  Enquoy  j’admire  que  vos 
deux  lettres  ayent  pu  s’cntrcfuiurc  de  fi  prez  -,  car  ic 
les  ay  prefque  receües  en  mefmc  tems  ; & voyant  la  . 
première  ic  me  perfuadois  ne  deuoir  attendre  la  fécon- 
de, qu’aprés  vos  vacances  de  la  S.  Luc.  Mais  afin  que 
j’y  réponde  ponctuellement  ie  vous  diray  premiè- 
rement, que  mon  delTcin  n’a  point  cfté  d’cnlcigncr 
toute  ma  méthode  dans  ledifeours  où  ie  lapropofe, 
mais  feulement  d’en  dire  alTcz  pour  faire  juger  que 
les nouuelles opinions,  qui  feverroient  danslaDiop- 
trique  & dans  les  Météores , n’eftoient  point  con- 
ccües  à la  légère,  & quelles  valoient  peut-eftre  la  peine 
d clhc  examinées.  Ic  n’ay  pu  aulft  monftrer  l’vfagc 
de  cette  méthode  dans  les  trois  traitiez  que  j’ay  don- 
nez, à caufe  qu’elle  preferir  vn  ordre  pour  chercher 
les  chofes , qui  eft  alTez  different  de  ccluy  donc  j ay 
crû  deuoir  vfer  pour  les  expliquer.  l’en  ay  toutesfois 
monlhé  quelque  échantillon  en  décriuant  l’arc-en- 
cicl , & fi  vous  prenez  la  peine  de  le  relire  , i’efpere 
qu’il  vous  contentera  plus , qu’il  n’aura  pû  faire  la  pre- 
micicfois;  car  la  matière  eft  defoy  affez  difficile.  Or 
ce  qui  m’a  fait  ioindre  ces  trois  craittez  au  difcours  qui 
les  précède, eft  que  iemc  fuisperfuadéqùils  pouroient 
(ufire,  pour  faircqueceux  qui  les  auront  foigneufe- 
mentexaminez,  & conférez  auec  ce  qui  a efte  cy-dc- 
uant  écrit  des  mefmes matières,  iugent  que  ic  me  fers 
de  quelque  autre  Méthode  que  le  commun,  & qu’elle 
n’cft  peut- cftre  pas  des  plusmauuaifes.  Il  eft  vray  que 
i’ay  cité  trop  obl'cur  en  ce  que  j’ay  écrit  de  l’cxiftencc 
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de  T)icudanscc  trairréde  la  méthode,  & bien  que  ce 
foie  la  picce  la  plus  importante,  j ’auouc  que  c’eft  la 
moins  élabouréc  de  tout  l’ouurage  ; ce  qui  vient  en 
partie  de  ce  que  ie  ne  me  fuis  rcfolu  del’y  joindre  que 
lut  la  fin , & lorfque  le  Libraire  me  preflbit.  Mais  la 
principale  caufede  fonobfcurité,  vient  de  ce  que  ic 
n’ay  ofe  m’étendre  fur  les  railons  des  feeptiques , ny 
dire  toutes  les  chofes  qui  Ibnt  neceflaircsrf<^  abducedam 
mentemdfenfihui  :cdX  il  n’eftpas  polfibledebiencon- 
noiftre  la  certitude  & l’euidencc  des  raifons  quiprou- 
uent  l’exifience  de  Dieu  félon  ma  façon , qu’en  fe  fou- 
uenantdiftindement  de  celles  qui  nous  font  remar- 
quer de  l’incertitude,  en  toutes  les  connoiflanccs  que 
nous  auons  des  chofes  materielles,  & ces  penfées  ne 
m’ont  pas  femblécrtrc  propres  à mettre  dans  vn  hure, 
où  j’ay  voulu  que  les  femmes  mcfmc  pulTenr  entendre 
quelque  chofe , & ccpendjuac  que  les  plus  fubtils  trou- 
uaflentaufiialTezdematicre  pour  occuper  leur  atten- 
tion. rauoucaufii  que  cette  oofeurité  vient  en  partie, 
commcvousauczfort  bien  remarqué , de  ce  que  j’ay 
fupofé  que  certaines  notions , que  l’habitude  de  penfer 
m’a  rendu  familières  & cuidentes,  le  deuoient  cftrc 
aufii  à vn  chacun  > comme  par  exemple,  Que  nos  Idées 
ne  pouuant  rcccuoir  leurs  formes  ny  leur  eftre , que  de 
quelques  objets  extérieurs  , ou  de  nous  mefmes , ne 
pcuuent  Ecprefenter  aucuneRéalite  ou  Pcrfe6tion,quî 
nefoiten  ces  obiets,ou  bien  en  nous,  &femblablfsj 
furquoy  icmefuispropofé  dedonner  quelque  cclair- 
ciflementdansvne  fécondé  impreflion. 

l’ay  bien  penfc  que  ce  que  i’ay  dit  auoir  mis  en  mon 
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traitté  de  la  Lumière,  touchac  la  création  de  IV  nruers, 
feroit  incroyable  ; car  il  n'y  a que  dix  ans,  que  ie  n’eu  (Te 
pas  moy-mefmc  voulu  croire  que  Tefprit  humain  euft 
pu  atteindre  iufqu  à de  telles  connoiffanccs,fi  quelque 
autreleuft  écrit  jMaismaconfcience,  &laforccdc  la 
vérité  m’a  empefclié  de  craindre  dauancer  vne  choie, 
que  i’ay  crû  ne  pouuoir  obmettre  fanstraliir  mon  pro  - 
pre  parry , &c  de  laquelle  i’ay  défia  icy  aflez  de  témoins; 
Outre  que  fi  la  partie  de  maPhyfique,  qui  eftacheuéc, 
&mifcaunet  il  y a défia  quelque  te  ms,  voit  iamaislc 
jour , j’efpere  que  nos  ncuueux  n’en  pouront  douter. 

le  vous  ay  obligatio  d u foin  que  vous  auez  pris  d’exa- 
miner mon  opinion  touchant  le  mouucmét  du  cœur, 
fi  voftre  Médecin  a quelques  obie£lions  à y faire, ic 
feray  tres-ayfc  de  les  receuoir,  & ne  manqueray  pas 
d’y  répondre  ;ll  n’y  a quehuicioursquci’cnay  rccca 
feptouhuitfur  lamefme  matière, d’vnProfcffeur  en 
Médecine  de  Louuain,qui  eft  de  mesamis,auquel  j ay 
renuoyé  deux  feuilles  de  réponfc,  & ie  fouhaitterois 
que  j’en  pufle  receuoir  de  mefme  façon  , touchant 
toutes  les  difficultez  qui  fc  rencontrent  en  ce  que  i ay 
tafehé  d’expliquer  ; ic  ne  manquerois  pas  d’y  répondre 
foigneufcmenc,  6c  ie  m’aflure  que  cefcioit  faiisdef- 
obliger aucun  de  ceux  qui  melcsaurokntpropofées* 
C’clF  vne  chofe  que  plufieurs  cnfcmblc  pouroient 
plus  commodément  faire  qu’vn  feul,&  il  n’y  en  a point 
quilepufleni  rnieux,  que  ceux  de  vollre  Compagnie, 
le  ticndrois  à très-grand  honneur  6c  faueur,qii  ils  vou- . 
luÜent  en  prendre  la  peine , ce  feroit  fans  doute  le  plus 
court  moyen  pour  découurir  toutes  les  erreurs , ou  les 
vciiccz  de  mes  écrits.  Pour 
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Pour  ce  qui  cft  delà  lumière,  fi  vous  prenez  garde 
àlatroificmep'lpe  de  laDioptrique,  vous  verrez  que 
i’a\  mis  làexprcfl'cmcntque  ie  nen  parleray  que  par 
hypochclc  ; &cne(ïcr,àcaurc  que  le  trait' è qui  con- 
ticat  tour  le  cors  de  ma  Phyfi  ]uc  porte  le  nom  de  lii 
/«wtVrf  ,& quelle c fi;  la  chofe  que  i’y  ex  lique  !e  plus 
amplement  & le  plus c'trieufemcnt  de  toutes,  ic  n’ay 
pointv  mlu  mettrcaillcuts  lesmclmes  choies  que  là, 
mais  feulement  en  reprefenter  quelque  idée  par  des 
comparaifons&d.’sombragcs,  autant  quil  m’a  fim- 
blé  ncccfl'iirc  pourlcfuiet  de  la  Dioptrique.  le  vous 
fuis  obligé  de  ce  que  vous  témoignez  eftre  bien  ayfe, 
qtie  le  ne  me  fois  pas  l ullc  dcuanccr  par  d’autres  en  la 
publication  de  mes  penfées  ; mais  c’ell  de  quoy  ic  n’ay 
iamûscu  aucune  peur; car  outre  qu’il  m’importe  fore 
peu  , fi  ic  fuis  le  premier  ou  le  dernier  a écrire  les  cho- 
ft  s que  i’ccris,  pourvû  feulement  qu’elles  foient  vrayes, 
toutes  mes  opinions  font  fi  iointes  cnfcmblc,  & dé- 
pendent fi  fort  les  vnes  desaures,  qu’on  ne  s’en  fijaiiroic 
approprier  aucune  lans  les  f<^  luoir  toutes.  Ic  vous  prie 
de  ne  point  différer  de  m’apprendre  les  difficuliezquc 
vous  trouucz  en  ce  que  l’ay  écritdela  léfracàion  , ou 
d’autre  chofe  ; car  d’artcndrejque  mes  fentimens  plus 
particuliers  touchant  la  lumière  foient  publiez,  ce  fe- 
roitpcut-cllre  attendre  long-  temps.  Qmmtà  ce  que 
i’a^upofé  au  commencement  des  Météores,  ic  ne  le 
fipiurois  démonftrer  à priori  ^ünon  en  donnantcoutc 
ma  Phyfiquci  mais  les  expériences  que  i’en  ay  déduites 
neceffaircment , & qui  ne  peuucnt  eftre  déduites  en 
tncfme  fa^on  d'aucuns  .autres  principes  , me  feni' 
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blcnc  le  àetnondveï  2(^cz  à pojlenori.  l’auoisbienprcvû. 
que  cecce  faqon  d’écrire  choqueroi#d’abord  les  le- 
(^cuis,&  ic  croyquc  jculTc  puaifcmcnt  y remédier, 
en  oftanc  feulcnienr  le  nom  de  fupoürions  aux  pre- 
mières chofes  dont  ic  parle , & ne  les  déclarant  qu’à 
mefurc  que  ic  donnerois  quelques  raifons  pour  les 
prouuer  j mais  ie  vous  diray  franchement  que  i’ay 
choifi  cette  faejon  de  propofer  mes  pcnfées,tantpour- 
ce  que  croyant  les  pouuoir  déduire  par  ordre  des  pre- 
miers principes  demaMétaphyfique , i’ay  voulu  né- 
gliger toutes  autres  fortes  de  prcuucs;  que  pourcc  que 
i’ay  defire  elTaycrfi  lafeulccxpofttiondela  vérité  fc- 
roitfuffi  Tante  pourlaperfuader  ,fansy  mefler  aucunes 
difputcs  ny  réfutations  des  opinions  contraires.  En 
quoy  ceux  de  mes  amis  qui  ont  lu  le  plus  foigneufe- 
ment  mes  traircez  de  Dioptrique  & des  Météores,’ 
m’aflurent  que  i’ay  rcülTi  : car  bien  que  d’abord  ils  n’y 
trouuaflcnt  pas  moins  de  difficulté  que  les  autres,  tou- 
tesfois  apres  les  auoir  lus  rclûstrois  ou  quatre  fois, ils 

diTcnt  n’y  trouucr  plus  aucune  chofe  qui  leur  fcmblc 
pouuoir  eftrc  réuoquéc  cndoutciComc  on  effet  iln’cft 
pastoufiours  nccelfairc  d’auoir  des  raifons  pour 

perfuader  vnc  vérité  ; & Thaïes , ou  qui  que  ce  foir,  qui 
a dit  le  premier  que  la  Lune  reçoit  fa  lumière  du  So- 
leil ,n’enadonnc  fans  doute  aucune  autre  preuue,  fi- 
non|  qu’en  Tuppofantcela,  on  explique  fort  aifciqfric 
toutes  les  diuerfes  faces  de  fa  lumière  : Ce  qui  a cfté 
fuffifintpour  faire  que  depuis  cette  opinion  ait  paffié 
par  le  monde  fans  contredit.  Et  laliailondc  mespen- 
fées  cil  celle  , que  j’offi  clpcrct-  qu’on  trouiiara  mes 
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principes  auflî  bien  prouucz  par  les  confcquenccs  que 
i’en  tire,  lors  qu’on  les  aura  alTez  remarquées  pour  fc 
les  rendre  familières,  & les  conGderer  toutes  enfem- 
blc,que  l’emprunt  que  la  Lune  fait  de  fa  lumière  eft 
prouuc  par  fes  cioilTances  & décroilTances.  le  n’ay 
plus  à vous  répondre  que  touchant  la  publication  de 
ma  Phyfi^ue  & Métaphyfiqne,  furquoy  ic  vous  puis 
dire  en  vn  mot  , queic  la  defîrc  autant  ou  plus  que 
perfonne  ; mais  neantmoinsaucc  les  conditions  fans 
lefquellcs  ie  fcroisimprudcnt  de  la  dclirer.  Et  ic  vous 
diray  aulïî  que  ic  ne  crains  nullement  au  fons  qu’il 
s’y  tiouuc  rien  contre  la  foy,  car  au  contraire  l’ofe  me 
vanter  que  lamais  elle  n’aefté  H fort  appuyée  par  les 
ïai fons  humaines , qu’elle  peut-eftre  fi  l’on  fuit  mes 
piincipesj  & particulièrement  la  Tranfubftantiation, 
que  les Caluinilles reprennent,  comme  impoflible  à 
expliquer  par  la  Philorophic’6rdinairc,cft  très- facile 

{)3r  la  mienne.  Maisic  ne  voy  aucune  aparencc  que 
es  conditions  qui  pcuucnt  m'y  obliger  s’accomplif- 
fènt,au  moins  de  long  temps  me  contentant  de 
faire  de  mon  codé  tout  ce  queic  croy  eftre  démon 
deuoir  ,ie  me  remets  du  relie  à la  Prouidence  qui  régie 
le  Monde;  car  G^achant  que  c’cîl  elle  qui  m’a  donné 
les  petits  commencemens  dont  vousauez  vu  des  ef- 
fais , j’efpcre  qu’elle  me  fera  la  grâce  d’acheucr , s’il  elt 
vtilc  pour  fa  gloire,  & s’il  ne  l’cll  pas,ie  me  veux  ab- 
ftenir  de  le  defircr.  Au  relie  , ie  vous  alTure  que  le 
plus  doux  fruit  que  i’ayc  rccueilly  iufqu  a prefent,dc 
• ce  que  l’ay  fait  imprimer,  cil  l’approbation  que  vous 
m’obligez  de  me  donner  par  vollre  Lettre  -,  car  elle' 
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in'cfl:  particulièrement  chcre  & agréable  , pourcc 
quelle  vient  d’vnc  perfonne  de  voftre  mérité  , & de 
Vüftrc  robbe,  & du  lieu  mefme  où  i*ay  eu  le  bon- heur 
de  receuoir  toutes  les  inftru6kions  de  ma  icunelTe, 
&qui  cftlcrejour  de  mes  Maillres,enuers  lefqucis ic 
ne  manqueray  iamais  de  reconnoiflance.Et  ie  fuis,ôic. 

A VN  REVEREND  PERE  lESVITE. 

LETTRE  CXV. 

Mo.  P..., 

le  f(jay  qu’il  eft  trcs-mal-aifé  d'entrer  dans  les  penfées 
d’autruy  , ôc  l’experiencc  m’a  fait  connoiftre  com- 
bien Icsmicnnes  femblentdiflîcilcsà  plufïcurs;ccqui 
fait  que  ie  vous  ay  grande  obligation  de  la  peine  que 
vous  auez  prifcàlcs  examiner;  Et  ie  ne  puis  auoir  que 
très  grande  opinion  de  vous,  en  voyant  que  vous  les 
polTcdcz  de  telle  forte,  qu’elles  font  maintenant  plus 
voftrcs  que  miennes.  Etles  difficultezqu’il  vousaplû 
mepropofer,font  pluroftdansla  matière,  &dans  le 
défaut  de  moncxprcflion,que  dans  aucun  defaut  de 
voftre  intelligence  ; car  vous  auez  joint  la  folution 
des  principales;  mais  ie  ne  lairray  pas  de  dire  icy  mes 
fentimens  de  toutes. 

l’auouë  bien  que  dans  les  caufes  Phyfiques  & Mo- 
rales , qui  font  particulières  & limitées,  on  éprouuc 
fouucnt  que  celles  qui  produifent  quelque  effet , ne 
font  pas  capables  d’en  produire  plulîcurs  autres  qui 


Digitized  by  Google 


DE.M^  DESCARTES 

nous  paroiffcnt  moindres  j ainfi  vn  homme  qui  peut 
produire  vn  autre  homme  ne  peut  pas  produire  vue 
fourmy,&vn  Roy  qui  le  fait  obéir  par  tout  vn  peu^ 
pic,  ne  fc  peut  quelquefois  faire  obeïr  parvnchcual. 
Mais  quand  ilcft  qucllion  d’vnc  caufe  vniuerfeJlc  & 
indéterminée,  il  mefcmblc  que  c'eftvnc  notion  com- 
mune trcs-éuidctc  que  potejiplus  ,potfJietiam  minus, 

auffi  bien  quero/ww  eji  maius  fua  parte.  Et  mcfmc  cette 
notion  entendue, s’efted  aufll  à toutes  les  caufes  parti- 
culières tant  morales  que  phyfiques  j car  ce  feroitplus 
à vn  homme  de  pouuoir  produire  des  hommes  & des 
fc»urmis,qucdc  ne  pouuoir  produire  que  des  hom- 
mes i&  ce  (croit  vne  plus  grande  puiiTancc  à vn  Roy 
de  commander  mefme  aux  cheuaux,  que  de  ne  com- 
mander qu’à  fon  peuple;  comme  on  feint  que  la  Mu- 
ilque  d’Orphée  pouuoir  émouuoir  mcfmc  les  beftes, 
pourluy  attribuer  dautant  plusde  force. 

Il  importe  peu  que  ma  fécondé  démonftration 
fondée  fur  nollre  propre  exiltcnce  foit  confiderée 
comme  différante  de  la  première,  ou  feulement  com- 
me vne  explication  de  cette  première.  Maisainfi  que 
c’eft  vn  effet  de  Dieu  de  m’auoir  créé , aulTi  en  eft-  ce 
vn  d’auoir  mis  en  moy  fon  idée  ; & il  n’y  a aucun 
effet  venant  de  luy  , par  lequel  on  ne  puifle  démon- 
ftrer  fon  exiftence.  Toutcsfoisilmcfemblcquc  tou- 
tes ces  démonftrations  prifes  des  effets  rcuicnnent  à 
vne,&  mcfmc  qu’elles  ne  font  pas  accomplies  fi  ces  ef- 
fets ne  nous  (ont  éuidens  ( c’eflpourquoy  i ay  plu-roft 
confideré  ma  propre  exiftence  , que  celle  du  Ciel  àc 
de  la  Terre,  de  laquelle  ie  ne  fuis  pas  (i  certain,  ) àc 
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fl  nous  n*y  joignons  l’idée  que  nous  auons  de  Dieu; 
car  mon  amc  eftant  finie,  ie  ne  puis  connoiftre  que 
l’ordre  des  caufes  n’eil  pas  infiny , finon  cnranc  que 
i’ay  en  moy  cette  idée  de  la  Première  Gaule  ; 5c  encore 
qu’on  admette  vne  première  caufe  qui  meconferuc^ 
ie  ne  puis  dire  quelle  foit  Oicu  , fi  ie  n’ay  véritable- 
ment l’Idée  de  Dieu:  Ce  que  i’ay  inlinué  en  ma  ré- 
ponfe  aux  premières  obicdions,  mais  en  peu  de  mots, 
afin  de  ne  point  méprifer  les  laifons  des  autres  , qui 
admettent  communément  que  Nondatur  pro^rejfus  tn 
injîmntm  ; & moy  ie  ne  l’admets  pas  ; au  contraire,  ie 
croy  que  damr  retterd  talis  progrejjus  m dittijtme  partmm 
Tnateria , Comme  on  verra  dans  inontraitté  de  Philo- 
fophie  quisacheue  d imprimer- 
ie ne  fijache  point  auoir  déterminé  que  Dieu  fait 
toufioursce  qu  il  connoift  eftre  le  plus  pat  fait , & il 
ne  me  fomble  pas  qu’vn  Pfprit  finy  pmflc  iuger  de 
cela:  Mais  i’ay  tafclié  d’éclaircir  la  difficulté  propofée 
touchant  la  caufe  des  erreurs, en  fupofant  que  Dieu  aie 
créé  le  monde  très- parfait  ; pour  ce  que  fupofant  le 
contraire  cette  difficulté  cefle  entièrement. 

le  vous  fuis  bien  obligé  de  ce  que  vous  m’appre- 
nez les  endroirsdefaint  Auguftin  qui  peuucnt  feruir 
pour  authorifer  mesopinions , quelques  autres  de  mes 
amis  auoient  défia  fait  le  femblable;  &c  i’ay  très-  grande 
fatisfa<5tion  de  ce  que  mes  penfées  s'accordent  aucc 
celles  d’vn  fi  fainél  & fi  excellent  perfonnage.  Car 
ie  ne  fuis  nullement  de  fhumeur  de  ceux  qui  défirent 
que  leurs  opinions  paroiflent  nouucIles;au  contraire 
j’accommode  les  miennes  à celles  des  autres , autant 
que  la  venté  me  le  permet. 
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Te  ne  mets  autre  différence  entre  l’Ame  & fes  idées , 
cjuc  comme  entre  vn  morceau  de  cire,  & les  diuerfes 
figures  qu’il  peut  receuoir  ; & comme  ce  n’ell  pas  pro- 
prement vne  action  , mais  vne  pafiionen  la  cire,  de 
receuoir  diuerfes  figures,  il  me  fcmblcque  c’eft  auffi 
vne  paffion  en  l’Ame  de  receuoir  telle  ou  telle  idée , ôc 
qu’il  ny  aquefesvolontez  qni  foicntdes  avions;  &c 
que  fesidccs  font  mifesen  elle,  partie  par  les  objets 
qui  touchent  les  fens,  partie  par  les  impreflions  qui 
font  dans  le  cerueau  , & partie  auffi  par  les  difpofi- 
dons  qui  ont  précédé  en  1 Ame  mcfme,&  par  les  mou- 
uemens  de  fa  volonté;  Ainfi  que  la  cire  re<joit  fes  fi- 
gures, partie  des  autres  cors  qui  la  preffent,  partie  des 
figures  ou  autres  qualitcz  qui  font  défia  en  ellc,comme 
de  ce  qu’elle  eft  plus  ou  moins  pefantc  ou  molle,  &c. 
& partie  auffi  defon  mouuemcnc,  lors  qu’ayant  efte 
agitée,  elle  a en  foy  la  force  de  concinuet  à fc  mouuoir. 

Pour  la  difficulté  d’apprendre  les  fcienccs , qui 
eft  Jen  nous  , & celle  de  nous  reprefenter  claire- 
ment les  idées  qui  nous  font  naturellement  connues, 
elle  vient  des  faux  préiugcz  de  noftre  enfance,  &des 
autres  caufes  de  nos  erreurs  , que  i’ay  tafehé  d’expli- 
quer affez  au  long  en  l’écrit  que  l’ay  fous  la  preffe. 
Pour  la  mémoire,  ie  croy  que  celle  des  chofes  mate- 
rielles dépend  des  vefliges  qui  demeurent  dans  le  cer- 
ueau,après  que  quelque  Image  y a cfté  imprimée:  Et 
que  celle  des  chofes  intellcéiluclles  dépend  de  quel- 
queMutrcsvcftigcs  qui  demeurent  en  la  penféemef- 
me,  niliis  ceux- cy  font  tout  d’vn  autre  genre  que  ceux- 
là , & ie  ne  les  feaurois  expliquer  par  aucun  exemple 
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tiré  des  chofcs  corporelles , qui  n’en  foie  fort  diffe- 
rent ; au  lieu  que  les  veftiges  du  cerucau  le  rendent 
propre  à mouuoirlamc,enh  mefmc  façon  qu’il  l’a- 
uoit  meuë  auparauanr  ,&ainfi  à la  faire  fouucnir  de 
quclq  ie  chofe,  tout  de  mefme  que  les  plis  qui  font 
dans  vn  morceau  de  papier , ou  dans  vn  linge , font 
qu'il  eft  plus  propre  à ellre  plié  derechef  comme  il  a 
cfté  auparauant,  que  s’il  n’auoinamaiscftéainfi  plié. 

L’erreur  morale  qui  arriue  quand  on  croit  auec  rai- 
fon  vnc  choie  fau{Tc,pource  qu’vn  homme  de  bien 
iiousladitre,  &c.  ne  contient  aucune  priuation , lors 
que  nous  ne  l’affurons  que  pour  régler  les  r ations  de 
nollrc  vie,  en  choie  que  nous  ne  pouuons  moral  . ment 
fçaiioir  mieux , & ainfi  ce  n’cft  point  proprement  vnc 
erreur  ; mais  s’en  fcroit  vne , fi  nous  l aflurions  com- 
me vnc  vérité  de  Phyfîque,pourcc  que  Je  témoigna- 
ge d’vn  homme  de  bien  ne  fuflit  pas  pour  cela. 

Pour  le  libre  aibicrc  , ic  n’ay  point  vû  ce  que  le 
R.  P.  Pétau  en  a écrit  ; mais  de  la  façon  que  vous  expli- 
quez voftre  opinion  fur  ce  fujet,  il  ne  me  femblc  pas 
que  la  mienne  en  foit  fort  éloignée.  Car  première- 
ment ie  vous  fuplie  de  remarquer,  que  ie  n’ay  point 
dit  que  l’homme  ne  fulHndifferent  quelàouilinan- 
que  deconnoilfancc-,  mais  bien,  qu’il  ell  dautantplus 
indiffèrent  qu’il  connoill  moins  de  raifons  qui  le 
pouffent  à choifir  vn  party  plutoft  que  l’autre  -,  ce 
qui  ne  peut  cerne  femblc cfhc  nié  de  petfonne.  Ecie 
fuis  d’accord  auec  vous , en  ce  que  vous  dites^u’on 
peut  fufpendre  fon  iugement,  mais  i’ay  tafcl^acx- 
pliquer  le  moyen  par  lequel  on  le  peut  fufpendre:  Car 
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ilcRce  mcfcrablc  cerrain  c[uc  ex  magna  lt4ce in mteüeHu 
/èc^mur  magna propen/io  in  'Voltintatr,En  forte  que  voyant 
trcs-claircment  qu’vne  chofe  nous  eft  propre  , il  eft 
très  mal-aifé,&  mefme  comme  ic  croy  impofliblc, 
pendant  qu’on  demeure  en  cette  penféc  , d’arrefter  le 
cours  de  noftre  defir.  Mais  pourcc  que  la  nature  de 
l’Ame  eft  de  n’cftre  quali  qu’vn  moment  attentiue  à 
vnc  mefme  chofe , fi-toft  que  noftre  attention  fe  dé- 
tourne des  raifons  qui  nous  font  connoiftre  que  cette 
chofe  nous  eft  propre , & que  nous  retenons  feule- 
ment en  noftre  mémoire  quelle  nous  a paru  defira- 
ble,  nous  pouuons  reprefenter  à noftre  efprit  quel- 
que autre  raifon  , qui  nous  en  falTe  douter,  & ainft 
fufpendre  noftre  iugement,  & mefme  aulTi  peut-  eftrc 
en  former  vn  contraire.  Ainfipuifquevous  ne  met- 
tez pas  la  liberté  dans  l’indiftcrcnccprécifemcnr,  mais 
dans  vne  Puilfancc  Réelle  & Pohciuc  de  fe  détermi- 
ner , il  n’y  a de  différence  entre  nos  cminions,  que 
pour  le  nom  -,  car  j’auouë  que  cette  Puiflance  eft  en  la 
volonté;  mais  pour  ce  queie  ne  voy  point  qu’elle  foit 
autre,  quand  elle  eft  accompagnée  de  l’indiffcrcncc, 
laquelle  vous  auoücz  cftre  vne  imperfection  , que 
quand  elle  n’en  eft  point  accompagnée,  & qu’il  n’y  a 
rien  en  l’entendement  que  de  la  lumière,  comme  en 
celuy  des  bien-heureux  qui  font  confirmez  en  Grâce , 
ie  nomme  gencralement  libre , tout  ce  qui  eft  volon- 
taire, & vous  voulez  reftreindrecenomà  laPuiffance 
de  fe  déterminer,  qui  eft  accompagnée  de  findiffc- 
rence.  Mais  ic  ne  defire  rien  tant,  touchant  les  noms, 
que  de  fuiure  l’vfage,  & l’exemple. 
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Pour  Icsanfmaux  fans raifon, il cftéuidcnt qu’ils  ne 
fonc  pas  libres,  à caufe  qu’ils  n’oiu  pas  cette  Puiffancc 
Pofitiuedefc  déterminer}  maisc’eft en  euxvne  pure 
négation  de  n’eftre  pas  forcez ny  contraints.  Rien  ne 
ma  empefehe  de  parler  de  la  liberté  que  nous  auons  à 
fuiurc  le  bien  ou  le  mal , finon  que  i’ay  voulu  éuicer 
autant  que  i’ay  pû  les  controuerfes  de  la  Théologie, 

& me  tenir  dans  les  bornes  de  la  Philofophic  Natu- 
relle. Mais  ie  vous  auoüc , qu  en  tout  ce  ou  il  y a occîu-  * 
fion  de  pccher,  il  y a de  l’indifFcrence , & ie  ne  croy 
point  que  pour  malfaireil  foit  befoin  de  voir  claire- 
ment que  ce  que  nous  fefonscftmauuaisjl  fuffit  de 
le  voir  confufement , ou  feulement  de  fe  fouuenir 
qu’on  a iugé  autrefois  que  cela  l’eftoit,  fans  le  voir  en 
aucune  façon  , c’eftà  dire,  fans  auoir  attention  aux 
raifonsqui  le  prouucnc;  car  G nous  Je  voyons  claire- 
ment , il  nous  feroit  impoflibie  de  pecher , pendant  le 
tems  que  nous  le  verrions  en  cette  forte  }c’cft  pour- 
quoy  on  dit  que  Omnis  peccans  efi  ignorans.  Et  on  ne 
laiflc  pas  de  mériter,  bien  que  voyant  rres-clairemcnc 
ce  qu’il  faut  faire , on  le  fafle  infailliblement,  & fans 
aucune  indiffcrcncc,commca  fait  Iesvs-Chr  ist 
en  cette  vie-,  car  l'homme  pouuant  n’auoir  pas  tou- 
jours vnc  parfaitte  attention  aux  chofes  qu’il  doit  fai- 
re, c’eft  vnc  bonne  adion  que  de  1 auoir,  & de  faire 
par  fon  moyen, que  noftre  volonté  fuiue fi  fort  la  lu- 
mière de  noftre  entendement , quelle  ne  foit  point 
du  tout  indifferente.  Au  refte,  ie  n’ay  point  écrit  que 
a Grâce  empefehaft  entièrement  l’indifferencc}  mais 
culemenc  quelle  nous  fait  pancher  dauantage  vers 
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vn  cofté  que  vers  l’autre,  & ainfî  qu’elle  la  diminue , 
bien  qu  elle  ne  diminue  pas  la  liberté  j d’où  il  fuit  ce 
me  femble  que  cette  liberté  ne  confifte  point  en  l’in- 
différence. 

Pour  la  difficulté  de  conceuoir,  comment  il  a efte 
libre  & indiffèrent  à Dieu  de  faire  qu’il  ne  fuft  pas 
vray,  que  les  trois  angles  d’vn  triangle  fuffent  égaux 
à deux  droits , ou  gencraleméc  que  les  contradictoires 
nepeuuentcftreenfcmble,  onlapcut  aifement  ofter, 
en  confiderantqucla  puiffancede  Dieu  ne  peut  auoir 
aucunes  bornes, puis  aufli  en confiderant  que  noftrc 
cfprit  cft  finy , & créé  de  telle  nature  qu’il  peut  conce- 
uoir corne  poffibles  les  chofesque  Dieu  a voulu  eftrc 
véritablement  poffibles,  mais  non  pas  de  telle,  qu’il 
puifTe  auffi  conceuoir  comme  poffibles , celles  que 
Dieu  auroitpû  rendre  poffibles,  mais  qu’il  a toutes- 
fois  voulu  rendre  impoffibics.  Car  la  première  con-» 
fîderation  nous  fait  connoiftre  que  Dieu  ne  peut 
auoir  cité  déterminé  à faire  qu’il  fùft  vray , Que  les 
contradictoires  ne pcuucnt  eftrc  enfemblc,&  que  par 
confequentil  a pû.  faire  le  contraire;  puis  l’autre  nous 
affure  que  bien  que  cela  foit  vray , nous  ne  deuons 
point  tafeher  de  le  comprendre  , pource  que  noftrc 
Nature  n’en  eft  pas  capable.  Et  encore  que  Dieu  ait 
voulu  que  quelques  veritezfufTcntnecefîaires,  cen  eft 
pas  à dire  , qu’il  les  ait  necclTairement  voulues  ; car 
c'eft  toute  autre  chofe  de  vouloir  qu'elles  fuffent  nc- 
ceffaires , & de  le  vouloir  neceffaircment , ou  d’eftre 
necelfité  à le  vouloir.  l’auoucbien  qu’ilyades  contra- 
dictions qui  font  il  éuidentes,  que  nous  ne  les  pouuons 
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rcprcfentcrà  noftrecfpnc,  fans  que  nous  les  iugions 
• entièrement  impofliblcs,  comme  celle  que  vous  pro- 
pofez.  Que  Dieu  auroitpeu  faire  que  les  créatures  ne 
fulTent  point  dépendantes  de  luy;  Mais  nous  ne  nous 
les  deuons  point  reprefenter  pour  connoiftre  Tim- 
mcnfité  de  fa  puiffancc , ny  conccuoir  aucune  préfe* 
rance  ou  priorité  entre  fon  entendement  & fa  volon- 
té; car  l’idée  que  nous  auons  de  Dieu  nous  aprend 
qu  il  n’y  a en  luy  qu  vne  feule  action  toute  fimplc  ôc 
toute  pure  ; ce  que  ces  mots  de  S.  Auguftin  expriment 
fort  bien.  n^ides  ea  ,Jùnt  y dcc.  pour  ce  qu  en  Dieu 

njidere  & vc//^  ne  font  qu  vne  mefmcchofc. 

le  diftinguc  les  lignes  des  fupcrficics,  &les  points 
des  lignes  J comme  vn  mode  dVn  autre  mode  , mais 
ie  diftinguc  le  cors  des  fupcrficics,  des  lignes,  & des 
points,  qui  le  modifient,  comme  vncfiibftancc  de  fès 
modes;  & il  n’y  a point  de  doute  que  quelque  mode 
qui  apartenoit  au  pain  demeure  au  S.  Sacrement,  vu 
que  fa  figure  extérieure , qui  e ft  vn  mode , y demeure,' 
Pour  l’extcnfion  dcl  e s vs-C  hr  ist  en  ce  S.  Sacre- 
ment, ic  ne  l’ay  ^oint  expliquée,  pour  ce  que  ie  n’y 
ay  pas  efté  oblige,  & que  ic  m’abftiens  le  plus  qu’il 
m’eft  poftible  des  qucftions  de  Théologie , ôc  mcfme 
que  le  Concile  de  Trente adit  qu’il  y eft  ea  exiflendi 
ratione c^nam a^erbisexjrrimerenjixpoJJiw^us^LcCc^u^  mots 
i ay  inferez  à deflcin,à  la  fin  de  ma  réponfe  aux  qua- 
trièmes objedions  , pour  m’exemter  de  l’expliquer. 
Mais  j’ofe  dire  , que  fi  les  hommes  eftoient  vn  peu 
plus  accoutumez  qu’ils  ne  font  a ma  façon  de  philofo- 
pher,on  pouroitleur  faire  entendre  vn  moyen  dex- 
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pliquer  cc  my  tlcre , qui  fermcroit  la  bouche  aux-  cnnc' . 
mis  de  noftrc  Religion , & auquel  ils  ne  pouroicnc 
contredire. 

Il  y a grande  différence  entre  l'abflraBion  & [ex~ 
(lujton-,  Siie  difois  feulement  que  l’idée  quei’ayde 
mon  A me  ne  me  la  reprefènte  pas  dépendante  du  cors, 
& identifiée  aucc  luy,  ce  ne  feroit  qu’vnc  abftradion, 
de  laquelle  ie  ne  pourois  former  qu’vn  argument  né- 
gatif, qui  concluroit  mal;  mais  ie  dis,  que  cette  idee 
me  la  reprefente  comme  vnc  fubftancc  qui  peut  exi- 
fter,  encore  que  tout  ce  qui  apartient  au  cors  en  foit 

cxclusjd’ouie  forme  vn  argument  pofitif,  & conclus 

quelle  peut exifter  fans  le  cors.  Et  cette exclufion de 
Tcxtenfion  fe  .voit  fort  clairement  en  la  nature  de 
r A me , de  ce  qu’on  ne  peut  conccuoir  de  moitié  d vne 
choie  qui  penlc  , ainfi  que  vous  auez  très- bien  re- 
marqué. lene  voüdrois  pas  vous  donner  la.peine  de 
menuoyer  ce  qu’il  yousà  plû  écrire  fur  le  fujet  de 
mes  Méditations , pour  ce  que  j efpere  aller  en  Fiance 
bien  - toft  , ou  j’auray.  fi  ie  puis  l’honneur  de  vous 
voir,&  cependant  ie  vous  fuplie  de  me  croire, &c. 


A ’VN  RE'VEREND  PERE  lESVITE 

lettre  CXVI. 


M On  REVEREND  PERE, 


le  ne  me  fouuiens  point  que  iamais  perlonnc  mait 
dit  que  vous  auiez  de  ffein  de  cenfurer  mes  ccr.  i s , & ie 
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n’en  ay  eu  aufli  aucune  opinion  ; car  ie  ne  fuis  pas  d’hù- 
meur  à m’imaginer  des  chofes  dont  ic  n’ay  point  de 
preuues,  principalement  de  celles  qui  me  pouroienc 
cftrc  dépiaifantes , comme  ie  vousauoué  queferoit 
celle-là,  pourccquc  vous  ayant  en  tres-grandc  efti- 
me,  ie  ne  pourois  penfer  que  vouseuflicz  delTcin  de 
me  blafmer , que  ie  ne  crûflc  par  mcfmc  moyen  le  mé- 
riter; Et  bien  que  ic  ne  doute  point  que  ce  que  i’ay 
écrit  ne  contienne  plufieurs  fautes, ic  me  fuis  toute- 
fois perfuadé  qu’il  contenoit  aulTi  quelques  véritez, 
qui  donneroient  fujet  aux  Efprits  de  la  trempe  du  vo- 
ftre , & qui  auroient  autant  de  franchifc  que  vous,  d’en 
exeufer  les  défauts.  Ce  queie  mcluispcrfuadc  de  telle 
forte  , qu'en  écriuant  il  y a quatre  ou  cinq  mois  au 
R.  P.  Charlct , touchant  les objeélions du  P.  Bourdin, 
le  le  priay  , (i  fes  occupations  ne  luy  permccroicnc 
qu’il  examinaft  luy- mefmc  les  pièces  de  mon  procès,, 
qu’il  vous  en  vouluft  croire , vous  & vos  fcmblablcs, 
plu  toft  quclesfcmblables  de  mon  aduerfaire,  & ne 
nommant  que  vous  en  cclicu-là,  il  me  Icmbic  que  ic 
monftrois  alE  z,  que  vous  eftcsccluy  de  tous  ceux  de 
vollre  Compagnie,  que  i'ay  l’honneur  de  connoiftre, 
duquel  i’ay  efpcrc  le  plus  fauorable  iugemenr.  Il  y a 
quatre  ou  cinq  ans  que  vous  me  fiftes  l’honneur  de 
m’écrire  vnc  lettre  qui  me  donna  cette  cfperancc . ôc 
i’ay  efté  maintenant  rauy  d’en  rcceuoir  vnc  féconde 
qui  mclaconfirme  J le  vous  fupplie  très- humblement 
de  croire,  que  ce  n’a  efté  qu’aucc  vnc  tres-grandc  ré- 
pugnance que  i'ay  répondu  à ces  feptiémes  objection? 
qui  précèdent  ma  lettre  au  R.  P.  Omet,  laquelle  vous 
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^uczvcue;&ilm’y  a fallu  employer  la  mcfine  réfolu- 
xion  , qu’à  me  faire  couper  vn  bras , ou  vue  iambe , fî 
j'y  auo!s  quelque  mal  auquel  ic  ne  feeufle  point  de  re- 
mcdeplus  doux;  car  i’ay  toufiourscu  vnc grande  vé- 
nération & affe£bion  pour  voftre  Compagnie;  mais 
ayans  fçeu  le  peu  d’cilimc  qu’on  auoit  fait  de  mes 
écrits,  en  des  difputes  publiques  à Paris,  il  y a deux  ans; 
& voyant  que  nonobllant  les  très- humbles  prières 
que  j’auois  faites  , qu’on  me  vouluft  auertir  de  mes 
fautes,  fi  on  les  connoiflbit,afin  que  ielcs  corrigeafiè, 
plutoft,  que  de  les  blafmer  en  mon  abfcnce  & fans 
m’oüir,on  continuoità  les  méprifer  d’vncfaçonqui 
pouroic  me  rendre  ridicule  , auprès  de  ceux  qui  ne 
me  connoiflenr  pas  , ic  n’aypû  imaginer  de  meilleur 
remcde,queceluy  dontieme  fuis  feruy.  le  me  tiens 
extrêmement  obligé  au  R.  P.  Dinct , de  la  franchife  &c 
delà  prudence  qu’lia  témoignée  en  cette  occafion,  &c 
ic  ne  me  promets  pas  moins  de  faueurdu  R.  P.  Fillcau, 
qui  luy  a fuccedé,bien  que  le  n’ayc  point  eu  cy-dc- 
uant  rhonncurdeleconnoiftrc,cariefçay  que  ce  ne 
font  que  les  plus  éminens  en  prudence  & en  vertu, 
qu’on  a coutume  de  choifir  pour  la  charge  quila.  Ic 
crains  feulement  que  monaduerfairc  n’ait  des  amisà 
Paris,  qui  falTent  entendre  la  chofe  aux  fupcricurs, 
d’autre  faejon  qu’elle  n’eft.  le  fouhaitterois  pourcc 
fujet,quc  vous  y fuflîcz  plutoft  qu’à  Orléans;  car  ic  . 
m’afl'ure  que  vous  me  les  redriez  fauorablcs.  le  ne  fçau- 
rois  trouucr  étrange  que  plufieurs  n’entendent  pas 
mes  Méditations,  puifquc  mcfme  Monficur  de  Beau- 
ne  y ade  la  difliculté  ; car  j eftime  extrêmement  fon 
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cfpritj&  encore  qu’on  lcscntcndift,ic  croiroiseftrc  in- 
iuftcjfi  icdcfirois  qu’on  les  aprouuaft  , auant  qu’on 
• fçache  comment  elles  feront  rcceues  du  public  j ou 
bien  qu’on  fc  declaraft  pour  ma  Philofophie , au;int 
que  de  l’auoir  toute  vue , & entendue.  Ce  n’cft  pas 
cette  faueur-là  que  ie  demande, mais  feulement  qu  on 
s’abftienne  de  blafmcr  ce  qu’on  n’entend  pas , & fi  on 
a quelque  chofe  à dire  contre  mes  écrits , ou  contre 
moy , qu’on  me  la  veüille  dire  à moy  mefme , plutoft 
que  d’en  médire  en  mon  abfencei  &y  employer  des 
moyens  , qui  ne  peuuent  tourner  qu’à  la  honte  & à 
la  confufion  de  ceux  qui  s’en  feruent. 

Pour  ce  qui  cft  de^la  diftinéàion  entre  l’cflcnce  & 
l’exiftcnce,  ie  ne  me  fouuiens  pas  du  lieu  ou  j’en  ay 
parlé-, mais  ie  diltingue  Inter Adodos proprie diStos^^  At- 
trihtita  fine  cjuibus  res  attrumta  effepton  pojlunr; 

fine  inter  modos  rerum  ipfarum  , &*  modos  cogitandi  , Par- 
donnez moy  fl  ie  change icy  de  langue,  pour  tafeher 
de  m’exprimer  mieux)  I ta  figura &motttsptritrnodi  pro^ 
prièdiBi  fùbfiantie  Corporel  ^ cfuia  idem  corpus poteflexiflert, 
nunc  cum  hac figura  , nunc  cum  aliainunc  cum  motu^ntme 
fine  motu  , ejuamtsis  ex  aduerfo  nec^ue  hac  figura  y necjuehic 
motus  y pofimt  ejje  fine  hoc  corpore  ; J ta  amor,  odium  , a^r- 
matio  y duhitatio  y Jimt  njeri  modi  in  mente  ; ex  ’ifientia 

autem , duratio , magnitudo , numerus  , njniuerfalia  om^ 
* nia  y non  miht  njidentur  ejfe  modi  propriè  diHi , a^tneijue 
etiamin  Deoiifiitia  ,m’fèricordia,  Sed  latiorinjocabulo 
dicuntur  Attrihuta  ,fitue  modi  cogitandiy  ejuia  intelligimus  (jui- 
dem  alio  modo  rei  alicuius  ejjentiam  , ahfirahendo  ah  hoc, 
tptod  exifiati  njel  non  exifiat,  0*  alio , confiderando  ipfdm 
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^texifl entent  : fed  rei  ip/à  fine  exiJientM  ftM  ejjê  non  poteft 
extra  noflram  cogitatiortem  j neqtte  etUmJtne/ùa  duratione, 
rvel  fia  magnitudiae  ,&<.cAtque  Ueodicoqmdem  fîguram, 
^ altos  fimiles  modos  .diftingm  proprie  modalUer  à fibflan- 
tia  cuius  fint  modi  ,(èd  inter  aliaattributa  ejfe  minorem  di^ 
fiinSlionem^  ftk  nonnifi  latè  afirpando  nomen  modi,  'vo- 
cari  poteji  Modalis , <-ut  illam  njocaui  in  fne  me<x  rejponfionis 
ad  primas  ofyBtones,  O*  melius  forte  dicetur  Formalis  ; fed 
adconfifonem  euitandam,  in  prima  parte  mea  PhilofophU, 
articulo  6o.  in  ^ua  de  ipfi  exprefè  ago^  iüam  'voco  dtftinBto- 
nem7(ationis(nempe  rationis  Katiocinata  -,)&*(juia  nullam 
agnofco  rationis  7{atiocinantis ,hoc efi , (fua  nonhabeatfinda- 
mentum  in  rebus  ( neejue  enim  (juict^uam  pojfumus  cogitare 
abfiuefundamento.)idcircoinillo articula  ^verbum Ratioci- 
natæ  non  addo.  N doit  amm  aliud  mihi  rvidetur  in  hac  ma- 
teria  parère  diffcultatem  , nifî  auod  non  fatis  dijiinguamus 
res  extra  cogitationem  noflram ex^hrmrs,ârenmt  ideis,  tju<e 
Jùnt  in  noflra  cogitatione:  Ica  cumcogito  efjèntiam  trianguli, 
Cÿ*  exiflentiam  eiufdem  trtanguli,du<eijl^  cogitationes , cjua- 
tenus  fint  cogitationes  ,etiam  obieSiiue fimpM  ,modaliterdif 
ferunt  fîriBefimendo  nomen  modi  ; fed nonidem  ejl  de  trian- 
gulo  extracogitationem  exiflénte  ,in  cfuo  manifè/lummihi  >vi~ 
detur , ejfentiam  &*  exiflentiam  nullo  modo  diflitigui  -,  ^idem 
ejl  de  omnibus  'vniuerfalibue  ; Vf  cumdico , petrut  ejl  homo , co- 
gttatio  cptidemcjuacogitopetrum , differt  modaliter  ab  ea  <jua 
cogitohominem,fedinipfopetronihtl  aliud  efl  effe  hominem, 
ejuamejfe  petrum , ^c.  Sic  igitur  pono  tantum  très  dijlinBio^ 
nes\  Kealem,(fmr  efl  inter  duasfibflanttae  ; Modalemiç^ 
Formalem  ,fiue  rationis  ratiocinât^  ; cjua  tamen  très,  fi  oppa- 
natiturdifiinBioni  rationis  B^tiocinantis,dici poffuntRfales,(^ 
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hocfenjù , dtci poterkejfentia , realitcr  diftingul  ah  exiflentia  ; 
''jUtetiam , cum  perepntiam  intelligimus  rem , pro  rut  eft  ohie* 

B'tu'e ininteüe^i*  yperexiflentiamrueroremeAndem y pro  tvt 
eji  extra  intelîeBum,manifij7umefiiüa  duo  realiter  diflingui. 
Ain  fi  quafi  toutes  les  controuerfcs  de  la  Philofophic,' 
ne  viennent  que  de  ce  qu  on  ne  s’entend  pas  bien  les 
vns  les  autres.  Exeufez  fi  ce  difeours  eft  trop  confus,  le 
Me (Ta^er  va  partir,  & ne  me  donne  le  tems  que  d’a- 
jouter icy,  que  ie  me  tiens  extrêmement  voftre  obliJ 
gCjdelafouucnancc  que vousauczdemoy } &qucic 
fuis,  &c. 

A MONSIEVR  CLERSELIER. 

lettre  CXVII. - 

M ONSIEVR, 

La  raifonqui  me  fait'dire  quVn  cors  qui  eft  fans 
inouucmcnt  ne  (çauroitiainaiscftre  mû  par  vn  autre 
plus  petit  que  luy,  de  quelque  vitefie  que  ce  plus  petit 
fc  puirte  mouuoir  ,eft,  qucc’eft  vnc  loy  de  la  nature, 
qu’il  faut  que  le  cors  qui  en  meut  vn  autre  ait  plus 
de  force  à le  mouuoir,  que  l’autre  n’en  à pourrefi- 
fter  j mais  ce  plus  ne  peut  dépendre  que  de  fa  gran- 
deur i car  celuy  qui  eft  fans  mouucmcnt  a autant  de 
degrez  dcréfiftance,que  l’autre  qui  fc  meut  en  a de 
vitclTc  ; Dont  la  raifon  eft , que  s’il  eft  mû  par  vn  cors 
qui  fe  meuue  deux  fois  plus  vifte  qu’vn  autre,  il  doit 
en  rcceuoir  deux  fois  autant  de  mouuemcnc,  mais  il 
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rcfîftc  deux  fob  dauantage  à ces  deux  fois  autant  de 


mouucmcnt.  Parcxcmplclc  cors  B.  ne  peut  poufler 
le  cors  C.  qu'il  ne  le  fafle  mouuoir  aufli  vifte  qu’il 
fc  mouucra  foy-mefme  après  l’auoir  pouflfé.  A fça- 
uoir,  fî  B.  cQ;  à C.  comme  5.  à 4.  de  9.  dégrez  de  mou- 
ucmcnt qui  feront  en  B.  Il  faut  qu’il  en  transféré  4. 
à C.  pour  le  faire  aller  aufli  vifte  que  luy,ce  qui  luy 
cft  aifé , car  il  a la  force  de  transférer  iufqucs  à 4.  & 
demy , ( c’eft  à dire  la  moitié  de  tout  ce  qu'il  a ) plutoft 
que  de  réfléchir  fon  mouueméc  de  l’autre  cofté.  Mais 
n B.  cft  à C.  comme  4.  à peut  mouuoir  C. 


(1  de  Tes  neuf  degrez  de  mouuement  il  ne  luy  en  trans- 
fère 5.  qui  eft  plus  de  la  moitié  de  ce  qu’il  a,  & par  con- 
fequent  à quoy  le  cors  C.  refifte  plus  que  B.  n’a  de 
force  pour  agir  ; c’eft  pourquoy  B.  le  doit  réfléchir  dô 
l’autre  cofté,  plutoft  que  de  mouuoir  C.  Et  fans  cela 
jamais  aucun  cors  ne  feroit  rcfléchy  par  la  rencontre 
dVn  autre.  Aurcftc,iefuis  bicn-aifcdecequela  pre- 
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micrc  &:  la  principale  difficulté  que  vous  aucz  trouucc 
en  mes  principes  cft  touchant  les  règles  , fumant  Icf- 
qucllcs  fc  change  le  mouuemcntdcs  cors  qui  fc  ren- 
contrent , car  ie  mge'!  delà  que  vous  n’en  aucz  point 
trouuc  en  ce  qui  les.  précède,  & que  vous  n’en  trou- 
uerez  pas  auffi  beaucoup  au  refte , ny  en  ces  règles  non 
plus , lors  que  vous*aurcz  pris  garde  qu’elles  ne  dé- 
pendent que  d’vn  feul  principe , lorsque  deux 

cors  fi  rencontrent  qui  ont  en  eux  des  t^odes  incompatihles  ^ 
il  fi  doit  ^eritahlement  faire  quelque  changement  en  ces  mo~ 
des  pour  les  rendre  compatibles  y mais  que  ce  changement  efi 
toufiours  le  moindre  qui  putjfe  ^r^,c’eft  à dire  , que  fi  cer-~ 
taine  quantité  de  ces  modes  ejiant  changée  ils  peuuent  deuenir 
compatibles, y il  ne  s' en  changera  point  "Vne  plus  grande  quantité. 
Et  il  fautconfidcrcrdanslcmouucmcnt  deux  diuers 
modes,  l’vn  cft  la  motion  feule  ouJa  vitefle , & l’au- 
tre cft  la  détermination  de  cette  motion  vers  certain 
coftéjlelquels  deux  modes  fc  changent  auffi  difficile- 
ment Tvn  que  l’autre.  Ainfi  donc  pour  entendre  les 
quatre  cinq  & fixicme  régies,  ou  le  mouucmét  du  cors 
B & le  repos  du  cqrs  C font  incompatibles  , il  faut 
prendre  garde  qu’ils  peuuent  deuenir  compatiblcscn 
deux  façons”  à fçauoir,j7  B change  toute  la  détermination 
definmouuement yOuhiCïiyS il  change  le  repos  ducors  C yCn 
Uty  transférant  telle  partie  de  fin  mouuement  quU  le  puijfe 
chajfer  dettant foy , aufi njijîe  qutl ira  luy-mefine.  Et  ic  n’ay 
dit  autre  chofe  en  ces  trois  régies  , finon  que  lors  que 
C.cft  plus  grand  que  B,  c’eftla  première  de  ces  deux 
façc^squi  a licuj  & quand  il  cft  plus  petit,  que  c’eft 
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la  féconde;  & enHn  quand  ils  font  égaux,  que  ce  chan* 
gement  fe  fait  moitié  par  l’vne  & moitié  par  l’autre. 
Car  lors  que  C.cft  le  plus  grand,  B ne  le  pcutpoulTer 
deuant  foy  fi  ce  n’cft  qu’il  luy  transfère  plusde  la  moi- 
tié de  fa  vitcfic , & enfemblc  plus  de  la  moitié  de  fa  dé- 
termination à aller  de  la  main  droite  vers  la  gauche,' 
dautant  que  cette  détermination  cft  jointe  à fa  vitefic; 
au  lieu  que  le  reflcchiflant  (ans  mouuoir  le  cors  C,  il 
change  feulement  toute  fa  détermination, ce  qui eft 
vn  moindre  ëhangemme  -«•hiit.qui  fç  feroit  de 
plus  de  la  moitié  de  cette  mcfme  détermination,  & 
de  plus  de  la  moitié  de  la  vitefle.  Au  contraire  fi  C.  eft 
moindre  que  B.  il  doit  eftre  pouffé  par  luy  ; car  alors 


B luy  donne  moins  que  la  moitié  de  fa  viteffe,&  moins 
que  la  moitié  de  la  détermination  qui  luy  cft  ointe, 
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ce  qui  fait  moins  que  toute  cette  détermination  , la- 
quelle il  deuroit  changer  s’il  fc  refléchilToit.  Et  cecy 
ne  répugné  point  à Texperience  j car  par  vn  cors  qui 
cft  fansmouucmentji’entens vn  cors  qui  n’cft  point 
en  adtion  pour  feparer  fa  fuperficic  de  celle  des  autres 
cors  qui  l’cnuironncnt  , & par  confequent  qui  fait 
partie  d’vn  autre  cors  dur  qui  cfl:  plus  grand:  Car  i’ay 
dit  ailleurs , que  lors  que  les  fuperficics  de  deux  cors  fe 
feparent , tout  ce  qu’il  y a de  pofitif  en  la  nature  du 
mouucmcntjfetrouue  aulTi  bien  en  ccluy  qu’on  dit 
VLilgairemcnt,ne  fc  point  mouuoir, qu’en  celuy  qu’on 
dit  fc  mouuoir  ; & i ay  expliqué  par  après  pourquoy  vn 
corsfufpendu  en  l’air  peut  cftre  mû  par  la  moindre 
force.  Mais  il  faut  pourtant  icy  que  ievous  auoüequc 
ces  réglés  ne  font  pas  fans  difficulté , & ie  tafeherois  de 
les  éclaircir  dauantage  H i’encRois  maintenant  capa- 
ble; mais  pourcc  que  i’ay  l’efprit  occupé  par  d'autres, 
pcnféesji’attendray  s’il  vous  plaift  à vne  autrefois  à 
vous  en  mander  plus  au  long  mon  opinion.  le  vous  ay 
bien  de  l’obligation  des  viétoires  que  vous  gagnez 
pour  moy  aux  occafions , & voftre  folution  de  l’argu- 
ment que  ‘Tagmt  habuerunt  ideém  flwium  D(omm^  Sic, 
cil  tres-vraye  Carcncoreque  l’idée  de  Dieu /Sir  teüe^ 
mentemprainteen  1 6(^rit  humain  qu’il  n’y  ait  perfonne 
qui  n’ait  en  foy  la  faculté  de  leconnoiftre,cela  n’em- 
pefehe  pas  que  plulîcurs  perfonnes  n’ayent  pûpalTer 
toute  leur  vie  fans  iamais  fc  reprefenter  dilfindkemenc 
cette  idée , & en  effet  ceux  qui  la  penfent  auoir  de  plu- 
fieurs  Dieux, ne  l’ont  point  du  tout  i car  il  implique 
contradiction  d’en  conccuoir  plufieurs  fouueraine- 
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fncnt parfaits, comme  vous  auez  très -bien  remarqué,' 
& quand  les  Anciens  nommoienc  plufieurs  Dieux,  ik 
n’entendoient  pas  plufieurs  tout-puiflans , mais  feule- 
ment plufieurs  fort-puiflans , au  deflus  defqucls  ils 
iraaginoient  vn  fcul  lupiter  comme  fouucrain , & au- 
quel fcul  par  confequent  ils  appliquoient  lidée  du 
vray  Dieu,  qui  fc  prefemoit  confufément  à eux.  le 
fuis,  &c. 

A MONSIEVR  CLERSELIER. 

LETTRE  CXVIII. 

M ONSIEVR, 

L’cfpcrancc  que  i’ay  d’cîlre  bicri-côft  à Paris  eft  cau- 
fe  que  ie  fuis  moins  foigneux  d’écrire  à ceux  que  l’cf- 
pereauoir  l’honneur  d'y  voir.  Ainfi  il  y a dé-ja  quel- 
que rems  quci’ay  receu  celle  que  vous auez  pris  la  pei- 
ne de  m’écrire  i mais  i’ay  penfé  que  vous  ne  vous  fou- 
cicz  pas  fort,  d’auoir  réponfe  à la  queftion  qu’il  vous  a 
plu  m’ypropofcr,  touchant  ce  qu’on  doit  prendre 
pour  le  premier  principe , àcaufe  que  vous  y auez  dé-ja 
répondu  mieux  que  le  ne  fçaurois  faire,  l’adjoute  feu- 
lement que  le  mot  de  principe  le  peut  prendre  en  diuers 
fens,  ôique  c’eft  autre  chofe  de  chercher  rvne  notion 
commune,  qui  foit  fi  claire  & fi  generale  qu’elle  puilfc 
feruirde  principe  pour  prouucrl’cxiftenccdc  tous  les 
Eft  tes,  les  qu’on  connoiftra  par  après  j ôc  autre 


Digitized  by  Google 


é;6  LETTRES 

chofc  de  chercher  \nEjire^Ycxï{kcncc  duquel  nous  foit 
plusconnuc  que  celle  d’aucuns  autres,  en  force  qu’cl- 
Ic  nous  puilTe  feruir  de  principe  pour  les  connoiftre  : Au 
premier  fens,  on  peut  dire  que  impcfsihile  eji  idem  fimul 
ejfe  nonejfe  eft  vn  principe , &:  qu’il  peut  générale- 
ment ferùir,  non  pas  proprement  à faire  connoiftre 
l’cxiftence  d’aucune  chofe,  mais  feulement  à faire  que 
lors  qu’on  la  connoift , on  en  confirme  la  vérité  par  vn 
telrailbnnemcnt.  Il  eji  impo^iblequeceqmefinejàitpas  ', 
Or , ie  connoif  cpte  telle  chojè  eji  ; Donc , ie  cannois  qu'il  eji  im- 
pojliblequ  elle  ne/ôit pas.  Ce  qui  eft  de  bien  peu  d’impor- 
tance, & ne  nous  rend  de  rien  plus  f^auans  : En  l’autre 
fens,  le  premier  principe  eft  que  nojire  çAme  exijie,  à 
caufe  qu’il  n’y  a rien  dont  l’exiftcnce  nous  foit  plus 
notoire.I’adjoutcaulTiquecen’cft  pasvne  condition 
qu’on  doiuc  requerir a upemier  principe,  qucd’cftrc 
tel  que  toutes  les  autres  propofitions  fe  puiflcnc  ré- 
duire & prouucr  par  luy , c’eft  aflez  qu’il  puifle  feruir  à 
cntrouucrplufieurs , & qu’il  n’y  en  ait  point  d’autre 
dontildcpende,n’y  qu’on  puifle  plu-roft  trouuerquc 
luy.  Car  il  fe  peut  faire  qu'il  n’y  ait  point aumondc 
aucun  principe  auquel  £eul  toutes  les  chofes  (c  puif- 
fent  réduire  iôc  la  façon  dont  on  réduit  les  autres  pro- 
pofitions à cclle-cy  yimpojlibile  eji  idem  fimul  ejfef^  non 
ejjècll  fupcrfluc,&  de  nul  vfage  -,  Au  lieu  que  c’eft  aucc 
ties-grandevtilité  qu’on  commence  às’aflurer  de  l'e- 
xijience  de  Dieu , & enfuitc  de  celle  de  toutes  les  créatu- 
res , par  la  conftderation  de  fa  propre  exigence.  ^ 

Le  PereMerfenne  m’auoit  mandé  que  Monficur  le 
Çontc  apris  la  peine  de  faire  quelques  objeélions  con- 
tre ma 


Digltized  by  GoogI 


DE  DÉSCARTES. 
trc  ma  Philofophic  , mais  ic  ne  les  ay  point  encore 
veuës,ie  vous  prie  de  l’aflurer  que  ie  les  actens,  & que 
ie  tiens  à faucur  qu’il  air  pris  la  peine  de  les  écrire. 

L’Achille  de  Zenonne  fera  pas  difficile  à foudre, fi 
dh  prend  garde  que  fi  à la  dixiefme  partie  de  quelque 
quantité,  on  adjoufte  la  dixiéme  de  cette  dixiéme,  qui 
cftvnecentiefme,& encore  la  dixiefme  de  cette  der- 
nicre,qui  n eft  qu  vne  milliefme  de  la  premicre,&  ainfi 
à l’infini , toutes  ces  dixiefmes  iointes  enfemble , quoy 
qu’elles foient fupofees réellement  infinies,  ne  com- 
pofent  toutefois  qu’vne  quantité  finie  , fi^auoirvnc 
neuviefme  delà  première  quantité , ce  qui  peut  facile- 
ment eftre  démon  ft  ré.  Car,  par  exemple;  fi  delà  ligne 
A B onofteladixiefmepamcducoftéquieft  vers  A, 

ç 


à fçauoir  A C , & qu’au  mefme  tems  on  en  ofte  huiét 
fois  autant  de  l’autre  cofté , à fijauoir  B D , il  ne  refte 
entre  deux  que  CD  qui  eft  égal  à AC,  puis  derechef 
fi  de  C D on  ofte  fa  dixiefme  partie  vers  A , à fçauoir 
C E , & hui(ft  fois  autant  de  l’autre  cofté, à {qauoir  D F, 
ilnereftcraentredcuxqucEF  qui  eft  la  dixiefme  de 
latôutcC  D,&fion  continue  indéfiniment  à ofter 
du  cofté  marqud  A vn  dixiefme  de  ce  qu’on  auoit  ofte 
aupa.rauant,&hui(ft  fois  autant  de  l’autre  cofté,  on 
trouuera  tou -jours  entre  les  deux  dernières  lignes 
; qu’on  aura  o ftées,qu’il  reftera  vne  dixiefme  partie  de 
toute  la  ligne  dont  elles  auront  efté  oftées , de  laquelle 
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dixiefmcon  poura  derechef  ofter  deux  autres  lignes 
camefniç  façon;, Mais  fi-On  fupofc  que  cela  aitc(lc 
fait  vh  nombre  de  fQisadtucIleraenc  infini, alors  il  ne 
reliera  plus  rien  du  tout  entre  les  deux  dernieres  lignes 
qui  auront  ainfi  cflc  oftées,  Ôc  on  fera  iuftement  par- 
uenudesdcuxçoftczau  point  G , fupofant  que  AG 
cilla  neufiefme  partie  de  la  toute,  AB,  & par  confe- 
qucjc  que  B G ell  oftuple  de  A G;Car  puifque  ce  qu’on 
a^uraplléducoftédcBauratou:jours  ellé  0(f^upic  de 
cequonauraolléduçpllcde  A,, il  faut  c^zl'aggrega- 
tum,  ou  la  fomme  de  toutes  ces  lignes  oftées  du  collé 
de, B,  qui  toutes  enfemble  çompolentla  ligne  B G foie 
aulTi  o^^uplc  de  A G quiell  l'aggrçgé  de  toutes  celles 
qui  ont  cfté  oft  ées  du  collé  de  A ; .Et  parconfequent. 
Il  à la  ligne  A C on  adjoullc  C E , qui  éll  fa  dixiefmc 
partie,  & de  plus  vne  dixiefmc  de  cette  dixiclinc,  Sc 
aiiîlî  à l’infini,  toutes  ces  lignes  iointes  enfemble  ne 
compofcrontquelaligne  A Gquicftlancuvicfmc  do 
la.toute  A B,ainfi  que  i’auois  entrepris  de  démonllrcr. 
O^celaeftantfccujfiquclqu ’vnditqu’vnc  tortue  qui 
a dix  licuës  d’aiiancc  fur  vn  cheual,qûi  va  dix  foisaufli  ' 
ville  qu’elle,  ne  pcutiàmais  cllrc  deuancéc  par  luy, 
caufe  que  pendant  que  lechcual  fait  ces  dix  licuës,  la- 
tortue  en  fait  vne  de  plus  , & que  pendant  que  le  chc- 
ual  fait  çette  lieue,  la  tortue  auancc  encore  de  la  dixié- 
me partie  d’vne  lieue,  &_ainfi  à Hnfiny  , il  faut  le'-- 
pondre  que  véritablement  le  cheual  ne  la  dcuanccra 
point  pendant  quelle  fera  cette  lieue  & cette  dixief-- 
me  & , Jo.  & ,oôo.  de  lieue , mais  qu’il  ne  fuit  pas 
delà  qu’il  ne  la.deuancc  iamais,  pour.ee  que  cette 
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?0.  ^ KO.  ^.0*0 O. ncfontquc;d’vnclicüë  ,'auboüc 
de  laquelle  icchcual  commencera  de  la  dcuànccr  j Et 
la  c^prioneft  en  ce  qu’on  Imagine  que  cettè  'ncuvicC- 
inc  partie  d[vnc  lipué  cft  vnc  quantité  infinie , à caufe 
ou  on  la  diuifeparfon  imagination  en  des  parties  iii- 
hnics,  le  fuis  infiniment , &c.' 


A MONSIEVR  CLERSELIER* 
lettre  cxix: 


^^ONSIEVR,  ; - • ■ 

le  ne  metendray  point  icy  à vous  remercier  de  tous 
les  foins  & des  précautions  dont  il  vous  a plû  vfer , afin 
que  les  lettres  que lay  eu  l'hçnnejjj:  de  rcceuoir  du  païs 
du  Nord  ne  manquaffent  pas  de  tomber  entre  mes 
mains,  carie  vous  luis  d’ailleurs  fi  acquis,  & i’ay  tant 
d’autres  prcuues de  voftre  amitié  que  cela  ne  m’efi  pai 
nouueau.  le  vous  diray  feulement  qu’il  ne  s en  cft  éga- 
ré aucune,  & que  ie  me  réfous  au  voyage  auquel  i ay 
cfté  coiimépar  les  dernières,  bien  que  i’y'ayc  eu  d’a- 
bord plus  de  répugnance  que  vous  ne  pouricz  peut-' 
cftr'c  imaginer.  Ccluy  que  i’ay  fait  à Paris  l’Efté  paflTc 
m’auoit  rebuté  i & iê  vous  puis  alfurer  que  l’eftime  ex- 
traordinaife’quc  le  fais  de  Monfieur  Cnanut,  l’af- 
fiirance  que  i*ay  de  Ton  amitié  ne  font  pas  les  moins 
priiicipalcs  raifonsqui  m’ont  fait  réfoudre. 

Pour  le'traitc  des  palfions  ie  n’efpcre  pasqu’ilfoit 
Imprimé  qu’apres que  ie  feray  en  Suede  , car  i’ay  cfté 

■ " OOOo  ij 


CCq  LETTRES  '• 

négligent  ^ le  rcuoit , &{.  y adjoufter  les  chofes  que 
vous  aucz  iugé  y manquer , lefquclles  l’augmenteront 
d’vn  tiers , car  il  contiendra  tjroisparties , dont  la  pre- 
mière fera  des  palTions  en  gênerai, & par  occafion  delà 
nature  de  l"Ame,&c.  la  fécondé  des  fix  pafllonsprixni- 
liues , & la  troifiefme  de  toutes  les  autres. 

Pour  ce  qui  cft  des  difficultez  qu’il  vous  a plume 
propofcr,ie  répons  à la  première,  qu’ayant  deflein  de 
tirervnepreuuedcl’exiftenccde  Dieu  , de  l’idée  ou 
de  la  penfée  que  nous  auons  de  luy , i’ay  crû  eftrc  obli- 
gé de  diftinguer  premièrement  toutes  nos  penfées  en 
certains  genres, pour  remarquer  lefquclles  ce  font  qui 
pcuuent  tromper  j & en  monftrant  que  les  chimères 
mcfme  n’ont  point  en  elles  de  faulTcté  , préuenir  l’o- 
pinion de  cciixquipouroicntrcjetcermon  raifonne- 
mcntjfur  ce  qu’ils  mccccut  l’idée  qu’on  a de  Dieu  au 
nombre  des  chimères,  l’ay  dû  aufli  diftinguer  entre 
les  idées  qui  font  nées  aucc  nous,  & celles  qui  viennent 
d’ailleurs,  ou  font  faitespar  nous , pour  préuenir  l’o- 
pinion de  ceux  qui  pouroient  dire  que  l’idée  de  Dieu 
cft  faire  par  nous,  ou  acquife  par  ce  que  nous  en  auons 
oüy  dire.  Dcplusi’ayinlîftéfur  le  peu  de  certitude  que 
nous  auons  de  ce  que  nous  perfuadent  toutes  les  idées 
que  nous  penfons  venir  d’ailleurs,  pour  monftrer  qu’il 
n’y  en  a aucune  qui  fa(Te  rien  connoiftre  de  fi  certain 
que  celle  que  nous  auons  de  Dieu.  Enfin  ie  n’aurois  pû 
prefente  encore -une  autre  Voye , &ç.^  fi  ie  n auois 
auparauant  rejeté  toutes  les  autres,  àc  par  ce  moyen 
préparé  les  Icélcurs  àmicux  conceuoir  ce  que  i’auois  à 
écrite.-  ’ . • 
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1.  le  répons  à la  féconde , qu’il  me  femble  voir  tres- 
claircment  qu’il  ne  peuc  y auoir  de  progrès  à Hnfini  - 
au  regard  des  idéesqui  font  en  moy  ; à caufe  que  ie  me 
Cens  fini , &:  qu’au  lieu  où  i ay  écrit  cela,  ie  n’admets  en 
moy  rien  de  plus  que  ce  que  ie  connois  y cftrc  ; mais 
"quand  ie  n’ofe  par  apres  nier  le  progrès  à l’infini,  c’eft 
au  regard  des  oeuuresde  Dieu , lequel  iefçay  cftrc  infi- 
ni , & par  confequent  que  ce  n’t  ft  pas  à moy  à prefeti- 
re  aucune  fin  à Tes  ouuragcs. 

3.  A ces  mots  Jùbfiantiamjduratianem  ,numerum  ^ 6cc^ 
l’aurois  pû  adjouftero/mWew  perfeBwnem^  ordinem^àc 
pluficurs  autres  donc  le  nombre  n’cft  p..saifé  à définir, 

& on  peut  dilputer  de  toutes, fi  elles  doiuent  cftre  di- 
ftinguces,  ou  non , des  premières  que  i’ay  nommées; 
Car  vo;V<^^nondiftingui^ur  à re  njcrn  y fine JùbJîantia  , 
ticc  perfccijp  à re  perfeEid  ^ Sec.  c’eft  pouiquoy  ie  me 
fuis  contenté  de  n\ctzïc  fi fitè^att^htèm  modi. 

4.  Per  infinitAm  /ubfiantiam  , inteüigo  , Jtibfian- 
tiam  petfeciiones  njeras  ^ reales  aBtt  infinitas  çÿ.  /w- 
menfas  hahenrem.  ^od  non  efi  accidens  notioni  fuh- 
fiantU  fiiperadditum  , fed  ip/à  ejfèntia  fithfiantU  abfo- 
lut£  fitmpM  , nulltfcfue  defeSlibus  terminata  , qui  defe- 
Bus  ratione  fiébfiantia  accidentiA  funt  , non  Autem  in- 
finitOÂ  y ri’el  infinitudo.  Et  il  faut  remarquer  que  ie 
ne  me  fers  iamais  du  mot  d'infini  pour  fignifier  feu- 
lement n’auoir  point  de  fin  , ce  qui  eft  négatif,  & à 
quoyiay  applique  le  mot  d’iW^w,  mais  pour  figni- 
fier  vnc  chofç  réelle,  qui  eft  incomparablement  plus 
glande  que  routes  celles  qui  ont  quelque  fin.  5.  Or 
le  dis  que  la  notion  que  i’ay  de  cinfnt  eft  en  moy 
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âûaht  celle  cJujÇnjf  *;  pour  ce  <Jiic  de  cela  feül  que  ic  cou- 
ç^oy  l'ejbrf  ou  ce  féi  ^,fans  penfer  s’il  cft  fini  ou  infini, 
c*cft  Vciïtcinfmy  que  ic  conçoyj  maisafinqueiepuifle 
conceuoirvncfl:rcJî»y,iifaut  que  ic  retrauché  qùcll 
que  chofe  de  cette  notion  generale  de  reftre , ‘ laquelle 
par  confequent  doit  précéder. 

6.  Efl  incfuarn  hxc  idea/umnie  ifera  , &.C.  La  vérité 
confifte  enl'ejire  & laTaufietcaU  non  ejire  Ççuïcmcnt , 
en  forte  que  l’idée  de  l’infini  comprenant  toutl  cftrc’, 
ebmprerw  tout  ce  qu’il  y a de  vray  àans  les  chofes , & 
ne  peucauoiren  foy  ricn'dc  faux,  cncorcquc  d’ailleurs 
on  veüillc  fuppofer  qu’il  n’cfl:  pas  vray  que  cet  efirc 
infini  exifte.  ^ ' 

y.Etfitffcitmehôcipfitm  imÊgere.  Ncmpefuflficicmc 
intclligcrc  hoc  ipjùm  ejttod  Deus  à me  non  comprehendatùr  y t 
Deum  luxta  rei  vcritatcnrt&qualiscft'inreHigam  rmô* 
do  prætcrca  iudieem  omnes  in  co  efle  pcrfc<5tioncs 
quas  clarè  intelligo  , infuper  multô  plurcs  , quas 
comprchendcrc  non  pofliim» 

8.  ^uantnm  ad  parentes  , Vf  omma  <-uera  ftnty  &c.  c’eft 
à dire.  Encore  que  tout  ce  que  nous  auons  coufiume 
de  croire  d’eux  foit  peut -eftrc  vray  \ à fça'uoir , qu'ils 
ont  engendré  nos  cors,  ic  ne  puis  pas  toutefois  irnagî- 
ncr  qu’ils  m'âybnt  fait,  entant  que  icne  me  confiderc 
que  comme  vnc  chofe  qui  penfe,  à caufe  que  icne 
voy  aucun  raport  entre  l'adion  corporelle  par  laquel- 
le i’ay  couft  um  - de  croire  qu’ils  m’ont  engendré , & la 
produdiond’vne  fubftancc  qui  penfe. 

Omnem  Jraudem  à defèB»  pendere  ^ mihi  ejl  lumi^e 
naturali  manijijium  ; quia  ens  inqtto  nuüa  eji  imperfe^io 
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yim potejlten^e  in  pon  ms  .,  hoc 

Jùo  habere  ens,jtue  non  bonum  ,Jtue  non  njerum  , hac 
enim  trix  idem  fwnt.  In  omni  autem  fraude  ejfe  faljttatem 
ntanifejium  efi  ,faljîtatemque  ejfe  alùjuidnon  verum.y^eXi 
corjèetuenti  nonens,  f^nern  bonum.  Excufcz  fi  i’ay  encre- 
{S&  ^cetcc  lettre  de  Latin,  le  peu  de  Ipifirque  i’ay  eu 
l’]êcriuanc  ne  me  permet  pas  de  penfer  aux  paroles , & 
i’ay  reulcmcnc  defir  de  vousau  uicr  queie  lub,  &c. 

PIN. 
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PAge  44.  ligne  to.Urez  fAÎt.  P.  1.  4.'  quandony.  P.  66.  l.io.  ou  s’il,  P.70; 

1.8.  cefuftpac.  P.yt.l.u.coitmmncmenc.  P.  jii.l.i.ti'ordonoe.  P.  >7. 1. y.i’ay 
P.  98 on  me  mande.  P.  iii.  1. 14.  ft  i7.aalieadefcatciliresGellei,  & au  lieu 
de  celle lifez  feule.  P.  115. 1.  to.  félon  que.  P.ijt.l.j.  iene.  P.  ilt-l.i}.  en  la«^  . 
198.  P.  145- 1-  »4-  effacez  qu'il  le,  & ligne  i;.  lifez  ie  ffay  «Ju'il.  P.  147.  1. 1. 

P.i7«.  l.jo.reniicy  P.  xo8  enla  figure  aulieude  l'A  mettez  yoe  H,  & 1.  1.  lifcz 
SG  P.ZÎ4.'  if.celle  que  vous.  P.  tjt.  1.  9.qui  fc.  P.  if;.  1.  ij  mets,  ligne  17.  fe 
moauoir.  P,tS5.1.z4.  deux  ou  trois.  P 167.!.  }o.  carie  ne.  P.  179. l.t.  & le  vol 
des  oy féaux.  P.  joj.  1.  14.  8c  if.  denfîté.  P.jo;.  l.  ii.  calciné.  P.  J07  l.S.ny  le» 
ynes,  P.  jo8.  L 6. tertio, P. 3 11. 1.19.  collocuii,  15. pretium, ly.editx,  P.  311. 1.7.9. 
& 15.  amaui  .expeftaui,  fctipfiife,  P.3tt.l.f.auoearunt,  P.jiy.I.  ii.impenfumeiff. 
Nccpuîobira,  P.317  1.6.fibique,io  nioxfit,  P.itp.l-ÏJionpoflit,  P.3»r.l.9  quoad 
nos,  P.jij.l.ij'.longeque,  i8.fementia,j,6.inmarmora,  P.3i4.1.i3.  fi  tiullusüt,  itf_ 
bclluas,  P.  31./.1.  it.animabu»  immottalrbus.iS.pognaci/rimo»  ,30  exoranJuscs, 
P,}i6  l 6.turbuI«ntam,9.amore,  zr  tertio  Idus,  P 317.1.4. prxcedeDtem,8amlluin- 
ii.aiitehacnon  noto,  P.3i8.1.5.exiftimant,  i6.dcbuilTcin,ix.explicuiftt,  i3.iinpene, 
tribilita»,  i4.rifibilitai,  P 319. 1 y.extenfionem,  & partoutauraefme mot  il  faut 
yneS,i8  atquc  in  hoc,P.33o.l.i.fcdcas,  3 cumrci,i8.&  fpatij,P.334.1.ip  vbicaiiquc, 
i4.exirtimodiffcrcntiani  ,t;  iftius corpore* extenfionis.  P. 333.1.7  Cue,  18.  cadat» 
z4.  fcilicet,  qux.  P.  337- 1-  ‘O.  quoi  patet  13.  foleat.  P.  338, 1. 3.  nunquam  tamen  ^ 
4 quodad  folamcogitationcm,  nonautemad  iropeium naturalem,  17 . verz  làpien.' 
tix  ftudiorum  cultorcm.  P.  340. 1.  a«  artificem  adaptarc.^P.  }4i,l,  i.fenfibilcs. 
P.  341  1.10  dubitaui.  P.343. 1.  7 .corporcam  ,cùm , 17.  ncccffitaie  P- 3#4  l I4. 
in  ütium.  P.  343. 1.  i.quoad  nos  , 9-  nnicum  effeauciofioitum.  P.  347- l.i.  polTec. 
P.  348.1.  If.  hxcabexterna.fed  , 30.  nuUumque  yacuum.  P 349. l.n.  oftenfiuè.' 
P.3fo  l.r.laqueis.  P.  331.1.  i.ficinus,9.annuunc,i8.fpatia,quamuispIoreiit,i.i. 

bxc  funt.  P.  339. 1 3,partium,i9  annihilatur.  P.  364. 1.13  vniuocé.  P-  573.1  tî. 
iufimamque.  P.  578  1.  i7.artificium,  i8.  fpirales.  P.  381.I.  i5.  fpatijs,  Jo  miracula» 
ly.mechanicas  fugcrc.  P. 388. 1. 19.  determinatio.  P.394  I.14.  hio  P-  39  7.  I.ii  a B, 
adD  P.398.1.  4.aerit.  P.»o3.1.3  difficultatem.P.^ii  1 y.parle moyen.  P.  417  met- 
tez vnO  au  centtede  la  figure.  P.4 11  laparenthefcdclalig.  4 doit  effre  mile  après 
leraotd»»»»»/îr/qui  effen  la  ligne  fuiuanie.  P.4/1. 1,  l.  tcprefentéycrsd.  P.  433. 1. 
10  £âinairc,T4  à voir.  P.  457. 1. 3.  l’Aorte,  le  par  la  P.  46t.  l.y.êt  pouielIes.P.479  » 
1.3.totanoffca.  P .^84.1  j.  venon  P.  487.I  9.  quoc  ego.P.  488.I.Z4.molIite.  P.  489, 
1.  ai.opinof.  P.  49».  1.  i.  odio  haberi.  P.494.1.u.iilumque  P.  338.  L ti.  vn  effre 
diffinâ  réeiJkmcot.P-y 3i.l.z8.pas  tousjours.  P.3;9.1.3i  ync.  P.  j6o.  I.4  effctarice. 
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